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d'éclat parmi les hommes , la haute naïffance , les 
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loin , on lit les Romans qui ne font, ainfi que les Contes &r les: 
Fables, qu'une imitation de l'Hiftoire. Et que voit-on dans ces. 
Romans ? Un monde & des hommes faces, c’eft-à-dire , peints. 
avec plus ou moins d'art, avec plus ou moins de vérité , d’après 
le Monde phyfque & le Monde moral. Lorfque dégoûté des fi- 
étions , on s'attache enfin à l’Hiftoire , elle devient de jour en jour 
encore plus attrayante pour nous. La leéture de l’'Hiftoire ancienne 
épuifée , on veut être inftruit du génie , des mœurs & des faits des. 
Nations modernes. On veut infenfiblement voir toute la furface 


mis des barrieres que tous es efforts humains ne pourront fran-- 
chir, quel fruit ne tirerons-nous pas toujours des progrès que: 


PRÉLIMINAIRE ü 
“ous ferons dans les autres, &c fur quel genre de connoiffances 
 m'influeront pas celles qu'ils nous auront procurées ? | 

On fait voyager tous les ans à Rome des Eleves en Peinture & 
en Architeture , pour fe former fur les grands modeles que lIta- 
lie leur préfente en foule. Il faut donc fournir à l'imagination de 
nouveaux objets pour la nourrir. Ce n’eft qu'en voyant un autre 
ciel, d’autres lieux, d’autres hommes , que s'étend la fphere de 
nos idées. Les voyages de Defcartes , quoique bornés à quelques 
contrées de l'Europe , l’avoient bien mieux inftruit que les Li- 
vies. 

Combien la raifon , l’induftrie humaines ne peuvent-elles point 
encore acquérir de lumieres , d’aétivité même & de reflort par 
la découverte d’un grand nombre de produétions naturelles , &c 
d'êtres dont nous ignorons l'exiftence , d'hommes tout neufs à 
notre égard, plus près au-moins de la Nature, compofés d’élé- 
mens ou plus grofhers ou plus fimples , mais partagés des facul- 
tés néceflaires à leurs befoins, & dont la perfeétibilité n’attend 
peut-être qu’un rayon qui leur luira quelque jour (2) ? 

Qui fait fi, malgré les mafles énormes de glaces qu’on trouve 
aux extrémités des deux pôles, on ne parviendra pas à découvrir 
toutes les Terres Arétiques & Antarétiques , à pénétrer fur-tout 
dans ce vafte continent que Pon entrevoit au Sud , & quel fpec- 
tacle ces parties du globe réfervent à notre poftérité ? 

L'intérieur de l'Afrique , qu'on ne connoïit gueres mieux, à 
l'exception de l'Egypte & de l'Abyffnie, récele peut-être aufli 
des hommes, des animaux, des minéraux & des plantes, dont on 
ne foupçonne point la nature, & dont la découverte étonnera nos 
neveux en les inftruifant. | 
_ Pourroit-on douter de laccroïffement que les Sciences & les 
Arts peuvent encore recevoir par le moyen des Voyages , en 
confidérant combien ils ont déja contribué à étendre &c à perfec- 
tionner toutes nos connoiffances ? 

À commencer par l'ASTRONOMIE & par la GÉOGRAPHIE 
qu'il ne faut pas féparer, que d'étoiles feroient encore inconnues, 
que d’obfervations intéreffantes manqueroient à la Science du Ciel, 
f1 des Aftronomes Européens , devenus d’intrépides Voyageurs, 
n'avoient eu la fagacité , le courage, d'aller chercher les phéno- 
menes fous des points du globe fort éloignés de tous ceux que 


(2) Le but des voyages, dit Montagne , eft de frotter & limer fa cervelle contre 
celle d'autrui, k 
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leur prefentoit leur pays, & aux feules élévations de pôle où 
ces phénomenes, invifbles ailleurs , pouvoient être vus (3). Ce 
font les voyages entrepris fous le dernier regne, & fous celui-ci 
principalement, par des Mathématiciens François , qui nous ont 
donné les plus exaétes mefures , la forme la plus vraifemblable , 
&r peut-être la plus vraie de la Terre, celle au-moins qui répond 
le mieux aux réfultats des phénomenes. 

La Mer Cafpienne , fi connue des Anciens , n’a commencé à 
l'être avec quelque exaétitude des Géographes modernes, que 
depuis la Carte que l'Empereur de Ruflie , PIERRE PREMIER, en 
fit faire , 8 qu'il envoya à l’Académie Royale des Sciences ; & 
combien les Voyageurs Anglois lont-ils fait connoître encore 
mieux depuis (4) ! Il n’y a pas cinquante ans que toute l’Europe 
avoit les idées les plus faufles ou les plus obfcures de ces vañtes 
contrées du Nord qui confinent à laRuflie. Tout pays, de cecôté- 
là , fe nommoit indiftinétement Tartarie ; tousles peuples étoient 
réputés Tartares. Ce n’eft encore que fous Pierre premier & fes 
fuccefleurs que ces contrées ont été beaucoup mieux connues, & 

; ee de. 
qu'on en a diftingué les peuples fi diférens de Langues & de 
Murs. Les Rufles attachés à poufler leur navigation dans les 
Mers du Nord & aux extrémités de lAfe feptentrionale , ont 
enfin trouvé ce fameux paflage aux Indes Occidentales cherché 

par tant de Navigateurs. | 

Les Loïix de la Nature , qui font l'objet de la PHysiQuE GÉ- 
NÉRALE, font par-tout les mêmes ; mais quelques phénomenes 
relatifs à ces Loix , obfervés par les Voyageurs, en ont fait con- 
noïtre de nouvelles propriétés qui ont encore étendu la fphere de 
cette Science. 

Depuis toutes les Navigations & tous les Voyages entrepris 
par des Argonautes modernes dans l’hémifphere occidental, que 
de progrès a fait par-tout la PHYSIQUE PARTICULIERE ou SYSTÉ- 
MATIQUE, par une connoiflance plus exaéte des climats, des 
vents, 8 des météores de toute efpece ! Si l’on parvient jamais 
à former un fyftême du Monde vrai, jufte & complet , c’eft ap- 
paremment lorfqu’on en connoîtra bien toutes les pieces, & qu'on 
pourra par conféquent en combiner tous les rapports. 

Qu'étoit l'HISTOIRE NATURELLE en l’état où Ariftote & Bline 
nous Pavoient laiflée , au point même où les Ecrivains de cette 


{3} Obfervations des paflages de Mercure & de Véaus fur le difque du Soleil. 
(4) Voyages d'Hannwai, 
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clafle, venus depuis les Anciens, l'avoient pû porter à la fin du 
feizieme fiecle ? Combien les Voyages ne l’ont-il pas enrichie ! 
Ce font les Voyageurs attentifs à recueillir les fingularités des trois 
regnes qui ont rempli nos cabinets des dépouiiles du Monde en- 
tier ; nous leur devons la connoiflance d’une infinité de produc. 
tions , de fubftances maritimes, aquatiques & terreltres, inconnues 
à toute l'Antiquité. nc 

Que la plüpart de ces connoïffances, dont réjailliffent tant de 
lumieres & qui s’éclairent mutuellement, ne foient, fi Fon veut, 
que des objets de curiofité. La MÉDECINE au-moins a fait, par 
les voyages de long cours, d'importantes acquifitions dans trois 
parties bien eflentielles , dans la Botanique, la Thérapeutique , 
l'Anatomie , & la plüpart font confignées dans les Ecrits des 
Voyageurs. On fait d’abord que la principale richefle des Jardins 


de Simples , aujourd'hui fi multipliés parmi nous, confifte dans les 
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plantes exoziques où étrangeres, qui nous font apportées par les 


Voyageurs de l’Afie , de l'Afrique & de l'Amérique. Combien 
leur doit-on encore d’excellens remecdes ! Que l’Anatomie com- 
parée a fait découvrir de chofes , tant fur la firuéture des corps, 
que fur l’ufage des parties , par la difieëtion d’un grand nombre 
d'animaux étrangers qui nous étoient inconnus ; & combien nous 
inftruira-t-elle encore ! Car telle eft l’'admirable unité de Ja Na- 
ture , que toutes fes variétés, &t ce que nous appellons fes bifar- 
reries, fes caprices, fe rapportent à des principes communs qui 
lient &c rapprochent tous les êtres, toutes les produétions des trois 
regnes ; enforte qu'une partie de fes moyens ou de fon mécha- 
nifme connue éclaircit celle qui l’eft moins, qu'une obfervation en 
indique une autre, que la Nature feule bien vue eft elle-même fon 
commentaire , qu'il ne s’agit enfin, en bonne Phyfique, que d’a- 
mafler des faits & de comparer. 

Les ARTS chez tous les peuples du monde font en pañtie z2d1- 
genes , Ou nés parmi eux, En partie empruntés d’une induftrie 
étrangere. Il faut diftinguer encore la matiere & l’objet des Arts, 
La matiere de la plüparit, & de prefque tous ceux du luxe, eit 
une affaire de Commerce. Plufeurs de ces Arts, apportés par 


les Voyageurs, n’ont fait que fe perfeétionner dans nos mains : 


d’autres n'ont dû leur invention qu'à la connoiflance des matieres 
ou des fubftances qu'ils mettent en œuvre. Mais confidérons feu- 
lement ce que l'induftrie des autres peuples , que les Voyageurs 
nous ont fait connoître, ajoute encore à la nôtre : nous nous bor- 
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nerons à l’exemple le plus récent que nous ayons. Nous avons 
été fort long-tems fans porter l’Art de la Poterie de terre, plus loin 
qu'à fabriquer de la fayance à différens degrés de finefle, & nous 
tenions cette fabrique d’une Nation étrangere , d’une petite Ville 
d'Italie ( Faenza ). La vue continuelle des vafes Chinois ou du 
Japon , que le Commerce de lAfie fait pafler chez nous, leur fra- 
gilité , le prix même que lopinion y attache , ont excité notre 
induftrie. On a cherché tous les moyens de faire de la Porcelaine; 
il s'eft élevé des Manufaëtures , & ne pouvant atteindre à la fi- 
nefle des pâtes Chinoifes, faute d’avoir ou de connoître les ingré- 
diens qui les compofent, on a renchéri fur les Afiatiques par la 
main-d'œuvre , par l'élégance des formes , 8c par la richefle des 
vafes. Après bien des tätonnemens pour parvenir à la perfeétion 
de la Porcelaine Chinoife, à force de recherches & d'expériences, 
la comparaïifon de quelques-unes de nos terres avec celles des 
Chinois a fait découvrir, qu'entre les 42 & 50° deg. de latitude 
feptentrionale nous poflédions, fans le favoir , les mêmes ter- 
res, les mêmes fubitances que les induftrieux habitans d’entre 
le 20 & le 40° deg. de la même latitude (5) : découverte qui 
n'auroit jamais été faite , fans la connoiïffance des terres ou des 
fubftances avec lefquelles les nôtres fe trouvent affimilées par 
d’exattes obfervations. Ainf la feule connoiffance des inventions 
en ufage chez des hommes placés fi loin de nous, & par la façon 
de voir, de combiner , de fentir, d’un génie fi différent du nôtre, 
a fouvent éclairé nos Arts , & les éclairera toujours. 

Peut-être il paroïtra fingulier que , dans ce rapide coup-d'œil, 
où nous négligeons tant de chofes, nous étendions le fruit qu'on 
peut tirer des Voyages , non-feulement à la connoïflance de 
l’homme phyfique , mais encore à celle de l’homme moral. Il y 
a peu d’endroits fur la terre où notre efpece ne foit répandue ; peu 
de contrées , fous quelque climat que ce foit, qui ne foient habi- 
tées ou deffinées à l'être. Car, fuivant l’obfervation d’un Rédatteur 
de Voyages que nous allons faire connoître , « il femble que ce foit 
» un privilege fpécial à l’homme, joint aux autres avantages qu'il a 
» fur les animaux (qui ne peuvent vivre en toutes fortes de pays, 
» ou qui du-moins 1y multiplient pas), de pouvoir s’accoutumer 
» à tous les climats , de vivre & de multiplier dans tous les endroits 
# de la terre habitable ». S’il eft donc intéreflant de connoître 


(5) Foyer l'Hifloire de la découverte faite en France, de matieres femblables à celles 
dont fa porcelaine de la Chine eit compolée, par M. Guertard , 3765. 
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toutes les variétés des hommes qui vivent à des diftances infinies 
de nous , la maniere dont ils fubhftent , celle dont ils font organi- 
fés, 6c. combien la confidération de ces êtres, (qui font au-moins 
conformés comme nous), étudiés, obfervés de pres, & vus d'un. 
œil philofophique , peut-elle encore répandre de jour für la nature 
de notre efpece, ou fur fes propriétés métaphyfiques & morales! 
La Phyfque s’eft emparé des Voyages qui lui appartiennent à 
bon titre , puifqu'ils font le dépôt des fâits qui lui fervent de fon. 
dement, qu’elle y puife fes lumieres & fes preuves. Mais, comme 
on a fait récemment la PArlofophie de l'lifloire , ne pourroit-on pas 
aufli quelque jour faire la PArlofophie des Voyages ? Le célebre 
Montefquieu , en cherchant la raïfon des Loix dans le génie des 
HcRles & dans la qualité des climats, a peut-être mis {ur la voie 
de faire des fpéculations encore plus profondes. 

Ïl faut donc continuer à ramañler des Voyages , à recueillir 
précieufement les Reiations de toutes Langues & de tous Pays, 
_ puifqu'outre les agrémens infinis qu'ils nous offrent dans ces ta- 
bleaux variés de lieux , de fites , de produétions, d'êtres différens., 
a pañfent fans ceffe fous nos yeux, ils font encore une fource 

inftruétions. 

Si les Anglois ne nous avoient pas prévenus , fi nous ne leur 
devions pas la juftice de reconnoître qu'ils ont les premiers ébau- 
ché la Colleëtion d'Hiftoire la plus fatisfaifante & la plus utile, 
les François , par l’efprit de méthode qu’on ne peut leur refufer- 
pour ces fortes d'Ouvrages, étoient dignes de la donner à lEu- 
rope. Si l'Hiftoire des Voyages enfin nous manquoit , ce feroit: 
le moment de la faire. | 

Mais en reconnoiflant les Anglois pour les auteurs primitifs de 
PHifloire générale des Voyages , nous ne leur en accordons point: 
invention. Il y a plus de cinquante ans qu'un François en avoit 
conçu le deflein. L'idée en eft due originairement au Sieur Du. 
perier de Montfraifier ; auteur d’une Hifloire univerfelle des Voyages. 
faits par Mer 6 par Terre , dans l'ancien & dans le nouveau Monde. 
pour éclaircir la Géographie ancienne & moderne | publiée à Paris 
chez Pierre Giffart , rue S. Jacques 1707. Cet Ouvrage eft un 
Volume 7-12. de 458 pages, dédié à Monfeigneur le Duc de 
Bourgogne , pere du Roi ; il eft attribué dans quelques Catalo- 
gues , on ne fait fur quel fondement , à l'Abbé de Bellegarde, & 
1 ne paroît pas avoir eu de fuite.. Le plan de l’Auteur étoit fimple x 
c'était de donner une analyfe exafte des Relations de tous les. 
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Voyageurs anciens & modernes, felon l’ordre des tems , & de 
parcourir fucceflivement les différentes parties de la terre. Cet 
Auteur s'étoit propofé de plus « de donner la Bibliographie de 
» tous les voyages maritimes & terreftres, c’eft-à-dire, de les in- 
» diquer d’abord exaétement par leurs titres ; de faire un Abrégé 
» de la vie & des aventures des V oyageurs, avec une Relation 
» fommaire de leurs voyages, & de ce qu'ils contiennent de plus 
» curieux ou de plus remarquable, tant pour l'Hiftoire naturelle, 
» que pour la Géographie . les Mœurs, les Coutumes , le Com- 
» merce, la Religion & l'Hiftoire du pays ». Il fe propofoit en- 
core , « d'examiner avec foin les Ouvrages dont il feroit l’ana- 
» lyfe, & de porter un jugement équitable fur le caraétere de 
» leurs Hiftoires ; d'établir la créance due aux Relations des Voya- 
# geurs ; de donner des regles pour difcerner les Auteurs & les 
» faits qui méritent d’être crus d'avec ceux qui ne le méritent 
» pas ». Îl comptoit donner auffi le détail de tous les voyages 
remarquables , den le commencement du monde jufqu'à nos 
jours ; déduire les raifons qui avoient fait entreprendre ces voya- 
ges , le deffein de l’entreprife , leur fuccès pour les fciences , La 
Philofophie , la Médecine, l’Aftronomie, &c ; enfin ‘montrer luti- 
lité qu'on en pouvoit tirer pour le Commerce, les fautes qu'on y 
avoit faites, &z.les mefures à obferver pour y réuflir. Il devoit 
parler des colonies & des établiffemens formés par tant de Na- 
tions différentes , en donner les époques , & faire connoître les 
Souverains ou les Etats qui avoient fait entreprendre ces voya- 
ges , foit dans de fimples vues de commerce, foit pour acquérir 
une connoïffance plus parfaite des lieux. Il n’auroit pas négligé 
les objets relatifs à la navigation, ce qui auroit rendu fon Ouvrage 
utile aux Navigateurs même. Quoiqu'il y eût pluñeurs Relations 
des mêmes lieux , il n’auroit pas laiflé que d’en donner des Ex- 
traits , afin d’avoir une Hifoire plus complette de chaque pays, 
êt une Géographie exaéte. « CAR, dit-il, comme un homme qui 
» voyage ne peut pas tout voir & tout remarquer , Ceux qui vien- 
» nent après lui remarquent des chofes confidérables qui étoient 
» échappées à fa connoïffance ». La premiere Partie de fa Col- 
leétion devoit contenir les voyages faits dans l'Amérique fepten- 
trionale & méridionale , au Détroit de Magellan & dans la Mer 
Pacifique , fuivant l’ordre des tems , à commencer depuis Chrif 
tophe Colomb, & Améric Vefpuce jufqu'à préfent. Il auroit 
cnfuite donné les voyages fais en Afrique, en Egypte, fur les 
côtes 
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tôtes de Barbarie , fur celles qui font le long de l'Océan depuis 
le Détroit de Gibraltar jufqu’à lIfle de Madagafcar , le long des 
côtes de la Mer Rouge , & les voyages faits dans les Terres inté- 
tieures. De-là il auroit paflé dans l’Afie , auroit parcouru l’Afie- 
Mineure , la Terre-Sainte , la Perfe, les Indes, les Ifles adjacen- 
tes , la Tartarie , la Chine & le Japon. Îl'auroit après cela vifité 
l'Europe , & il auroit donné la fuite des Voyages faits en Italie, 
en France , en Efpagne, en Allemagne, en Angleterre, & dans les 
autres Etats de cette partie du Monde. Ilfe promettoit de ne point 
dire des chofes triviales ou trop connues, & de ne rien préfenter 
qui ne für digne de l'attention des honnêtes gens. Enfin, pour ne 
laiffer rien à défirer , il devoit indiquer les noms des Auteurs qui 
ont écrit fur toutes fortes de Voyages, en faire une Critique abré- 
ce. » & diftinguer les apocryphes des bons. Tel étoit le plan du 
ieur Perrier de Montfraifier d’après fon Difcours préliminaire, que 
nous n'avons fait qu'abréger. L’exécution s’en eft réduite à l'unique 
Volume que nous avons indiqué, & il contient l'Hiftoire de ia dé- 
couverte du Nouveau-Monde par Chriftophe Colomb , avec les 
premiers Voyages faits dans l'Amérique méridionale. C’eft fous les 
différens points de vue que cetEcrivain embrafloit , que nous avons 
envifagé la continuation de cette Hiftoire. | 
Que ceux qui ne jugent d’un Ouvrage que fur le réfultat du 
travail, qui ne doit plus être fenfble , ne croient pas celui-ci fans 
difficultés. Il en a fans doute beaucoup, & nous les voyons de 
trop près , pour avoir pu nous Les cacher. La principale eft celle 
dont il faut qu'on apperçoive le moins les traces. C’eft la Critique 
_ fi néceflaire dans un Ouvrage de ce genre, & fans laquelle on 
ne fauroit faire un pas. Elle confifte nonfeulement dans la re- 
cherche même des fources, pour découvrir ce que l’on a de plus 
récent & de plus certain fur chaque partie, mais encore dans le dif- 
cernement de ces fources, dans la comparaifon qu'il faut faire con- 
tinuellement des différens Voyageurs, pour ne rien donner que 
d’exaét, dans l'examen de chacun d’eux relativement à fa patrie, 
à fa profeffion, aux intérêts nationaux ou particuliers qui peuvent 
avoir influé dans les Relations, enfin dans la conciliation qu'il faut 
néceflairement en faire, pour éviter les contradiétions, &c ne pré- 
{enter que les réfultats les plus vrais ou les plus probables. 
Feu M. le Marquis de Monrmirail , fi digne de tous nos regrets, 
avoit conçu le plan d’une Biblioiheque de tous les Voyageurs con- 
aus, avec une Notice de ce quils renferment de plus curieux ; EG un 
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. jugement Jur le mérite de leurs Ouvrages , fur le caraëtere de leurs 
perfonnes , fur la foi qu'on doi ajouter à leurs réats , &c. SiceSei- 
gneur , qui nétoit pas moins laborieux ni moins appliqué qu'in- 
itruit, avoit aflez vécu pour exécuter cet excellent projet, il nous 
auroit fans doute épargné bien des difcuflions, & le Public pour- 
roit jouir, même aflez promptement, de la continuation de l'Abbé 
Prevoft. 

Drions plus : une Bibliotheque des Voyages , telle que M. de 
ÎMontmirail étoit en état de l’exécuter , tant par fes propres con- 
noiflances, que par tous les moyens qu'il s’étoit procurés à grands 
frais | en formant la plus ample colleétion que lon connoiïfile en 
ce genre, auroit peut-être rendu cette continuation inutile. Il eft 
sûr au-moins qu'un pareil ouvrage feroit infiniment plus utile que 
les plus vaftes Recueils de Voyageurs ou de Relations, &t que 
tous les Extraits qu’on en pourra faire , fous quelque forme que 
ce foit. Il feroit bien à defirer qu’un fi beau projet ne reftât point 
fans exécution, & que de bonnes têtes euflent le courage de 
l'entreprendre. Ce feroit, en matiere de Livres, le meilleur pré- 
fent que l’on püt faire à l'Europe. Cet Ouvrage bien conçu , ré- 
duit à la précifion néceffaire, ne feroit certainement point im- 
menfe ; mais moins on le feroit volumineux , plus il couteroit de: 
travail. On pourroit y joindre une Concordance des Voyages , & fr 
elle étoit bien faite , elle ferviroit de Criertum, pour lire les Voya-. 
geurs avec bien plus de confiance , de füreté, d'intérêt, de fruit. 


Nous avons dit que les Anglois avoient imaginé les premiers 
VHifloire générale des Voyages , publiée en François par l'Abbé 
Prevoft. On avoit déja plufieurs Colleétions de Voyages en Latin, 
en Italien, en Anglois, en Efpagnol, en Portugais, en François x 
mais ces Colleétions , loin d’embrafler toutes les parties du monde. 
connu , étoient très-bornées & très-imparfaites. Les Auteurs An- 
glois , en formant le projet de leur grande Hiftoire , fe propofe- 
rent trois objets également utiles : 1°. d'empêcher la perte d’un 
grand nombre de Livres précieux ; 2°. de rendre plus communs. 
des Livres rares & trés-chers ; 3°. de former un corps des meil-- 
leurs Ecrits qu'il y ait fur les difiérentes parties du monde. 

Ce plan les ayantafiujetus à travailler d’abord fur les anciennes 
Colleétions de Voyages ; qui leur préfentoient des matériaux 
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tout préparés , ils furent néceflairement aftreints à fuivre l’ordre 
chronologique des Relations, non celui des lieux. 

Mais, à-moins de multiplier prodigieufement les Volumes & 
de faire un Ouvrage énorme, ils ne pouvoient pas donner chaque 
Auteur de Voyage ou de Relation en entier. Îls prirent donc le 
parti de féparer {on Journal & fes Aventures de fes Remarques, 
d’'inférer la premiere de ces deux parties fans mélange, & d’incor- 
porer la feconde avec les Remarques des autres Voyageurs fur les 
mêmes contrées. Ainfi toute la matiere de leur travail fut diftribuée 
en Extras & en Réduélons. Les Extraits devoient contenir le Jour- 
nal de chaque Voyage , les Aventures du Voyageur, & les autres 
évenemens qu'il raconte , avec la defcription des lieux telle qu'il 
la donne, lorfqu’elle ne feroit point démentie par quelqu’autre 
Voyageur. Les Réduétions devoient comprendre les Remarques 
des Voyageurs fur chaque pays, fur fes habitans & fur fes pro- 
duétions naturelles, fondues enfemble , & formant un feul corps 
d'Hiftoire. Mais l'exécution de ce plan ne put commencer qu’au 
quatrieme Livre de l'Ouvrage (Tome II. de la Colleëion Francorfe, 
in-4°.), parce que les premieres découvertes des Portugais & les 
anciennes Relations Angloifes n’en étoient pas fufceptibles. 

L’Hiftoire des Voyages fut publiée à Londres par cahiers ou 
par feuilles , fuivant l’ufage obfervé en Angleterre pour les Ou- 
vrages d’une certaine étendue. 

M. le Chancelier d'Aguefleau, qui avoit engagé l'Abbé Pre- 
vof? à tradyire fimplement cette Hifloire , la faifoit venir aufli par 
feuilles | & chaque feuille de la Traduétion étoit auflitôt impri- 
mée. La réputation de ce grand Ouvrage enflamma la curiofité du 
Public. Dès qu'il y eut une Soufcription ouverte, on s'emprefla 
d'y prendre part ; & Abbé Prevoff , obligé de faire jouir le plus 
promptement les Soufcripteurs qui attendoient chaque Volume 
avec beaucoup d’impatience , n’avoit plus le tems de faire au fond 
de l'Ouvrage les changemens qu'il y jugeoit néceflaires. Cepen- 
dant il ne laïfla pas que de travailler le premier Tome , qui étoit 
informe , découfu, fans ordre, & qu'on n’auroit pu lire en Fran- 
çois. À l'égard des Tomes fuivans , il fuivit jufqu'à la fin le plan 
des Anglois ; & fans toucher au fond dé l'Ouvrage, il fe contenta, 
d’une part, de retrancher beaucoup de longueurs, de répétitions, 
d'inutiltés, d'expreflions indécentes, &c. de l’autre , de fuppléer 
quelques omiffons. 

Après la publication du feptieme Volume de la Traduétion de 

bi 
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l'Abbé Prevo/£ , la conftance ayant manqué aux Auteurs Anglois, 
ils ceflerent entierement leur travail. 

Les fept Volumes de leur Colleétion contenoient : 1°. les pre- 
miers Voyages des Portugais aux Indes Orientales ; 2°. les pre- 
miers Voyages des Anglois en Afrique & vers les Indes Orienta- 
les ; 3°. leurs premiers Voyages aux Indes mêmes ; 4°. les pre- 
miers Voyages entrepris par une Compagnie de Marchands An- 
glois, dans ces mêmes Indes. Le cinquieme Livre, jufqu’au qua- 
torzieme inclufivement, contenoit une longue fuite de Voyages 
en différentes parties de l'Afrique , dans les [fes adjacentes, & fur 
toutes les côtes, avec la defcription des pays & des habitans. Les 
Voyages d’Afe, dont plufieurs font difperfés dans les premiers 
Tomes, compofoient les cinq, fix & feptieme Volumes, & com- 
prenoient les anciens & nouveaux Voyages faits à la Chine, dans 
la Tartarie, le Tibet, la Bukkarie, &c. Telle eft la fubftance de la 
Colleétion Angloïfe, qui, malgré Le peu d’ordre qu’on ytrouve, eff 
par elle-même confidérable , puifqu’elle fait près de la moitié de 
l'Hiftoire générale des Voyages , en l’état où elle eftaétuellement. 

L’Abbé Prevoit, quoiqu'abandonné de fes guides, ne voulut 

as réfter en chemin , & entreprit de continuer la Colleétion. Au 
milieu de PAfe , où l’avoient laiflé les Anglois, il ne pouvoit pas 
fe faire un nouveau plan, & fe trouvoit comme forcé d’achever 
cette Partie à-peu-près comme elle étoit commencée. 

Mais, pour éviter le reproche-qu’on avoit fait aux Auteurs An- 
glois de donner dans leur Hiftoire des Voyages trop peu de part 
aux autres Nations, & de faire principalement valoir les Naviga- 
tions Angloifes, l'Abbé Prevoit s’attacha d’abord à ramener 1n- 
diftinétement fur la fcène, François, Efpagnols , HoHandois , & 
différentes Nations du Nord négligées dans les précédens Volu- 
mes. Nous devons à cet efprit d'équité ce quil y a de plus inté- 
reflant dans le dixieme Tome, c’eft-à-dire, les Voyages aux Indes. 
par le Sud-Oueft, tout ce qui regarde les Ferres Auftrales , les. 

. Voyages nommés Æyrans , parce quils n’avoient point d'objet 
fixe, & les Voyages autour du Monde. : 

Il mit enfuite bien plus d'ordre, de laifon &z d'intérêt dans les 
Relations qu'il rafflembla , qu'il n’y en avoit dans toutes celles de 
la Colleétion Angloife. Enfin , il eut l'attention d'éviter les répéti- 
tions inutiles ; mais il n'héfita point à préfenter plafeurs Journaux 
d'une même route, lorfqu'ils étoient fuffifamment variés, foit par 
les obfervations , foit par les événemens. 

El donna de cette maniere la fuite des Voyages de l’Afie en qua 
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tre Tomes, qui, joints aux précédens, porterent ces deux Parties, 
l'Afie & l'Afrique , à onze Volumes. 

Reftoit l'Amérique, Partie féconde, immenfe, & celle des trois 
qui, fans être entierement connue, devoit fournir le De de Voya- 
ges. M. l'Abbé Prevoit , maitre alors de fa matiere de fon plan, 
l’a traitée avec une inteligence &t un {oin qui prouvent bien ce 
qu'il auroit fait fur la totalité de lOuvrage “SL n'eût pas été d’a- 
bord fimple Traducteur , & enfuite affervi par les circonftances à 
la méthode de fes prédécefieurs. La fienne , dans fa fimplicité, 
remplit tous les objets du plan trop compliqué des Auteurs An- 
glois, & eft beaucoup plus agréable. Les Relations de l Amérique 
font réduites en un feul corps , & forment une Hiftoire fuivie. Ce 
qui eft perfonnel aux Voyageurs , tout ce qui mérite d’être con- 
{ervé , fans pouvoir entrer dans une narration fourenue, eft rejetté 
dans les Notes. C’eft fur ce plan, que l’on peut voir bien dévelop- 
pé dans l’Avant-Propos du douzieme Tome , que font rédigés les 
quatre Volumes qui comprennent tout ce qu'il a pu ramafler {ur 
l'Amérique ; & cette Partie eft certainement ce qu'il y a de mieux 
fait dans la Colleftion. A la fin du quinzieme Tome, qui eft le. 
dernier de ces quatre Volumes , on trouve les Voyages au Nord 
qui font peu nombreux , & la plüpart affez courts. 

L’Abbé Prevoit avoit à peine fini le premier ‘Tome de fa Tra- 
duétion , que les Libraires d'Hollande annoncerent qu’ils alloient 
réimprimer cet Ouvrage. Ils tinrent parole, & pour colorer cette 
contrefaétion , ils promirent non-feulement d'y faire Beaucoup 
d’additions importantes , mais encore de reftituer ce que la raifon 
&t le goût, qui conduifoient l'Abbé Prevoft, lui avoient fait retran. 
cher du Texte Anglois, mais dont les Etrangers , difoit-on , ne 
vouloient rien perdre. 

Il eft vrai que les Editeurs Hollandois , parmi beaucoup d'inuti- 
lités, fuppléerent des chofes eflentielles , & qu’ils releverent même 
quelques erreurs. C'étoit aufli tout l'avantage que cette contre- 
faétion d'Hoilande pouvoit avoir fur FEdition de Paris, fupérieure 
à beaucoup d’autres égards, fur-tout dans l’importante Partie des 
Cartes. MAT 

LiAbbé Prevoft étoit trop habile, pour ne pas profiter de tout ce 
qui pouvoit perfectionner fon Ouvrage, sil eût pu revenir far fes 
pas. Mais marchant le premier , il auroit fallu rallentir ou changer 
fa marche ; il continua donc, fans regarder derriere lui. 

- Ïl étoit à-peu-près au milieu de fa carriere , lorfqu'en 1752 ïk 
parut chez David, pere, à Paris, un fameux Programme, fous ce 
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titre : Jntrodution à l'Hifloire univerfelle des Vosages fur Terre & 
fur Mer , où Cours de Voyages aux {ndes Orientales | en Afrique & 


aux Echelles du Levant , avant la defcente des Portugais É des autres 


sd 


Navipareurs modernes fur ces côtes , rédigé felon l'ordre & La fituarion 
des lieux , auffi-bien que celui des évenemens ; utile à la connoiffance 
parfaite de ces pays , 6 néceffaire à l'intelligence de l’'Hifloire, de la 
Religion , des Mœurs, Sciences, Arts, Coutumes , & différens gou- 
vérnemens de ces peuples depuis leur origine. Par une Société de Gens 
de Lettres. Ouvrage propofé par foufcriprion , & borné à cinq Volumes 
in-4°. enrichis de Cartes & de Figures. On vouloit ainfi remonter 
bien plus haut que les Auteurs Anglois , c'eft-à-dire, fuppléer à 
FHiftoire des Voyages les anciennes Navigations & toutes les An- 
tiquités maritimes qu'on auroit pu ramafler. Nous ignorons ce 
qu’eft devenu ce projet ; s'il en a paru quelque chofe, il ne nous 
en eft rien parvenu. gs 

Les Auteurs du Pro/peëus n’épargnerent point l'Æfoire des 
Voyages ; mais au-lieu d'en faire une bonne Critique, ils ne mon- 
trerent que de l'humeur. L’Abbé Prevoit ne daigna point repoufer 
des traits quis’émouflerent en tombant; il continua paifiblement fon 
travail , & il l’a porté fans interruption à quinze Volumes 7-40. 

Cet Ouvrage.a été enrichi d'une Table bien faire , qui, par fon 
étendue, forme feule le feizieme Tome, & dont nous {ommes re- 
devables à M. Chompré, frere du célebre Inflituteur. On y a 
joint un dix-feptieme Volume, compofé de Supplémens fur chaque 
Livre dél'Hiftoire des Voyages , qu’on a tirés de l'Edition Hollan- 
doife ; & pour ne laiffer rien à defirer aux Curieux, la plüpart des 
reftitutions néceflaires ou fuperflues qui la fafoient rechercher ,ont 
été repréfentées dans l’Avant-Propos dece même Tome. Ainf cette 
Edition d’'Hollande, inférieure par tant d’endroits à l'Edition ori- 
ginale de Paris, eft devenue abfolument inutile à ceux qui ne 
voudroient l’acquérir, que pour réunir le travail des Editeurs Hollan- 
dois à celui de l'Abbé Prevoft. 

Cette Notice, que nous tirons fimplement de notre Profpeëus, 
en repréfentant au Leéteur toute la fuire de ce grand Ouvrage, 
fait voir aufli toute la richefle du fond. L'accueil qu’on lui a fait en 
France , & fur-tout dans les pays étrangers, où il a été traduit, 
comme sil étoitentierement original, en eft le garant Le moins équi- 
voque , le témoignage le plus für. | 

Nous ne prétendons pas fans doute défendre envers & contre 
toute l’Hifloire des Voyages , fur ce quil peut y avoir de défec- 
tueux. Elle nous eft devenue trop fariliere , pour n’en avoir pas 
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apperçu , peut-être encore mieux Re qui que ce foit, les négli- 
gences & les endroits foibles. Au 1 defirerions-nous très-fincere- 
ment que quelque homme de cabinet bien inftruit, bien pourvu des 
connoïflances néceffaires, voulüt fe charger d’en faire une révifion 
exaéte & fuivie. Ce feroit encore un travail d’une très-pgrande uti- 
lité ; & l’'Ouvrage par lui-même eft digne de toute l'attention des 
bons Critiques. Ne difimulons pas du-moins, par trop de pré- 
vention pour l’Auteur, où par intérêt pour nous-mêmes , ce qu’on 
Jui reproche aflez généralement. Cet eftimable Ecrivain paroît 
avoir un peu trop négligé dans certaines parties, même de fa com- 
pofition , l'Hiftoire Naturelle , qui devoit faire l'objet le plus pi- 
quant de fon travail. Accoutumé d’ailleurs au ffyle nombreux, 
qui lui avoit fi bien réufli dans fes Romans, il n’a pas toujours fou- 
tenu celui qui convenoit uniquement au nouveau genre qu'il trai- 
toit. Le ftyle de Relation, qui doit être effentiellement concis & 
ferré, n’eft pas ennemi des agrémens naturels, qui ne coutent 
point de recherche ; mais la moindre redondance le rend diffus, 
lâche, ennuyeux, trainant. Il doit, ce femble, participer de l’au- 
ftérité du Voyageur , qui, content d’être toujours vêtu felon les 
lieux, lestems , les climats, ne fe charge point d’une parure in- 
commode. Quant aux erreurs qui peuvent toucher le fond de 
l’Hiftoire , outre qu’elles ne font pas toutes fur fon compte , il étoit 
fûrement bien difficile que, dans une Colleétion fi vafte , ilne s’en 
gliffät de plus d’une efpece ; & c’eft principalement de ces fortes 
d'Ouvrages , qu'on peut dire que le meilleur eft celui où il s'en 
trouve le moins , qui minimis urgetur. 

Une des fautes les plus graves , en ce qu’elle intéreffe l'honneur 
d'un Officier de diftinétion, & que nous aurions à nous reprocher 
de couvrir, en quelque façon , par notre filence, eft le récit faux 
&c calomnieux, inféré dans le XVII. Tome , qui fert de Supplément 
à l'Edition de Paris. Îl s’agit du détail de la malheureufe entreprife. 
formée fur Trichenapali en 1751, où on lit expreflément ce qui 
fuit , à la page 285 (6). 

« La maladie du Comte d'Auteuil l'ayant forcé de retourner 
» à Pondichery, le commandement fut donné à M. de Law (Ecof. 
» fois) , qui fignala fon pouvoir par des imprudences | des lächerés 
» & des trahifons. C'eft du-moins ce qu’on peut recueillir du Mé- 


(6) Cette faute n’eft point du fait de Editeur , ou plus vraifemblablement aux. 
PAbbé Prevof, quin’eft pas Auteur dece Editeurs Hollandois qu'il faut attribuer 
XVII. Tome. Ce Volume a été tiré de cette erreur énorme, 

FEdition Hollandoife, & ce n'eft qu’à fon. 
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» moire qui le repréfente, tantôt manquant la plus belle occafon 
» de réduire Trichenapali; tantôt méprifant les ordres formels de 
» M. Dupleix ; tantôt prenant des rélolutions manifeftement con- 
» traires à la füreté des troupes Françoifes ; tantôt livrant , fous 
» de vains prétextes , fans traité, fans ôtages , Chandafaeb aux An- 
» glois , qui lui firent auflitôt trancher la tête ; enfin fignant une 
» honteufe capitulation , qui rendit toute fon armée prifonniere 
» de guerre.... Zous les . & toutes les ctrconflances qui caratlé- 
» rifent l'étrange conduite de M. Law ( ajoute-on dans les termes 
» du Mémoire) furent conftatés par des informations révuleres, dont 
» le Gouverneur François rendit compte à la Compagnie ; & l'unique 
» châtiment qu'il Je crut en drois d'impofer à ces infidele Officier , fus 
» de le mettre aux arrêts », 

Le Mémoire, dont l'Editeur du Volume a tiré ces faits fi. étrange- 
ment altérés,eit celui de M. Dupleix contre la Compagnie desIndes. 
On fçait que l’excellent Ecrivain (7), dont il eft Ouvrage, étant 
alors malade & prefque mourant , avoit très-mal vu cette affaire ; 
on fait aufli qu'ayant depuis reconnu qu'il avoit totalement pris 
le change , il fe propofoit de réparer l'injure faite à M. Law, & 
dans fa perfonne, à une famille honorable. Sa mort prévint malheu 
reufement l'effet de fes réfolutions , & elle a laiffé fubfifter, dans 
fon Mémoire, la tache qu’avoit imprimée {a plume. Mais voici des 
témoignages plus forts que toutes les réparations qu'il auroit pu 
faire | @c qui détruifent entierement fes imputations. 

On ne foupçonnera pas la Compagnie des Indes d’avoir été mal 
inftruite de tout ce qui s’eft pañlé dans la guerre du Carnatte. Elle 
s'exprime ainfi dans le Mémoire qu'elle publia contre M. Dupleix 
en1763, à la page 72. 

« DE toutes les entreprifes du Sieur Dupleix, la plus fatale à 
» Ja Compagnie, fut celle qu'il forma contre Trichenapali. Il avoit 
» envoyé le Sieur d’Auteul, au mois d’Août 1751, pour en for- 
» mer le fiége. Mécontent des repréfentations que cet Officier 
» crut devoir lui faire fur la téménité de cette entrepnife, il le ré- 
» voqua, & il chargea le Chevalier Law, dont le mérite & la va 
» leur lui étoient connus , & pour qui il avoit follicité auprès du Mi-. 
» niftre la Croix de S. Louis , de prendre en fa place le comman- 
» dement de l’armée. Le débordement du Cobram arrêta lone- 
» tems nos troupes ; elles pénétrerent enfin , & s’approcherent a 
» "Frichenapali. L'état de défenfe où fe trouvoit cette Ville, le 


(7) Feu M. de Genes , Avocat célebre, 
» nombre 
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nombre des affiégés, la foibleffe de notre armée, le délabrement 
de notre artillerie , tout convainquit le Chevalier Law de la ju- 
ftice des repréfentations du Sieur d'Auteuil, & de l'impoffibiliré 
de réduire cette place , lune des plus fortes de l'Inde. Sur la pein- 
ture fidele qu'il en fit, le Sieur Dupleix négocia avec Mañames 
Alikan (qui tenoit Trichenapali) , & comptant fur la foi de ce 
Prince, il donna ordre au Sieur Law de difpofer une attaque, 
& de fe préfenter à l'ennemi, qui devoit, difoit-on, nous ouvrir 
fes portes. Le Sieur Law obéit, mais la crédulité du Sieur Du- 
pleix couta cher à nos troupes. Mahamet Alikan fit faire fur 
elles une décharge qui les endommagea confidérablement, 
Tandis que nous éprouvions tous ces de , Chandafaeb & 
fes Cavaliers , qui étoient auprès de nous , ne fervoient qu’à 
confumer nos vivres & nos munitions ; le Commandant Fran- 


Çois n’en pouvoit tirer aucun fecours. Enfin, après tant d'échecs, 


nous fûmes inveftis dans l’Ifle de Cheringam. Nos troupes dé- 
couragées, manquant de tout, mourant de faim, n'étoient pas 
en état de faire une longue réfiftance. On fut obligé de capitu- 
ler le 18 Juin 1752, & le Sieur Law forcé, comme il l'avoit 
écrit dès le 12 au Sieur Dupleix, plutôt par la faim que par les 
forces des ennemis , & [ur les repréfentations de tous les Officiers, fe 
rendit avec fept Officiers & fix cens trent-cinq Soldats. Chan- 
dafaeb (Nabab d’Arcatte) avoit prévenu notre exemple , & /ur 
la parole qui lui avoit été donnée & au Sieur Law , qu’on n'attente- 
roit point à [a vie , il s’étoit livré au Général des troupes de Tan- 
jaour ; Mahamet lui fit trancher la tête. Le Sieur Dupleix accufa 
le Sieur Law d’avoir trahi l'Etat & livré nos troupes à l’enne- 
mi. Îl avoit cependant écrit une Lettre à ce Commandant le 16 
Juin, dans laquelle il reconnoifloit tellement la trifte extrémité 
où l’armée étoit réduite, qu’en parlant de la retraite de Chan- 
dafaeb dans l’armée de Tanjaour , il lui difoit : C’e/? une grande 
charge de moins pour vous. C’étoit évidemment approuver la 
conduite du Sieur Law ; & le Sieur Dupleix n’auroit pas certai- 
nement tenu ce langage , fi cet Officier avoitété, comme il en 
eft accufé, coupable de perfécution & de trahifon envers Chan- 
dafaeb. Au-moins une accufation de cette efpece demandoit-elle 
inftruétion la plus réguliere & la plus exaête, & il n’y avoit 
fans doute qu'un Confeil de Guerre qui eût qualité fufffante 
pour la faire ..... Le Sieur Dupleix nomma un Officier nou- 
vellement arrivé de France , pour faire l'information, un Ecri- 
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vain de la Place pour fervir de Greffier , & pour Interprete, ur 
nommé 2Aofë (More). I] feroit trop long de rendre un compte 

exaét de cette procédure informe. Mais, quoique la famille duSieur 

Law ait déja pris foin de le venger , quoique Le Sieur Dupleix 

lui-même ait été contraint , par la force de la vérité, de faire une ef= 

pece de réparation à cet Accrfé, on dira ici à fa louange & à fa 

juftification : Que la Compagnie a eu les preuves les plus authen< 

tiques de [on innocence. A fétrée de fon zèle & de [a fidélité , elle æ 

continué de l'employer , & elle a toujours reconnu en lut la conduite 

la plus pure. Ceft à [a bravoure & à fa fermeté qu’elle a dû depuis le 

Jalur de l'armée du Sieur de Fuffy, que les troupes de Salaberzingue 

cenotent offiégée dans Eyderabct ; & elle n'a pas fait de difficulté de 
lui remettre enfin, pour prix de fes fervices , la Croix de l'Ordre 

Militaire de S. Lours | qu'elle avoit fol'icitée pour lui à la recom=. 
mandation du Sieur Dupleix. Le Sieur Dupleix lui-même, con- 

vaincu de l'injufhce de l'accuforion , fit fortir le Sieur Law de pri- 
fon, & rends publiquement hommage à fa bonne conduite. Il Gt 

plus : il voulut lergager à oublier cet affront ; il lui donna en 

conféquence un no vel emploi dans les troupes, & peu de tems 

après , il conclut iui-même le mariage de la belle-fœur de cet 

Officier avec le Sieur de Xerjean , fon neveu ». 

Une juftification fi formelle & de cette énergie doit fuffire, pour 


efacer jufqu’aux moindres traces de l’injufte fltriflure qui pouvoit. 
réfulter des faits outrageans, confignés dans le XVII. Tome de 
l'Hiftorre des Voyages. Mais nous avons encore deux Pieces qui la 
mettent dans le dernier degré d’évidence. 


L'une intituiée : Plainte du Chevalier Law contre le Sieur Du 


pleix, contient les motifs de cetre plante, relativement au Mé- 
moire du dernier, avec les Preuves. On y trouve, entrautres, un: 


Précis exaét & fidele de l'expédition de Frichenapali (7). 


(7) C’EST fur ce Précis qu'il faut réta- 
blir le détail de cette Expédition, défigu- 
ré dans le XVII Tome de l'Æifloir ge- 
nérale des Voyages , pour fe fxer à ce qui 
fuit. «Dans les premiers jours de Sep- 
» tembre 1751: M. Dupleix fit relever, par 
».M. Law, M. d'Auteuil, qui commandoit 
» l’armée deftinée à faire le fiége de Tri- 
» chenapali, & que le débordement des 
»'eaux retenoit depuis quelque tems fur 
» les bords du Coram. M. Dupleix fe fat- 
» toit qu'il métoit queltion que de palier 
» cette riviere » pour entrer dans la place. 


» Mahamet Alikan ( qui le trompoit ) Juf 
» avoit promis que les portes feroient ou- 
» vertes, qu'on entreroit tambour battant, 
» & que le vavi lon blanc feroit arboré fur 
» les remparts, dès que notre armée paroî- 
» troit. M. Lai, malgré la rapidité des 
» eaux &z les dangers du paflage, franchit 
» le Co/ram , arrive fur le terrein ennemi 
» & {e pré ente devant la place. Il eft ac- 
» cueilli par le feu le plus meurtrier, & 
» perd bien du monde, M Dupleix, irrité 
» de la pertidie de Mahamet Alikan, donne 
» aufiuôt fes ordres pour faire le fiége. On 
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L’autrequia pourtitre, Lestre de Madame Dupleix au ChevalierLaw, 
eft une retraétation formelle du contenu dans le Mémoire de M. Du- 
pleix, concernant cet Officier. Voici les expreflions de cette Lettre 
publiée en 1764, & munie, tant de la fignature de laDame veuve de 
M. Dupleix, que de celle de M. Loyfeau de Mauléon, Avocat non 
moins diftingué que M. de Genes. « Pour que je jouifle en paix 
» de l'honneur que le Public équitable accorde à la mémoire du 
» Marquis Dupleix, je dois, M. réparer authentiquement l'at- 
» teinte involontaire qu’on a portée {ous fon nom à votre répu- 
» tation. La fatisfaihon qu'il croyoit vous devoir, étoit à fes yeux 
» une dette facrée. Îl étoit prét à l'acquitter lui-même. Au milieu de 
» l'embarras & de la trifte fituation où m'a plongée fa mort , je 
» me hâte de remplir envers vous les intentions dont il m'a fait 
_» dépofitaire. Et pour ne pas différer davantage une Rérraëation 

» que vous avez déja trop attendue , je commencerai cette Lettre 


» manquoit de grofle artillerie : M. Law 
» envoie à Æarikal pour en faire venir, & 
» l'opération dure près detrois mois. L'en- 
» nemi profite de ces longueurs 5 il met 
» dans fes intérêts le Roi de Maiflour , le 
» Nabab de Tanjaour , les Palliagars fes 
» voilins, € un parti de Marattes. D'un 
» autre côté, les Anglois , alliés de Maha- 
» met Alikan, attaquent Arcatte, Capitale 
» de Ja Province de ce nom ,; où nous 
» avions très-peu de monde. Cette place 
» eff très-promptement enlevée. Aux pre- 
>» mieres nouvelles du fiége , M. Dupleix 
» avoit détaché de l’armée de M. Law cent 
» Soldats & la moitié de la Cavalerie, pour 
» les envoyer au fecours d’Arcatte ; ils ar- 
> rivent quand la place eft rendue. On veut 
» la reprendre, on échoue. Nos troupes 
- » font attaquées , battues par trois fois, 

» entierement diffipées à la quatrieme , le 
» Camp pris, & tout le canon enlevé. Au mi- 
» lieu de tout ce défaftre , on reçoit le gros 
» canon de Æarikal pour le fiége de Tri- 
» chenapali , que prefloit toujours M. Du- 
» pleix. On metauñitôt en batterie ; mais 
» l'argent vient tout. à- coup à manquer 
» pour les opérations du fiége ; la Cavale- 
» rie de Chandafaeb refufe le fervice , & 
»ne veut plus marcher. Les vivres en 
» mème tems deviennent rares ; il falloit 
» de forts détachemens pour en chercher ; 
. D On avoit à garder différens poftes , & les 
_ » Angloïs avolent reçus par leurs Vaif- 
. à feaux des fecours d'Europe. Maitres 


» d’Arcatte, ils s'avancent en force pour 
» délivrer Trichenapali. M. Law, qui con- 
» tinuoit le fiége , .va à leur rencontre ; ïl 
» eft battu & obligé de fe retirer dans 
» l'Ifle de Cheringam, où l'ennemi l’afiege. 
» Il écrit à Pondichery ; demande du fe- 
» cours & des ordres. M. Dupleix lui or- 
» donne de refter dans fa pofition , & lui 
» promet un prompt fecours. Il l'affüroit 
» que les vaifleaux d'Europe ; qui de- 
» voient amener des troupes, arriveroient 
» inceffamment ; que M. de Buñi & Sa- 
» labetzingue venoient en diligence , & 
» qu’ils étoient déja dansla Province d'Ar- 
» catte. M. Law, qui de moment en mo- 
» ment ferré de plus près par l'ennemi ; 
» voit la perte de fon armée inévitable, de- 
» mande à être remplacé, & le comman- 
» dement des troupes eft redonné à M, 
» d'Auteuil, Ce dernier part de Pondi- 
» chery avec un détachement , des muni- 
» tions & de l'argent. Il eft fuivi par les 
» Anglois, attaqué dans fa marche, obligé 
» de fe retirer fur Valagonde , enfin affie- 
» gé & fi vivement preflé, que tout.le 
» détachement , Officiers & Soldats , eft 
» fait prifonnier de guerre. M. Law, qui 
» étoit toujours dans les Pagodes de Che- 
» ringam , manquant de tout , mourant de 
» faim ; & entouré d’ennemis , tient juf- 


# qu’à la derniere extrémité ; mais dénué 


» de toute reflource , & fans efpérance de 
» fecours , il eft aufli forcé de fe rendre à 
» difcrétion ». 


Ci 
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» par déclarer publiquement au nom de mon mari: Que jamais 
» 11 x'a entendu vous accufer de trahifon , de lächeté, d'aucune ation 
» déshonorante ; qu’au contraire il vous a toute fa vie reconnu pour un 
» très-brave & très-fidele [ujet du Roi, & qu'il a toujours défavoué 
» l’article qui vous offenfe dans fon Mémoire ». 
L'intérêt de la vérité, le feul amour de la juftice , dont le fen- 
timent nous auroit fufh , & l'honneur d’un Officier de mérite (8), ne 
nous permettoient pas de laïffer fubfifter, dans lHiffoire des Voya- 
ges , des faits calomnieux, des imputations deftituées de tout fonde- 
ment, fans y apporter le plus puiflant correëtif ; nous avons même 
envifagé cette reftitution néceflaire , comme un des premiers de- 
voirs que nous avions à remplir. 

Cependant, nousle répétons, malgré cette erreur de fait fi grave 
& fi fâcheufe , dans laquelle l'Auteur du Tome XVIL a été induit 
par le Mémoire de M. Dupleix ; malgré toutes celles qu’on pourra 
remarquer encore , & en dépit de tous les mauvais Critiques , 
l'Æiflotre des Voyages {era toujours, comme nous l'avons dit, 
FOuvrage le plus complet, le plus riche, le plus exaët , le plus 
utile , le plus intéreffant & le plus curieux que nous ayons en ce 
genre dans aucune Langue , puifqu’aucun autre ne raffemble au- 
tant de notions où de détails géographiques & aftronomiques,., 
autant de bonnes obfervations, de faits finguliers, de particulari- 
tés hiftoriques, de connoiffances néceflaires à la Navigation , au 
Commerce, aux Arts, &c. 

L’Abbé Prevoft , témoin de l’empreflement avec lequel on 
avoit recu cette Hiftoire, &c certain de fa fupériorité fur toutes les 
autres Colleétions de cette efpece, avoit prévu qu’elle feroit con- 
tinuée. Il penfoit que ces deux Puiflances qui remuent tout 
dans le monde , qui font les principes de toute aétion , de tout. 
mouvement, l'intérêt & la curiofité, ne cefleroient jamais d’agiter 
les hommes ; qu'il fe feroit toujours des Voyages ; qu'il fe publie- 
roit par conféquent après lui bien des Relations , & que les Didoe 
(9), ou leurs fuccefeurs, feroient obligésd’en donner par intervalles 
un, deux, ou plufieurs Volumes, pour fervir de Supplément & de 
fuite aux fiens. Aïnfi l'Abbé Prevoit lui-même regardoit comme 
indifpenfable la continuation de fon travail, & l’avoit plus d’une 
fois mdiquée long-tems avant qu'il parût un XVIL Tome (10). 


vw 


(8) Les Nouvelles publiques ont appris (9) Imprimeurdel’Hiftoire desVoyages: 
qu'il étoit mort à l’Ifle de France ensepafz (10) C’eft fon langage qu’on a rendudans. 
fant dans l'Inde, la Préface de ce XVI, Tomes 
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Dès que le Sieur Roger eut acquis le fonds de lHiftoire des 
Voyages de la fucceflion de Durand , dans laquelle il avoit pañé 
après la mort de Didor le pere , il faifit cette ouverture , & fongea 
d’abord à réalifer ce que l'Abbé Prevoit ne s’étoit repréfenté qu'en 
perfpeëtive. Il nous propofa de continuer fon Hiftoire , (oa nous 
goûtâmes l’entreprife. Le projet de cette Continuation fut bientôt 
répandu dans la Librairie, & le Public parut defirer quil s'ef- 
fettuir, 

Pendant que nous étions occupés à reconnoïtre le terrein , & 
que nous faifions'nos difpofitions pour entamer ce travail, l'idée 
de reprendre l'Hiftoire des Voyages où Favoit laiflée l'Abbé Pre- 
voit , avoit fermenté dans quelques têtes, & l’on travailloit à nous 
prévenir. Notre Pro/peëlus étoit encore fous prefle, lorfqu'il parut 
vers le mois de Juin 176$ , à Paris, chez Wiacent , rueS. Severin, 
un Ouvrage en deux Volumes #-1 2. fous ce titre : Le Voyageur 
Francois, ou La Connoiffance de l'ancter$& du nouveau Monde. 

Ce titre fi fimple en apparence {embloit d’une part imaginé par 
oppofition à la Colleétion Angloïfe , dont le Public étoit en pof- 
feffion, & d'autre part n’annonçoit pas moins qu'une nouvelle 
Colleétion de Voyages qui devoit abforber ou rendre inutile tout 
ce que nous avions en ce genre , puifqu’elle embrafloit les deux 
hémifpheres , Za connoiffance de l'ancien & du nouveau Monde. Mais 
il falloit entendre l’Auteur ; on ne pouvoit juger de la nature & de 
l'étendue de fon entreprife que {ur l’expofñition de fonplan. L’Auteur 
nommé, la concurrence n’avoit fans doute rien d’effrayant ; & puis 
tant mieux pour le Public, sil fe préfentoit de meilleurs Ecrivains 
que nous , pour remplir le même objet ou tout autre. L'intérés 
{eul du Libraire qui venoit d'acquérir l’'Hiftoire des Voyages, pou- 
voit nous toucher ; nous n’y étions encore pour rien, mais c'en 
étoit aflez pour avoir beaucoup d’empreflement à connoître l'Çu- 
vrage de notre concurrent. Nous nous attendions à trouver dans 
la Préface de cet Ouvrage un plan développé, des vues nettes ; 
nous Îümes un petit Avertiflement fec & maigre, où l’'Auteur, 
après avoir dit vaguement aflez de mal du travail de l'Abbé Pre- 
voft, fembloit réduire tout ce que promet le titre fpécieux de fon 
Livre à la continuation de ce travail même. 

“ L'OuvRAGE n’eft point achevé, dit-il: Il manque à ce Re- 
» cueil la Colleétion des Voyages de terre, c’eft-à-dire, de toute 
» cette partie de l’ancien Monde , où fe font pañlés les évenemens 
+ les plus mémorables, L'état aétuel de ces lieux célebres, les 
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» révolutions qu'ils ont éprouvées , les reftes précieux des monu« 
» mens qui attirent l'attention des Voyageurs, euflent completté 
» cette vafte compilation. Auff efl-ce par-là que commencent les 
» Relations du Voyageur François. Et quand les deux premiers 
» Volumes n’auroient d’autre utilité que de fervir de SUPPLÉMENT 
» à l'Hifloire générale des Voyages ; c’eftun avantage dont le Pu- 
» blic pourroit lui favoir gré ». 

On pouvoit dés-lors répondre à l’Auteur , qu'il n’avoit pas une 
idée exaëte de Ouvrage de PAbbé Prevoit , qu’il devoit pourtant 
bien connoître , puifqu'il en tire aflez bon parti; que cet Ouvrage 
commencé par les Anglois , n'ayant jamais eu d'autre objet que 
les Voyages maritimes & les découvertes des Navigateurs, il étoit 
achevé autant qu'il pouvoit l'être à l’époque où notre prédécef 
feur avoit ceflé d'écrire ; que les Voyages de terre ne pouvoient 
completter cette compilation | quäl trouvoit déja fi vafte , qu’en la 
rendant encore plus volumineufe , & qu'il n’entroit point dans le 
plan de l'Abbé Prevoft d’eflleurer feulement cette partie qu'il au- 
roit mieux traitée que perfonne ; qu'ainfi le F4 oyageur Francois 
n'étoit rien moins qu'un Supplément à l’Hiftoire générale des 
Voyages, mais un Ouvrage tout différent 8 même aflez neuf à 
pluñieurs égards. 

Cependant le Sieur Roze:, à qui l’Hiftoire des Voyages coutoit 
un prix confidérable, entendant parler d’un autre Supplément que 
celui qu'il avoit entrepris de faire, prit l'alarme & crut être Prés 
venu. Îl porta direétement fes plaintes au Sieur Vincent lui-même, 
& cet Imprimeur eut pour fon Confrere le procédé le plus hon- 
nête. Il lui offrit, en galant homme, de changer ce qui le blefloit 
dans l’Avertiffement de fon Auteur , & de lui donner, fur ce point, 
toutes les fatisfaétions qu’il pouvoit defirer. L'examen des deux 
premiers Volumes de la rouvelle compilation raflüra bientôt le Sieur 
Rozet. Jamais en effet deux Ouvrages ne pouvoient moins fe ref- 
{embler , foit pour le fond , foit pour la forme, que la continua 
tion de l’Hiftoire des Voyages, telle que nous l’avions conçue, & 
le Voyageur Francois, que nous difcutons ailleurs. I 2DA 

Ainfi le champ étoit bien libre : point de continuation de l'Abbé 
Prevoft , point de Supplément à l'Hiftoire des Voyages qui pût 
nous croïfer , qui nous empêchat d'exécuter celui dont nous nous 
chargions. 

Notre Profpeëus étoit diftribué ; nous avions à-peu-près même tous 
lesmatériaux quidevoientcompoferle premier VolumedenotreCon: 
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tinuation, lorfqu’un de nous, celui qui dirigeoït le travail, fut attaqué 
d’une maladie cutanée, dont le fimple détail fufiroit pour juftifier le 
plus long retard qu’on ait pü faire éprouver au Public. Un feu cruel 
& dévorant (11) qui s'étoit jetté fur fon vifage , commença par 
lui ôter prefqu’entierement l’ufage des yeux. Bientôt il gagna fes 
mains ,| & le priva de cette maniere des principaux inftrumens du 
travail. Le caratere particulier de la maladie que la perte totale 
du fommeil aigrifloit de plus en plus, en détrufant l'effet des re- 
medes , le mal feul qui, par fa nature , eft un des plus infuppor- 
tables , & par conféquent un des plus contraires à cette liberté de 
l'efprit , fans laquelle il peut dificilement opérer ; la continuité des 
remedes que l’opiniâtreté de la maladie obligeoit de multiplier 
fans relâche ; la durée du mal & du traitement qui ont été de plus 
de quatorze mois : toutes ces circonftances fembloie:t s'être 
réunies, pour traverfer nos travaux , pour tout interrompre & tout 
ralentir. Nous ne fommes donc point coupables du retard caufé 
par un de ces accidens naturels qu'on ne peur ni prévoir, ni parer, 
qui fubjuguent impérieufement &laforce & la volonté de l'homine. 
Un très grand nombre d’honnêtes gens ont vu le malade dans Pétat 
que nous venons de décrire , fans la moindre exagération , & plu- 
fieurs Libraires , entr’aatres, pourroient l'attefter , fi lon avoit 
d’autres témoignages à invoquer fur un pareil fait que ceux des 
deux Médecins de la Faculté qui lui ont donné leurs foins , de 
M. Lorry & de M. Miffa. 

Il ne feroit donc pas étonnant que le principal Rédaëteur d’un. 
Ouvrage hériflé de détails Topographiques & Phyfques , ayant 
été fi long-tems malade , & fur-tout pris par les yeux , le Volume 
que nous préfentons au Public, s’en reflentit, felon les rems, plus 
ou moins , c’eft-à-dire qu'il s’y füt ghfié des fautes plus où moins 
confidérables. Ceux qui l'ont vu dans la fituation où nous l'avons 
repréfenté , pourroient même être aflez Juftement furpris de n’en 
pas trouver un plus grand nombre. Celles que noûs avons remar- 
quées , font inférées dans l'Errara du Volume, avec les fautes Ty- 
pographiques. Ainf, on nous permettra de le dire , 1l nous femble 
qu'il y auroit peu de juitice à juger trop rigoureufement un Ou- 
vrage compofé dans les circonftances où l’a été celui-ci. ‘Il y en 
auroit peut-être encore moins à juger de toute la continuation par 
ce premuer Tome , puifque celui qui devoit tout conduire n'a pu 


(11) Un Eréfipelle dartreux de l’efpece la plus maligne & la plus rebelle que des 
Médecins expérimentés euflent encore vue. 
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feulement exécuter ni le plan particulier d’analyfe, ni les procédés 
qu'il s’étoit propofé de fuivre , & que toujours dans un état vio- 
lent, tourmenté tant par la néceflité d’un travail qui devenoit de 
jour en jour plus preflant , que par un mal très-importun , dont le 
fentiment étoit continuel , il étoit proprement forcé , pour la partie 
qui le concernoit, de vivre en quelque forte au jour le jour. Mais, 
comme on a dit, il y a long-tems : Quam difficilis excufatio, que 
non apud confcios ! Lan 


Pour commencer à fuppléer véritablement l’Abbé Prevoft ; 
on a cru devoir donner d’abord la Defcription de l'Iflande, fur 
laquelle on ne trouve rien dans l'AHiffoire générale des Voyages. La 
fituation de cette Ifle dans l'Océan Atlantique, d’où l’on fe rend 
dans les mers du Nord de lAfie, fembloit nous indiquer cette 
marche , & les raïfons en font expofées dans l’Introduétion de 
cette partie. De l’Iflande, après avoir feulement reconnu l’Ale de 
Jean Mayen, nous avons été conduits à la Nouvelle-Zemble. De-à 
nous aurions dû pafler chez les Samojedes, les Offiacks, &c. Ces 
peuples font partie de la Sibérie ; ils nous ramenoient direétement 
dans cette vaite région de l'Empire Rufle, la plus feptentrionale 
de toutes, & qui s'étend dans l’Afie. Mais n'ayant pu recouvrer 
affez-tôt le Mémoire fur les Samoyedes employé dans ce Volume, 
parce qu’il a fallu le faire venir de Hambourg (12), pour ne pas 
nous arrêter en chemin , nous avons été obligés d’entamer le 
Voyage des Profeffeurs de Petersbourg fait en 1733 par la Sibérie, 
pour {e rendre au Kamtfchatka , où n'eft parvenu qu’un feul d’en- 
tre eux , M. de Lifle de la Croyere. 

L'Hiftoire abrégée de l’Iflande eft tirée de fources connues & 
indiquées dans l’Introduétion. On seit fixé principalement à la 
Relation de M. Æorrebow , parce que, s'il y en a de plusrécentes, 
elles ne peuvent certainement être plus füres ou mieux auto- 
rifées. 

L’{fle de Jean Mayen, où nous touchons en pañfant, eft fi peu de 
chofe , que nous en parlons feulement pour conftater fon exiftence, 
qu'aucun Géographe n’ignore. 

Depuis le Voyageur Hollandois W1/en, on a peu fait de décou- 
vertes fur la Nouvelle-Zemble, parce qu'il n’y en a point proba- 

(22) C'eft M. Rouffeau de Touloufe , auteur du Journal Encyclopédique , qui nous l'a 
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blement à faire. Il paroït trés-certain qu’elle eft inhabitée, & que 
les prétendus Zembliens, dont parlent quelques Hhftoires natu- 
relles, n’exiftent abfolument que à. Nous en avons dit à-beu-pre 
tout ce qu'on en fait. 

La traverfée de la Sibérie , pour aller au Kamtfchatka, eft pro- 
prement yn Voyage de terre, & l’un des plus grands qui aient été 
faits. Le Journal de M. Gmelin , dont nous donnons un très-ample 
Extrait, contient donc feul un Voyage d’une étendue immente, 
quoique borné à la Sibérie, & que Jakuzk en ait été le terme. 
Rien de plus exaét, de plus détaillé, même de plus minutieux que ce 
Journal. L’Auteur décrit avec une attention étonnante les Villes, les 
Villages, les moindres ftations , les fleuves , les rivieres , les ruif 
feaux , les lacs , les montagnes , les mines , les Eglifes , les Mo- 
nafteres , les Peuples de chaque contrée , leurs Mœurs, leur Reli- 
pion , leurs Cérémonies , leurs Coutumes, leurs ufages particu- 
hers , &tous les incidens de ce long Voyage. Malgré ce fond de 
détails unique que nous avons bien abrégé , nous avons tiré, des 
Relations de M. Muller, quelques particularités échappées à M. 
Gmelin. Mu 

S 1 , 

Son Journal écrit en Allemand , fangue naturelle de l’Auteur, 
forme quatre Volumes 27-89. imprimés à Gottingue en 1751 & 
1752. Un des Continuateurs, qui entend cette Langue, étoit char- 
gé d'en faire l'Extrait, & il commençoit à s’en A Le , quand 
M. de Lifle, Doyen de l'Académie des Sciences, voulant nous fa- 
ciliter ce travail, nous abandonna généreufement une Traduétion 
Manuicrite qu'il en avoit fait faire pour fon feu! ufage. Cette Tra- 
duétion étoit Ouvrage du Sieur Sellius , homme de Lettres très- 
Connu, qui joignoit, à l'intelligence de plufieurs Langues du Nord, 
des connoïflances phyfiques &c fur-tout beaucoup d'Hiftoire natu- 
relle (13). Pour un habile homme qui n’a befoin que des chofes, le 
mérite d'une pareille Traduétion confiftoit principalement à être 
exate &r littérale. Celle-ci, fans rien exagérer , avoit fi éminem. 
ment ce mérite, qu'elle n’étoit guere moins T'udefque que Françoife. 
L'idiotifme & toute la bourre de l'original Allemand avoient été 
fidelement conferyés par le Traduéteur Allemand ou Prufen , 


(13) Godefroy Sellius , de Dantzic, de {çût affez bien notre Langue , il traduifoit 
a Société Royale de Londres & del Aca- fans fe gêner , à courfe de plume , & tou- 
démie des Curieux de Ja Nature , Mortà jours plus attentif à rendre la lettre de fon 
Parisle 25 Juinr767. Perfonne n’apeut être Auteur ou le génie de fà Langue, qu’à le 
fait plus de Traduétions de l'Allemand > du* faire bien parler François ; ce qui le ren- 
ficllandois , de l’Anoloïs ; mais quoiqu'il doit fouvent fort obfcur. 
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enforte que nous étions obligés d’être nous-mêmes auffi fouvent 
Fraduéteurs qu'Abréviateurs. On auroit peut-être mieux fait de 
renoncer à la Traduétion, & de travailler {ur l'original ; mais on 
croyoit par-Rà regagner le tems que la maladie du principal Ré- 
daéteur faifoit perdre depuis quatre à cinq mois, & l’on n’appré- 
cioit point celui que l’on employoit à vérifier continuellement la 
Traduétion fur le texte. 

L'Abrégé du Journal de M. Gmelin étoit fufceptible de diffé- 
rentes formes, & toutes fe {ont préfentées ; mais les circonftances 
ont forcé de s’en tenir à la plus fimple. Plufieurs perfonnes, préve- 
nues de l'importance duVoyage, auroient préféré, pour avoirtout, 
uneT raduétion quelconque au meilleur Extrait, &elles confeilloient 
de n’en réformer que le ftyle. Nous avons pris un parti moyen, 
celui de donner à-peu-près l'équivalent d’une Traduétion, c’eft- 
à-dire , de repréfenter exaétement l’ordre du Journal; d’en ôter 
{eulement les répétitions , les digrefions inutiles, & les obferva- 
tions météorologiques ; d’abréger tous les détails trop minutieux, 
trop chargés , Éc : or cette feule opération a produit des retran- 
chemens confidérables. Du refte, on a fuivi prefque pas à pas 
l’Auteur du Journal ; on ne le perd point un inftant de vue. Par 
terre ou par eau, dans toutes fes courfes, jufque dans fes prome- 
nades botaniques, & dans les lieux où il féjourne , on eft toujours 
avec lui. 

L’Auteur du Voyageur Francois prétend que ce n’ef? point l'Hi- 
foire du Voyageur qu'il importe de favoir | mais celle des pays où il 
a voyagé. Nous fommes bien de fon avis, lorfqu'il s’agira d’un 
Voyageur imaginaire ou romanefque , tel qu’eft le fien, encore 
ferons-nous une exception pour Robinfon & quelques autres ; mais 
à l'égard des vrais Voyageurs , nous penfons ( & l'expérience le 
prouve } qu’on lit toujours avec intérêt ce qui leur eft perfonnel. 
Ce fera, fi l’on veut, un intérêt différent de celui qui nous attache 
à l’Hiftoire des pays qu'ils nous font connoître : celle-ci fans doute 
eft la plus utile ; mais l'Hiftoire particuliere des Voyageurs n’eit in- 
différente à perfonne. On eft curieux de voir leur façon de vivre, 
de fe conduire parmi des hommes & dans des climats très-diffé- 
rens de ceux que nous connoiflons ; on veut être inftruit de leurs. 
aventures ; on fe plait à confidérer comment ils fe font tirés des 
périls ou des embarras inévitables dans des pays privés de toutes 
les commodités , de tous les fecours que nous trouvons dans les 
nôtres , & c’eft en partie pour cela qu’on a nommés les Voyages 
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des Romans des honnétes gens. Qui eft-ce qui fit lire , il y a quelques 
années, avec un empreflement fi général &e fivif,le 7 oyage de 
l’Amiral Anfon , finon fes propres aventures & tous les dangers 
qu'on lui voit courir ? On le fuit avec une curiofité finguliere de- 
pu fon départ de l'Ifle de Sre Helene jufqu’à fon retour à Spirhead, 

ans s’ennuyer Le moins du monde de tous les incidens d’un Voyage 
de près de quatre ans autour du Globe. D'où peut provenir l’'inté- 
rêt qu'infpire ce Navigateur ? fi ce n’eft de ce qu’on s'attache in- 
fenfiblement à fa fortune , de ce qu’en un mot, fous quelques rap- 
ports que l’on contemple l'humanité, tout en intérefle plus ou 
moins, & aufli bien le vrai Philofophe qui n'affeéte point un vain 
Stoicifme , que l’homme fimplement fenfible (14). La nature des 
Voyages ne fait rienici. Voyages maritimes & de longs cours, 
ou Voyages de terre, il y a par-tout des aventures, des incidens, 
des incommodités, des périls, d’agréables momens, des hafards 
heureux , &c. Or quelque cafanter qu'on puifle être, on aime à 
perdre quelquefois dé vue fon foyer & à voyager fans fatigues ; 
On s'amufe avec ceux qui nous font fortir de chez nous , & qui 
nous rendent en quelque forte tranquilles fpeétateurs ou témoins 
des hafards auxquels ils font expofés, enfin de tout ce qui leur ar- 
rive de bien ou de mal. Les Voyageurs nous intéreffent à leur fort 
du-moins autant que nos Héros de ! héatre , & nous font partager, 

omme eux, leur bonne ou leur mauvaife fortune. 

Il n’eft donc pas vrai que l’'Hiftoire particuliere des Voyageurs 
ne produife aucun intérêt, & ne doive entrer pour rien dans celle 
des Voyages ou des pays qu'ils décrivent. Cette propofition que 
veut établir l'Aureur du Foyageur François | pour faire goûter fes 
Découpures, eft un vrai Sophifme , dont nous démontrons encore 
mieux ailleurs l’illufion. 

Ce n’eft pas que nous cherchions à faire valoir le Journal de 
M. Gmelin par l'endroit que nous défendons , c’eftà-dire, par les 
faits perfonnels, par les incidens & les aventures. Il ne faut pas 
s'attendre à lire ici des Relations apprêtées comme celles de quel- 
ques Voyageurs , tels que Tavernier, Paul Lucas, & d’autres. 

Mais que l’on conçoive un Voyage par terre de près de mille 
lieues , fait par les ordres & aux frais du plus puifflant Souve- 
rain du Nord ; un Voyage entrepris par des Aftronomes, des 
Géographes, des Phyficiens , des Botaniftes, ou par d’habiles 


(14) Homo fum ; humani à me nihil alienum. Voilà ce que le cœur nous dit , malgré 
nous , en milie occafons ; & fur-tout en lifant les Voyageurs. di 
1 
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Obfervateurs en tout genre ; un Voyage dont le bat étoit d’ac- 

uérir les connoiflances les plus exaétes fur tous les objets de leur 
million. Que l’on fe repréfente enfuite d'immenies contrées fou- 
imifes à la même domination, mais partagées entre un grand nom- 
bre de peuples aufñli différens par les mœurs, les habillemens , la 
maniere de vivre , que par le génie, la figure , par la diverfité 
des climats. Qu’on imagine enfin l’ancienne patrie des Scythes 
Afiatiques & des Huns, parcourue dans toute fon étendue par 
nos Voyageurs, & décrite fidelement, dans le plus grand détail, 
en l'état où elle fe trouve aujourd'hui. Si tout cela n’eft pas 
capable d’intérefler les Philofophes & les véritables Curieux, il 
faut abandonner l’Hifloire des Voyages ; il faut la confiner dans [a 
poufliere parmi ces Livres furannés, ces vieux monumens de nos. 
ayeux, oubliés depuis long-tems ou rarement ouverts.” 

En confervant la forme du Journal de M. Gmelin, réduit aux bor- 
nes où nous l'avons renfermé , nous y avons fait entrer prefqu’en- 
tierement l'itinéraire des Voyageurs & la plüpart des détails Géo- 
graphiques. Si cette partie n’eft pas la plus amufante , elle eft cer- 
tainement une des plus utiles, 8 nous avons cru l'inftruétion auf 
néceflaire que l’'amufement dans une Æifoire générale des Voyages, 
dont on ne doit pas perdre de vue l'objet principal. 

. Dans le tems que nous étions occupés à rédiger ce Journal. 
nous n'ignorions pas que M. de Kerallo ( premier Aide-Major de 
l'Ecole Royale Militaire ) fe propofoit d’en publier un Extrait. 
Quand nous lui fimes part du projet de la Continuation que nous. 
allions faire , il nous parla de fon travail fur Gmelin. Mais comme 
il avoit pas le même but que nous, & que notre affaire”étoit de 
lier ce Journal à l'Hiftoire des Voyages que nous reprenions où 
nos prédécefleurs en étoient reftés, la connoïffance de fon travail 
ne nous fit rien changer au nôtre. 
_. Ainf le Journal de Gmelin, en l’état où nous le donnons, étoit: 

à-peu-près imprimé , quand lOuvrage de M. de Keralo parut fous. 
ce titre : Woyage en Sibérie, contenant la Defcription des mœurs & 
ufages des peuples de ce pays , les cours des rivieres confidérables , la 
füuation des chaînes de montagnes , des orandes foréts, des mines, avec 
tous les faits d'Hifloire Naturelle qui font particuliers à cette contrée. 

fait aux frais du Gouvernement Fat par M. Gmelin, Profeffeur- 
de Chymie & de Botanique. Traduéhon libre de l'Original Allemand. 

À Pans, chez Defant, Libraire, rue du Foin S, Jacques | 176 7. 
Deux Volumes 27-12. 
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Cet Ouvrage devoit faire fuite ou partie de la Co/Léon de diffé. 
jens morceaux fur l'Hifloire Civile & aturelle des pays du Nord, 
déja publiée par M. de Keralo, &c très-bien reçue du Public. Il fut 
accueilli comme il méritoit de l’être, & nous en vîmes le fuccés 
avec d'autant plus de fatisfaétion , que c’étoit en quelque forte 
pour nous un bon garant du goût du Public pour l'objet de 
notre travail. Nous l'avons même lu comme un Livre qui nous 
auroit été nouveau ; & fi PAuteur avoit befoin de joindre notre 
témoignage aux autres , nous pourrions certainement mieux que 
perfonne garantir fon exaétitude. ‘ US 

Dans l’Avertifflement de lOuvrage , M. de Keralo expofe, avec 
fa netteté ordinaire, les raifons &c le plan de fon travail, Il fuit la 
marche du Voyageur depuis fon départ de Ruffie jufqu'à Jakutzk 
& à fon retour ; mais fans s’aflujettir aux détails & aux incidens 
du Voyage , comme aufi fans le dénaturer. 

Nous donnons ici le même fond ; mais tantôt nous laiffons par- 
ler l'Auteur du Journal, tantôt , pour l’abréger , nous devenors 
nous-mêmes Hiftoriens. Nous n’abandonnons prefque point nos. 
Voyageurs, ou nous les fuivons de fort près ; nous voulons tou- 
jours favoir où nous fommes , & avec qui nous fommes. Enfin, 

our définir en deux mots cette partie de notre travail, c’eft l’Hi. 
{toire du Voyage & des Voyageurs préfentée fidelement avec 
toute la précifion que l’on a pu concilier avec les retranchemens 
indifpenfables. | : 

Nous avons détaché du Journal deux couites Relations des 
Voyages tentés par les Ruffes pour pafler par le Lena dans la Mer 
Glaciale & par le Nord-Ef? au Kamtfchatka ; parce qu'elles y fai- 
foient une trop longue digreffion, & qu'il a paru plus convenable: 
de les faire lire féparément à la faite du même Journal, 

La nouvelle Relation des Samojedes, qui fuit immédiatement A 
eft tirée d’un très-bon Mémoire fur ces peuples, imprimé à Kœ- 
nigsberg, en Prufle, en 1762. C’eft l'Ouvrage d’un Etranger de 
mérite, employé depuis lonig-tems en Ruffie ,& tresinftruit , Comme: 
Von verra, de l’état aétuel des Samojedes. 

La Notice particuliere des Oftiacks qu'on y a jointe 2 été for 
mée de tout ce qu'on a pu recueillir de plus certain & de plus: 
exatt dans les meilleures Relations, qui ne s'accordent pas tou- 
jours dans l’idée qu’elles donnent de ces peuples. L 

Quant au Voyage de Sibérie fait par M. de Lifle en 1740, auf: 
gar ordre du Gouvernement Rufle auquel il étoit. alors atraché 
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comme il avoit pour objet non-feulement d’obferver le paflage de 
Mercure fur le Soleil, mais encore de faire beaucoup de recon- 
noiffances & d'opérations concernant la Géographie , il ne pou- 
voit être mieux placé qu'après le Journal de M. Gmelin. La con- 
currence des deux Voyages, faits à-peu-près dans le même tems, la 
nouveauté de celui-ci qui paroït pour la premiere fois, la qualité du 
Voyageur, homme célebre & de plus François, (ce qui ne gâte 
tien, comme a dit quelqu'un) : voilà fuffifamment de quoi rendre 
ce dernier intéreflant. On refait volontiers, avec l’Aftronome , une 
partie du Voyage dont on a lu les détails ; on revient avec quelque 
plaifir fur les pas de M. Gmelin jufqu’à Berefow, c’eftà-dire , à plus 
de dix journées par-delà Zobolsk ; on compare les Relations des 
deux Profefleurs, ou la maniere dontilsont vules mêmes chofes, & 
en les conciliant on fe forme une idée plus exaéte des lieux. Telle 
eft la fubftance de ce XVIIT. Tome. | 

Si le Public paroit en defirer la fuite, fuivant le plan du Prof- 
peëus , le Voyage de Sibérie , dont le vrai but étoit de paffer dans 
la Prefqu'Ifle du Xart/chatka , amene néceffairement l’hiftoire de 
cette derniere contrée. Il en a paru récemment à Lyon une Def. 
cription traduite de l’Anglois d’après la Relation de M. Xrafchen- 
rinikow , & M. l'Abbé Chappe d’Auteroche, de l'Académie Royale 
des Sciences, en doit publier une Traduétion faite fur l'Original 
Rufle à Petersbourg , & fous les yeux de M. Muller, par M. de 
Sainpré. Il faudra peut-être préférer celle-ci, ou du-moins les 
conférer enfemble. On ne pourra fe difpenfer d’y joindre un Ex- 
trait de la Relation des Voyages 6 Découvertes des Ruffes fur 
l'Océan Oriental, donnée par M. Muller(x $), &de dire aufi quelque 
chofe de celles qui ont été faites depuis dans les mêmes Mers (16). 
Enfuite viendra le Groenland, fur lequel on ne trouve rien dans 
V'Æifloire générale des Voyages , & dont on formera le tableau tant fur 
la Relation du Miniftre Epede, publiée en 1720, que fur celle de 
M. Crantz , beaucoup plus récente. Enfin pour fuppléer feulement, 
dans l'Ouvrage de l'Abbé Prevoft (qu'il s’agit d’abord de com- 
pletter , avant que de penfer aux Voyages de terre), ce qui peut 
manquer dans l’Hiftoire des Mers & des Pays dont il a parlé, un 


(is) Voyages & Découvertes faites par les deux Volumes in-1 2. fe trouve à Paris chez 
Ruffes le long des côtes de la Mer Glacials 6 fur  Roxet, Libraire , rue S.Severin , qui vient 
l'Océan Oriental, tant vers le Japon que vers  d’en acquérir le fonds. 
l'Amérique, &c. par M. Muller. Cet Ou- (16) Elles font indiquées dans la Gazette 
vrage imprimé à Amfterdam en 1766, en de Leyde du 26 Février 1763, 
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afez grand nombre de Voyages Anglois & Allemands nouvelle 
ment publiés s'offrent au travail des Continuateurs. 

Le Traduéteur de M. Gmelin ayant confervé beaucoup de te:- 
mes locaux, Rufles ou Sibériens ,gparticuliers aux pays dont nous 
entretient le Voyageur, & n'ayant pas toujours eu foin d’en mar- 
quer les rapports à nos ufages, nous allons en expliquer les prin- 
cipaux , ou ceux qui fe rencontrent le plus fréquemment, 

Géodéfifles, (nom compofé du Grec ya , terre, & idee, chemin), 
Arpenteurs. Les Rufles comprennent aufh quelquefois fous ce 
nom les Géographes. On trouvera dans ce Volume quelques en- 
droits où les Imprimeurs ont lu Vavigareurs , au-lieu d’Arpenteurs, 
&cnotamment page 72, ligne 3 1 : il faut y fubitituer ce dernier mot. 

Wolock , nom générique , qui fignifie portage ou pafage. | 

Slobode , eft un Bourg fortifié par une enceinte de bois. 

Offrog , eft une Forterefle aufi défendue par des ouvrages 
conftruits en bois, & munie de tours, de barrieres, de chevaux de 
frife, &c. Il y a peu d’autres fortifications dans la Sibérie , parce 
qu'il n’y a d’autres ennemis à craindre que les Baskires , les Cal- 
moucks , & les Tartares de la Ca/atka-Horda. Or comme toutes 
leurs hoftilités ne confiftent que dans des irruptions fubites qu'ils 
font ordinairement à cheval, emmenant avec eux tout ce qu'ils 
rencontrent , & que la plüpart n’ont d’autres armes que des arcs 
& des fleches, il ne faut que leur oppofer des barrieres que leurs 
chevaux ne puiflent franchir. 

Simowies , forte d'habitations d'hiver, qui, dans les endroits de 
la Sibérie où les Villages font trop éloignés les uns des autres, y 
fuppléent & fervent d’hofpices aux Voyageurs. On y trouve ordi- 
nairement du fourrage pour les chevaux. Ce nom de fmowie défigne 
auffi toute maifon ifolée , queique habitée même en toutes faifons. 

Jar, eft un lieu fitué fur un rivage élevé. 

Muis , eft une efpece de Promontoire ou de Cap beaucoup plus 
faillant que le Jar, & fitué de même fur le bord d’une riviere ou 
de la mer. 

Werfle , mefure itinéraire , qui revient à un quart de la lieue 
Françoife. 

Rouble, monnoie d'argent de Ruffie , revenant à-peu-près à 
s Liv. de la nôtre. 


Copec ou copeque, menue monnoie, qui vaut environ 1 {. 4 de 
de France. 


Poud, poids Ruffe qui peut être évalué à quarante livres. 


Ù 
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CE feroït peut-être ici l'endroit de répondre aux Critiques vagues 
êt aux mauvaifes plaifanteries pis fur PArfloire des Voyages, 
tant par l'Auteur du oyageur Francois, que par le Rédaëteur des 
éloges prodigués à cet Auteur dans quatre ou cinq Volumés du 
Mercure de France. Les Continuateurs de l'Abbé Prevoft font 
bien en droit de défencre {on Ouvrage ; c’eft même , en quelque 
forte, une obligat: 
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on de leur emploi. Mais nous avons rempli ce 
devoir dans un écrit particulier fait ad hoc, & nous croyons même 
avoir mis les Railleurs fur la défenfve.. Il ne nous refte donc qu'à 
taire Connoître l’homme dont nous continuons le travail. L’Auteur 
de la plus belle Colleétion de Voyages qu’on ait encore faite, 
mérite affurément bien que fon nom & fes talens y foient confi- 
gnés par la main de fes fuccefleurs. On a déja quelques Eloges 
hiftoriques de l'Abbé Prevoft (17); mais nous n’empruntérons 
rien de perfonne, L’Auteur de ce Difcours étoit du petit nombre 
des gens de Lettres, avec qui cet Ecrivain eftimable avoit confer- 
vé dés liaïfons : il étoit par conféquent à portée de connoître auñli 
particulierement fa perfonne que fes écrits. 

ANTOINE-FRANcoIs PREVOST D'ExiLes étoit né à Hefdin, 
Ville d'Artois, le premier Avril 1697, d’une ancienne famille du 


pays. La nature, en l'avantageant d'une de ces figures heureufes 


qui préparent agréablement les voies dans toutes les fortes de fo- 
ciétés en lui donnant un efprit facile & propre à tout ce qu'il au- 
roit voulu entreprendre, une ame douce, fenfble, liante &c, lui fit 
payer cesavantages par une jeunefle fort agitée. Nous ne dirons rien 
du fuccès de fes études qu'il commença dans fa Province , .& vint 
achever à Paris. Il falloit qu’elles eufient été bien folides, pour 
toutes les reflources qu'il en atirées dans le tems de fes plus grandes 
difipations. Gliflons aufli légerement fur les petites révolutions 
de {on goût pour la vie religieufe. Deux fois admis au Noviciat 
des Jéfuites , & deux fois pris de la même ferveur pour la pro- 
feflion des armes, il fit comme une infinité de jeunes gens : 1l fe 
méprit toujours à fa vocation, &c parcourut les extrémités (18). 


{17) Celui que l'on trouve à la fuite de 
l'Éloge de Louis Racine dans l'Ouvrage in- 
titulé , Ordre Chronologique des deuils de 
Cour &c , pour l'année 176$ , eft très-bien 
fait, Mais l’Abrégé de [a vie, mis à latète 
d'un Recueil qui a pour titre, Penfées de 
M. l'Abbé Prevoit, eft ce que nous avons 


de plus exa , & mérite d’être confervé. 
(18) » JE laifle, difoit-il, à juger 
» quels devoient être, depuis l’âge de 
» vingt jufqu'à vingt-cinq ans, le cœur & 
» les fentimens d’un homme qui a compo 


:» le Cleveland à trente cinq ou trente-iix ». 
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Enfin {es irréfolutions aboutirent à fe faire Bénédi@in dans la 
Congrégation de S. Maur , &t ce fut là vraifemblablement qu'il 
contraéta le goût du travail. On y connut bientôt fes talens, & 
on fe hâta de les employer ; on lui fit profeffer d'abord les Hu- 
manités dans le College de S. Germer ; enfuite il fut exercé au 
miniftere de la parole , & quelques particuliers d'Evreux » OÙ il 
prêcha pendant un an, fe fouviennent encore de l'onétion , de la 
force, du vrai pathétique qu'il mettoit dans tous fes difcours. De-là 
paffant au travail du Cabinet, il fut appellé à l'Abbaye de S.Ger- 
main des Prés , & il fit prefque feul un Volume du Gallia Chri- 

Lana. 

L’Abbé Prevoft avoit déja trop refpiré Fair du monde ; il étoi 
d’une complexion trop fenfible, & trop fait pour la fociété, pour 
s’accommoder long-tems d’un travail obfcur , defléchant, qui ne 
pouvoit fatisfaire ni fon imagination ni les befoins de fon cœur, 
porté de lui-même à s’épancher. Il communiqua fes dégotts à fes 
amis. Il étoit lié par des vœux qui l’aftachoient rigoureufement à 
une vie férieufe , auftere, & tout-à-fait incompatible avec fon 
génie. On lui confeilla de pañler dans une autre branche de l'Or- 
dre deS. Benoît , où, maître de fes occupations, il püt choïfir un 
genre de travail plus conforme au tour de fon efprit, ainf qu’à fon 
goût. Il obtint un Bref de tranflation ; mais trop de précipitation 
à vouloir jouir de la liberté qu’il devoit attendre de la feule Indul- 
gence de l'Eglife, des imprudences mêmes , fi lon veut, ou des 
circonftances malheureufes,l’obligerent de fe réfugier en Hollande. 
Îl y eut une efpece d’aventure qui donna lieu pendant quelque 
tems à des gens mal intentionnés de le repréfenter fous les plus 
faufles couleurs , & de prévenir contre lui le Public chez qui tou- 
tes fortes d’impreflions s’établiflent bien plus aifément qu’elles ne 
s’effacent. Nous r’entrerons dans aucun détail fur cet incident : on. 
peut voir dans le Pour & Contre la maniere dont l'Abbé Prevoft 
préfente le fait. Cependant nous le trouvons bien mieux juftifié, 
{ur les idées de libertinage qu’on a voulu répandre de lui, par toute 
la fuite de fà vie , dont ceux qui l'ont vu de près ne peuvent que 
rendre un très-bon témoignage , que par ce qu'il a écrit lui-même 
pour fa juftification. 

D’Hollande, l’Abbé Prevoft pafla en Angleterre , & pendant le 
{éjour qu'il fit à Londres, il s'appliqua tellement à l'étude de la 
Langue Angloife , devenue alors la Langue à la mode , que peu 
de François font parvenus à fe la rendre aufi familiere. L'amour 
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du travail, qui ne l’abandonna jamais, le fuivit dans toutes {es 
courfes. En Hollande, il compofa l'Hiffoire Mérallique des Pays- 
Bas, &t commença la Traduétion de l'Æifloire de M. de Thou, 
dont il donna le premier Tome adopté par l'Abbé Desfontaines, 
si. 

quoiqu'il en dife aflez de mal. Mais l'Abbé Prevoft né mélan- 
colique , & l’imagination tournée à cette agréable magie qui crée 
de rien, pour ainfi dire, le pathétique &e l'intérêt, que peëtus inani- 
ter angit , fe livra bientôt à fon goût pour la compofition des Ro- 
mans. Les Mémoires d’un homme de qualité , dont le fuccès fut pro- 
digieux , l'Æifloire de Cleveland , fi tragique, celle du Chevalier des 
Grieux & de Manon Lefcaut, fi intéreflante , diftinguerent avec 
éclat fon début dans une carriere où fes premiers pas lui firent 
d’abord obtenir la palme. 

Cependant, éloigné de fa patrie , il jettoit de tems en tems des 
regards vers la Capitale où fon afcendant & la nature de fes talens 
l’appelloïienr. On accommoda fes affaires par rapport à la tranfla- 
tion dont l'incident, rapporté dans l'Abréoé de fa vie, avoit empé- 
ché de jouir en France , & de puiffantes proteëtions s’en mêlerenr. 
M. le Prince de Conti, qui a le difcernement des hommes en tout 

enre (l’un des plus rares dons du génie) , connut tout ce que va- 
loit l'Abbé Prevoft. Ce Prince ne fe contenta pas de fe déclarer 
{on Proteéteur , il voulut encore fe l’attacher en qualité d’Aumô- 
nier, afin qu'à l'ombre de fa proteétion il pût fuivre tranquille- 
ment fon attrait pour les Lettres. 

L’Abbé Prevoit de retour en France , & paifible Poffeffeur 
d’une liberté , fans laquelle tout talent fe rouille ou périt , s’appli- 
qua d’abord à des ouvrages plus conformes au genre des bonnes 
Lettres, dont il avoit confervé le goût. Il compofa le Pour & 
Contre, efpece de J ournal d’un genre nouveau , qui, par le mé- 
lange piquant dont il étoit affaïflonné , fe faïfoit lire plus agréable- 
ment, & peut-être avec autant de fruit, que les plus célebres 
Journaux. Cet Ouvrage fut conduit jufqu’à vingt Volumes qui 
{ont encore recherchés, malgré la mauvaife rapfodie qu’en a faite 
un Compilateur. | 

On le vit paffer ainfi tour-à-tour des Romans à la Littérature, 
& de la Littérature aux Romans ; & ce paflage , très convenable à 
la foupleffe de fon efprit, ne lui coutoit rien. Le oyen deKïillerine, 
où il y a tant de PAR , les Mémoires de Monical, Marguerite 
d Anjou,V Hiftoire d'une Greque moderne,les Mémoires pour fervir a l Hi: 
floire de Male, VH ifloire de Guillaume leConquérant, les Mémoires d'un 
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honnére homme, tous ces ue qui fe fuivirent de prés , en cinq 
‘ou fix années , exerçoient la facilité de fa plume & la fécondité 
de fon imagination, fans les émoufler. Il n’avoit encore fuit ufage 
de l'intelligence finguliere qu'il avoit de la Langue Angloife que 
dans le Pour & Contre, quil enrichifloit de morceaux traduits des 
Papiers publics & des Pamphlers de Londres, & dans la Tradu- 
tion d’un Tragédie intitulée, La mort d'Antoine & de Cléopatre: 
il traduifit fucceflivement l'excellente Hifloire de Cicéron , de Mid- 
dleton ; les Foyages de Robert Lade ; V'Hiflotre de C lariffe, chef. 
d'œuvre de caracteres , de fentiment , & de connoiïffance du cœur 
humain ; celle de Grandiffon ; l'Hifloire de la Maifon de Siuart, de 
M. Hume; celle de Mifs Bidulphe , Almoran & Hamer , &les Ler- 
tres de Mentor à un jeune Seroneur. Ce feroit de quoi faire aujour- 
d’hui cinq ou fix réputations littéraires. | 
Quoique fa grande facilité ne lui fit qu'un amufement de toute 
efpece de travail, pour le varier encore, il faifoit de tems en tems 
faccéder des Ouvrages utiles aux Ecrits de pur agrément. C’eft 
ainfi quil donna les Lestres de Cicéron à Brutus & celles que nous 
appelons Farnilieres , traduites en François, & qu'il publia fon Ma- 
auel Lexique. Ces fortes de compofitions le délafloient de la pein- 
ture des pañlions , objet commun aux Romans & à l'Hiftoire. C’eit 
aans un de ces fréquens retours à la bonne Littérature , à laquelle 
il étoit ramené par l’afcendant de fes premieres études, qu'il fe 
chargea du Journal Etranger, dont il a compofé neuf Volumes. 
L'Ouvrage le plus confidérable de l'Abbé Prevoft, eft P Æi/loire 
générale des Voyages. I revenoit des Pays-Bas & d’Allemagne, où 
1! s’étoit retiré pour fe mettre à couvert d’un petit orage , dans le- 
quel il fut enveloppé par limprudence d’un Nouvellifte & par fa 
propre facilité, lorfqu'il entreprit ce grand Ouvrage, & cer- 
tainement il fufüroit feul pour lui faire un nom diftingué. Une 
Dame du premier rang (19) lui difoit un jour à Poccafon de cette 
Hiftoire : « Vous pouviez mieux faire cet Ouvrage, mais per- 
» fonne ne pouvoit le faire aufli bien». Ce jugement ingénieux 
& vrai pourroit fervir de réponfe aux froids contempteurs de l’Æ- 
ftotre générale des Voyages, quine pouvant payer de critique, don- 
nent, pour raifon fuffifante de leurs dédains, de mauvais farcafmes. 
L’Abbé Prevoit ne cefla d'écrire qu’en ceflant de vivre, & fans 
Paccident qui précipita la fin de fes jours , il fe difpofoit à donner 
encore plufieurs autres Ouvrages. Il venoit de publier les deux 
(19) Madame la Ducheffe d’Aiguillon. 
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premieres Parties du Monde Moral , Roman tiré de fon pro- 
pre fond, & la fuite en a paru après fa mort. M. le Prince de 
Condé lavoit choifi pour faire l’Hiftoire de fa maifon. C’étoit, 
pour fa plume exercée, féconde, une grande & riche matiere qu'il 
n’auroit fürement pas dégradée : il fe promettoit bien d'y mettre 
tout ce qu'il avoit d’acquis & de ftyle, tout ce qui lui reftoit de 
vigueur. | 

On a fait différens portraits de l'Abbé Prevoft ; mais il n’en eft 
point de plus reffemblant , ni de plus vrai, que celui qu'il a publié 
lui-même dans le Pour & Contre, où il s’eft peint à l’âge detrente- 
{ept à trente-huit ans. « C’EST, dit:il, un homme qui porte fur fon 
» vifage & dans fon humeur les traces de fes anciens chagrins ; 
# qui pafle quelquefois des femaines entieres fans fortir de fon cabi- 
» net, & qui y emploie tous les jours fept ou huit heures à l'étude ; 
» qui cherche rarement les occafons de fe réjouir ; qui réfifte 
» même à celles qui lui font offertes, & qui préfere une heure 
» d'entretien avec un ami de bon fens à tout ce qu’on appelle 
» plaifirs du monde 8 paf]e-tems agréables : civil d’ailleurs, par l'ef- 
» fet d’une excellente éducation, mais peu galant ; d’une humeur 
» douce, mais mélancolique ; fobre enfin, & réglé dans fa con- 
#» duite, Ec». 

L’Abbé Prevoft ne s’eft point flatté , le voilà peint tres-fidele- 
ment : il ne faut qu’ajouter les traits que fa nndoie lui avoit fait 
fupprimer. Ami défintéreflé , folide , attaché , fenfible & du com- 
merce le plus für; le cœur vrai, net, ouvert , facile , mais dans fa 
franchife un peu crédule ; beaucoup de douceur naturelle , & 
d'égalité dans l'efprit ; toutes les qualités fociales , avec un grand 
fond de philofophie. Il étoit difficile de le voir, fans chercher à le 
connoître , de le connoitre fans l’aimer, de l’aimer fans trouver 
des raifons pour l’eftimer davantage. Avec un pareil caraëtere, il 
ne pouvoit manquer d'être agréablement dans le monde, pour le- 
quel il fembloit fait plus que perfonne ; cependant il ne laimoit 
point, un goût inné pour la retraite l’entrainoït invinciblement. Il 
avoit fait l’acquifition d’une maifon à Saint-Firmin , près de Chan- 
tilly , & il y a pañlé les dernieres années de fa vie. C’eft dans cet 
afyle qu'il mourut d’un coup de fang , ou d’une goutte remontée, 
Je 23 Novembre 1763, âgé d'environ foixante-fix ans. 

L’Abbé Prevoft doit être placé parmi nos meilleurs Ecrivains. 
Hiftoires, Romans, Journaux, Traduétions , tous ces Ouvrages 
différens développent des connoiffances que réuniflent peu de 
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gens de Lettres. Il avoit bien cultivé notre Langue, & l’écri- 
voit élégament , purement; mais doué, comme on l'a dit dans 
le Profpeëus , des mœurs les plus douces , il avoit affujetti fa 
plume au caraétere de fes mœurs , & jamais il ne lui permit la 
moindre amertume. Dans le grand nombre de Volumes qu'il a 
donnés au Public , il ne lui eft rien échappé ni contre les Mœurs, 
ni contre la Religion, pour laquelle il eut toujours le plus grand 
refpeét. 

Quant à fon génie particulier , on voit la fertilité , la richeffe de 
fon heureufe imagination dans tous ces Romans où il a verfé tant 
de fentiment, d'intérêt, d'énergie , de variété, d’agrémens, même 
d'excellente morale, & d'art & d’efprit. Le Public qui les lit tou- 
jours , ne les a point perdus de vue , & la conftance de fon goût 
pour Cleveland , Manon Lefcaur, &c. fait mieux leur éloge que tout 
ce que nous en pourrions dire. 

Terminons le Tableau par un trait unique de défintéreflement, 
qui va peindre toute l'ame de l’Abbé Prevoit. 

Lorfqu'il entreprit l’'Hiftoire générale desVoyages, M. &e la Boif- 
fiere , Fermier Général, lui offrit de faire les FL. de lImpreffion, 
dont tout le profit lui feroit par conféquent revenu : c’étoit pour 
lui dans les circonftances un coup de fortune. L’Abbé Prevoft re- 
fufa des offres fi généreufes & fi féduifantes. Il ne voulut point 
priver d’un gain confidérable & für fon Libraire quil affeétionnoit; 
11 lui abandonna {on travail aux fimples conditions qu'il crut pou 
voir exiger, enl’enrichiflant. 


Fin du Difcours Prélirminaire. 
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J; lu , par l’ordre de Monfeigneur le Vice-Chancelier , la Continuation 
de L'Hifloire Générale des Voyages , où je n’ai rien trouvé qui ne foit 
très-digne de l’attention du Public. Fait à Paris, ce 31 Janvier 1768. 


CAPPERONNIER. 


PRIVILEGE DU RO. 


FE » par la Grace de Dieu, Roi de France & de Navarre : À nos amés & 
féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs ,; Sénéchaux , 
Jeurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra , SALUT. Notre 
amé le Sieur BARRoIS , Libraire à Paris, Nous a fait expofer qu'il delreroit faire 
imprimer & donner au Public des Livres qui ont pour titre , Æifloire des Voyages , Tra- 
duttion de l’Hifloire des Voyages de terre fur l'Allemand de... .,..6c, s'il Nous plai- 
doit lui accorder nos Lettres de Privilege pour ce néceffaires. À ces caufes, voulant 
favorablement traiter l'Expofant, Nous lui avons permis & permettons par ces Pré- 
fentes, de faire imprimer les Livres autant de fois que bon lui femblera , & de les 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume pendant le tems de quinge années. 
confécutives, à compter du jour de la date des Préfentes: Faifons défenfes à tous. 
‘Æmprimeurs , Libraires & autres perfonnes, de quelque qualité & condition qu'elles 
foient , d’en introduire d’impreffion étrangere dans aucun lieu de notre obéiflance : 
comme auffi d'imprimer ; ou faire imprimer , vendre ; faire vendre , débiter ni contre- 
faire ledits Livres, ni d’en faire aucuns extraits fous quelque prétexte que ce puifle: 
être, fans la permifion exprefle & par écrit dudit Expofant, ou de ceux qui auront 
droit de lui, à peine de conäfcation des Exemplaires contrefaits ; de trois mille livres 
d'amende contie chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous, untiers à l'Hôtei. Dieu 
“de Paris , & l’autre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura droit de lui, & de tous 
dépens, dommages & intérêts ; à la charge queces Prélentes feront enregiftrées tout- 
au long fur le regiftre de la Communauté des Tmprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois de la date d’icelles ; que l’impreffion defdits Livres fera faite dans notre: 
Royaume & non ailleurs , en bon papier & beaux caracteres , conformément à la 
feuille attachée pour modele fous le contrefcel des Préfentes ; que l’Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Librairie , & notamment à celui du ro Avril 
172$ ; qu'avant de les expofer en vente , les imprimés qui auront fervi de copie à la 
réimpreffion defdits Livres, feront remis dans le même état où l’approbation y aura 
été donnée , ès mains de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de France, le: 
fieur DE LAMOIGNON , & qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre: 
Bibliotheque publique , un dans celle de notre Château du Louvre , un dans celle de: 
notredit très-cher & féal Chevalier Chancelier de France le fieur de Lamoignon , & 
un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France, le 
fieur BERRYER. Le tout à peine de nullité des Préfentes ; du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir l’Expolant & fes ayans caufe pleinement & 
paiñblement, fans foufrir qu'il leur foit fait aucun trouble cu empèchement. Voulons 
que la copie des Préfentes qui fera imprimée tout-au-long au commencement ou à la 
fin defdits Livres, foit tenue pour duement fignifiée ; & qu'aux copies collationnées 
par l'un de nos amés & féaux Confeillers Secrétaires , foi foit ajoutée comme à 
Poriginal. Commandons-au premier notre Huifier ou Sergent fur ce requis ; de faire: 
pour l'exécution d’icelles, tous actes requis & néceflaires , fans demander autre per- 
miffion , & nonobftant clameur de Haro , Charte Normande & Lettres à ce contraires = 
Car tel eft notre plaiñir. Donné à Paris , le quatrieme jour du mois de Février , lan: 


de grace mil fept cent foixante-deux , & de notre Regne le quarante-feptieme. Par le 
Roi en {on Confeil, 
LÉ BEGUE 


Repgifiré fur le Repiftre XV. de la Chambre Royale € Syndicale des Libraires 6 Imprimeurs 
de Paris y N°, 593 » fol. 273, conformément au Réglement de 1723. A Paris ; ce 15 Mars 


1762, B | 
VINCENT; Ædjoim, 


J'ai cédé & tranfporté à M. D'URAN D mon droit au préfent Privilege. A Paris, 


ce 3 Avril 17620 BARROIS 
CES: SI O NS 


J E fouffigné ; nommé pour faire la vente du fonds de Librairie de feu M. DURAND ; 6e 
vertu du pouvoir qui m'en a êté donné par la Veuve, Tuteurs & Créanciers , ai cédé & tranfporté 
à M. ROZET /e Privilege entier de L'HISTOIRE DES VOYAGES , pour en jouir en lieu 
€ place de M. DURAND ; comme de chofe à lui appartenante. Fait à Paris , le 15 Novembre 


2764: 
LE CLERC. 
Regiftré la prefente Cefion fur le Repifire XVII. de la Chambre Royale € Syndicale des 


Libraires € Imprimeurs de Paris; N°. 269 ; conformément aux anciens Réglemens ; confirmés 
par celui du 28 Février 1723, A Paris, ce 17 Juillet 1767. 


GANEAU, Syndic. 
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2 29 Bourguemaitre , Lf. Bourg-Meftre. 


17 2 défaut de cultiver, Af. défaut de culture. 

64 2 côte orientale & celle d'occident, Zif. côte orientale & occidentale, 
64 26 détenu, li. retenu. 

65 29 informations qu'il a faites , if. informations qu'il a prifes. 

68 rs difgrefhon, Af. digreffion. 

JL io par de gens, /if. par des gens, 

72 3o  Géodeliftes ou Navigateurs , /i/. Géodefiftes ou Arpenteurs. 

80 (en marge) Wolkow, Li. le Wolchowr. 


92 35 Tichebakar, Zf. Tichebaxar. 
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102 (Note au bas de la page, feconde colonne) 1734 » Lf. 1735 
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331 44 Prikañe, /;f. Prikale. 
413 4 éclatante, /if. éclatante. 
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442 15 de temsertems, /if. de temsentenis. 
ibid, za à mi-côté, /if. à mi-côte. 
ibid. 35 en gruaux , /f. en grumelaux. 
498 36 fije réunis, if. fi je réuffis. 
563 où le fervicé, Zif. fervice. 
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CONTINUATION 
L'HISTOIRE GÉNÉRALE 
DE SV OV GES: 


OONONOGOOOOOCOPON TOOL 
HISTOIRE PARTICULIERE DE L'ISLANDE. 


INTRODUCTION, 


‘’ISLANDE ifolée dans l'Océan Atlantique, eft fituée 
7% fous le cercle polaire Ar&ique , entre notre continent & le 
Groënland , qu’on croit tenir à l'Amérique ; ainfñ, pour fe 
rendre de prefque toutes les parties de l’Europe dans les 
Mers du Nord de PAfe, il faut néceflairement pafler devant 
lIflande. Cettelfle d’ailleurs a toujours dépendu d’une Puif- 

fance Européenne , dont elle a reçu les Loix & la Religion. Son Hiftoire, 
à la tête de ce Volume, aura donc le double avantage d’être dans l’ordre 
géographique , & à fa véritable place. 
Quant à l’ordre géographique , en jettant les yeux fur une Carte ; 
_on verra qu’en partant de l’fflande , notre marche fe dirige naturellement 
vers la Nouvelle-Zemble, qui fépare les mers du Nord de l’Europe, de 
celles du Nord de lAfie. Or, après avoir raffemblé fur cette derniere 
_-Ifle tout ce qu’on a pu recueillir de pius exaét & de plus certain dans 
quelques Relations modernes , dont l’Abbé Prevoft n’a point fait ufage, 
nous fommes conduits à l’embouchure de la Lena d’où font partis les Rufles 
pour leurs expéditions ; ce qui nous met à portée de les fuivre dans toute 
cette partie de l’Afie feptentrionale , qui compofe le Kamtschatka & la 51- 
bérie. 
Tome XVIII, À 
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HISTOIRE GÉNÉRALE 


Il fuit clairement de-là que la Defcription de l’Iflande ne pouvoit être 
mieux placée qu’à la tête de cet ouvrage , puifque nous ferons par-là dif- 
penfés de revenir fur nos pas, à l’occafion du Danemarck dont dépend 
cette Ile , &c que c’eft un de ces morceaux échappés aux Auteurs anglois 
& françois de l’Hiftoire générale des Voyages. 

Après ce court préambule, nous allons , fuivant la méthode de notre 
prédéceffeur, indiquer d’abord les Voyageurs qui ont vifité l’Iflande , les 
Relations qu'ils en ont données , & les Ecrivains qui ont parlé de cette 
Ile : nous ferons voir enfuite quel fond on doit faire fur tous ces ré- 
cits. 

Nous pañlons fous filence les Auteurs anciens, dans lefquels on croit 
qu’il eft fait mention de lIflande fous le nom de Thulé, que quelques 
Ecrivains appliquent à la Scandinavie (1). Cette Thulè, quelle qu’elle 
puifle être , étoit regardée comme une des extrémités du monde , & les 
anciens ne l’ont jamais envifagée que fous ce point de vue, fans la faire 
connoitre exatement par fes qualités phyfiques , n1 par les kabitans qu’elle 
renfermoit. 

Olaïs Magnus , Archevêque d’Upfal, en a donné une courte Defcrip- 
tion (2), mais remplie de contes abfurdes , qui annoncent aflez les tems 
d’ignorance & de crédulité où écrivoit cet Archevêque. 

Arngrimus Jonas & Théodore Thorlacius , Mlandoïs, ont publié des Rela- 
tions de leur patrie ; mais les ouvrages du premier, qui font fort rares d’ail- 
leurs, apprennent peu de chofe , & ceux du dernier font inconnus en 
France. 

La Pereyre , auteur du fameux fyftême des Préadamites, a donné , d’a- 
près les Ecrivains Iflandois & Danois , quelques Notions de cette Ifle 
dans une Lettre adreflée de Coppenhague en 1644 à M. Lamothe-le- 
Vayer ;1ils’y trouve des traits intéreflans, mais beaucoup de chofes faufles 
ou fufpeétes. 

L’Hiftoire d’Iflande publiée il y a vingt ans par M. Ærderfon, Bour- 
guemaître de Hambourg, fit oublier toutes les anciennes Relations : la 
réputation du favoir de l’auteur mérita la plus grande faveur à fon Ou- 
vrage , & perfonne ne douta que ce favant n’eût réuni la vérité & Pexac- 
titude à la plus profonde érudition. L’Hiftoire d'Iflande de M. Anderfon 
jouifloit de la plus haute eftime , lorfqu’en 1750 M. Horrebows | favant 


à 


Danois, fut envoyé par le Roi de Danemarck en Iflande, pour y faire 


des obfervations exaétes & füres , êt pour reétifier les erreurs que le 


(1) La Scandinavie des Anciens eft la 
Prefqu'Ifle qui renferme aujourd’hui la 
Suede, la Norvege & le Danemarck. On 
croit que les Anciens la regardoïent com- 
me une île, & qu'ils l'appelloient par 
cette raifon Ulrima Thule. C'eft le fenti- 
ment de la Martiniere , du Baron de Stra- 
lenberg, Officier Suédois , qui a donné 
d'excellens Mémoires fur la grande Ruf- 
fie , & fur l'Europe & l'Afie Septentrio- 


. males. Voyiz fes Mémoires fur la grande 


Ruffie, Tome I. p. 104. Ce qui donne 
beaucoup d'avantage à cette derniere opi- 
nion fur celle qui fait de lIflande l'an- 
cienne Thalê , c'eft que Strabon, liv. 4. 
écrit que la Thulé de fon temseft un pays 
de plaine qui porte du froment. On verra 
que cette Defcription ne peut abfolument 
fe rapporter à l'Iflande ,; & convient par- 
faitement à la Scandinavie. 

(2) Breviarium Hiflorie gentium Septen= 
trionalium ÿ lib, 24 6, 20 


DES VOYAGES. ; 


Savant d’'Hambourg avoit répandues fur l’Hiftoire de cette Ifle. Après avoir i:xo5uc. 
réfidé en Iflande pendant les années 1750 &c 1751, 1l revint à Copenha- row. 
gue , & offrit à fon Souverain hommage de fes travaux &c de fes obferva- 
tions, fous le titre de Nouvelle Defcription phyfique, hiflorique , civile & politi- 
que de l'Iflande | avec des Remarques critiques fur L'Hifloire naturelle de cette île, 
donnée par M. Anderfon. Cette Defcription nouvelle décréditaabfolument les 
anciennes, & diffipa toute la prévention qu’on avoit pour celle de M. Ander- 
{on , fans cependant rien diminuer de la reconnoiffance qui lui eft fi jufte- 
ment due pour Les recherches favantes & pour les vérités qui s’y trou- 
vent. Aufli l’Auteur Danois lui rend-il la juftice de croire qu’il n’auroit 
jamais publié fon Ouvrage, s'il avoit été convaincu de la fauffeté des rap- 
ports qu'il avoit recueillis. Mais laiflons parler M. Horrebows lui-même , 
ou du-moins dans les termes de fon Traduéteur. Le Leéteur en fera plus 
à portée de juger du mérite des Ecrivains qui ont publié des Relations 
de PIflande , puifque PAuteur Danois, dans fa Préface , les examine tous, 
& paroit s'expliquer fur leur compte avec autant de difcernement que 
d'impartialité. 

« QUOIQUE l’Iflande, dit cet Hiftorien, foit après l’Angleterre & l'E- 
# cofle, l'Ile la plus confidérable de l'Europe , & qu’elle forme un pays 
# très-étendu qui méritoit bien d’être connu , il n’en eft cependant aucun 
» fur lequel on ait des connoiffances fi vagues ou fi peu vraies. Ce n’eft 
# pas que les Iflandois ayent ignoré l’art d’écrire : aucun peuple au monde 
» na peut-être pris plus de foin qu'eux, de confacrer dans des écrits la 
»# mémoire de tout ce qui s’eft paflé dans leur pays; mais autant ils ont 
» écrit fur l’Hiftoire civile & politique, autant ils ont négligé l’'Hiftoire 
» phyfique, & c’eft de-là que procede le défaut de connoïffances à cet 
# Cgard. 

» On ne peut regarder comme des Defcriptions parfaites les petits 
# Ouvrages qu'ont publiés fur leur patrie Arngrimus Jonas , Théodore 
»# Thorlacius, Iflandois , & quelques autres. 

# Quelques Etrangers ont at fuppléer à ce qui nous manquoit ; mais 
comment s’en font-ils acquittés ? Il eft plus difiicile qu’on ne penfe de 
» décrire avec vérité un pays de cette étendue, qui renferme des chofes 
» extraordinaires, fur-tout fi lon en ignore la Langue, & fi l'on n’y a pas 
» fait un féjour de plufieurs années. Malgré ces difhcultés , il s’eft trouvé 
» des Ecrivains qui fe font crus en état de hafarder des Defcriptions de 
» cette [fle ; les uns, parce qu'ils y avoient réfidé pendant quelques fe- 
» maines , les autres fans y avoir jamais abordé , mais d’après des Rela- 
» tions orales qu’ils tenoient de gens qui commerçoient en [flande. Z4f. 
» kenius eft du nombre des premiers. Un Vaifleau Hollandois, fur lequel 
» 1l étoit , refla quelque tems à l'ancre fous l’flande ; peut-être même 
» cet Auteur alloit-1l à terre quelquefois : mais il eft für qu’il n’entendoit 
# pas la Langue. Cependant à fon retour en Hollande, il publia de l’Iflande 
» une Defcription auffi faufle, que calomnieufe , à l'égard de fes habitans. 
» Le favant Arngrimus Jonas l’a refutée dans un Ouvrage qui porte pour 
# titre Anatome Bleffkeniana. 

# On peut mettre à-peu-près au même rang le favant & célebre Jeax 
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» Anderfon , premier Bourguemaître de Hambourg. Ce dernier avoit eu 
» d’affez bonnes intentions en publiant fon Hiftoire naturelle d’Iflande ; 
» mais il na pas fait attention que les Capitaines de Navire , les Négo- 


.»# cians où leurs Commis qu’il avoit confultés , étoient des gens trop peu 


» inftruits, &c trop ignorans dans la fcience des obfervations, pour adop- 
» ter aveuglément leurs rapports. Il eft arrivé de-là qu’il a renouvellé 
» d'anciens contes, qu'il a publié beaucoup d’erreurs & de faufletés, & 


:» que le Public a été trompé. Son Ouvrage a été cependant traduit de l’AI- 


» : lemand en Danois, puis dans toutes les Langues de l’Europe (3), & reçu 
# par-tout avec plaifir. Mais comme le nom d’un Savant tel que M. An- 
» derfon , attiroit beaucoup de confiance à fes récits , 8 accréditoit des 
» faits controuvés ou injurieux aux Iflandois , j'ai cru qu'il étoit de 
» mon devoir de défabufer le Public , 8 de relever tout ce qui fe trouve 
» de faux & de défeétueux dans l’Hiftoire de M. Anderfon. Tout ce qui 
» eft de fon propre fond , eft marqué au coin du favoir & de l’érudition 
# la plus vafte : auffi n’eft-ce pas fur ce point que je prétends le contre- 
# dire. Je me fuis attaché feulement aux rapports des gens qu'il a conful- 
» tés, rapports qui n’annoncent que de tres-foibles connoiffances, &c 
# beaucoup d'envie de ridiculifer les Iflandois. Je dois prévenir auf que 
# ma Relation differe d'autant plus de toutes les autres, qu’elle ne con- 
» tient rien queje n’aie vu par moi-même, ou dont je ne doive la connoif- 
» fance à l’expérience & au féjour que j'ai fait pendant deux ans dans 
» cette Ifle. Pour ce que j'ai rapporté d’antérieur à mon arrivée, je l'ai 
appris d’'Iflandois très-éclairés , qui en ont été témoins ». 
M. Horrebows dit enfuite, que les obfervations aftronomiques & météo- 
rologiques qu'il a faites pendant fon féjour , lui ont procuré des connoif- 
fances certaines fur la hauteur de cette ile, & fur la température de fon 
climat ; que l’éclipfe de Eune arrivée au mois de Décembre 1750, luia 
fait connoître exaétement la longitude de l’Iflande, & qu’il a remarqué 
qu’elle eft de quatre degrés plus orientale qu’on ne la croyoit. 

«# Je me fuis efforcé, conclud-il, de bien déterminer fon étendue & fa 
» poftion , & je crois pouvoir me flatter d’avoir réufli dans la Carte géa- 
# graphique que j’en ai donnée. De toutes celles qu’on a eues jufqu’à pré- 
» {ent , il n’en eft aucune d’exaéte : celle même de M, Anderfon eft la 
» plus défeétueufe de toutes, La mienne, je l’avoue, doit fa perfettion aux 
» bontés de mon très-gracieux Souverain. Il a ordonné qu’on me commu- 
# niquât la Carte levée en Iflande, il y a quelques années , par plufieurs 
» Ingénieurs qui y étoient allés par fon ordre, & que le Capitaine Knopf 
» a achevée en 1734. Ma Carte eft une copie fidelle de cette grande Carte 
# qui n’a point été publiée ; ainfñ je me flatte qu’elle fera reçue avec quel- 
» que diftinétion », 

On juge donc bien que M. Horrebows a été notre principal guide dans la 
Defcription qui va fuivre ; mais on a eu foin d’y joindre tout ce qu'il n’a pas 
cenfuré dans l’Hiftoire de M. Anderfon. Ainfi ces deux Ouvrages fondus 


& 
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(3) La Traduttion qu'on enaenFrance, Royale de Londres. Elle a été publiée en 
eft dûe à M. Sellius , ancien Profeffleur de 1750 , avecl'Hiftoire Naturelle du Groën- 
Philofophie à Gottingue ; de l'Académie land, Deux Volumes iz-12. chez Jorry, 
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enfemble , donnent de liflande les connoïffances les plus exaétes , les 
plus étendues &r les plus récentes qu’on ait eues jufqu’à ce Jour, fans qu'on 
ait négligé de recueillir tout ce qu’on a pû trouver de für & d'intéreffant 
dans Les différens Ecrivains qu’on a cités. 


DIE S CRI P TION, DE L'ISLANDE. 


6. I. 
Situation de l'Iflande , étendue de cette Ifle, fa température | &c. 


1 on eft fituée dans l'Océan Atlantique (4), fous le 64 d. 6’. de 
; latitude , & à 25 d. à l’Oueft du Méridien de Londres, * à 240 lieues 
des côtes de Norvege, & à 100 de celles du Groënland. Elle,eft (5) par 
conféquent de quatre degrés plus à l’Eft qu’on ne la croyoit. 

Quant aux dimenfons exactes de l’Ifle, dit M. Horrebows, il ef très- 
difiicile de les donner : cette opération exigeroït bien des voyages, & ce 
n’eft qu'après de longs travaux qu’on pourroit fe flatter de quelque fuc- 
cès. Cependant à réunir les différentes remarques qu’il a faites, aux té- 
moignages des Iflandois les plus inftruits, on peut juger que leur pays a 
de l’Orient à l'Occident près de quatre-vingt-feize lieues Danoïles (6). A 
Pégard de fa largeur du Sud au Nord, fi Pon confidere les endroits les plus 
étroits , 1ls n’ont gueres que quarante lieues, mais il s’en trouve d’autres 
dont la largeur va jufqu’à foixante. Ainfi, en balançant le fort & le foible, 
on peut, fans errer , porter la largeur de PIfle en général à cinquante lieues 
de Danemarck, ou à cent lieues de vingt-cinq au degré. 

« Lande entiere , felon M. Mallet ( Zzrroduëion à lHifloire du Dane- 
marck) , ne doit être regardée que comme une vafte montagne , parfe- 
mée de cavités profondes , cachant dans fon fein des amas de minéraux; 
de matieres vitrifiées & bitumineufes, & s’élevant de tous côtés du milieu 
de la mer qui la baigne en forme d’un cône court & écrafé. Sa furface 
ne préfente à l'œil que des fommets de montagne blanchis par des nei- 
ges & des glaces éternelles ; & plus bas, l’image de la confufion & du 
bouleverfement. C’eft un énorme monceau de pierres & de rochers 
brifés & tranchans, quelquefois poreux & à demi-calcinés , fouvent 
effrayans par la noirceur & les traces du feu qui y font encore emprein- 
tes. Les fentes &c les creux de ces rochers ne font remplis que d’un fa- 


(4) On donne ce nom ou celui de Mer Orientale qu'onne la croyoit, Voyez Fride- 


d'Efpagne à l'Océan qui baigne les côtes 
de Barbarie & d'Europe , depuis le mont 
Atlas jufqu’aux iles de Hetland , qui avoi- 
finent les côtes de Norvege. 

* Qui reviennent au 27 deg. 25 min. à 
FOccident de celui de Paris. 
. (5) Un Auteur Allemand prétend que 
M. Horrebows s’eft trompé ; & qu'il n'eft 
pas vraifemblable que liflande {oit plus 


rich Bufching ; Doétors von der Theologie und 
Philofophie, &c. Neue Erd- Befchréibung 3 
Hamburg 1758. Tome L. p. 376. 

(6) La lieue de Danemarck eft de cinq 
mille pas, il en faut douze pour un degré : 
ainfi quatre-vingt feize lieues Danoiles font 
environ deux cens lieues de France, de 
vingt-cinq au degré, 
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Drsenprion ” ble rouge, noir & blanc ; mais dans les vallées que les montagnes for< 
pe L'IsLañDEe » ment entrelles, on trouve des plaines vaftes & agréables, où la Nature, 
» qui mêle toujours quelque adouciffement à fes fléaux, laiffe un afyle 
» fupportable à des hommes qui n’en connoïffent point d’autre, & une 
» nourriture abondante & très-délicate au bétail ». 
Où croit avec aflez de fondement, que c’eft la vue de ces glaces dont 
le fommet des montagnes & la plus grande partie des côtes de l’Ifle font 
-_ prefque perpétuellement couverts , qui lui a fait donner le nom d’Eis-Land, 
mot allemand qui fignifie Pays-de-Glace. 
Température Le climat de cette Ifle eft en général le même qu’en Suede & en Dane- 
du pays marck. Les Obfervations Météorologiques de M. Horrebows le démon- 
trent clairement. Il réfulte de leur examen, que les quatre faifons y font 
très-diftinguées , contre l’opinion générale qui n’admettoit en Iflande que 
l'Eté & l’'Hyver. 

Le Printems y eft doux & agréable; l'Eté n’incommode point par des cha- 
leurs exceflives ; l’'Automne eft mêlée de tems pluvieux & de beaux jours ; 
l'Hyver commence au mois de Décembre , & amene quelquefois beau- 
coup de neige ; mais les plus grands froids fe font fentir communément 
au mois de Février ou de Mars. 

Aux rigueurs de l’Hyver, fe joint encore le défagrément de la courte durée 
des jours ; mais il n’eft pas vrai que les ténebres y regnent plufieurs mois de 
fuite, comme toutes les Géographies le débitent. On doit faire attention 
d'abord que les jours ne peuvent pas être égaux dans toute l’Ifle, mais 
qu'ils font plus courts en Hyver, & plus longs en Eté, fuivant que les 
lieux font plus feptentrionaux, & vice verfa. 

Longueur des M. Horrebows nous afüre, d’après le témoignage de gens habiles & 
nuits d'Hyver. [ettrés qui ont habité la partie feptentrionale de l’Ifle , que dans le jour le 
plus court de l’'Hyver, le Soleil paroît environ une heure fur l’horifon, &c 
que la clarté y regne près de quatre heures. Il peut fe faire auffi que, dans 
les extrémités les plus feptentrionales, comme par exemple , à la pointe 
du Norder-Strand & de Kifefor'ds-Syffel , le Soleil ne fe montre pas pen- 
dant quelques jours ; mais cependant on n’y refte point dans l’obfcurité. 
Au moyen de la réfration , on y a des crépufcules qui éclairent pendant 
plufieurs heures. Ils font d'autant plus remarquables | obferve l’Auteur 
Danois, qu’en Iflande le Soleil, RTS avant fon lever & après fon 
coucher, avance très-près fous l’horifon , ou à côté de l’horifon, c’eft-à- 
dire qu'il forme avec l’horifon un angle plus aigu que dans les autres pays 
moins feptentrionaux. En fe couchant & en fe levant, on fait qu'il fuit 
une ligne qui approche davantage de la perpendiculaire , à mefure qu’on 
avance vers l'équateur, où la ligne qu’il décrit eft exaétement perpendicu- 
laire à l’horifon. C’eft par cette raifon que près des poles on jouit de longs 
crépufcules , tandis que fous la ligne & dans les pays voifins les ténebres 
arrivent au moment même que le Soleil a quitté l’horifon. 
Duréedesjours À l'égard de ce qui arrive l'Eté en Iflande , la longueur des jours de 
d'Eté, cette faifon y dédommage de la briéveté de ceux d’'Hyver : le Soleil ne 
refte que deux ou trois heures fous l’horifon , & depuis la mi-Mai jufqu’au 
mois de Septembre , il n’y a plus de nuit , ou du-moins elles font toujours 
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accompagnées d’une clarté aflez grande , pour qu’on puiffe lire très-aifé- 


DESCRIPTION 


ment. Les Âurores Boréales & les Parélies font des phénomenes qu’on Dr L'IsLanpe. 


obferve aflez fouvent en Iflande, fur-tout les premieres. Elles éclairent 
prefque toutes les nuits d'Hyver, mais leur clarté eft rarement aflez forte 
pour qu’on puifle en tirer de grands avantages. Les Voyageurs feulement 
peuvent profiter de cette lueur pour fe guider, mais elle ne fuffroit pas 
pour que l’on püt faire quelque ouvrage. 


Les Parélies font des anneaux colorés comme lArc-en-Ciel, qu’on parélies, 


obferve autour du Soleil. Il y a peu d’années qu’il n’en paroïffe en Iflande, 
& on les regarde, ainfi qu'ailleurs, comme l’annonce des mauvais tems 
& des orages, ce qui n'empêche pas que le contraire n'arrive fouvent. 

La fituation de l’Iflande lexpofant beaucoup à la violence des vents, 
on y reflent quelquefois des ouragans qui y font de grands ravages, mais 
cependant ils n’y font pas aufli communs que l’a prétendu M. Anderfon ; 
car M. Horrebows aflüre qu’il n’en a vu que deux en deux ans. En Eté, 
les vents font d’un grand fecours contre la chaleur. Toutes les fois qu'il 
fait beau tems, il s’éleve communément pendant la nuit un vent de Terre, 
qui regne dans toute l’Ifle. Entre neuf & onze heures du matin, fuccede un 
petit vent de Mer, qui dure jufqu’à cinq heures du foir, & même quel- 
quefois jufqu’au coucher du Soleil. L’un &c l’autre de ces vents rafraichif 
fent l’air fort doucement , & ne donnent ni pluie n1 mauvais tems. 


SALE 


Confltution de l'Iflande , nature de fes montagnes & leur 
différence. 


FT LANDE eft fort inégale dans toute fon étendue, & hériffée d’une 
extrémité à l’autre de rochers & de montagnes immenfes, qui font 
contiguës , foit du Sud au Nord, foit de l’Eft à l’'Oueft ; cependant il fe 
trouve entre ces montagnes des vallées très-fertiles , & d’une grandeur 
très-confidérable. Cette difpofition du pays la fait divifer en dix-huit 
diftriêts , appeKés Harden & Syffel, dont chacun peut avoir quinze à vingt 
lieues. Ces Harden font aufli féparés dans quelque canton par de grands 
golfes ou par des rivieres , & il y en a plufieurs de fi étendus, qu’il a fallu 
y établir deux Sous-Baillis, 


De toutes les montagnes qui font dans le centre de l'Ile , la plüpart font 


ftériles & inhabitées. Il en eft peu qui donnent des pâturages ; mais celles l’île. 


qui font près des diftniéts , celles qui Les féparent ou qui font fituées dans 
leur arrondiflement font en général trèsfertiles, & fourniffent d'excellente 
nourriture pour les beftiaux. 

On divife les montagnes ftériles en deux efpeces. Les unes font de fim- 
ples montagnes de roche & de fable ; les autres font des rochers qui pen- 
dant toute l’année font couverts entierement, ou feulement à leur fom- 
met , de place & de neige, & on les appelle Jokxs , Jocketen, Il en fort en : 


Ouraganéi 


Montagnes dé 


Rochers, appel. 
és Jokuls ow Jo 


ckelene 
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Eté de grands ruiffeaux , dont Les eaux font troubles, noirâtres , & pour 
la plüpart de fort mauvaife odeur. 

Ce qu’il y a de fingulier, c’eft que ces Jokuls qui ne font pas bien hauts, 
font dominés par plufieurs autres montagnes beaucoup plus élevées , &c 
fur lefquelles cependant on ne voit en Eté ni glace, ni neige. Il faut fans 
doute en chercher la caufe dans la confiitution intérieure de ces rochers , 
& dans l'abondance du nître &c du falpêtre dont ils font remplis. 

La nature de ces Jokuls, dit notre Voyageur Danois (7), n’étonne pas 
moins que les phénomenes qui s’y font remarquer. Une fuite d'Obferva- 
tions phyfiques fur ces montagnes inftruiroit fans doute bien plus qu’une 
Defcription hiftorique ; mais comme je n’ai pu me procurer que des con- 
noïffances du dernier genre , Je vais rapporter ce qui m'a frappé davan- 
tage. ; 
Ces Jokuls croiffent, décroiffent, s’élevent & s’abaïflent , grofliffent &e 
diminuent perpétuellement. Chaque jour ajoute à leur forme, ou en en- 
leve quelque chofe. Par exemple, fi l’on apperçoit des traces de quelqu'un 
qui a pañlé la veille, & qu’on fuive ces traces , elles fe perdent tout-à-coup 
& fe trouvent aboutir à des monceaux de glace qu’on ne peut abfolument 
traverfer , d’où l’on conclut que ces glaces n’exiftoient pas le jour pré- 
cédent, Ce fait fe vérifie avec beaucoup de facilité, puifque fi lon aban- 
donne le premier fentier , & que l’on veuille remonter les Jokuls , en fai- 
fant un circuit à leur pied, on retrouve les traces qu’on avoit abandonnées 
à la même hauteur & fur la même ligne que les premieres. 

Il arrive aufñi qu’on trouve un pañlage & un chemin dans des endroits : 
où quelques jours auparavant on n’avoit vu que des monceaux de glaces 
inacceflibles. 

Souvent des Voyageurs imprudens ou téméraires voulant tenter de 
pañler à-travers ces glaces, ont perdu leur cheval dans les crévafles qui s’y 
trouvent. Et une chofe fort furprenante, c’eft que peu de jours après , on 
a retrouvé le cheval étendu fur la furface de la glace : ainfi ce qui étoit un 
gouffre , un précipice de plufieurs toifes de profondeur, redevient au ni- 
veau, & ne préfente plus aucun vuide. 

Il s’enfuit de ces faits, qu’il n’y a réellement point de chemin für à tra- 
vers ces Jokuls, & que les Voyageurs y font expofés à de fâcheux acci- 
dens. On ne trouve de ces Jokuls que dans le canton de Skafteñield, à la 
partie Méridionale de lifle. | 

Les autres montagnes couvertes de glace, telles que l’Hécla, le Wefer, 
le Jockel , le Dranga, 8t quelques autres , font d’une nature différente des 
Jokuls , 8: n’éprouvent pas, comme eux , les changemens dont on vient de 
parler. 


(7) Tome I. page 9. 
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Volcans les plus remarquables d'Iflande. Defcriprion des ravages les 


plus terribles & les plus récens arrivés dans cette Îfle. 


À plûpart de ces Jokuls font des volcans qui, de tems à autre, jettent Volcans: 
du feu & des flammes , & caufent des trembleimens de Terre : on en 

compte environ une vingtaine dans toute l’Ifle, Les habitans des environs 
de ces Jokuls ont appris par leurs obfervations , que lorfque ces monta- 
gnes de glace s’élevent jufqu’à une hauteur confidérable ; c'eft-à-dire s 
lorfque la glace & la neige ont bouché les cavités par lefquelles il eft an- 
ciennement forti des flammes, on doit s'attendre à des tremblemens de 
Terre, qui font fuivis immanquablement d’éruptions de feu. C’eft par 
cette raifon , dit M. Horrebows, qu’à préfent les Iflandoiïs craignent que 
lès Jokuls qui jetterent des flammes en 1728 dans le canton de Skafteñeld, 
ne s’enflamment bientôt ; la glace & la neige s’étant accumulées fur leur 
fommet, & paroïflant fermer les foupiraux qui favorifent les exhalaïfons 
de ces volcans. 

On pourra fe faire une idée des effets terribles de ces Jokuls, par le récit 
que nous allons donner du plus affreux ravage qu’on ait jamais vu en If- 
lande, & qui arriva en 1721. 

Le Jokul, appellé Koër/egau , à cinq ou fix lieues à l’Oueft de la Mer,  Eruption ex- 
& près de la Baie de Portland, s’enflamma après plufieurs fecoufles de fariatire du 
tremblement de Terre, & vomit beaucoup de fumée &z de feu. Cet incen- gau. 
die fondit des morceaux de glace d’une groffeur énorme, d’où fe formerent 
des torrens impétueux , qui porterent fort loin linondation avec la terreur, 
& entraînerent jufqu’à la Mer des quantités prodigieufes de terre , de 
fable & de pierre. Tout le terrein que ces eaux parcoururent, fut entiere- 
ment ruiné & dépouillé de cette couche fupérieure que forme le fol ,. & 
il ne refta qu’un lit profond de fable. Les mafles folides de glace, & 
limmenfe quantité deterre, de pierre 8 de fable qu'emporta cette inon- 
dation , comblerent tellement la Mer, qu’à un demi-mille des côtes il s’en 
forma une petite montagne qui a diminué un peu avec le tems, maïs qui 
paroïfoit encore au-deflus de l’eau en 1750, tems où M, Horrebows étoit 
en Iflande. 

Deux Voyageurs fe trouvant près du Jokul embrafé , fe refugierent 
promptement fur une petite montagne voifine , fituée entre la Mer & le 
Volcan. La violence de l’inondation détacha une quantité fi confidérable de 
terre, de fable & de pierre de cette montagne , que ces Voyageurs fai- 
fis d’effroi croyoient à chaque inftant voir entraîner la montagne entiere: 
cependant il ne leur arriva aucun accident. Après avoir demeuré fur le 
fommet un jour & demi, ils traverferent tout le terrein qui venoit d’être 
inondé. C’eft de ces hommes , témoins oculaires &c les plus fideles qu'on 
puifle confulter fur cet affreux événement, que l’Auteur Danois paroiït 
tenir ce récit. 
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Drscriprion Il ajoute qu’on peut juger combien cette inondation amena de matieïre 
æe L'Iszanve. à la Mer, puifqu’elle la fit remonter douze milles au-delà de fes bords. 

_La fumée & les cendres que lançoit chaque éruption du Jokul, obfcur- 
cirent tellement Pair, que pendant une journée entiere on ne vit pas le 
Soleil dans tout le canton. Les cendres qui fuivoient le cours du vent, fu- 
rent Jettées à un éloignement incroyable. Le foin qui étoit dans la campa- 
gne , ainfi que l'herbe , & une partie du poiflon qu’on avoit étalé pour 
fécher, en furent couverts. Heureufement peu de tems après il furvint 
une pluie abondante qui dura un jour entier , & qui rétablit une par- 
tie du defordre. Le feu du volcan ne donnoiït pas toujours une flamme 
bien claire. Il ne paroïfoit d’abord que des bouffées qui s’'élançoient avec 
violence ; bientôt après, on appercevoit une colonne de fumée extraor- 
dinairement épaifle , qui répandoit une odeur fulphureufe très - forte. 
Le feu vraifemblablement étoit étouffé de tems en tems par des monceaux 
de neige & de glace, qui fe précipitoient dans le gouffre ; c’eft ce qui oc- 
cafionnoit une interruption dans la flamme , & un redoublement de fumée 
& d’exhalaïfons fulphureufes. 

La durée entiere de cette inondation fut de trois jours, & ce ne fut 
qu'après ce tems qu’on put pañler fur les montagnes comme auparavant. 

À l'égard des autres volcans, le mont Hécla , que l’on a toujours compté 

Le monc Hé. Parmi les plus fameux de l'univers, à caufe de fes éruptions terribles, eft 
QE aujourd’hui un des moins dangereux de l’Iflande. Les monts de Koëtlegau, 
dont on vient de parler, & le mont Krafle, ont fait récemment autant de 
ravages que l’Hécla en faïifoit auparavant. 

On remarque que ce dernier volcan n’a jetté des flammes que dix fois 
dans l’efpace de huit cens ans, favoir dans les années 1104, 1157, 1222, 
1300 , 1341, 1362,1389, 15581636, & pour la derniere fois, en 1693 
Cette éruption commença le 13 Février, & continua jufqu’au mois d’Août 
fwvant. Tous les autres incendies n’ont de même duré que quelques mois. Il 
-_ faut donc obferver que l’Héclaayant fait Les plus terribles ravages au quator- 
zieme fiecle, à quatre reprifes différentes, a été tout-à-fait tranquille pendant 
le quinzieme, & a ceflé de jetter du feu pendant cent foixante ans (*). De- 
puis cette époque, il n’a fait qu’unefeule éruption au feizieme fiecle, & deux 

au dix-feptieme ; ainfi il y a plus de foixante-dix ans qu’il eft tranquille. 

Aëtuellement on n’apperçoit fur ce volcan ni feu, ni fumée , ni exhalaï- 
fons. On y trouve feulement dans quelques petits éreux, ainfi que dans 
beaucoup d’autres endroits de l’Ifle , de l’eau bouillante. 

En 1750, deux Iflandois, qui avoient fait leurs études à Copenhague, 
& qui voyageoient dans l'intention de chercher des plantes , parcoururent 
PHécla, & n’y trouverent que des pierres, du fable & des cendres, fi ce 
n’eft de côté & d’autre de petites cavités remplies d’eau chaude. Après 
s'être beaucoup fatigués à marcher dans les cendres & le fable jufqu’aux 
genoux , 1ls revinrent fans avoir vu aucune marque de feu , & fans avoir 
pu aller jufqu’au fommet du mont , parce que l’Hécla , qui eftune des plus 
hautes montagnes de l’Iflande , a fon fommet perpétuellement couvert de 
glace & de neige. 


(*) Suivant les Gazettes étrangeres & celle de France, il y a eu une éruption de 
l'Hécla en 1724 
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Ên 1726, après quelques fecoufles de tremblement de Terre, qui ne 
farent fenfibles que dans les cantons du Nord , le mont Krafle commença 
à vomir avec un fracas épouventable de la fumée , du feu » des cendres &e 
des pierres: cette éruption continua pendant deux ou trois ans, fans faire 
aucun dommage , parce que tout retomboit fur ce volcan , ou autour de 
fa bafe. 
En 1728, le feu s’étant communiqué à quelques montagnes de foufre, 
fituées près du Krafle, elles brülerent pendant plufieurs femaines ; lorfque 
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DESCRIPTION 
DE L’ISLANDE. 
Le mont Krafle. 


les matieres minérales qu’elles renfermoient furent fondues , il s’en forma. 


un ruifleau de feu qui coula fort doucement vers le Sud, dans Les terreins 
qui font au-deflous de ces montagnes. Ce ruifleau brülant s’alla jetter dans 
un lac, appellé My-Varne , à trois lieues du mont Krafle, avec un grand 
bruit, & en formant un bouillonnement , & un tourbillon d’écume hor- 
rible. La lave ne cefla de couler qu’en 1729, parce qu’alors vraifem- 
blablement la matiere qui la formoit, étoit épuifée. Peu de tems après, 
cette lave s’endurcit, & laifla fur fon pañlage des pierres calcinées , dont 
la couleur & la friabilité indiquoient aflez les effets terribles de ces ma- 
tieres ardentes. Il y eut une Eglife & plufeurs métairies ruinées, avec les 
prairies qui les avoifinoient ; maïs il n’y périt perfonne. Le lac My-Varne, 
dans lequel s’étoit jetté cette lave enflammée , fut rempli d’une grande 
quantité de pierres calcinées, quifirent confidérablement élever fes eaux, & 


il y périt un grand nombre de poiflons. Ce lac a environ vingt lieues de cir= 


cuit, & il eft éloigné de la Mer auffi de vingt lieues. La lave étoit commeun 


métal en fufon, & un mélange de foufre , de minéraux & de pierres; 


elle coula pendant prefque deuxannées entieres , maïs avec tant de lenteur 
&t de tranquillité, qu’on pouvoit en approcher fans courir le moindre rifque. 

L’Ecrivain Danois dit que dans plufieurs entretiens qu’il eut fur cet évé- 
nement avec un Iflandois , homme d’efprit & de confidération , cet hom- 
me laflüra qu’il avoit été fouvent examiner ce courant de feu, & que même 
il y avoit allumé plufieurs fois fa pipe. 


Nous ne parlerons pas des autres volcans de l’Iflande, 1 fuffit d’avoir fait 
remarquer les plus confidérables. 


TV. 
Plaines & vallées d'Iflande, leurs produéhons | &e. 


| Aa les montagnes 8 fur les côtes, on trouve des vallées & des 
plaines qui donnent d’excellens pâturages. Les vallées du milieu du 
pays ne font point habitées, maïs on y conduit les moutons qui reftent 
toute l’année dans la campagne. Ces vallées font entrecoupées de beau 
coup de petites rivieres, de ruifleaux , même de lacs, & d’excellentes 
eaux douces , qui nourriffent quantité de truites & de faumons, & qui ré- 
pandent la fertilité & l'agrément dans les prairies qu’elles arrofent. 

Les autres grandes vallées qui font habitées , font toutes plus baffes que 
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Drscmprion Celles du milieu du pays. Elles s’étendent vers les côtes & le long de la Mers 

DS L'ISLANDE. 1] ÿ en a qui ont quatre à cinq milles de largeur ; d’autres qui, après avoir 
ferpenté pendant plufieurs milles entre les montagnes, fe prolongent juf- 
qu'aux bords de la Mer. Ces grandes vallées compofent les diftri@s, & 
renferment encore de petits vallons qui fervent à entretenir des herbages. 
Plufieurs particuliers y ont des maïfons qu’ils habitent pendant l'Eté, & 
où demeurent pendant toute l’année des gens qui ont foin du bétail , & qui 
recueillent le beurre, le lait & la laine. 


S. V. 


Kivieres , eaux douces, fontaines , fources chaudes qu'on trouve en 
Îflande. Singularités qu'elles offrent ; avantages gwen retirent les 
abitans. ' 


pire les rivieres 8 tous lestorrens qui defcendent des montagnes 
M dans le plat pays, font fort poiflonneux. La Mer forme aufli de 
grands golfes , tonnes &c très-propres à la pêche. Il y a encore 
plufieurs lacs d’eau douce , qui ont jufqu’à douze lieues de circonférence ; 
&t d’autres plus petits, qui nourriflent auffi de très-bons poiflons , tels que 
des faumons , des truites de plufieurs efpeces , des anguilles , 6rc. - 

Les mêmes poiflons, dit M. Horrebows (8) , fe trouvent auffi dans quel- 
ques eaux chaudes, qui coulent direétement dans les rivieres ; ce qué 
prouve que ces eaux n’ont aucune qualité fulphureufe ou minérale. 

Eaux chaudes, . On diftingue en Iflande trois fortes d’eaux chaudes , appellées générale- 

eppellées lverer. ment huerer. Quelques-unes d’une chaleur médiocre, ne la doivent qu’à leur: 
paflage fur un terrein échauffé ; d’autres forment des fontaines, dont le 
baffin eft plus ou moins grand , & dans lequel Peau bout comme fi elle 
étoit fur un grand feu. Enfin il y en a qui bouillant avec violence, lan- 
cent leurs eaux en l'air, les unes continuellement & fans régularité , les 
autres périodiquement & dans un ordre continuel. 

De cette derniere efpece eft une fource chaude, qui fe trouve dans le 
tanton du Nord, & non d’Hufevig. Elle a des fingularités dignes de latten- 
tion des Phyficiens , & que M. Horrebowsfait connoître, 

Singularités Près d’une Métairie, appellée Reykum (9), font fituées trois fources 
des eroïs fourcés d’eau chaude ; éloignées l’une de l’autre d'environ trente toifes 3 l’eau 
FFF dans chacune bouillonne & s’élance alternativement : c’eft-à-dire , lorf- 

que la fontaine, qui eft à une extrémité, a jetté de l’eau , celle du milieu en 
jette à fon tour , puis celle qui fe trouve de Fautre côté ; la premiere en- 
fuite recommence à bouillonner, & àJetter de l’eau de la même maniere, 
ce qui continue toujours fucceflivement dans le même ordre , & fi ré- 
gulierement, que chaque fource jette environ trois fois dans un quart: 
d'heure. 
(8) Premier Volume, page 00. on a fait le mot reykum pour défigner tou- 

(0) Reyk en Iflandois fignifie fumée; tes les Fermes où Métairies du pays qui 

eomme il s’en éleve beaucoup deshuerer, font fituées près des eaux chaudes. 


“ 
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© Ces trois fontaines ne font point fur une montagne , mais dans une 
plaine d’aflez grande étendue, à quinze ou dix-huit eues du mont Krafle. 
Le terrein où elles font fituées ; eft de pure roche. L’eau de deux de ces 
fources, dont l’ouverture eft apparente, perce à-travers des pierres & des 
crévañles. Elles ne lancent leurs eaux qu'environ à la hauteur de deux 
pieds au- deflus de terre. La troifieme a une ouverture pratiquée 
dans une roche fort dure, & fi exaétement arrondie, qu’on la croiroit 
un ouvrage de Art , ce qui lui donne beaucoup de reflemblance avec 
une chaudiere de Brafleur. Lorfque cette fontaine a bouillonné , elle 
lance l’eau à dix ou douze pieds de hauteur, 8 retombant enfuite dans Pou- 
verture, elle s’enfonce de quatre pieds. On peut alors s’en approcher pour 
la confidérer à fon aïfe ; mais 1l faut fe retirer avant que l’eau remonte, 
& l’on en eft averti par trois bouillonnemens. Le premier éleve l’eau à la 
moitié de la diftance, qui eft entre la furface & l'ouverture ; par Le fecond, 
elle monte jufqu’à l'ouverture même ; le troifieme forme un jet de la hau- 
teur marquée ci-deflus, & retombe auflitôt, comme on a dit, à quatre 
pieds au-deflous du niveau de Pouverture. Pendant que l’eau de cette 
{ource reprend fon état naturel, la fontaine de l’autre côté jette de l’eau, 
puis celle du milieu, & ainf de fuite, dans un ordre conftant &c alter- 
natif, 

Le mouvement perpétuel & régulier de ces troïs fources n’eft pas la 
feule chofe qu’on y remarque ; leuts eaux produifent encore des effets 
finguliers, qui ne font pas moins furprenans. Si l’on met de l’eau de la 
grande fontaine dans une bouteille , on la voit fortir de la bouteille deux 
ou trois fois au même inftant que la fource lance fon eau , & ce jeu conti- 
nue auffi long-tems que dure leffervefcence de l’eau qui eft dans la bou- 
teille. Après le fecond ou le troifieme bouillonnement , elle devient tran- 
quille & froide. Lorfqu’on bouche la bouteille après l'en avoir remplie, elle 
éclate en Morceaux au premier jet de la fource. M. Horrebows dit s’être af- 
fûré de ce phénomene par plufieurs expériences. Lorfque l’on peut appro- 
cher de la grande fource , &c que l’on y jette quelque chofe , de quelque 
nature que ce foit, & même du bois, elle l’entraîne au fond ; mais auf lorf- 
qu’elle rejette l’eau , elle lance le bois & les pierres par-deflus fes bords, 
&t même à quelques pas de fon ouverture. On a quelquefois éprouvé fa 
force, en y jettant des pierres auf groffes & aufli pefantes qu’un homme 
vigoureux pouvoit en porter : elles occafionnoient un grand bruit dans la 
fontaine ; mais bientôt elles cédoient à la violence du bouillonnement , & 
malgré leur pefanteur , elles étoient rejettées hors de l’ouverture. 

De l’eau que cette fource lance en l’air, il fe forme un petit ruiffeau 
qui fe refroidit dans fon cours , & va fe jetter dans une riviere à peu de 
diflance de-là. Cette eau n’a que très-peu de goût minéral, & elle eft fort 
bonne à boire lorfqu’elle eft froide. Le terrein des environs donne toujours 
de bons pâturages , excepté à huit ou dix pieds autour des trois fources, 
où le fol eft très-pierreux. Ce ) 

La Ferme près de laquelle coulent les eaux encore tiedes de ces trois fon- 
taines , y fait abreuver fon bétail, & il eft prouvé que fes vaches donnent 
plus de lait que les autres ; c’eft un nouvel effet particulier à çes eaux, 
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Drserrprron Au refte , cette derniere propriété, quoique extraordinaire, n’eft pas af- 

De L’IsLanDe. fetée feulement aux trois huerer qu’on vient de décrire: il y en a plufieurs 

Aures Rurces autres qui l'ont auffi, quoiqu’elles n’ayent aucun mouvement réglé. 

d'eaux chaudes. On trouve en plus de cent endroits d’Iflande d’autres eaux chaudes; 
mais n’offrant rien de curieux, elles ne méritent d’être confidérées que 
par les avantages qu’elles procurent aux habitans. Le premier , eft d’être un 
excellent barometre. On a appris par l'expérience , que lorfque ces eaux 
donnent une fumée épaïfle, la pluie n’eft pas éloignée ; au contraire quand 
elles fument peu , c’eft le préfage d’un tems fec & ferain. La raifon de ce 
phénomene fe conçoit très-facilement. Lorfque l’air eft humide , les exha- 
laifons étant plus confidérables , ils’enfuit néceflairement queles vapeurs de 
ces eaux s’augmentent ; au contraire fi l’air eft fec, il ne fournit que très- 
peu de vapeurs, & les exhalaïfons font en petite quantité. 

Ufagesdeseaix Les habitans qui ont leur demeure près de ces eaux chaudes , & parti- 

bouillante. culierenent auprès de celles qui font bouillantes , s’en fervent fort utile- 
ment à différens ufages. Ils mettent leur viande, ou ce qu’ils veulent faire 
cuire, dans une marmite remplie d’eau froide qu’ils fufpendent au-deflus 
de la fontaine ; tout s’y cuit de la même façon que fur un grand feu , fans 
qu'aucune mauvaife odeur fe communique aux alimens , ni à l’eau de la 
marmite. Les Voyageurs tirent de même un bon parti de ces fourcés, en 
ÿ fufpendant la theïere qu’on porte ordinairement en voyage, & elle bout 
en moins d’un demi-quart-d’heure. 

Près de Krufevig eft une de ces fontaines bouillantes , où le Voyageur 
Danois dit avoir vu un homme qui étoit occupé à courber des cerceaux, 
fans employer d'autre moyen que celui de tremper fes perches dans l’eau 
chaude. Quoiqu’elles euflent plus d’un pouce d’épaifleur , elles acqué- 
roient un tel degré de flexibilité, que l’Ouvrier paroïfloit faire fes cer- 
ceaux fans aucune peine. Cependant, obferve M. Horrebows , il étoit 
obligé de s'éloigner de la fource d’heure en heure , quelquefois même 
plutôt , pour refpirer un autre air : ce qui rendoit cette précaution nécef- 
faire , c’eft que la fontaine , qui eft environnée de foufre, d’alun, de fal- 
pêtre, & de toutes fortes de terres colorées , exhale une odeur aufñi 
infeête que dangereufe. J’ai moi-même, ajoute-t-1l, ramañlé dans cet 
endroit différens échantillons de cette terre ; mais l’odeur qu’exhaloit cette 
fource , étoit fi violente , que je ne pus la fupporter que très - peu de 
tems, 

Les [flandois tirent encore un bon fervice de ces eaux chaudes ; ils en 
forment des bains , dont on tempere la chaleur comme on veut. Ils font 
en général fi perfuadés que ces bains font falutaires & qu'ils prolongent la 
vie , que ceux qui en ont à portée de leur habitation ; en font un ufage fré- 
quent dans toutes Les faifons de l’année, 
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Qualités du Terroir de l'Iflande , Jes plantes & [es fruits. 


OMME dans tous les pays du monde, le terroir de cette Ifle à 

beaucoup de variété. En plufieurs endroits, 1l fe trouve une bonne 
terre grafle ; en d’autres, c’eft de la terre argilleufe ou fablonneufe ; ail- 
leurs on voit des terres fangeufes, appellées myrez, qui deviennent d’un 
bon rapport , lorfqu’on eft parvenu à les deflécher. La tourbe eft aflez 
commune par-tout, & d’une bonne nature. HI 

Quelle que foit la différence des terres d’Iflande , & Putilité qui pour- | Dccupations 
roit en réfulter pour l'Agriculture , les habitans ne connoiffent générale Sjinienes des 
ment aucune autre occupation champêtre que celle de cultiver des prai- 
ries, de les fumer, de les garantir des beftiaux , & d’y recueillir Le fou- 
rage qu’elles produifent. C’eft-là ce qui fait la richefle des Métairies , & 
chacune a fes prairies autour ou à peu de diftance de fes murs. L’herbe y 
poule avec une telle vitefle, que , quoique la neige foit à peine fondue à la 
fin de Juin en quelques endroits , quinze jours après on y voit de beau 
foin d’un pied de hauteur. 

On ne connoît jufqu’à préfent d’autres plantes en Iflande que l’ofeille, plantes con. 
la cochlearia , l’angélique , & une certaine efpece de moufle qui croit fur nues en Iilande, 
les rochers nuds & ftériles , appellée Mufcus catharaüicius (10). Cette der- plante qui ferr 
niere plante eft un aliment fort commun , & beaucoup d’habitans s’en fer- de pain. 
vent au-lieu de pain. Ceux qui font voifins des lieux où elle croît, en ra- 
maflent non-feulement pour leur provifion, mais encore pour vendre à 
ceux qui ne font pas à portée d'en recueillir. J’ai fouvent mangé de 
cette plante par goût, dit l'Ecrivain Danois : je l'ai trouvée fort bonne & 
bienfaifante. 

Ces quatre plantes , ajoute-t-1l, ne font pas les feules que produife l’Ef- Autres fmples 
lande , il s’y trouve encore une grande quantité de fimples dignes de la 
curiofité d’un Botanifte ; mais c’eft tout ce qu'il nous apprend à l'égard 
des plantes fauvages. 

Quant à celles qu’on appelle porageres, il paroït, par fon récit, qu'avec Plantes pota- 
des foins & de l’expérience dans le Jardinage, on peut parvenir à en faire 8°% 
croitre dans toute l’Ifle, puifqu’en plufieurs jardins on trouve des choux, 
du celeri, du perfil , des navets , des petits-pois, plufieurs autres lé- 
gumes de cette efpece, & en général toutes les plantes qui font d’ufage 
dans nos cuifines. 

Il n’en eft pas de même des arbres ou arbriffeaux fruitiers : on n’en voit aibres fruitiers 
pas d’autres ici que des grofeilliers , dont les fruits müriflent aflez bien, & 
font de bon goût. « Je ne doute pas, obferve notre Auteur , que plufieurs Précautions 
» autres fortes d'arbres & d’arbuftes ne puflent très- bien y réuflir, en Se LEE 
# leur donnant les foins convenables. Le plus grand inconvénient me pa- Énae des 
x AïDTES dans CEE 


(10) Bartholin en a donné une Defcrip- A&a Medica € Philofophica Hafnienfia ; De 


tion exacte dans le premier Volume de fes année 1672, page 126. 
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EE rl 


Drseniprion » toit être dans la difficulté de tranfporter les arbres fans leur faire tort ? 

DE L'ISLANDE. y pour l’éviter , il faudroit choïfir un tems contraire à celui où l’on fait 
» le trajet de cette Ifle. Les Vaiffeaux ne partent de Copenhague que dans 
# le mois de Mai, tems où les arbres ont déja poufé, & où quelques-uns 
» même font en fleurs, c’eft ce qui les rend très-difficiles à tranfporter. 
» Cependant, avec certaines précautions, on pourroit peut-être encore 
>» les apporter bien fains, & dans un état où l’on pourroit les tranfplanter 
» avec fuccès ». 


S MTL 
Etat de l'Agriculture en Iflande ; preuve que cet Art y à été 


anciennement en VIgUeur. 


UisQUE l’Iflande renferme des Jardins qui produifent toute forte de 
racines & de légumes , il eft probable qu’elle produiroit également 
des grains , fi fon terrein étoit cultivé ; mais les Iflandois ignorent abfolu- 
ment toute efpece de labourage &c l’art de femer. On ne fait d’où peut 
procéder cette ignorance ; car la tradition nous apprend que le pays étoit 
autrefois cultivé, & qu’il y avoit des champs enfemencés. La vérité de cette 
tradition fe reconnoit en divers endroits par les fillons de ces champs, & 
par les divifions qui en avoient été faites. Beaucoup de Métairies, des 
plaines enfieres, 8& même quelques promontoires ont des noms dérivés 
d’Aker, qui veut dire champ ; tels font Akrekot, Akregierde , fitués tous 
deux pres de la Ferme Royale de Beffefted , & Akernef, qui en eft éloigné 
de trois milles. « D'ailleurs, dit M. Horrebows, j'ai fous les yeux le Code 
# de Droit d'Iflande ; jy trouve différens Chapitres où 1l eft traité des 
# terres labourées , des champs enfemencés , des conteftations qu'ils 
# pouvoient faire naître ,. & des décifions qui. devoient intervenir fur 
# ces objets ». Quoiqu'il foit démontré par ces faits que l'Agriculture a 
DAenieaurer Me été en vigueur dans l’fle, il eft affez difficile d'expliquer comment un Art 
bandon de 1 tutile a été abandonné généralement ; comment tous les habitans ont pu 
culare des rer- perdre à-la-fois lhabitude & le goût de labourer & de femer. On peut 
ee cependant préfumer avec affez de fondement , que laffreufe mortalité qui, 
vers le milieu du quatorzieme fiecle, fit périr une fi grande quantité de 
monde en Europe, & fur-tout dans les pays feptentrionaux, ayant ré- 
duit les Iflandoiïs à un très-petit nombre d'hommes, les bras manquerent 
à la culture , & qu’infenfiblement la facilité de recueillir les pâturages fit 
abandonner les occupations plus pénibles & plus multipliées du labour, 
des femailles & de la recolte. 
Depuis cette époque fi funefte à l’humanité, on ne trouve rien dans les 
.Colonie d’A- Annales Iflandoïfes qui concerne l’Agriculture. L’Auteur Danois nous ap- 
gets nr prend que fon Souverain a fait pafler dans l’Iflande plufieurs Payfans de 
Fa Danemarck & de Norvege, pour rétablir la culture des terres. Le climat 
de cette Ifle ne peut contrarier les fucces qu’on eît en droit de fe promettre, 
puifqu’en Laponie, où l'Eté eft beaucoup plus çourt, on y ROLE 
: Êreés-Don 
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très-bon froment ; fix ou fept femaines fuffifent pour Le femer , le faire DESCRIPTION 
mûrir & en faire la moiffon (11). Nous avons de plus un fait qui démon- DE L’ISLANDEe 
tre que le bled viendra très-bien en Iflande ; 1l croit en certains endroits 
de cette Ifle , fur-tout dans le canton de Skaftefield , une forte de bled fau- Bled fauvages 
vage, dont on fait une farine excellente que les Naturels eftiment autant . 
que celle qu’on leur apporte de Danemarck. Ce bled fauvage croît dans un 
terroir profond , où il'ne croit aucune autre plante. En quelques endroits, 
al eft petit & clair-femé ; en d’autres ; il eft abondant & très-épais. Il fe 
{eme de lui-même chaque année. Sa tige qui s’éleve à la hauteur de trois 

ieds , fournit une belle paille garnie d'un épi long, dont la forme eft 
femblable à celle de notre froment. Peut-être que ce bled eft un refte de 
celui qu’on avoit anciennement femé , &c que le tems ou le défaut de cul- 
tiver ont fait dégénérer au point où on le voit aujourd’hui. Quoi qu'il en 
foit, le Roi de Danemarck a donné des ordres précis d’examiner cette 
plante , & d’effayer de la faire venir par-tout où l’on pourra , pour le bien 
général des habitans. 


$ VIIL 


Produélions marines, Forêts , arbres , bois extraordinaire qu'on 


trouve en creufant la terre, 
1: plantes marines , fuivant notre Auteur , font en très-grand nombre; Plantes maris 
mais il ne nomme que lÆ/ga marina faccharifera , {ur laquelle il nous L’Algue fucréci 
apprend qu’un jeune Médecin Iflandois a donné une belle Differtation. 
Aucune de ces produétions marines ne font inutiles aux habitans : les 
unes fervent à nourrir Les beftiaux pendant l’'Hyver , lorfque l’on manque 
de fourrage ; l’algue fucrée fe mange par goût plutôt que par néceflité ; elle 
fait même une branche de Commerce entre les habitans des côtes, & ceux 
qui font plus éloignés dans lesTerres. Le prix de cette plante eft de la moitié 
du prix que vaut le poiflon féché, 

À l’égard des arbres des Forêts qui appartiennent encore au genre vé- Forèrs 
gétal, 1ls font en aflez petit nombre en Iflande, On n’y voit que des bou- 
leaux & des faules , dont la groffeur n’excede pas celle du bras, & dont la 
hauteur va au plus à dix ou douze pieds. En plufeurs endroits, les arbres 
font rafflemblés , de maniere qu'ils forment çà & là de petits bouquets 3 
mais généralement parlant, on peut dire qu'ils font aflez rares relative- 
ment à l’étendue de lIflande. Outre ces bois, 1l y a des broffailles & des 
arbrifleaux qui donnent aflez d’ombrage , pour garantir du Soleil une per- 
fonne ou deux ; leGenevrier & d’autres arbuftes de cette efpece font fort 
communs. Nous ne faifons icimention de ces produétions peu confidérables, 
que parce qu’elles offrent aux habitans des reffources pour faire du charbon, 


G 1) Ce fait eft tiré d'une excellente de cette Contrée qu'il a vifitée lui-même, 
PBefcription ; que M. Hogftroms ; Pro- On en donnera la Traduction à l'Article 
fefleur Aïlemand , a donnée récemment des Voyages par terre. 


Tome XVIILT, 
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Desemprion à l’ufage des forges. Les habitans riverains en ont de bien plus fûres dans: 
pe LASLANDE. des arbres , que la Mer amene tous les ans.en grande quantité fur les côtes: 

de leur Ifle. ; 
En creufant la terre de côté 87 d’autre, on trouve des fouches pourries, & 
de vieilles racines qui indiquent qu’il y a eu anciennement des bois en bien 
… deslieux, où il n’en exifte plus aétuellement. Quelquefois onen rencontre 
Poe CMS une efpece fort finguliere , que l’on nomme Schwartzen-Brand , noir-tifon. 
Tifor.. Ce bois eft toujours à une grande profondeur , en morceaux larges & min- 
ces, comme des grandes tablettes, & communément entre de groffes pier-- 
res qui le couvrent par-deflus & par-deflous. Il eft d’une pefanteur fingu- 
liere , fort dur, noir comme l’ébene & ondé. « Je fus extrêmement furpris, 
dit M. Horrebows, » lorfque j’en vis pour la premiere fois, & plus en- 
# core lorfqu’on m’affüra de quelle maniere il fe trouvoit dans les pierres. 
# Je doutai que ce fût du bois, & je crus devoir le mettre au rang des. 
» pétrifications ; maïs comme je fis l'expérience qu’il cédoit au rabot, qu'il. 
# donnoit des copeaux très-fins , & qu’on pouvoit le travailler comme 
# On jugeoit à propos, je penfe qu'il doit être regardé comme un bois. 

» d’une efpece finguliere | & en conferver le nom (12) # 


S Lx 


Genre animal. Individus qu'il comprend. 
j' n’y a point de bêtes fauves en Iflande ; ilne s’y trouve d’autres ani- 
Ours quivien maux fauvages que des renards. On y voit arriver quelques ours qui 
nent du Grotte viennent du Groënland fur de gros glaçons ; mais les habitans ont grand 
cons. ”_ foin de les empêcher de pénétrer dans le pays, ou de s’y multiplier lorf- 
qu'ils parviennent à y entrer. Dès qu’ils en apperçoivent un, ou feulement 
fes traces, ils ne ceflent pas de le chercher & de le pourfuivre jufqu’à ce 
qu’il foit tué. Deux motifs très-preflans les portent à cette chafe : le pre- 
mier, eft de prévenir les ravages que ces animaux , très-voraces dans les 
pays feptentrionaux, pourroient faire parmi leurs troupeaux ; le fecond, 
c'eft de gagner le prix afligné pour la peau qui doit en toute occafon 
être remife au Baïllif, parce qu’elle eft dévolue de droit au Fifc Royal. 
Ces peaux d’ours de Groënland pañlent pour les plus belles : on en a de 
blanches, de grifes , de brunes & de tigrées. 
… Renards de Les renards d’Iflande font à-peu-près de la même couleur que les nô= 
jee CO tres ; les habitans les appellent morrosh. Les noirs y font très-rares , & on 
les regarde comme des étrangers qui font venus dans Plfle fur les glaces du 
Groenland. 
Il n’en eft pas de même des renards blancs. Ils font très-communs ; mais 
on en voit très-peu de gris-bleu. Les blancs le font l'Eté comme l’Hyver, 


(12) Il y a beaucoup d'apparence que Bartholin l'appelle ébene fofile. Voyez les 
ce bois eft une forte de bois fofile, qu'on A Medica & Philofophica ; Hafnienfia, 
trouve aflez fouvent dans les Tourbieres. Tome IV. page 182. 
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&c ne changent pas de couleur (13). Ceux des autres couleurs la confer- 


DESCRIPTION 


vent également pendant toute l'année , à l'exception du tems de leur DE L’ISLANDE» 


mue, où, comme l’on fait, tous les animaux paroiflent d’une couleur mê- 
Jangée. à 

Les animaux domeftiques d'Iflande, font les chevaux, les bœufs , les va- 
ches , les moutons & les chevres. Les premiers font généralement petits, 
courts & ramañlés, mais vigoureux & forts. Les habitans les aiment beau 
coup : ils font fi communs , que les Bergers gardent leurs troupeaux à che- 
val, & que chacun fe pique d’en avoir le plus qu'il peut ; ce qui leur eft 
d'autant plus facile , qu'il ne coutent rien à nourrir, & que ceux dont on 
n’a pas befoin, on les mene, après les avoir marqués, dans les montagnes 
où on les laiffe plus ou moins de tems. Lorfqu’on veut les prendre , on en- 
voye des gens qui les chaflent, les raflemblent en une troupe & les pren- 
nent avec des cordes, parce qu’alors ils font devenus très-fauvages. 51 
quelques jumens donnent des poulains dans ces montagnes , Les proprié- 
taires les marquent comme les autres, & les laiffent-là trois ans. Ces che- 
vaux deviennent communément plus beaux, plus fiers, & plus gras que 
tous ceux qui font élevés dans les écuries. ea 

En général les bœufs & les vaches n’ont rien en Iflande qui les diftin- 
gue des nôtres ; mais dans les parties méridionales de l’Ifle, on voit plu- 
fieurs de ces animaux qui n’ont point de cornes. Les Iflandois tirent leur 
principal revenu de leurs vaches, par le commerce de beurre qu'ils font, 
& par l’ufage où ils font de compofer leurs boiflons ordinaires avec le 
petit-lait qui refte, lorfque le beurre eft fait. Ils donnent à cette liqueur 
le nom de Syre. A mefure qu’elle vieillit, elle devient claire &c aigre juf- 
qu’à égaler en force le vinaigre de vin ; après quoi n'étant plus potable 
feule , on y mêle beaucoup d’eau pour en tempérer lacidité. 

Dans les contrées méridionales où les pâturages ne font pas affez com- 
uns relativement à leur population , les [flandois ont un ufage qu’on 
pourroit éprouver peut-être avec quelque avantage dans tous les pays 
maritimes , où les fourrages font rares. On nourrit les vaches avec l’eau 
dans laquelle on a fait cuire du poiflon , & on y mêle même des poiflons 
pourris & des arrêtes, qu’on réduit en bouillie à force de feu. Les vaches 
‘y font fi bien accoutumées, qu’elles font très-friandes de cette nourriture. 
‘C’eft même pour elles uneefpece de rafraichiflement, après lequelelles don- 
nent de bon lait, fans qu’il contraéte ni mauvais goût, n1 odeur défagréable. 

Les chevres, les moutons font de même grandeur que les nôtres. Ces 
derniers ne different de nos moutons qu’en ce qu’ils ont prefque tous, mou- 
tons , brebis & béliers , des cornes plus grandes & plus grofles que ces ani- 
maux n’en ont chez nous. Il s’en trouve plufieurs qui ont trois cornes , & 
quelques-uns même qui en ont quatre, cinq, 8 même davantage. Cependant 
il ne faut pas croire que cette particularité foit commune à toute la race 
des moutons d’Iflande , & que tous les béliers y ayent plus de deux cor- 
nes. Dans un troupeau de cinq à fix cens moutons , on en trouve à peine 
trois ou quatre qui ayent quatre ou cinq cornes ; & lorfque le cas arrive, 
on les envoie à Copenhague comme une rareté, Tout mouton qui a plus 


{13) Premier Volume , page 154 
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Drscriprion de deux cornes vaut en Iflande , comme ailleurs , beaucoup plus qu’un au< 

DE L’ISLanDe. tre , à caufe de fa fingularité ; & c’eft une preuve qu'ils n’y font pas bien 
communs, 

Trafic de mou-  [] fe fait tous les ans un grand trafic de moutons & de la laine qu’on a 

gons & de laine. QUE ; \ à ; jo 4e ! 
recueille, qu'on enleve pour le Danemarck ; cependant cette laine en gé- 
néral ne paroît pas fupérieure à celle des moutons de ce Royaume. Le 
choix de la matiere, la préparation qu’on fait li donner, ce font là les 
moyens les plus {ürs qu’on doive employer dans la fabrication des étoffes 
pour les conduire à la perfeétion, & c’eft aufli par-là qu’on parvient à ti- 
rer un parti très-avantageux de la laine d’Iflande, qui a, comme par-tout, 


différens degrés de qualité & de bonté. 


Oifeaux domefhques & fauvages. 
Rareté de la ETTE fe n'ayant point d’autres grains que ceux qu’on y apporte de 
Mes nes Danemarck, ce qui les rend toujours chers, on y éleve peu de vo- 


laille , telle que des poules, des canards & des pigeons. Il ne s’en trouve 

même que chéz quelques gens aïfés , qui fe piquent de vivre avec un peu 

de délicateffe, ou chez des Marchands qui nourriffent des poules, pour faire 
commerce de leurs œufs. 

, Abondance La difette de volaille domeftique eft à la vérité bien réparée par l’abon- 

en #14 dance du gibier , & fur-tout des oïfeaux aquatiques. Le gibier confifte en be- 

caïles , en cailles, & en perdrix d’une efpece particuliere, qui eft blanche em 

Hyver, grife pendant l'Eté, & qui a toujours les pattes couvertes d’un petit 

duvet (14) :ceft ce qui a fait donner à ces oïfeaux, par les Ornythologiites, 

le nom de Lagopodes, en Allemagne &c en Suifle on les appelle Poules-a-neige. 

Oifaux de Parmi les oifeaux qui vivent fur les eaux & qu’on y voit en grand nom- 
ne bre , il faut diftinguer ceux d’eau douce & ceux de mer. Ces derniers font 

en troupes immenies fur de petites Ifles voifines de l’Iflande , & fe répan- 
dent jufqu’à douze ou quinze lieues de diftance. C’eft même à la vue de ces 
oifeaux qu’on commence à s’appercevoir qu'on approche de cettelfle. On 
retrouve parmi ces oïfeaux de mer différentes efpeces de mouettes, & la 
plüpart de ceux , dont on trouve la Defcription au Tome XV. de cet Ou- 
vrage, à l’article du Voyage au Spitzberg de Martenez. 

Oifeaux der Parmi les oïfeaux de riviere & d’eau douce qui font mangeables, ily em 
viere, a quelques-uns d’un goût exquis. On met dans cette claffe les cygnes, les: 
oies, les canards , les piongeons, les farcelles , & d’autres de cette efpece, 

Les cygnes & les canards font de tous ces oïfeaux ceux qui font le plus 
de profit aux Iflandois par leur multiiude , par leurs œufs qui font une 
bonne nourriture , &c par le duvet & Les plumes dont on fait un commerce 
très-lucratif, 

G4) Voyez la Flora Lapponica âe M.Lin-  vant de ces oifeaux à l'Art. de la Lapponie: 
nus, paragraphe 342. la été parlé ci-de- Voyez le XV. Vol. de cet Ouvrage, p. 31%. 
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Les Iflandois diftinguent dix fortes de canards » qu'ils défignent tous prsexiprrow 
par des noms particuliers. Dans ce nombre, il n’y en a que fix fortes DE L’Isranpz. 
; è 
qui fe mangent. Les meilleurs font de la groffeur d’un pigeon , & pa- ; Canard qui 

. A Le 2 , o ? id e 
foiflent être une forte de rouges ou rougets. Mais l’efpece la plus efti- Joue lee 


mable, la plus utile eft le canard à duvet, appellé en Handois Aeder-Fugl, 
en Allemand ÆEyder-Ente, à en Latin arias plumis molliffimis (15). Le 
mâle eft à-peu-près de la groffeur d’une oie ordinaire, & porte beau- 
toup de plumes blanches ; la femelle n’eft pas plus grofle qu'une canne 
commune , & fes plumes fous leflomac font brunes. Il ÿ en a une 
grande quantité dans toutes les parties de Pfle ; mais le plus grand nom- 
bre fe tient du côté de Occident, parce qu’il s’y trouve de petites Ifles, 
où ces oïifeaux font leur retraite. Les habitans ayant reconnu le bénéfice 
qu'ils tiroient de ces Aeder-Fugl, ont formé plufieurs petites Iles à quelque 
diffance des côtes pour y attirer ces oifeaux ; aufñ s’y en trouve-t-1l une 
multitude infinie , parce qu'ils multiplient beaucoup. Quoique ce canard 
ait foin de choifir ainfi de petites Ifles défertes, pour y établir fon ménage, 
cependant avec un peu de précautions, on parvient à l'accoutumer à vivre 
près des habitations ; mais il ne faut alors garder ni chien ni bétail. J'ai 
moi-même été témoin, dit M. Horrebows, que les canards vont quelque- 
fois habiter la terre-ferme. Alors fi ceux qui les y ont attirés ne leur don- 
nent point d'inquiétude , ils peuvent aller & venir parmi ces oifeaux , 
même quandils font fur leurs œufs, fans qu’ils en foient effarouchés, On peut 
auff leur Ôter ces œufs, fans qu'ils quittent leurs nids , & fans que cette 
perte les empêche de renouveller leur ponte jufqu’à trois fois. Les petits 
qui naiflent dans ces endroits, y couvent l’année fuivante, & fe multiplient 
au profit du Propriétaire. 

L’eftomac de cet oifeau eft garni de ce duvet, mol & élaftique, connu 
fous le nom d’eiderdunen , d’où vient notre mot corrompu d’eg/edon où ce- 
lui d’eiderdon. Le meilleur eft celui qu’on appelle duver-vif, parce qu’il a le 
plus de reflort , & qu’il eft encore le plus durable. L’oifeau fe l’arrache de 
l’eftomac pour faire fon nid ; c’eft-là qu’on le ramañle , & qu'on l’enleve 
avec les œufs. La premiere ponte enlevée, le canard refait un autre nid : 
fe déplume de nouveau, & pond d’autres œufs qu’on lui dérobe encore. 
Cependant il ne fe décourage point ; un autre nid eft bientôt refait, & 
remplumé une troifieme fois. Mais comme la femelle eft alors toute dé- 
pouillée de plumes fous l’eftomac , le mâle vient à fon défaut, & fe dé- 
plume à fon tour. C’eft ce qui fait que ce nouveau duvet eft le plus pré- 
cieux & le plus blanc : car le mâle a l’eftomac blanc , au-lieu que la 
femelle l’a brun. Elle fait donc une troifieme ponte ; mais fi on enleve en- 
core fes œufs, elle abandonne pour jamais cet endroit, Auffi les bons éco- 
nomes ont grand foin de lui laifier couver cette ponte ; ils font aflürés que 
l’année fuivante revenant au même endroit avec fon mâle & fes enfans, 
au lieu d’un nid , ils en auront trois ou quatre. 

Quand les petits canards ont quitté le nid, on ôte le duvet pour la troi- 
fieme fois. De cette façon, les habitans ont de chaque nid deux pontes 
d'œufs, & trois recoltes de duvet, On peut juger de-là quel profit ces 


(15) Voyez le Mujæum Danicum de Wormius ; p. 302, 


2% HISTOIRE GÉNÉRALE 
Drscniprion Oifeaux rapportent à ceux qui ont plufieurs centaines de nids fur leur ter* 
DE L’IsLANDE. rein, Les œufs ont trèsbon goût, &c ne le cedent point à ceux de poule- 
Tout ce que les Iflandois amaflent de duvet, eft tranfporté hors du pays, 
parce qu'ils en font peu d’ufage, & qu'ils aiment mieux en tirer de l’ar= 
gent ; cette marchandife eft toujours d’un prix aflez cher. 

Avant de terminer la Defcription de ce qui concerne les oïfeaux aqua- 
tiques qu’on voit en Iflande , 1l eft bon de remarquer l’induftrie avec la- 
quelle les habitans vont dénicher leurs œufs & leurs petits, malgré le dan- 
ger affreux dont ils font ménacés dans cette expédition. J’ai moi-même été 
témoin , dit leur Hiftorien, de la maniere dont on s’y prend ; & je dois 
avouer que je n’ai pu voir , fans frémir , avec quelle intrépidité des hom- 
mes ofent rifquer leur vie pour fervir leur intérêt. Plufieurs fois il eft ar- 
rivé que, faute de prendre aflez de précautions, plufeurs perfonnes ont 
péri malheureufement à cette chañle. 

Maniere dan On a déja dit que les oïfeaux cherchent pour placer leurs nids les en- 
gereute de d droits les plus inaccefibles aux hommes , & les rochers les plus efcarpés. 
des oifaux a- VOici les difpofitions que l’on fait pour réuflir à attaquer ces petites habi- 
guatiques. tations. On attache très-folidement au haut du rocher une folive qui refte 

faillante le plus qu'il eft pofble : elle porte une poulie & une corde, au 
moyen defquelles un homme lié par le milieu du corps defcend tout le 
long des rochers. Il tient une longue perche armée d’un crochet de fer, 
pour s’approcher des rochers & fe diriger à fon gré. A certain fignal con- 
venu , les hommes qui font fur le rocher retirent celui-ci qui fait chaque 
fois une recolte de cent à deux cens œufs. La promenade fe continue tant 
qu'on trouve des œufs, ou tant qu'il eft poflible de fupporter cette fufpen- 
fion, qui devient très-fatigante. Pendant cette chafle, on voit les oifeaux 
s'envoler par milliers, en poudfant des cris affreux. Les habitans des en- 
droits où cette chaffe eft pratiquable , en retirent un grand bénéfice ; car 
outre les œufs , ils enlevent aufli quantité de jeunes oùfeaux, dont les uns 
fervent de nourriture, & les autres donnent beaucoup de plumes qui fe 
vendent aux Négocians Danois, ainfi que l’eiderdon. 

Couleur des On remarque que tous ces œufs font d’un jaune verdâtre , tacheté de 
ui 1 eR brun , comme le font ordinairement ceux des oifeaux qui habitent les eaux 
ques. douces. La coquille des premiers eft infiniment plus épaifle que celle 

i des œufs des oïfeaux terreftres (16) ; & c’eft vraifemblablement afin que 

dans ce climat froid ils confervent mieux la chaleur, qu’ils reçoivent de 
Jincubation de la femelle pendant le tems qu’elle les laiffe découverts 
pour aller chercher fa nourriture. La plüpart de ces œufs font d’un bon 
goût, & font un aliment très-fain. 

Oifaux de Les oïfeaux de proie qu’on trouve en Iflande , fe réduifent aux quatre 
RFOESe efpeces fuivantes ; favoir, l'aigle , le faucon, l’épervier & le corbeau ; 

on n’y en voit aucune autre. Comme trois de ces oifeaux n’ont rien qui 


(16) Ona auffi remarqué que les œufsdes de l'humidité & du froid dont il eft contis 
oifeaux aquatiques contiennent beaucoup nuellement environné , & que par confé- 
plus de blanc que ceux des autres oifeanx,  quent il doit avoir une plus grande quan- 
parce qu'il faut beaucoup plus detems au tité de blanc qui eft fa nourriture dans 


fœtus pour parvenir à fa maturité, à caufe l'œuf. 
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les diftingue de ceux de la même efpece qu'on connoit par-tout , nous 


ee 


DESCRIPTION 


ne nous arrêterons qu’à faire connoître le faucon d’Iflande , qui a la répu- DE r'Israxpe, 


tation d’être le plus brave & le plus adroit à la chafie de tous les autres 
faucons de l'Europe. 

On ne connoît ici qu'une feule efpece de faucons, parmi lefquels il en 
eft des blancs , des gris-blancs-&t d’entierement gris. On trouve quelque- 
fois dans le même nid des petits de toutes ces couleurs. Ce qui a pù don- 
ner lieu de dire qu’il y en avoit de plufieurs efpeces , c’eft cette variété de 
couleurs, & la différence de grofleur qui eft entre le mâle &c la femelle, 
le premier étant bien plus petit & moins haut que autre. 

Outre Les faucons qui font leuf nid en Iflande, il y en vient encore quel- 
quefois en Hyver du Groënland, qui font prefque tous blancs. On ap- 
pelle ceux-ci faucons volans , parce qu’ils ne pondent pas dans le 


pays. 


. Fauéons d’'IG 
ande:- 


# 


Faucons du 
Groënland , ap- 


pellés  faucons 


Dans chaque canton il y a un ou plufieurs Fauconniers, qui s’attachent vo/ans. 


fi bien à obferver les faucons qui l’habitent , &c à épier leurs mouvemens, 
qu'il n’y a pas un feul nid qu'ils ne connoïffent. Ces Chaffeurs ont des 
Brevets du Baïillif, & ils font les feuls auxquels il foit permis de prendre 
des faucons. Tous doivent être [flandois, & cette occupation eft très-lucra- 
tive, quand on joint l'intelligence au bonheur. 

La maniere dont on attrape les faucons mérite d’être rapportée à caufe 
de fa fimplicité. On plante à terre deux pieux fur une même ligne, à la 
difftance de deux toïfes l’un de Pautre. On attache au premier, par une 
patte, un pigeon ou une perdrix, avec une ficelle de trois ou quatre aunes 
de long , afin que loifeau ait du jeu pour voltiger. À l’autre patte de l’oi- 
feau tient une autre ficelle de cinquante ou foixante toiles de long, qui 
pafle dans le fecond pieu , & dont le Fauconnier tient le bout pour tirer 
la perdrix du premier au fecond pieu. Près de ce dernier eft planté un 
bâton qui porte un filet tendu perpendiculairement fur un demi-cercle de 
trois ou quatre aunes de diamètre, de maniere qu’en tombant 1l couvre 
ce pieu &c tout le terrein qui l’environne à une certaine diftance. À l’ex- 
trémité du filet en demi-cercle eft attachée une ficelle de même longueur 
que la précédente, & qui paffe par le preu planté du côté du Fauconnier. 
C’eft avec cette ficelle qu'il peut tirer à terre le filet pour envelopper le 
faucon, de la même maniere qu'il a tiré la perdrix du premier piquet au 


fecond. Les Fauconniers choififlent pour cette chaffe les endroits voifins: 


des nids des faucons , & les lieux où1ls ont vu repofer des faucons vo- 
lans nouvellement arrivés. 

Dès que le faucon apperçoit voltiger la perdrix qui fert d’appât , on le 
voit tourner en planant direétement fur loifeau, & examiner s’il n’y a 
point de danger. Enfin il fe précipite à terre avec une rapidité fans égale ; 
d’un coup de bec 1l coupe d’abord la tête de l’oifeau aufli nettement que 
fi elle eût été tranchée avec un couteau, puis ilremonte en l’air aflez haut 
pour s’affürer qu’il peut tranquillement fe repaître. Pendant qu’il s'envole, 
le Fauconnier tire la perdrix vers le filet, mais aflez promptement , pour 
que le faucon ne puifle pas s’en appercevoir. Bientôt après, cet oifeau 
revient fe faïfr de fa proie , alors le Fauconnier tire Le filet, &t le faucon 


Chaffe au faux 
Cons 
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Drscrrrron 1e trouve pris comme dans un cage. Le Fauconnier s’approche : il prend Ie 

De L'ISLANDE, faucon avec beaucoup de précaution, pour ne lui arrachér aucune plume, & 
aidé d’un de fes gens , il lui met un chaperon fur les yeux. Pendant la chafe, 
il faut que le Fauconnier fe tienne bien caché ou couché par terre à cin- 
quante ou foixante toiles de fon filet ; car le faucon , qui eft naturellement 
foupçonneux, & qui a la vue très-füre, n’approcheroit jamais de la per- 
drix qui fert d’appât, s’il découvroit la moindre chofe qui lui fit ombrage, 
& fur-tout des hommes. 

Tous les ans, le jour de la S. Jean, chaque Fauconnier fe rend à Befe- 
fled, maifon appartenant au Roi de Danemarck , où loge le grand Baïllif 
de lIfle, & il y dépofe fes faucons. Le Fauconnier du Roi qui vient auffi 
chaque année dans PIfle , choïfit les faucons capables de fervir , réforme 
ceux qui ne le font pas, & fait porter les premiers dans fon Vaifleau pour 
les conduire à Copenhague. 

_ Récompenf Sur la vérification du Fauconnier du Roi, les Fauconniers Iflandois re- 

fesFauconniers, coïvent du Baillif de Beffefted quinze rixdales (17) pour un faucon blanc, 
dix pour un gris blanc , & fept pour chacun de ceux qui font entierement 
gris. On leur accorde même une gratification de deux ou de quatre rix- 
dales, quand ils livrent un ou plufieurs faucons des deux premieres cou- 
leurs , parce qu'ils font les plus rares. 

Maniere de Quand le Vaiffeau deftiné à tranfporter les faucons eft prêt à mettre à 
gaubortr les [a voile, le Fauconnier Royal fait tuer autant de bœufs qu'il en faut pour 

nourrir ces oifeaux pendant quinze jours ; mais on en conferve de vivans, 
ainfi que d’autre bétail , afin de ne pas manquer de provifions , fi le 
trajet duroit plus de trois femaines ou un mois, qui eft le tems qu’on y 
emploie communément , étant défendu à ce vaifleau de prendre terre, à 
moins d’une néceffité très-preflante. Il faut beaucoup de foins pour que 
ces faucons arrivent fains & faufs en Danemarck (18) ; ils font rangés en- 
tre les deux ponts fur des perches auxquelles on les attache, & qui font 
garnies de couffins de gros drap d’Iflande remplis de foin. La quantité de 
faucons que le Danemarck tire annuellement de l’Iflande, n’eft pas toujours 
la même , mais communément le nombre de ces,oifeaux de proie eft de 
cent ou cent vingt , & quelquefois il a été à plus de deux cens. C’eft de ces 
jeunes faucons que le Roi de Danemarck envoye tous les ans à différens 
Princes de l'Europe. ; 

Après tous les oifeaux dont nous avons parlé , les Iflandois en ont de 
petits, que M. Horrebows croit inconnus en Danemarck , &t auxquels les 
Infulaires donnent des noms particuliers. Il y en a de la groffeur des 
alouettes , d’autres approchans des moineaux, & tous font très-bons à 


manger. 


Autres oifeaux. 


(17) La rixdale courante de Dane- (18) On peut en voir le détail dans 
marck vaut 4 liv. 10 [6 d. de notre mon- l’Ouvrage de M. Anderfon ; p.84, 


moje. 
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toutes les claffes que comprend le genre animal en [lande ; celle poifoss; 

des poiflons en eft la plus nombreufe , la Du variée &z la plus inté- 
reffante. Cette Ifle, par fa fituation, jouit préférablement à tous les en- 
droits du monde, d’une abondance inépuifable de grands & de petits poif- 
fons de Mer, qui ont encore l'avantage d’être du plus excellent goût. Car, 
pour l’obferver en pañlant, l'expérience fait reconnoiître que le poiffon eft 
plus gras & meilleur dans les plages les plus voifines du Nord , & que pare 
tout 1l eft plus parfait en Hyver &c par les grands froids, qu’en tout autre 
tems. Il eff‘d’ailleurs vraifemblable, comme le penfe M. Anderfon (19), 
que les abymes profonds fitués fous le pole , font la véritable fource des 
poiflons de la Mer ; qu'ils y trouvent la nourriture qui leur convient le plus ; 
qu'ils y acquierent toute leur confiftance ; & que plus ils s’en éloignent, 
plus ils perdent de leur vigueur & de leur graïfle. Cependant la multipli- 
cation exceflive de ces poiflons , les force à fortir de leur lieu natal , à fe 
répandre fur les côtes qui environnent la Mer du Nord, & à venir s'offrir 
eux-mêmes aux peuples qui les habitent, & dont l’induftrie fait fuppléer 
par le commerce de ces poiflons au défaut des autres produétions que la 
Nature a refufées à leurs climats. 

Les Iflandois principalement doivent donc à leur fituation, l'avantage de 
recevoir en abondance, avec tous les vents, dans le Golfe & dans les Baies 
de leur Ifle, toutes fortes de bons poiflons qui viennent immédiatement du 
Nord. 

Les principaux & les plus utiles font le hareng, Le cabeliau , la grande 
morue , le merlan , leturbot, le flaitan &x les folles. 

Le hareng, ou le poiffon couronné , comme l’appellent les Pêcheurs Da- Le hareng 
nois , eft fi généralement connu, qu’il n’eft pas befoin de le décrire pour 
le faire diftinguer de tous les autres. Cependant on ne connoït point en- 
core affez toutes les efpeces de ce poiflon, pour les ranger fous des claffes 
particulieres. On croit communément que les harengs ne vivent que du 
limon de l’eau, & c’eft une erreur fort accréditée parmi les Pêcheurs. 
Mais l’examen de leur bouche, dans laquelle on voit de petites dents, 
prouve d’une maniere inconteftable que ces dents ne leur ont pas été 
données pour avaler de l’eau. En effet des Curieux ont trouvé dans l’efto- 
mac de ces poiflons des alimens folides. Neukrants, qui a donné un traité 
fur les harengs (20) , rapporte qu'il a fouvent trouvé dans l’eftomac d’un 


| 


{19) Hifoire naturelle d'Iflande , T. I. Ceux qui defreront avoir des connoiflan- 
P- 99. ces exactes & détaillées de toute l’'écono- 
(20) De Harengo exercitatio Medica in qua. mie du hareng & de fa conftitution anato= 
Principis prifcium exquifitiffima bonitas fumma-. mique , les trouveront dans l'Ouvrage qui 
quegloria afferta > vindicatain-4°. Lub.x654. vient d'être cité ; dans un autre Ecrit de 


Tome XPIIL, 


Car 
36 \ Fes OLRE (GÉNÉRALE 
D-comprion dE Ces poiffons plus de foixante petits crabes , À moitié digérés. Leuven, 
pe 'iszanpr, hoeckayant fait la difleëtion de quelques harengs dans le tems du frai de ces 
poiflons, a vu quantité d'œufs dans leurs inteflins. 

Quoi qu’il en foit de la variété des efpeces du hareng & de la nourriture 
qu'il prend , il eft für que ces poiflons arrivent tous les ans par troupes 
innombrables fur les côtes d'Iflande , ainfi que dans les Mers Septentrio- 
nales d'Europe , & que c’eft-là que vont les attendre différentes Nations 
auxquelles ils fourniflent une branche de commerce confidérable. Ce n’eft 
pas un fpeétacle indifférent , que de confidérer les migrations des harengs, 
& la guerre que leur font les autres poiflons. Anderfon, d’après Neu- 
krantz, en fait une Defcription curieufe. C’eft donc de cet Ecrivain, ou 
plutôt de fon Traduéteur, & du Journal Etranger de Mai 1757, que nous 
empruntons les détails qui fuivent. 

. Migration des © Anderfon, après avoir établi par différentes preuves tirées des Rela- 
MR tions des Voyageurs, que Les harengs , ainfi que beaucoup d’autres petites 
efpeces, telles que les maquereaux, les plies, les fardines , &c. font leur fé- 
jour habituel dans les abymes les plus reculés du Nord, s’explique en ces 
termes. « [I eft certain que les glaces immenfes qui ne fe fondent jamais dans 
» ces Mers, & qui augmentent tous les ans en épaifleur & en étendue , 
# font pour ces poiflons une retraite füre, qui conferve leur frai, & qui 
# favorife l’accroiflement de leurs petits ; car 1l eft évident que dans ces 
# gouffres profonds & glacés ils n’ont rien à craindre des marfouins, ca- 
# beliaux , &c. que la difficulté de refpirer dans ces endroits empêche dy 
# pénétrer, & moins encore des baleines qui ayant les poumons confor- 
» més prefque comme les animaux terreftres , ont toujours befoin d’un air 
# pur & nouveau pour refpirer ; enforte que ces petits poiflons jouiflent 
# dans leur retraite d’un repos qui ne peut être troublé ni par les gros 
F # poiflons, ni par les Pêcheurs qui ne peuventenapprocher ». Îl arrive de- 
là que fe multipliant prodigieufement , leur nombre s’accroit tellement, 
qu’enfin la nourriture leur manque, &c les oblige à détacher descolonies, pour, 
aller vivre ailleurs. Peut-être auffi qu’un petit refte de ces colonies, ou du 
moins leur progéniture , après bien des détours dont nous parlerons in- 
ceffamment , s’en retourne enfuite vers le pole , pour contribuer de fa part 
à la confervation de Pefpece. 

Sortant des glaces du Nord , les troupes de harengs font auffi-t0t atta- 
quées par toutes les groffes & les petites efpeces de poiflons voraces, qui, 
preflés par la faim & conduits par un inflinét particulier, vont à leur ren- 
contre, & les chaffent continuellement devant eux , de la Mer Glaciale 
dans l'Océan Atlantique. Les harengs effrayés cherchent bientôt les côtes, 
& fe jettent dans les golfes , les bas-fonds , & même aux embouchures des 
fleuves, tant pour y trouver un afyle contre leurs ennemis, que pour met- 
tre leurs petits en fûreté. Auffi-tôt qu'ils ont jetté leur frai , ils continuent 
leur route; & le même inftin& qui fait voyager les peres , porte leurs en- 
fans à les fuivre, dès qu'ils en ont la force. T'ous ceux qui échappent aux 


Jacques Solas Dodd, Anglois, quiapu- he Haring, & dans le Journal Etranger du 
blié en 1750 un Volume ir-8°. fous le mois de Mai 1757: 
kre : Efay towards à Natural, Hiflory of À 


DES VOYAGES. y 


flets des Pêcheurs, fe rendent vraifemblablement dans d’autres Mers ; car prsoxivrion 
ils difparoiffent entierement. Mais fuivons , avec notre Hiftorien, les ha- 2E L’istanvr. 
rengs dans leurs voyages. Nous trouverons également de quoi exciter notre épars © 
admiration , & fatisfaire notre curiofité. ; 

C’eft au commencement de l’année que débouche des Mers du pole fa 
troupe innombrable des harengs. Elle fe montre d’abord à lendroit de la 
Mer où elle paroiït la plus large, &c fon étendue occupe, fuivant un Auteur 
Anglois (21), pour le moins autant d’efpace en largeur que toute la lon- 
gueur de la Grande-Bretagne & de l’Iflande. Son aile aroite fe détourne 
vers l'Occident ; elle tombe au mois de Mars fur l’Iflande , & c’eft-là prin- 
cipalement que les colonnes de harenos font d’une épaiffeur prodigieufe. 
La quantité de gros poiflons qui les attendent , les oifeaux de Mer qui fon- 
dent fur eux par milliers , les font tenir tellement ferrés de tous côtés, qu’on 
les apperçoit de loin par la couleur noirâtre de la Mer , & par agitation 
qu'ils y excitent en s’élevant fouvent jufqu’à la furface, & s’élançant même 
en l'air pour éviter un danger preflant. Si alors on va au-devant d'eux, & 
qu'avec une efpece de pelle dont on fe fert pour arrofer les voiles des 
Vaifleaux , ou un autre inftrument large & creux , on puife de l’eau , on 
eft certain de tirer chaque fois un grand nombre de harengs. Au refte on 
ne fait pas fi cette colonne , avant d'aborder l’Iflande , n’envoie pas un fort 
détachement au Banc de Terre-Neuve , & onignore de même ce que de- 
vient le refte de la colonne qui file le long de la Côte occidentale de lIfie. 
Ce qu’il y a de certain, c’eft que fes Golfes, fes Détroits, fes Baies font 
tous remplis de harengs, & en même tems de quantité d’autres gros poif- 
fons qui les attendent. Parmi ces ennemis des harengs, on diflingue, en- 
tre autres, le nordcaper (22), qui eft un des plus dangereux , & remar- 
quable par la rufe dont il fe fert pour en faire fa proie. Il fe tient le plus 
fouvent aux environs de l’extrémité feptentrionale de la Norvege, qu’on 
appelle Cap du Nord, d’où il a tiré fon nom. Ce pofte ne peut être plus 
favorable à fes vues ; car il eft d’abord averti du pañfage des harengs qui 
côtoyent la Norvege en defcendant du Nord. Lorfque toutes les troupes 
de harengs ont dépañlé fa demeure habituelle, fon intérêt l’amene aux 
environs de l’Iflande. Là, quand il eft preflé par la faim , il a l’adrefle de 
raffembler les harengs difperfés dans les Golfes de l’Ifle, & de les chaffer 
devant lui vers la Côte. Lorfqu'il Les voit en aflez grande quantité, il les 
refferre le plus qu’il peut dans quelque Baie, & par un coup de queue il y 
excite un tourbillon très-rapide, & capable même d’entraîner de légers 
canots. Cette petite tempête étourdit & comprime tellement les malheu- 
reux harengs , qu'ils fe précipitent par milliers dans fa gueule qu'il tient 
ouverte. Il les y attire encore en afpirant avec force l’air & l’eau, ce qui 
les entraine direétement dans fon eftomac comme dans un souffre, 


Adreffe du 
nordcaper à 
prendre les 
harengss 


(21) Dans l'Atlas maritime & commer- 


S ne faut pas rendre par maître des harengs 5 
çant, publié en Anglois à Londres en 


comme M. Anderfon (p.115 ), mais par 


1728 , & citépar M. Anderfon , p. 149. 
(22) C'eft une efpece de baleine qui fe 

nourrit de harengs , & à laquelle les Iflan- 

dois ont donné le nom de ädreke , mot qu’il 


perfécuteur des harengs ; ainfi que l’obferve 
M. Horrebows, qui nous apprend que 
reke en Iflandois fignifie chaffer & pourfuivres 


P° 259 D A 


et 


DESCRIPTION 
DE L’ISIANDE. 
Suite de la 
route des ha- 
ÉEngse 


58 HISTOIRE GÉNÉRALE ‘ 


L’aile gauche des harengs, par fa marche, eft plus à portée de notre con 
noiffance. Elle fe porte à l'Orient ; & après avoir détaché une colonne qui 
rafe les Côtes Orientales & Occidentales de l'Iflande, elle defcend la Mer 
du Nord, fans cefle chaflée par les marfouins & les cabeliaux. À une cer- 
taine hauteur , elle forme deux divifions. L’aîle Orientale dirige fa courfe 
vers la Norvece , dont elle rafe la Côte ; & fe divifant de nouveau, une 
partie fuit la Norvege en ligne droite jufqu’à ce qu’elle tombe par Le Dé- 
troit du Sud dans la Mer Baltique, & l’autre partie étant arrivée à la 
pointe du Nord du Jutland , fe fépare encore en deux colonnes. La pre- 
miere défile le long de la Côte Orientale de Jutland, & fe réunit promptes 
ment par les Belts avec celle de la Mer Baltique , pendant que la feconde 
defcendant à l'Occident des mêmes plages, & côtoyant enfuite le Slefwick, 
le Holftein, l'Evêché de Breme & la Frife, fe jette par le T'exel & le Vlie 
dans le Suiderzée ; puis après l’avoir parcouru, s’en retourne dans la Mer 
du Nord. 

La feconde des deux grandes divifñons, qui tourne à l'Occident, eft au: 
gourd’hui la plus nombreufe. Elle s’en va, toujours accompagnée de mar- 
foins, de cabeliaux & de requins, droit aux Ifles de Hittland & aux Or- 
cades , où les Pêcheurs de Hollande les attendent au tems marqué ; de-là 
s’avançant vers l’Ecofle , elle s’y divife en deux colonnes, dont lune, 
après avoir defcendu le long de la Côte Orientale de l'Ecofle , fait le 
tour de l'Angleterre en laïiffant toutes fois dans fa route des détachemens 
confidérables qui fe portent fur les Côtes des Frions, des Hollandoïis , des 
Zéelandois , des Brabançons, des Flamands & des François. L’autre co- 
Jonne tombe en partage aux habitans de la partie Occidentale de l’Ecofle 
& aux Irlandois , qui de tous côrés font alors environnés de harengs. 
Toutes ces divifions s’étant à la fin réunies dans la Manche, ce qui eft 
échappé aux filets des Pêcheurs , à la voracité des poiffons & aux oifeaux 
de proie , forme encore un nombre prodigieux (23), & fe jette dans PO- 
céan Atlantique où il fe perd ; du moins on n’en voit plus fur toutes les ” 
Côtes de l’Europe... 

Le hareng fréquente aufñ les Côtes de l'Amérique Septentrionale , mais 
äl s’en faut beaucoup qu'il y foit aufli abondant qu’en Europe ; & en tirant 
du côté du Midi , on n’en voit plus au-delà des fleuves de la Caroline, On 
ne fait pas fi la colonne qui pénetre en Amérique eft un détachement de 


la grande troupe defcendant du Nord , ou f: c’eft un refte de ceux qui s’en 


font retournés par la Manche. « Quoi qu'il en foit, dit l’Auteur Anglois 
de l'Atlas maritime @ commerçant ; » autant que j'ai pu découvrir par 
» mes recherches , le hareng ne fe trouve jamais, du moins en grande 
»# quantité, dans les Pays Méridionaux, comme l’Efpagne , le Portugal, 
#» les Côtes Méridionales de la France, ni fur les Côtes de l'Océan, mt 
»# dans la Méditerranée , ni dans les parages d’Afrique,, comme s’il éroir dé- 
» fendu à ce poiffon de fe tivrer à ces peuples , ainff qu'il fait aux ‘autres , pour 
» les metre dans la néceffité de tirer leurs provifions d’ Angleterre ». 

(23) Cet Auteur ajoute que ceux qui tous les Pécheurs , ef à celui de latroupe, 


font au fait des calculs , prétendent que la  lorfqu’elle arrive du Noïd , comme un eltà 
proportion du nombre de harengs pris par un million, 
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Quelque envie que ce même Anglois , par zèle pour fon pays, paroïfle 
avoir de nous perfuader que fa Nation: fait un commerce confidérable 
de harengs , îl eft für que ce font les Hollandois qui diftribuent ce poiflon 
par toute l’Europe , & que le commerce qu'ils en font , eft non-feulement 
beaucoup plus étendu que celui des Anglois , mais même fupérieur à celui 
de toutes les autres Nations. 
\ Cette feule Pêche nourrit en Hollande ordinairement plus de cent mille 
perfonnes , & elle en enrichit beaucoup. Hues fait monter à la quantité 
de trois cens mille tonneaux, le produit annuel de cette Pêche qu'il éva- 
lue à vingt-cinq millions d’écus de banque, dont dix-fept millions en pur 
gain, & huit millions pour les frais. Funcius foutient que les Hollandois 
pêchent par ans quatorze mille huit cens millions de harengs. Doo pré- 
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tend qu’en 1688 quatre cens cinquante mille Hollandoïs furent employés 


à la Pêche du hareng (24.) ci 
- Chaque année, à la S. Jean, les Hollandoïs fe rendent , ainfi qu’on Pa 
déja dit, aux Ifles de Shetland ou Hitland , du côté de Fayrhill & de Bo- 
ckenefs, avec douze ou quinze bufes ou buyfes , forte de barques defti- 
nées à cette Pêche. Lorfqu’elles font raflemblées , on fe met en Mer en 
pouflant au Nord-Nord-Oueft, & on jette le premier filet près de Fayr- 
hill la nuit du lendemain de la S. Jean d’abord après minuit. La Pêche ne 
Âe fait jamais pendant le jour , tant pour mieux reconnoitre le fi du banc 
de harengs qu’on diftingue plus aifément par le brillant de leurs yeux & 
de leurs écailles , & pour régler Rà-deflus la direétion des filets, que parce 
que le poiffon eft attiré par la clarté des lanternes que portent les bufes, 
-& qu’en étant éblout , il ne peut difcerner les pièges qu’on lur tend. 
Les filets qui fervent à pêcher le hareng , ont des dimenfions marquées 
-par les ordonnances , dont il n’eft pas permis de s’écarter. Aujourd’hui, 
au-lieu de chanvre , on y emploie une efpece de grofle foie qu’on tire de 
Perfe , parce qu’on a trouvé que des filets de cette matiere durent au moins 
trois ans, tandis qu’il falioit renouveller tous Les ans ceux de chanvre, 
L’ufage eft de les teindre en brun , à la fumée de copeaux de chêne. Ces 
filets ont mille ou douze cens pas delong, & on ne les retire qu’une fois 
dans la nuit, D’un feul coup, on prend quelquefois trois, quatre, cinq, 
dix & jufqu’à quatorze lafts de harengs : chaque laft comprend douze ton- 
neaux , & le tonneau contient mille poiflons. 
_I n’eft pas permis de jetter les filets avant le 25 Juin, parce que le poif- 
fon n’eft pas encore arrivé à fa perfeétion , & qu’on ne fauroif le tranf- 
porter loin fans qu’il fe gâte. Chaque année les Etats Généraux rendent 
une Ordonnance expreffe , & font afficher des Placards , par lefquels il eff 
enjoint aux Maïtres de Bufes, Pilotes & Matelots de prêter ferment avant 
leur départ de Hollande , de ne pas précipiter la Pêche ; & à leur retour, 
ils font un nouveau ferment , pour attefter que ni leur Vaiffeau , ni aucun 
autre n’a enfraint la Loi, au moins à leur connoiïffance. En conféquence de 
ce double ferment | on expédie des certificats à chaque Vaiïffeau deftiné 
au tranfport des nouveaux harengs, pour empêcher-la fraude & pour 
conferver le crédit de ce commerce lucratif. Cet Article eft fi unportant, 
(24) Journal Etranger déja cité , p. 99, i 
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que dans la convention faite en 1606 , entre la Hollande & la Ville de Ham: 
bourg , 1l a été expreflément flipulé qu’on veilleroit très-exatement de 
part & d'autre à l'exécution des Ordonnances relatives à cette Pêche. 

Dans les trois premieres femaines qu’elle dure , c’eft-à-dire depuis le 
25 Juin jufqu’au 15 Juillet, on met tout le hareng qui a été pris pêle-mêle 
dans des tonneaux qu’on expédie à mefure fur certains Bâtimens bons voi- 
liers , appellés Chaffeurs, qui le tranfportent en Hollande ; le premier ha- 
reng qui arrive eft nommé par cette raïfon hareng de Chaffeur. 

Quant à celui qu'on prend après Le 15 Juillet, aufli-tôt qu'il eft à bord 
des Bufes , & qu’on lui a Ôté les ouies , on a grand foin d’en faire trois claf- 
fes , qu’on nomme hareng vierge , hareng plein &t hareng vuide. Chaque efpece 
eff falée, & mile dans des tonneaux particuliers. Le hareng vierge ( en Hol- 


. Jandois voll haaring) eft celui qui fe prend le premier , & qui eft rempli de 


Maniere de 
préparer le ha- 
Feng. 


laites ou d'œufs , ce qui eft fon état d’intégrité ou de perfeétion. 

Le hareng vuide ( holl ou fchooten-haaring ) eft celui qui a frayé ; & le 
hareng plein, celui qui eft fur le point de frayer. La premiere de ces deux 
efpeces eft la moins eflimée, & ne fe conferve pas fi bien que le hareng 
plein : ce font les deux dernieres efpeces qui forment la charge ordinaire 
des Bufes, & elles partent à mefure qu’elles font remplies, ou quand la 
Pêche eft finie. Cette Pêche dure ordinairement jufqu’au mois de Novem- 
bre, & les Ordonnances même permettent de la continuer jufqu’à la fin 
de Décembre. 

Les tonnes de harengs des trois efpeces étant arrivées'en Hollande ,avant 
de les tranfporter plus loin , on les ouvre, on les fale de nouveau , & on 
les rehaufle fi bien, que de quatorze tonnes de Mer on en fait deuze ton- 
nes d’Amfterdam , qui forment ce que les Marins appellent #7 ronneau , ou 
on les met dans de petites caques. Le meilleur hareng qu’on connoiffe en 
Allemagne & en France, vient de Hollande par la voie de Hambourg. A 
{on arrivée en cette ville, on le fait ouvrir par des Jurés Emballeurs qui, 
après l’avoir encore falé & entonné à la façon Hollandoiïfe , en fontune efti- : 
mation juridique, & mettent fur les nouveaux tonneaux des marques réglées 
par l'Ordonnance. Si le hareng de Hollande ef fi excellent & fon goût infi- 
niment plus délicieux que celui des harengs pris & préparés par toutes les 
autres Nations, c’eft que les Pêcheurs Hollandoiïs lui coupent les. ouïes, 
à mefure qu'ils le prennent , & qu'après l’avoir préparé avec foin, ils ne 
manquent Jamais de ferrer tout ce qu'ils ont pris dans une nuit avant la 
chüte du jour. Les tonneaux danslefquelson entafle ces harengs, font tous de 
bois de chêne , & on les y arrange avec beaucoup d’ordre fur des couches 
de gros fel d’'Efpagne ou de Portugal. Toutes les autres Nations de l'Europe 
prenant beaucoup moins de précautions , leurs harengs font d’une qualité 
très-inférieure, & fe confervent bien moins que ceux de Hollande. 

Il y a environ trois cens cinquante ans que l’ufage d’encaquer le hareng 
fubfifte. Avant qu'on eüt trouvé le moyen de le conferver, on ne le man- 
geoit vraifemblablement que frais ou fec. L'époque de cette utile invention 
eft fixée , par quelques Hiftoriens , à l’an 1397, &c par d’autres à 1416, 
L’Inventeur s’appelloit Guillaume Beuckels, où Beuckelfèn-, où Buckfeld, 
&z 11 étoit de Biervlier en Flandre, On reconnut bientôt en Hollande les 


DES: VO YAG ES. 2: 31 
avantages de la caque pour conferver le goût du hareng , & pour le tran{- 
porter aifément par-tout. Depuis ce tems, cette invention fi fimple eft de- 
venue comme la bafe du Commerce des Hollandois. Aufñ la mémoire de 
Beuckels at-elle été dans la fuite en telle recommandation , que l'Empereur 
Charles V. & la Reine de Hongrie allerent en 1536 en perfonnes voir fon 
tombeau à Biervlier , comme pour le remercier d’une découverte fi avan- 
tageufe à leurs fujets de Hollande. 

Avant d’encaquer les harengs , il y a deux façons de les faler , en blanc 
ou en rouge ; c’eft ce qu’on appelle blanc fale & rouge falé. Voici la pre- 
miere façon. Auff tôt que le hareng eft pêché, on l’ouvre , on fépare les 
boyaux d'avec les œufs ou la laite, &con les ôte. On lave enfuite Le poiffon 
dans de Peau fraîche , on le frotte bien avec du fel 8 on le met dans une 
faumure compofée de fel & d’eau fraîche , aflez forte pour qu’un œuf 
puifle y tenir fans s’enfoncer. Les harengs y reftent quatorze ou quinze 
heures ; après quoi on les retire, on les feche bien, &z on les met dans 
un tonneau bien preflés, avec du fel au fond &c par-deflus la derniere cou- 
che, lorfqu’il eft tout-à-fait rempli. On ferme enfuite exattement le ton- 
neau, pour que la faumure n’en découle pas, & qu'il ny entre pas le 
moindre air ; fans cette précaution, le hareng fe gâteroit bientôt. Quand 
on change les harengs de tonneaux, & qu’on les remet dans les caques , 1l 
faut avoir les mêmes attentions. 

La préparation des harengs en rouge fe fait de [a maniere fuivante. 
Quand les poiflons font tirés de la‘faumure où ils ont reftés au moins vingt- 
quatre heures, on leur pafle une broche de bois dans la tête , & on les ac- 


croche dans un four préparé pour cet effet, 8c qui en contient ordinairement: 


douze mille. On allume enfuite au-deflous des poiflons du farment , qui 
fait beaucoup de fumée & très-peu de flamme. On les laïfle en cet état 
jufqu’a ce qu’ils foient fuffifamment feches &c fumés, ce qui fe fait dans 
lefpace de vingt-quatre heures. Alors on les retire pour les mettre dans 
des tonneaux. Leur mérite confifte à être gros, gras , frais, tendres, d’un 
bon fel, d’une couleur dorée, & à n’être point déchirés. C’eft l'efpece de 
hareng appellée picklings, & en François hareng fore ou forer. La premiere 
forte s’appelle hareng blanc (25). 

Les harengs que l’on mange enFrance, ne paroiflent pas tous les ans fur 
les Côtes d’Iflande en aufli grande quantité , mais feulement de tems à 
autre ; de forte que ces poiflons ne font point une branche de Commerce 
pour les. Iflandois. 

L’efpece de harengs qui chaque année ne manque pas de fe montrer dans 
ces parages, eft celle qu'on appelle fardine , & qui arrive avec les cabe- 
liaux , dont elle eft pourfuivie. La baleine , qui ne les épargne pas non 
plus, engloutit fouvent les fardines & leurs perfécuteurs. 


a nsnsenee SEE 
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L’ardeur &z l’avidité d’une baleine (216) l’ayantun jour fait échouer fur le Paleine échovte 


fable pour s’être trop approché des Côtes, tous les Iflandois du canton 
vinrent bientôt laffaillir , & la tuerent. Une baleine étoit pour eux une 
prife très-apréable & très-heureufe ; mais elle le devint bien davantage 


(25) Journal Etranger , Mai 1757, p. (26) Defcription de l'Iflande, d'Horre- 
300, bows, Tome E. p.158 
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Drseriprion encore, lorfqu'on trouva dans fon ventre plus de fix cens cabeliaux fraié 
RE L'ISLANDE. &7 vivans , une multitude infinie de fardines , & même quelques oifeaux. 

Il eft amufant & curieux (dit M. Horrebows qui avoit joui plufieurs fois de 

Oifeaux qui ce fpeétacle) de voir arriver Les fardines en grandes troupes. Pendant que. 

fonc la guerre [ec flots {ont agités par le mouvement de ces poiflons accumulés par mil- 


aux fardines. 


lions , le ciel eft obfcurci par une multitude innombrable d’oifeaux de 


proie, qui voltigent au-deflus des malheureufes fardines , & qui remplif- 
fent l’air de cris perçans. A chaque inftant quelques-uns de ces oifeaux fe 
détachent, s’élancent dans les eaux comme un trait, s’y enfoncent aflez 
profondément, & remontent avec leur proie dans le bec. 

Des poiffons bien plus utiles aux Iflandois que les harengs & les fardi- 
nes, ce font le cabeliau qu’ils appellent torchs, la lange ou la grande mo- 
rue (27), l’écrefin (28), & tous ceux que nous ayons nommés au com- 


mencement de ce paragraphe. 


Le cabeliau. Le cabeliau (28) eft trop connu pour qu’il foit befoin d’en donner la 
Defcription. Sa chair eft d’un goût fi excellent, qu'il pafle par-tout pour 

Sa Pêche. un mets délicieux. Les Iflandois pêchent ce poiflon à l’hameçon, en y at- 
tachant pour amorce un morceau de moule , de poiffon ou de viande crue. 

#& facilié à On remarque que le cabelau a reçu de la Nature une facilité de digérer 
gigérer, finguliere. Tout poiflon qu’il mange eft digéré en moins de quatre heures. 
L’écaille des crabes qu’il avale , devient dans fon eftomac aufli rouge 


que fi elle étoit bouillie. 


C’eft avec le cabeliau, la lange & l’égrefin que les habitans préparent le 
flackfifch (29) & le hengefifch, deux fortes de poiffons féchés , auxquels on 
donne le nom général de ffockffch ( 30) en Allemagne. Le détail de la fa- 
çon dont on prépare ces poiflons , apprendra en même tems ce que c’eft 
que le flackffch & le hengeñfch , & en quoi ils different l’un de l’autre, 


Manieres dif- 


Pour faire du flackffch , on coupe la tête aux cabeliaux, morues ou 


férentes de pré- égrefins ; on leur ouvre le ventre dans toute fa longueur ; on leur arra- 
parer le &be Che lépine du dos, & on applique ces poiflons les uns contre les autres 


Has 


parle côté ouvert, file tems eft fec. Après cette opération , on étale ces 


oiflons fur des pierres arrangées exprès, ou fur le fable ; on les retourne 
plufieurs fois dans le jour , expofant alternativement à l’air le côté de la 
chair & celui de la peau. Lorfque le tems eft beau &c qu'il regne un air fec, 
quatorze jours fufifent pour fécher parfaitement ces poiflons ; mais com- 
munément il faut trois femaines ou davantage , parce qu'il eft rare que la 
fécherefle ne foit pas interrompue par un tems humide dans la faifon de 
la Pêche, qui dure pendant les mois de Mai & de Juin. Le poiflon étant 
bien defléché , on le met alors en tas fur un mur conftruit exprès pour 
cela, en obfervant que le côté de la peau foit toujours en-dehors. Quel- 
que tems qu’il fafle alors , rien ne peut lui caufer d’altération. 

Quant au engefifch , il fe prépare de la même maniere , avec la feule 


(27) Afellus major vulgaris. 

(28) Afellus longus , dans Willougby. 

(29) Afellus tertius ou eglefinus dans Ron- 
delet, & egrefinus dans Bellonius , en An- 
glois haddock, 


(30) Ce nom compolfé de deux mots 
Allemands, qui fignie poiffon - béton , fe 
donne indiftinttement à tout poiflon féché , 
fans doute par analogie à la dureté qu'il 
contracte par la deflication, è 

différence 
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différence qu’on fend le poiflon par le dos, & qu’on lui fait un trou au 


DESCRIPTION 


ventre , afin de pouvoir y pafler une broche de bois, pour le fufpendre à pe L’Israxve 


l'air dans de petites cafes conftruites aufli pour cet ufage. Les parois de ces 
cafes , qu’on appelle hialdes dans le pays , ne font formées que de lattes 
attachées À une certaine diftance l’une de l’autre, de façon quele vent 8 l'air 
puiffent pañler au-travers, & un toit garantit le poiffon dela pluie. Le nom 
de hengefifch que porte ce poiflon ainfi préparé , vient de cette prépa- 
ration même , kengen fignifiant fufpendre , d’où le mot compofé de hengefifch 
veut dire poiffon fufpendu. Il fe vend plus cher que le flackfifch , &c il eft 
auffi bien plus eftimé ; cependant on en fait beaucoup moins que de ce 
dernier , qui eft, à proprement parler, la monnoie du pays : aufli pré- 
pare-t-on communément cent livres de flackffch contre une de henge- 
fifch. : 

Ces deux fortes de poiffons ainfi féchés , fe confervent très-long-tems, 
même pendant dix ans. Cependant on a vu qu'il entre point de fel dans 
cette préparation , & qu’elle confifte fimplement à l’expofer à Pair. C’eft 
dans les qualités de cet élément qu’il faut chercher les caufes de cette 
confervation ; la pureté & la fécherefle de l'air , fuivant M. Horrebows, 
font les agens principaux de la deflication , à quoi il faut ajouter une cha- 
leur modérée 8&c conftante pendant dix-huit ou vingt heures. 

Avoir nommé les autres poiflons , tels que le merlan, le turbot ou 
flaiton , les plies & les folles , c’eft les avoir aflez fait connoître. Les Iflan- 
dois en tirent les mêmes avantages que les autres peuples , c’eft-à -dire 


qu'ils les mangent frais, lorfqu’ils en prennent, ou qu’ils font fécher pour 


leur provifion tout ce qu'ils en ont de fuperflu. 

Ces Infulaires en ufent de même à l'égard du ffeinbeiffir, ou loup marin 
eu brochet de mer, des rougets , & de quelques autres poifions de la pe- 
tite efpece qui n’ont rien de particulier. 

Parmi les poiflons de la grande efpece , la baleine tient le premier rang. 
On en diftingue en Iflande plufieurs fortes qui ont chacune leurnom, mais 
que lon ne nous fait connoïtre que par cette feule obfervation. Au refte 
il a été déja traité de ces animaux monftrueux , & de la façon de les pren- 
dre , à l’Article du Spitzberg , dans le quinzieme Volume de cet Ouvrage; 
ainfi nous n’ajouterons rien à ce fujet. Nous remarquerons feulement qu’il 
ya vingt ans que les Hlandoiïs fe contentoient de darder la baleine avec un 
harpon , où étoit la marque de celui qui Pavoit lancé ; qu’ils attendoient 
l'effet de la bleflure que le fer avoit faite, #7 que la baleine vint échouer 
en expirant fur la Côte. Alors celui à qui appartenoit le harpon, alloit le 
reconnoître , & la Loi d'Iflande lui adjugeoit une certaine portion de la 
baleine ; le refte étoit dévolu au Propriétaire du fonds fur lequel elle avoit 
échoué. Maïs le Roi de Danemarck ayant fait pafler en Iflande , en 1748, 
tous les uftenfiles du harponnage, & un homme très-entendu dans le mé- 
tier de Harponneur , on pratique aujourd’hui dans cette Ile à peu-près la 
même méthode que nous avons indiquée ci-devant. 

Les bœufs marins , Les efpadons ou fcies de mer, les veaux & les chiens 
marins font encore des poiflons aflez communs fur les Côtes d’Iflande ; 
la Defcription qu’on en trouye au même endroit que celle de la baleine ; 

Tome XVIIL E 
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nous difpenfe de rien dire ici de ces animaux, fi ce n’eft des chiens marins 
dont les Iflandois tirent de très-grands avantages. 

Îls en diflinguent trois fortes, les and fele, chiens marins deterre; 
oe-fele, chiens marins d'ifle, gronland-fele | chiens marins de Groenland, 
La premiere efpece eft la plus petite, mais la plus commune. On les ap- 
pelle chiens marins de terre, parce qu'ils fe tiennent prefque toujours 
près de la terre. Ils vont aufli dans les golfes & les petits bras de mer, 
pour donner la chafle aux truites & aux faumons. Les chiens marins 
dfle font les plus grands. Ils ont reçu ce nom, parce qu’ils fe tiennent 
volontiers dans les ifles femées autour de la Terre ferme , & furtout 
dans celles qui font défertes , ob rien ne trouble leur repos. Le chien marin 
de Groenland, quoique grand comme celui des ifles , auquel il refemble, 
n’a été diftingué fans doute que parce qu’il eft étranger, & qu'il arrive 
tous les ans au mois de Décembre. Il fe tient principalement fur les Côtes 
Septentrionales du pays où il refte de ces animaux , jufqu’au mois de Mai 
qu'ils s’en retournent. Comme ils viennent en troupes très-nombreufes, 
on peut regarder ceux-ci comme une richeffe de lIflande. 

Dans les golfes où ils arrivent , on arrange 20 ou 30 filets longs d’en- 
viron 20 brafles, de maniere que par les détours & les contours qw’on 


. leur fait faire, ils forment un efpece de labyrinthe , d’où peu de ces poifons 


Autre maniere 
de prendre les 
chiens marins. 


qui s’y prennent, peuvent s’en dégager. Au bout d’un ou de deux jours, 
les Pécheurs levent leurs filets, & ils y trouvent depuis 6o jufqu’à 200 
chiens marins. Chacun de ces animaux eft eftimé la valeur de deux écus 
d'Empire , par rapport à fa graifle &c à fa peau. Il ya des cantons en Iflan- 
de, où, au lieu de tendre des filets aux chiens marins, les habitans les har- 
ponnent.comme les baleines. Ils font f adroits, qu’ils lancent à dix ou 
vingt brafes un harpon auquel eft attachée une longue corde, & rarement 
ils manquent leur coup. 

Ces chiens marins de Groenland ont deux, quatre & même fix aunes 
d'Allemagne de long. À l’égard de ceux des Iles, quelquefois on en prend 
auffi de grandes quantités, furtout dans les Ifles défertes. Comme ces 
animaux s’y croyent en sûreté, les habitans s’y rendent en troupe pour 
les épier ; & des que les chiens marins font fortis de la Mer pour venir 
fe coucher au foleil , ils les attaquent & les affomment avec une maflue 
dont ils font armés. Il arrive fouvent qu'ils en tuent une centaine en une 
feule fois. On prend auf les chiens marins de terre de la même façon 
que ceux de Groenland, c’eft à-dire avec des filets arrangés en labyrinthe, 
ou on les tue à coups de fufil. 

Les poiffons d’eau douce ne font pas en auf grand nombre en Iflande 
que les poiflons de mer. On n’y connoiït que ceux dont nous avons déja 
parlé ; fçavoir, les faumons, les truites & les angwilles, poiflons trop 
connus pour que nous nous y arrétiOns, 
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SUN EL 
Repules , 6 Infeëles d'Iflande, 


N ne voit en Iflande ni ferpens ni aucun reptile venimeux. M. 

Anderfon en attribue la raïfon à la rigueur du climat; mais, comme 
dit M. Horrebows, les obfervations météorologiques démontrent que le 
froid n’y eft pas plus exceffif qu’en Danemarck , & les ferpens pourroient 
y vivre de la même façon. D'ailleurs on fçait que l'Ifle de Madere & celle 
de Malte, toutes deux fituées fous un climat où la gelée eft inconnue, 
ont comme l’Iflande l’avantage de ne nourrir aucun reptile venimeux ; 
propriété heureufe dont vraifemblablement il faut affigner la caufe à quel- 
ques qualités particulieres de Pair ou du fol, & peut - être. à quelque 
accident , tel qu’un tremblement de terre ou une inondation qui a pu an- 
ciennement bouleverfer ces Ifles & faire périr tous les reptiles, fans que 
perionne ait été tenté d’en rapporter de dehors pour rétablir Pefpece. 

Il y a peu de pays qui foient moins tourmentés des infeétes que lIflande. 
Les plus communs font des araignées fort petites; on n’y connoït ni ces 
moucherons piquans, nommés communément coufins & mofquites, n1 
guepes, ni taons. Après les araignées , le feul infe@te dont on foit in- 
commodé en quelques endroits, ce font de grandes mouches dont il ÿ a 
une quantité infinie, furtout dans Le Norder-fiffel , canton le plus froid du 
pays. Elles fe tiennent particuliérement près des eaux & autour du lac My- 
varne dont il a été parlé, nom qui lui a été donné à caufe des mouches 
dont fes bords font infeétés prefque toute l’année. Les hommes en font 
aufli incommodés que les befliaux, de maniere que les Voyageurs qui 
font obligés de pafler dans le voifinage de ce lac , mettent communément 
un crêpe fur leur vifage pour fe défendre de ces infeétes dont la piquure 
eft très-vive & très-fenfible. 

Aux endroits où les Pêcheurs étalent leur poiflon pour en faire du 
flakffch, 11 fe trouve aufli des effains nombreux de ces grofles mouches; 
mais on ne voit en Iflande aucune autre efpece d’infeétes volans, ou du 
moins , dit M. Horrebows, on ne les connoît pas. 

Lorfqu’après une grande fechereffe 1l furvient une pluie abondante ,on 
voit en plaine, comme partout ailleurs, fortir de terre une grande quan- 
tité de vers rougeâtres, appellés vers de pluie, & quelques autres qui 
font entiérement verds, que les Infulaires croyent être tombés du Ciel 
avec la pluie. Ces derniers ont prefque la grandeur & la figure des vers 
à foie qui n’ont que la moitié de leur accroifflement ordinaire; ils gâtent 
È confument l'herbe d’une façon étonnante aux endroits où ils paroif- 

ent, 
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DESCRIPTION ! 
BE L’ISLANDE. S XIE. 
Produéfions du Genre minéral. 


Argent & autres ï, Es produétions naturelles d’Iflande, dans le genre minéral, paroïffent 

DE: à être en affez grand nombre, mais elles ne font pas encore toutes bien 
connues. On fçait que plufieurs habitans ont trouvé dans les montagnes 
du métal qu'ils ont eux-mêmes fondu, & qui s’eft trouvé être de bon ar- 
gent; mais on ignore où exiftent les mines. D’autres particuliers, lorf- 
qu'ils veulent fouder des clefs, vont chercher fur les montagnes une*cer- 
taine matiere qu'ils appliquent à la clef, &c dans laquelle ils placent labarbe. 
Ils enveloppent enfuite le tout d’une pâte de glaife ou de limon, & le 
jettent au feu, où ils le laïffent jufqu’à ce qu’ils croyent la matiere fondue. 
Ils retirent alors la clef, brifent l'enveloppe de terre, & trouvent {a barbe 
auffi bien attachée à la elef, que s'ils euflent employé du cuivre dont on 
fe fert communément pour de pareilles foudures. Peut-être fe trouve-t:1l des 
parties. cuivreufes dans la matiere qu’ils ramaflent , & qui, felon les appa- 
rences, ne peut être que du minerai d’un métal quelconque. 

Mines decuivre Tous les [flandois font inftruits par la tradition que leur Ifle renferme 

&defer de riches mines de cuivre , mais on n’en a jamais cherché ni ouvert au- 
cune. Quelques-uns font de leurs propres mains des uftenciles de ménage, 
avec du fer dont ils recueillent fans peine la mine en différens endroits. 
Ainf linduétion naturelle qu’on doit tirer de tous ces faits, c’eft que l’If- 
lande ne renferme pas feulement des minesde cuivre & de fer, mais peut 
encore receler des métaux bien plus précieux. 

Les autres produétions minérales, après les métaux, font le cryftat. 
le bitume , la tourbe, la pierte-ponce , le gagathe ou ambre noir, le 
foufre & le fe. 

cistal di Parmi les cryftaux qu’on trouve en Iflande, il en eft un d’une efpece 
landé  particuliere connu fous le nom de cryftal d’Iflande. Il a la propriété 
de repréfenter doubles tous les objets.qu’on regarde au-travers. Il devient 
feuilleté, lorfqu’on le fait calciner dans un creufet, ê il acquiert alors la 
vertu de luire dans l’obfcurité. M: Horrebows appelle ce cryflal Zapis. 
fpecularis , Pierre fpéculaire ; en quoi il fe trompe , ainfi que quelques Au- 
teurs qui ont cru que c’étoit une pierre talqueufe, à caufe de fon tiflu 
feuilleté. D’autres ont regardé ce cryftal comme une efpece de félénite.. 
Cependant il paroît conflant que c’efl un jpath calcaire qu'il ne faut pas. 
confondre avec d’autres fubflances qui lui reffemblent par la figure rhom- 
boidale & par la tranfparence , mais qui en différent par d’autres pro- 

priétés, (31) 


Gr) On peut voir à ce fujet l'excellent auf la Continuarion de la Lithogeonofie de 
Ouvrage d'Huygens fur la lumiere ,:i° y M.Pott, p. 216. les Mémo:res de l’Acadé- 
traite fort amplement du cryttal d’'fflande;, : sie des Sci nces, avant-1699, Tome I. p. 
in 4°. Leyde 1690, chap. 5. p, 49. Voyez 2186, ceux de l'année 1716, p. 341. 
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Le bitume , la tourbe, les pierres - ponces font des matieres affez con- DESCRIPTION 
nues pour nous difpenfer d’en parler ; il fuffit d'obferver qu'elles font fort DENDTSPANDE: 
abondantes en Ilande, & qu’en cela rien n’eft plus naturel, puifqu'il s’y Licrres bonces. 
trouve autant de volcans que nous l'avons dit. 

C’eft vraifemblablement avec le bitume que fe forme la pierre appellée L ns noir; 
gagathe où ambre noir, que lon trouve en différens endroits. On en dif- ed 
fingue deux fortes. L’une qui brûle comme une bougie , lorfqu'on 
Vallume , eft, fuivant M. Horrcbôws, une efpece de poix terreftre aflez 
dure & d’un noir brillant. L'autre, que les Iflandois appellent karfn tinna, 
c’eft-à-dire , pierre-à fufilnoire, ne brûle pas, & ef beaucoup plus dure 
que la premiere. Elle eft très-noire & très-luifante. Les Danois l’appel- Rs à 
lent agathe noire, parce qu’elle fait du feu comme la véritable agathe. FT 
C’eft à celle-ci que convient véritablement lenom de gagathe &r de pierre 
obfidienne. Il paroît que cette pierre noire »’eft autre chofe qu’une fcorie 
ou vitrification très-pure, unie & bitumineufe , formée par Paétion d'un 
feu violent (32) ; & en effet lorfque l’on en cafle un morceau , il s'éclate 
comme le verre. La montagne de Krafle fournit une grande quantité de” 
ces pierres, parmi lefquelles on a trouvé des feuilles de la grandeur d’une 
petite table, qui pefoient 6 lifpfuns ( 33) & plus. La pierre que les 
Anciens appelloient obffdienne , fervoit , au rapport de Pline (34), à 
faire des cartes & des cachets. La gagathe d’Iflande fe grave & fe tra- 
vaille de même , maïs il faut beaucoup de précaution. Un Roi de Da- 
nemark ayant eu un gros morceau de cette pierre noire d'Iflande, en _Jate fingus 
fit faire une jatte avec fon couvercle, & lon prétend, dit M. Anderfon liere de Gas 
(35), qu'il fallut quatre ans pour lachever. Communément on en fait 
des manches de couteaux, des colliers, des boucles d'oreilles, & toute 
forte de bijoux qui entrent dans la parure des femmes en tems de 
deuil, : 

Le foufre fe trouve abondamment en deux endroits de fIflande ; fa- Soufie: 
voir , dans le diftriét de Hufevig, au canton du Nord , & près de Kry- 
fevig dans la partie Méridionale , au quartier de Guedbringe. Ces lieux 
font fecs 8 ardens ; on voit des vapeurs s’en élever fans cefle, & prefque 
toujours 1l fe trouve aux environs quelque fource chaude. Lorfqu’on 
a découvert un terrein de cette nature , on. trouve le foufre non feule- 
ment fur les rochers 8 fur les montagnes, mais même dans la plaine & 
affez loin du pied de la montagne. Il y a toujours fur le foufre une cou- 
che de terre itérile , ou pour mieux dire, de limon ou de fable. Cette 
terre eft de différentes couleurs, blanche, jaune, verte , rouge & bleue, 


(32) Cette pierre , qui eft une efpece ces & des Arts difflinguoit encore plus que 
de jais ou jayet ; femble être la mémeque la naiffance , atrès-bien décrit cette pierre 
celle qui étoit connue des Anciens fous la dans un Mémoire lu à l’Académie Royale 
dénomination de piirre-obfidienrre , du nom des Infcriptions , le ro Juin 1,60. 
d'Obfidius , qui l'apporta le premier d'E- (33) Le lifpfand vaut dix divres pe- 
thiopie.. On lui a donné enfuite le nom de. fant. 
gagas. Où lapis Thracius, parce qu'elle fe (34) Hifloire naturelle, liv. 36. chap. 
trouvoit en Lycie, dans la riviere de Ga- 26. 
ga, près de la Ville du même nom. M. le (35) Page 40, 

Comte de Caylus , que l'amour des Scien- 
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Drserrprion SOUS fa croûte de terre , on trouve le foufre qu’on leve avec des béches 
nr des peles. Souvent il faut que les ouvriers creufent la terre jufqu’à 
mafler le foufre, (TOIS pieds pour trouver de ben foufre; mais ils ne peuvent creufer à 
une plus grande profondeur , ils y auroient trop chaud , & ouvrage feroit 
trop pénible ; ce qui feroit d'autant plus défavantageux ; Qu'ailleurs ils 
peuvent en prendre des provifions fuffifantes avec beaucoup moins de 
peine. Dans les endroits abondans en foufre, on peut en charger dans 
l'efpace d’une heure quatre-vingt chevaux, dont chacun porte près de 
douze lifpfuns , ( 120 livres ). Les meilleures mines de foufre fe recon- 
noiffent à une petite éminence que forme la terre dans ces endroits. Cette 
éminence eft percée dans le milieu, & il s’en exhale une vapeur beau- 
coup plus forte & plus chaude que dans les environs. Ce font là les en- 
droits que l’on choifit par préférence pour lexploitation du foufre. 
Lorfqu’on a enlevé la croûte de terre fur cette éminence, on y trouve 
le foufre le plus compa&, le meilleur & en plus grande quantité; il 
reffemble prefque à du fucre-candi. A peu de diftance du tertre, on trouve 
‘du foufre en petits morceaux détachés, & on le ramafñe avec des peles. 
Au contraire celui qui fe trouve fous l’élévation qu’on a fouillée , eft en 
mafie tres-dure; 1] faut beaucoup de travail pour le détacher & le ramafñer, 
Le foufre qu’on ramafle par globules dans la terre eft bon, mais cepen- 
dant beaucoup moins que celui qui eft ferme & inhérent au tuf. On 
continue ainfi d'exploiter la mine , jufqu’à ce qu’elle foit épuifée. Alors 
on tâche d’en decouvrir une autre, & l’on y parvient d’autant plus 
vite, qu’elles font en grande quantité dans les deux endroits qu’on a in- 
diqués. 
Quand il fait chaud, les ouvriers ne peuvent travailler pendant le jour, 
Ils choïfiffent les nuits qui en Eté font aflez éclairées pour ces fortes de 
travaux. Ils ont foin aufli d’attacher autour de leurs fouliers un morceau 
de wadmel, gros drap du pays, ou de quelque autre étoffe de laine ; au- 
trement ils feroient expofés à fe brüler les pieds. En effet, lorfqu’on tire 
le foufre , 1l eft fi chaud qu'on peut à peine le tenir dans les mains; if 
fe refroidit peu-à-peu dès qu'il eft à l’ar. Dans l’endroit où l’on a tiré 
du foufre une année , on peut en tirer encore l’année fuivante , & même 
la troifiéme , les mines de foufre étant inépuifables. 
Can'es quionr Quelque bénéfice que le commerce de ce minéral paroifle offrir aux 
fair abandonner [flandois ,1ls s’y adonnent peu aujourd’hui , & différentes caufes ont con- 
route aux HoJ, Couru à détruire cette branche de trafic. La premiere, c’eft qu’un Vaifleau 
landojs, qui étoit chargé de cette marchandife ayant échoué maiheureufement au 
fortir du Port, le foufre qui étoit tombé à la Mer, écarta tellement le 
poiflon de cette Côte, qu'il fe paffa plufieurs années avant qu’on pût en 
prendre, Cet événement degoûta les habitans du commerce de foufre, 
Ce minéral étoit de plus devenu fi commun dans les villes de commerce 
de l'Ile, qu’on n’en avoit plus de débit; ainfi ceux qui l’apprêtoient per- 
dant leurs frais & leurs peines, le foin d’en recueillir fut avec raifon né- 
aligé par les habitans. Une troifiéme caufe qui a fait cefler abfolument 
le commerce de foufre, c’eft que le particulier qui avoit à Copenhague 
lo privilése de trañiquer cette marchandife, étant mort à peu pres dans le 


DES VOYAGES. 39 
même tems, aucun autre n’a entrepris de le remplacer; & dépnis cette DESCRIPTION: 
époque ce commerce eft toujours refté languiffant. DE L'ISLANDE. 
Quoique M. Anderfon prétende qu'il n’y a dans cette Ile ni fel ni fource Sel commun. 
d’eau falée , il paroït par le récit de l’Auteur Danois que cette aflertion 
eft hafardée, » Je n’ai vu, dit-il (36), aucune fource falée ni aucune mi- 
» ne de fel, mais j’ai tenu un morceau de fel minéral , & lon m'a afluré 
» qu'il s’en trouvoit une grande quantité en plufieurs endroits. il eft 
certain aufli qu'il doit y avoir des fources felées fur les Côtes, & même _ 
» dans le pays. F’ai vu en beaucoup d’endroits des rochers que la Mer 
# venoit battre pendant la marée, couverts d’une croûte de fel defléché 
» par le Soleil. Les habitans à portée de ces endroits , ont attention de 
» ramafler ce fel pour leur ufage : ces faits fuffifent pour pouvoir con- 
# clure que l’Iflande n’eft pas dépourvue de fel, Au furplus, on voit par 
» les anciennes Fondations & par les Lettres de donations des tems où 
» lle étoit Catholique, qu’en différens endroits de l'Ifle, & furtout dans 
# la partie Septentrionale, on donnoit à de certaines Eghfes & aux Prèêtres, 
» des morceaux de fel, fa/s Koren, & le droit feigneurial de faire du fel. 
» D'où il fuit évidemment que dans ces tems reculés il y avoit du fel , 
» en mine dans le pays, & que l’on fçavoit en faire avec de l’eau de la 
» Mer ; car enfin des Eccléfiaftiques fe feroient-ils contentés d’un droit 
» chimérique , c’eft ce qu’il n’eft pas poflible de préfumer ? 
» Tout récemment deux Sous-Baïllifs ont effavé de faire du fel avec Fred 
» de l’eau de la Mer, & l’un d’eux m’a afluré qu'après avoir fait fondre ‘”* El 
» une tonne de fel de France dans de l’eau de la Mer, & avoir fait bouillir 
» le tout pendant quelques heures, il en avoit retiré une tonne & un: 
» quart de beau fel blanc & fin, auffi bon que celui de Lunebourg. Cette 
» expérience faite, rudi minervé , par des gens qui n’étoient pas inftruits 
# de la meilleure maniere de procéder à cette opération, & qui man- 
» quoient des uftenciles néceflaires , porte à croire qu'il eft poffble & 
» très-afé même de fe procurer du fel en Iflande. 


Ÿ 


& XIV. 


Peuples d'Iflande, leur portrait , leurs habillemens , leurs habitations : 
leurs Villes. 


(E E s Iflandoïs font en général d’une ftature médiocre , maïs bien faits, Figure des 14. 
aflez femblables aux Norvégiens par la figure & par les traits. Ils ont dois. 
les dents blanches &c bien faines ; d’où l’on doit conclure que leur conftitu- 
tion eft excellente, le climat fain & leur nourriture aflez bonne : auf 
leur tempérament eft-il visoureux. 

Les femmes font d’une figure pañlable, & quoique d’une conflitutiOn Des Ifandoifes, 
moins robufte que les hommes, elles jouiffent d’une fanté qui n’eft jamais 


(36) Tome I, p. 1124 


10 HISTOLTRE GÉNÉRALE - 


“besenmrron alterée que par les accidens fâcheux dont leurs accouchemens font affez 
Dr L'ISLANDE. fréquemment {u1vis. 

Habillement  L’habillement des Hlandois ;, où du commun dela Nation , eft affez fem- 

des hommes.  Hlable à celui de nos Matelots. Il confifte pendant l'Eté en une vefte & 
une culotte de toile ; & pendant l’Hyver, l’une & l’autre font de wadmel. 
Chaque homme a encore un habit fort long , fait comme un furtout qui 
s'appelle Lempe. On s’en fert lorfqu’on fort de la maifon , lorfqu’on 
voyage, ou qu'on va à l’Eglife. 

Habillement : Les femmes ont des robes, des camifoles & des tabliers de wadmel 
des femmes. ou d'autre drap. Par deflus leur camifole, elles mettent ordinairement une 

robe très-ample qui monte jufqu’au cou , enveloppe bien la poitrine, 
& dont les manches étroites leur couvrent les bras jufqu’au poignet; c’eft 
à- peu- près la forme de celles qu’on appelle en France robe en amadis. 

Cette robe chez les Hflandoifes ne traîne pas à terre, mais elle laifle 
dépañier les vêtemens de deffous d'environ fix pouces. Elle eft toujours 
noire, & porte le nom de hempe, ainfi que le . des hommes. Elle 
eft bordée par en-bas d’un ruban de velours ou de certaine garniture 
qu’elles font elles-mêmes, & qui reffemble à de la dentelle. Le tout eft 
coufu très-proprement, & cet habillement eft d’aflez bon air. 

Les perfonnes aifées portent le long du devant de la hempe plufeurs 
paires de boucles d'argent agréablement travaillées & prefque toujours 
dorées. Elles ne fervent uniquement que pour la parure, & compofent 
la garniture de la robe. Le bas du tablier eft aufli garni de rubans de 
velours ou de foie de différentes couleurs. Au haut de ce tablier font 
trois grands boutons de filigrame d’argent , qui font ordinairement dorés, 
êz quelquefois de cuivre; 1ls fervent à attacher le tablier à une ceinture 
garnie de petites plaques & boffettes d’argent ou de cuivre, dans lefquel- 
les {ont pratiquées de petites ouvertures pour recevoir les boutons. Cette 
ceinture {e ferme pardevant avec un crochet de même travail. 

Ornement des Les camifoles , qui font toujours de la même couleur que la hempe 
Hlendoifes  & jufies à la taille avec des manches étroites qui vont prefqu’au poignet, 
font auf garnies par derriere & aux côtés, fur toutes les coutures, de 

rubans de foie ou de velours de diverfes couleurs, & tout le devant eft 

couvert d’une étoffe de foie pareille aux rubans. Il y a au bout de cha- 

que manche quatre ou fix boutons d'argent qui fervent à la tenir ouverte 

ou fermée. Ces camifoles ont un collet fermé, large de trois doigts, & 

un peu faillant. La robe de deflus fe joint très-exaétement à ce collet 

qui eft d’une belle étoffe de foie ou de velours noir , bordée d’un cordon 

- d’or ou d'argent, 

La cocffure des Iflandoifes eft un grand mouchoir de groffe toile blanche 
fort roide. Une autre bande de toile plus fine couvre la premiere. Elle 
eft arrangée fur la tête en forme pyramidale , enforte que ces femmes 
femblent porter fur la tête un pain de fucre de la hauteur de 3 pieds. 
Autour du front , elles mettent un autre mouchoir de foie qui leur en- 
veloppe la tête & le front de la largeur de trois doigts. 

Grande parure Outre ces habillemens ordinaires, la coquetterie & le luxe en ont 
des Mandoifes, fait inventer d’autres pour les femmes qui veulent fe diflinguer ; elles 
font 


Leur coéffure. 
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font ufage de différens petits ornemens d'argent proprement travail- prscrinrios 
lés, &fur-tout de filigrame doré, tels que de gros boutons montés DE L'ISLANDEe 
de pierres diverfement colorées, ou de petits anneaux &c des plaques à 

jour. On met trois ou quatre de ces gros boutons au-deflus du front en 

forme d’aigrette, & c’eft-là le plus fiche ornement de la cotflure, 

L'habillement des jeunes mariées ef fingulier. Le jour de la nôce , elles : Habillement 
ne portent point de hempe, mais feulement leur camifole telle qu'on Pa St 
décrite. Elles ont fur la tête une couronne d’argent doré qui s'étend juf- 
que fur le front. Deux chaînesauffi d'argent doré font difpofées en fautoir 
fur la camifole , y forment des feftons & fe croifent pardevant & par- 
derriere. Leur col eft entouré d’une pareille chaine à laquelle eft attachée 
une petite caflolette d’odeur, ou 4 baume , comme ils lappellent , qui leur 
tombe fur la poitrine. Cette boëte s'ouvre des deux côtés, & a commu- 
nément la forme d’un cœur ou d’une croix. » Je puis affurer , dit M. 
Horrebows , » que la parure & les ornemens des femmes d’Iflande font 
» d’aflez bon goût, & ne manquent pas de grace, par la difpofition &s 
» l’arrangement qu’on leur donne, » Les femmes les plus aifées en ont 
pour trois ou quatre cent écus de l’Empire. 

À l'égard des riches Iflandois , des Officiers de Juftice, & autres perfon-  Habilfemene 
nes employées à l’adminiftration publique, ils s’habillent de la même fa- % gens riches. 
çon qu’en Danemarck ; on leur voit des habits de beau drap & fort 
propres. | 

Les femmes font elles - mêmes leur chauflure, & celle des hommes.  Chaufure de 

Cette chauflure eft fans beaucoup de façon : elle eft faite de cuir de bœuf D x 
Ou de peau de mouton , dont on a gratté le poil ou la laine. On les ra- ) 
moilit dans l’eau, on les fait fécher enfuite , puis on les cout de maniere 
que les fouliers emboitent exa@tement le pied, & n’ont point de talons, 
On les aflujettit encore au moyen de quatre courroies fort minces de peau 
de mouton ; deux de ces courroies attachées au derriere du foulier, fe 
lent pardevant au-deflus du cou-de-pied ; les deux autres partent des 
deux côtés, nommés communément oreilles , & après avoir fait un tour 
par-deffous la chauflure, fe lient de même au bout du pied. 

L’ufage des chemifes n’eft point inconnu à ces Infulaires, mais il neft 
pas général. On en porte de flanelle légere ou de grofle toile. Lorfque 
les hommes vont à la pêche , ils ont des habits de peau de mouton ou 
de veau, qu’ils mettent par-deflus leurs habits ordinaires, & qu'ils ont 
foin de frotter avec du foie ou de ja graifle de poiflon, ce qui exhale 
une odeur très-défagréable. 

Les habitations des [flandois, fans être ni magnifiques ni élégantes , font … Maifons de ces 
commodes, & ils y trouvent toutes leurs aifances à proportion de leurs lues 
facultés. On trouve dans notre Auteur Danois la defcription d’une 
maifon ordinaire de payfan , dont quelques détails fufiront pour montrer 
combien ces Infulaires font éloignés de l'état de barbarie dans lequel on 
Jes a toujours repréfentés. Car , à notre avis, rien ne prouvé mieux 
qu'une Nation ef civilifée , que {on indufrie à fe vêtir, à fe loger & à 
fe nourrir le plus avantageufement qu'il lui eft poffible, 

La premiere piece , ef un corridor long & étroit, de la largeur d’une eur conftrue- 

Tome XVIII, FES: 
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Descriprron tOife , lequel eft couvert par un toît porté fur des foliveaux de traverfe. 

æz L'IsLanpe. On pratique de diftance en diftance au toit, pour donner pañlage à la 
lumiere, des ouvertures en forme d’œils-de-beuf , fermées par de petits 
carreaux de verre, ou plus communément par de petits cerceaux fur lef- 
quels eft un parchemin fortement tendu. Ce parchemin eft de la fabrique 
de nos Infulaires ; ils le font avec les membranes a/lantoides des bœufs 
& des vaches ; ils appellent kirne, & il eft fort tranfparent. Lorfqu'il 
neige ou qu'on eft menacé d'orage , les petites fenêtres fe couvrent avec 
des efpeces de contre-vents. À l’un des bouts du corridor, eft l'entrée 
commune ; l'autre enfile une piece de vingt-quatre ou trente pieds de long, 
fur douze ou quinze de large , laquelle fait face à l'entrée. Les Iflandois 
appellent cette falle haflube ou étuve ; c’eft ordinairement la falle de 
travail , où les femmes coufent & font les ouvrages du ménage , où l’on 
prépare la laine , &c. Derriere cette baftube , eft une chambre à coucher 
pour le maître de la maifon & fa femme, & au-deflus couchent la plù- 
part des enfans & des fervantes. 

Aux deux côtés de cette falle de travail, font quatre autres pieces ou 
petites chambres , deux de chaque côté de l’entrée commune ; elles n’ont 
d’iflue que dans le corridor. Une de ces pieces fert de cuifine , autre 
de garde-manger, la troifieme de laiterie , la quatrieme eft la chambre 
à coucher des domeftiques. On y fait coucher auf les Etrangers & les- 
Voyageurs de cette claffe ; elle porte le nom de skaule. 

Ce bâtiment qui renferme dans fon entier fix chambres , dont chacune 
paroîït détachée , n’a d’autre entrée que celle du corridor , de façon que 
cette porte étant fermée , les chambres n’ont plus de communication au- 
dehors. On pratique dans le toît de chaque chambre , comme dans celui 
du corridor, des ouvertures pour y introduire la clarté, au moyen de 
quelques vitraux ou chafis de hinne ; mais la falle de travail eft ordi- 
nairement éclairée par une couple de fenêtres en vitrage , afin d’y rece- 
voir plus de jour. 

Dans quelques bâtimens , outre les fix chambres , il y a une piece du 
côté de la skaule, c’eft-à-dire, à l'entrée du corridor , deftinée à recevoir 
les Etrangers & les Voyageurs de diftinétion. C’eft , à proprement parler, 
la chambre des hôtes , 8 en même tems la chambre de parade ou d’hon- 
neur des [flandois; c’eit auffi la feule de ia maifon qui ait une porte par- 
ticuliere en-dehors , indépendamment de celle du corridor. 

Vis-à-vis ou du côté de la skaule , il y a d’autres réduits appellés 
skiuner. Les habitans y ferrent leur poiflon fec & toute efpece de provi- 
fions pour l’'Hyver, ainf que les harnoïs des chevaux & toutes fortes 
d’uftenciles. 

Près de-là , ils ont une cabanne ou maifonnette qu'ils appellent la Forge. 
C’eft-là qu’ils fabriquent leurs ouvrages en fer & en bois. Près de ces bà- 
timens, font les érables ou les bergeries, fuivant l’efpece de bétail que 
nourrit le payfan. Il y a toujours une étable à vaches , une écurie pour 
les chevaux & une ou plufieurs bergeries où l’on tient les agneaux fé- 
parés des moutons. On ne ferre pas le foin dans des bâtimens , mais on 
f'entafle dans une place que l’on entourre d’un foffé, & dans laquelle on 
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e met par petites meules féparées l’une de Pautre , &c de la hauteur d’une 
toife. Ces tas de foin font recouverts de gazon, qui fert à les aflujettir 
&c à les garantir de la pluie. 

L'étuve, la chambre à coucher du Maitre & l'appartement des Etran- 
gers font entiérement boifées pour la plüpart ; & au-deflus de ces pieces, 
il y a de petits cabinets où ils ferrent leurs coffres, leurs habits & leurs 
effets. Ordinairement ces mêmes chambres ont de petits chaflis compofés 
de cinq ou fix carreaux de verre ; mais les autres n’ont point d’autre 
plafond que le toit , point d’autres fenêtres que les ouvertures couvertes 
de parchemin , dont on a parlé. 

Les meubles de ces maïfons ne font pas en général d’une grande valeur. 
Des lits faits de wadmel & de plumes, que la quantité d’oifeaux aquatiques 
ne rend ni rares ni cheres ; des tables, des chaifes, des bancs, des armoires, 
c’eft à-peu-près tout ce qui compofe l’ameublement des Iflandois. Mais fi 
ces meubles ne font pas fort délicatement travailiés, 1ls n’en font pas 
moins commodes ; & le foin que prennent les femmes de les tenir propres, 
compenfe ce qui leur manque du côté de l'élégance. 

Au refte tout ce qu’on vient de dire ne regarde que les maifons des 
payfans qui font récolte & des autres habitans de la campagne. A l'égard 
des perfonnes diftinguées , des habitans riches , ils font très-bien meublés : 
les glaces, les commodes , tous les autres meubles utiles ou fimplement de 
luxe ,ne leur manquent pas plus qu'ailleurs. 

Quant à l’architeéture & à l'apparence extérieure des maïfons, on con- 
çoit qu'il n’y a rien de bien recherché. Comme tous les matériaux fe tirent 
de Copenhague, & coutent par conféquent fort cher en Iflande, on y 
bâtit avec la plus grande économie. Par cette raifon , les maïfons n’ont ni 
fondemens ni poutres. Les pieces d’appui , les corniers, les angles des édi- 
fices repofent fur de groffes pierres. Les murs font conftruits de pierres 
mêlées avec de la terre & du gazon. Ils peuvent avoir à leur bafe envi- 
ron quatre pieds d’épaifleur, & font terminés en talus large de deux pieds. 
Les toits font formés de planches arrangées les unes fur les autres comme 
des ardoifes , & chez les pauvres, c’eft de la bruyere recouverte fimple- 
ment de gazon. Ces maïfons , telles qu’on les voit par ce détail , font très- 
fraiches en Eté, & aflez chaudes en Hyver, pour que quelques habitans 
n’ayent pas befoin de faire du feu dans la baflube ou falle de travail. D’au- 
tres ont des poëles de terre cuite ou de brique. Telle eft l’idée qu’on doit 
fe faire de toutes les habitations des métayers ou fermiers de l’Iflande. 

Il n’y a proprement en Iflande ni villes ni bourgs: on n’y trouve que 
des villages, ou plütôt ce que nous appellons des hameaux. Cependant 
on y donne le nom de villes ou de places de commerce à l’aflemblage 
de trois ou quatre maifons appartenant à la Compagnie Danoife qui fait le 
commerce de cette Ifle, & dont dépendent autant de bâtimens qui fervent 
de cuifines & de magafins. Aux environs de ces prétendues villes qui 
font communément bâties près de quelque Port, on voit ça & là quel- 
ques habitations de Pêcheurs qui trafiquent leur ftockfifch avec les Né- 
gocians Danois : auffi les Côtes &c le voifinage des établiffemens de la Com- 
pagnie font-ils beaucoup plus peuplés que l'intérieur du Pays. 

Fi 
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Dans toute lIfle, chaque ferme ou métairie eft bâtie feule au milieu deg 
prairies qui en font dépendantes. Il réfide dans ces prairies autant de lo- 
cataires ou fermiers que le propriétaire peut s’en procurer, en leur louant 
des pâturages ou fimplement une maïfon. Quelquefoisun feul propriétaire 
a autour de lui cinq ou fix fermiers qui font valoir fon fonds. On les 
appelle kialege maenner, c’eft-à-dire, homme locataire de prairies, & la 
maifon qu'ils occupent porte le nom d’hia/ege. Les hialeses maenner font 
difngués des autres locataires en ce qu'ils ont un pâturage pour nourrir 
une ou plufieurs vaches, au lieu que les autres ne louent que la maifon; 
c’eft ce qui fait que toute l’Ifle ef divifée par paroïfles. 

Ces métairies ainfi bâties féparérnent, & quelquefois à une grande dif 
tance les unes des autres , forment un hameau ou un village; car il y a 
de ces métairies qui, comprenant les locataires , ont depuis douze juf- 
qu’à cinquante bâtimens. Au refte, il ne faut pas regarder comme un in- 
convénient cette méthode de bâtir au milieu de fes fonds une maifon ifolée. 
On en a plus de facilité à veiller aux travaux de la campagne, moins 
d’embarras pour la recolte & plus de sûreté contre les incendies ou les 
autres accidens qui peuvent provenir de la négligence des voifins, 

Après le poifion frais ou fec cuit à l’eau de la Mer, & accommodé à 
force de beurre , la principale nourriture des flandois eff Le lait de vache 
ou de brebis. Ils font ufage aufli de gruau ou de farine de froment cuite 
dans du lait. La foupe faite avec de la viande fraiche & du gruau eft en- 
core un de teurs mets favoris. Comme ils ont peu d’épicerie, c’eft le gruau 
qui leur en tient lieu, & ils le mêlent dans toutes leurs fauflés, Le rôtine 
leur eft pas inconnu; mais ils ont habitude de faire cuire à l’eau toutes 
les viandes qu'ils mangent, même celles qui font deftinées à être rôties , 
ce qui fe fait dans une poële de fer ; au furplus chacun regle la manierexde 
fe nourrir fur fes facultés , & les gens aifés fe nourriflent en fflande auffi, 
bien qu'ailleurs. é 

Leur boiflon ordinaire eft, comme on la dit, cette liqueur piquante qui 
refte après que le beurre ef fait, & qu'ils appellent {yre, lorfquils l'ont 
préparée à leur maniere. 

C'’eft à tort qu’on a débité dans les Géographies & dans l’'Hifloire même 
d’Iflande , que fes habitans ne connoïfiloient point l’ufage du pain. Il ef 
vrai que l'Agriculture n’y étant prefque point exercée , le bled & tous les: 

utres grains y font rares ; mais le Commerce fupplée ä-cette difette. Tous 
les ans on apporte dans fes Ports de la farine & du pain cuit , qui fe ré- 
pandent par tout le pays. El n’eft point de Port.en Iflande, où 1l n'entre: 
annuellement depuis quatre cens jufqu’à mille tonneaux de farine , outre 
deux ou trois cens tonnes de pain. Quoique cette provifion ne foit pas. 
fufifante pour que tous les Infulaires mangent du pain tous les. jours ;. au 
moins. en eft-ce aflez pour qu'on ne puifle pas dire qu'ils en ignorent 
lPufage. I eft certain que les Ilandois-les. plus pauvres font cuire commu 
nément du pain dans les jours des Fêtes folemnelles,. pour des noces &z 
autres affemblées de cette elpece , & que les autres en. mangent toute: 


Pannée. | ; ; 
Le bled fauvage, dont il a été parlé ci-devant, fert auffi à faire d’excel- 
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lent pain. Malheureufement il fe trouve en petite quantité ; maïs il donne DESCRIPTION 
une farine fi belle & fi propre à faire du pain, qu’un habitant n’en don- DE L’ISLANDE, 
neroit pas une tonne pouf une pareille quantité de farine de Danemarck 
(37). La farine de ce bled fauvage a cependant le défaut d tre noire, 
ce qui provient de ce que les Iflandois manquant de bons moulins-à-bras à 
pour broyer ce bled , ils le font tellement fécher au feu, qu'il en eft un 
peu brülé. Ainfi la farine qu'il produit fait un pain noir, comme le pain 
de feigle : en revanche une tonne de farine fait un quart de profit de 
plus qu’une tonne de farine de Danemarck. 


SEX OV: 
Etat aëuel de la Population en Îflande. 


Nombre deg 
habitans, 


O" ne peut cértainement pas dire qu'un pays foit bien peuplé, lorf- 
qu'il contient à peine la vingtieme partie des habitans qu'il peut 
nourrir ; tel eft l’état de l’Iflande. La premiere caufe de ce petit nombre 
d’habitans eft attribuée d’abord à cette épidémie fi terrible , appellée la 
pefle noire, qui défola tout le Nord pendant les années 1347, 1348 & 
1349. Il périt tant de monde en Iflande , qu'il ny refta plus perfonne en Deftruäion gt- 
état de faire une Relation des effets de ce fléau meurtrier. Les Annales ue Le 
landoifes, où tout ce qui eft arrivé depuis que le pays eft habité, eft 
exattement rapporté , n’en font aucune mention. On fait feulement, 
par une tradition orale , qu'il n’échappa de cette funefte contagion qu'un 
petit nombre d’habitans qui s’étoient fauvés dans les rochers. Tour le 
refte de cette Nation périt fans fecours, & dans la plus affreufe mi- 
fere. Cette même tradition apprend que tout le plat-pays, où la pefte 
exerçoit le plus fes fureurs, étoit couvert d’un brouillard très-épais. Le 
Danemarck ayant été aufli dépeuplé dans le même tems , on ne put y en- 
voyer de colonies. 
= Cependant les habitans échappés à la deftruétion générale, repeuplerent 
Vfle de leur mieux. Mais leurs malheureufes générations ont encore été 
détruites en partie par des fléaux non moins cruels que la pefte. 

En 1627 (38), des Corfaires Algériens firent une irruption dans cette 
le, y comnurent d’horribles cruautés , plufieurs mafacres, & enleverent 
deux cens quarante-deux hommes. 

En 1687, un Corfaire Turc prit aufli terre en Iflande, & ne l’aban- 


(32) S'il eft vrai que liflande fait la 
Thulé des Anciens , ilne fera pas difficile 
de découvrir l’origine de ce bled fauvage, 
qui vraifemblablement n’eft qu'un froment 
dégénéré, Une feuie chofe pourroit contra- 
rier cette conjecture , c’eft le rapport des 
Ecrivains Iflandois & Danois , qui difent 
que l’Iflande depuis fa découverte a tou- 
jours tiré du bied de la Norvege. Refte à 


favoir fi cela doit s'entendre de la provi- 
fion totale de l’Ifle. Vid. Traétatus Œcono- 
mico. Phyficus de habitu Norvegiæ ad Agri- 
culturam, auélore Claudio Urfin , in 12. Haff- 
niæ 1754» p.15 & 16. Erici Pontoppidant 
ÆEpifcop. Berghenfis, Annales Ecclef, Danicæ; 
in-4°. Tom. 1. p. 744. 

(38) Bufching, dans fa Géographie; 
Tome L, p. 390, 
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donna qu'après y avoir volé des marchandifes & une douzaine d'hommes. 

Les années 1697 , 1698 & 1699 furent encore plus funeftes à la Nation 
Iflandoïfe : il mourut beaucoup de monde de faim , & l’on prétend qu'il 
périt de cette maniere plus de cent vingt perfonnes en une feule paroifle. 

En 1707, la petite-vérole, jointe à une autre maladie épidémique & pefi- 
lentielle , emporta plus de vingt mille habitans ; & peu de tems après, la 
petite-vérole feule fit périr encore beaucoup de perfonnes, 

Aujourd’hui on fait monter le nombre des Iflandois à quatre-vingt mille ; 
ce qui eft bien peu confidérable , fi l’on fait attention que leur Ifle a deux 
cens lieues de long , fur prefque cent de large. 


SX V EL 
C'araélere des Tflandois , leurs difpofiions aux Arts 6 aux Sciences, 


leurs Arts méchaniques. 
’Aï fouvent été témoin, dit M. Horrebows (39), que les Iflandois ne 
font nipoltrons, ni timides, ainfi que les en accufe M. Anderfon. On en 
a vu dans les troupes du Roi de Danemarck fervir avec diftin&tion, & par- 
venir au grade de Capitaine. S'il ne fe trouve que peu d’Iflandois dans les 
Armées Danoifes, c’eft que ce pays étant peu peuplé , fes habitans voya- 
gent rarement au-dehors ; c’eft en outre qu’étant pour fon bonheur fort 
éloignée du Royaume , aucun Enrôleur n’eft tenté d'entreprendre un voya- 
ge long & pénible pour y aller faire des recrues. 

Les Annales Iflandoifes prouvent encore qu'ils n’ont pas plus de timi- 
dité & de lâcheté que les autres peuples de l’Europe. Ils ont eu entr’eux 
des guerres civiles, dans lefquelles on a vu, comme dans toutes les guer- 
res de cette efpece , autant d'exemples de valeur que de férocité. 

A l'égard du fervice maritime, il eft aifé de préfumer qu’ils y font auffi 
propres qu’à celui de Terre, étant continuellement fur la Mer, & très- 
familiarifés avec cet élément. 

Quant aux Sciences, nombre d’Iflandois s’y font appliqués avec fuccès, 
Cette Ifle a produit un Sxorron Sturlefon, un Sæemondre, un Thormodus 
Thorlacius | un Arras Magnacus | Arngrimus Jonas (40), & plufieurs au- 
tres Ecrivains aflez célebres. On voit encore aétuellement dans l’Univer- 
fité de Copenhague des Etudians Iflandois qui ne le cedent point aux au- 
tres : à parler même en général , ils les furpaflent ordinairement , & dans 
le nombre de ces Etudians, il s’en trouve peu de médiocres. 

On apprend encore par leurs Annales , & quelques Auteurs [flandois le 
confirment , que plufieurs de ces Infulaires voyageoient beaucoup ancien- 


(39) Tome IL. p. 57 & 58. 48. Edition de Hambourg de 1610. Voyez 
(40) Cet Ecrivain a donné dans fa Cri- anffi le Specimen Iflandiæ Hifloricum 6 Cho- 
mogée la vie abrégée de plufieurs Iflandois  rographicum ; du ‘même Auteur } 27-4° 
célebres ou par leur naïflance , ou par leur Amifterdam 1643. 
Avoir. Voyez cet Ouvrage, Liv. 2. p. 3. me 
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nement , dans le deflein de s’inflruire. Un Ecrivain de cette Nation a pu- 
blié , il y a quelques années , une Differtation Latine fur les voyages des 
anciens Peuples Septentrionaux , & 1l s'étend particulierement fur ceux 
de fes compatriotes. Il s'attache fur-tout à démontrer que ces derniers ne 
méritent pas les reproches de barbarie & de grofliereté qu’on leur fait gra- 
tuitement , fans les connoître. De tous les tems, dit cet Ecrivain , tes Hflan- 
dois ont aimé à voyager. Ceux qui n’étoient pas fortis de l'ile étoient 
méprilés de leurs concitoyens ; tandis qu’au contraire Ceux qui revenoient 
après de longs voyages, étoient fêtes, chéris &c en grande vénération. L’Au- 
teur tire les preuves de ce qu’il avance de plufieurs maximes Hflandoifes , 
recueillies dans les plus anciens Ecrivains de la Nation (41). On voit 
en effet parlà combien les Iflandois étoient perfuadés que les voya- 
ges fervent beaucoup à l'infiruétion de la jeuneffe, &r à perfeétionner {on 
éducation. 

Un défaut cependant que M. Horrebows dit avoir remarqué dans ces 
Infulaires , c’eft qu'ils font fujets à ce qu’on appelle Za maladie du pays, 
quoiqu'il foit aflez apparent qu'ils font beaucoup mieux & plus agréable- 
ment ailleurs que chez eux. Mais on ne doit pas en être furpris ; 
cette foibleffe leur eft commune avec toutes les Nations. Si elle fe trouve 
principalement chez celles du Nord, qui paroïîtroient devoir y être les 
moins fujettes, puifqu’elles ne peuvent que gagner à changer de climat, 
c’eft que leurs pays étant moins fréquentés par les Etrangers, &c qu’eux- 
mêmes voyageant peu, l'habitude de ne voir que fes compatriotes, jointe au 
peu de connoïffance qu’on y a des autres peuples, attache chacun à fa patrie, 
ce qui lui infpire naturellement des regrets dès qu’il l’a quittée,& des defirs 
de la revoir qui lui caufent une langueur mortelle, s’il n’y retourne promp- 
tement. D’où l’on peut conclure que moins un paysfera fréquenté, moins 
fes habitans communiqueront avec d’autres peuples, plus ils feront paffion- 
nés pour leur fol & leur climat, &c fujets à la maladie du pays. 

À l'égard des difpofitions des Hflandois pour les Arts, on ne peut leur 
contefter qu'ils n’en ayent de très-grandes. On en voit la preuve en If- 
lande , où il fe trouve plufieurs bon Ouvriers en différentes profeffions, 
fans qu'ils ayent jamais eu d’autres Maîtres que leur goût & leur génie: 
Plufeurs habitans travaillent également en Orfévrerie, en Cuivre , en 
Menuiferie , & à tout ce qui eft du reflort du Maréchal & du Forgeron , 
du Confiruéteur de Barque , & des autres métiers de premiere nécefüité, 


(41) Stulti funt qui domi educantur liberi… 
non fe ab imperitiæ liberabit culp& , qui nullas 
prater Îflandiam noftram perluflrat terras….. 
Prudenti rationis usi opus efl ei qui palim va- 

tur ; domi contra quidlibet impunè lice, 
Afpernabili aliorum obrutui fubjicitur, qui im- 
peritus ef, ubi urbanis affider. So'us copnofcit, 
qui latè proficifcitur multaque peragravi loca ; 
quale ingenium foveat virorum unus quifque 
quem rationis cura tenet. On peut avoir re- 
cours à la Differtation même de l’Auteur , 
dont le titre annonce avec affez détendue 


fon objet & fes vues: Difquiftio Hiflorico- 
antiquaria de veterum feptentmonalinm im= 
primis flandorum peregrinationibus, in quä ex 
antiquorum  Îflandorum  peregrinandi fludio 
eorumque de peregrinationum ufu & neccfitare 
fententiis politi populi mores adftruuntur,& Hi- 
Jlricorum Iflandorum aufloritas vetufliorum 
manufcriptorum fide vindicatur. Per Joannem 
Erici Iffandum in communitate regia de- 
canum. Petit in-12. de 240 pages , Leipliæ 
175$ » Pe 19 3 2$ 5 375 ÊCe 
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Desenprion Of rien ne marque plus d’adrefle que de favoir faire tout ce qui eft à Pus 
pz L’IsLANDE. fage ordinaire , fans avoir ni les meilleurs inatériaux , ni les inftrumens 

propres à toutes les profeflions. 

On remarque aufhi à l'avantage des Iflandois, qu’il en eft très-peu qui 
ne fachent lire & écrire. C’eft une étude pour laquelle toute la Nation 
montre le même empreffement ; & je mets en fait , dit Ecrivain Danois, 
qu'on trouve en lflande parmi le peuple-plus de gens qui écrivent bien 
que par-tout ailleurs. 

Les autres occupations de nos Infulaires font de prendre foin de leurs 

Leut façon de beftiaux , & de tirer parti de tout ce qui en eft le produit. Les peaux de 
tanner, ces animaux , ils les tannent aflez groflierement , parce qu’ils n’ont ni le 

tan , ni les uftenfiles néceflaires à la profeflion de Tanneur ; mais, par leur 
méthode , ils gagnent en célérité ce qu’ils perdent du côté du fini. Avec 
un couteau bien aflé , ils raclent le poil fur leurs genoux d’une maniere 
fi prompte, qu’on en eft étonné. Ils étendent enfuite ces peaux, & les 
font fécher au vent. Après cette premiere opération, on les laiffe tremper 
dans de l’eau falée ou dans du petit-lait, & on les foule plufeurs jours de 
fuite avec les pieds. Ils favent auf noircir les cuirs de bœuf, & en faire 
des felles & des harnoiïs qui durent plus que ceux des autres pays, quoi- 
qu'ils foient apprêtés avec beaucoup moins d’art & de propreté. 

Leur façon de Mais l’occupation la plus générale , celle de toute la Nation pendant 
Fons l’Hyver, c’eit de préparer les laines de leurs moutons. Ils la filent, la 
des ot, tordent, & en font des étoffes fur des métiers aufli peu commodes que 
à groffierement fabriqués. Ces métiers ne font point horifontaux comme 

les nôtres, mais perpendiculaires ; de façon que Ja pofture gênante à la- 
quelle font aflujettis les Ouvriers , jointe au défaut d'outils convenables, 
leur permet à peine de faire par jour une demi-aune de France de ce gros 
drap qu’on appelle wadmel, C’eft ce qui a engagé le Roi de Danemarck à 
faire pafler dans cette Ifle plufieurs Tiflerans habiles avec des métiers or- 
dinaires, & on en efpere de grands fuccès pour le perfeétionnement des 
Fabriques. 

Différentes ma. « Le pays n’ayant point de moulin à foulon , or conçoit bien quelle peine 
aieres de fouler. es habitans ont à fouler leurs étoffes de laine, & les autres objets de fabri- 
que qui ont befoin de cette opération , tels que les gants, les bas & les 
camuoles. Ils y emploient plus de travail que d’art , & voici en quoi il 
confifte. Apres avoir fait tremper dans de lurine pendant plufieurs jours 
leur wadmel ou autre étoffe , ils la mettent dans un tonneau dont les deux 
fonds font Ôtés & qui eft fur le côté. Deux hommes aflis vis-à-vis Pun 
de l’autre devant chaque fond du tonneau , ÿ pouflent les pieds de toute 
leur force , pour fouler létoffe qu’on arrofe de tems à autre , toujours 
avec de lPurine, Si les pieces font petites , ils les foulent fur une table en 
les preflant avec la poitrine ; mais l’une & l’autre de ces méthodes font 
également pénibles & très longues. Pour les gants, ceux qui vont en Mer 
les mettent à leurs mains, les trempent de tems en tems dans l’eau, & 
les foulent en ramant. Ainfi la peine de ramer fait toute la difficulté. 

Dans les endroits où il y a des bains chauds, ils foulent dans Peau 
chaude ; l’étoffe eft bien plutôt préparée, & s’amollit davantage se par 
l'urine, 
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Purine. Pour fouler les bas & les gants, 1ls ont auffi l'ufage de s’afleoir prsentorion 
deflus , & de les fouler, en fe remuant alternativement d’un côté & de De s'Issanpr, 
l'autre. Il arrive de-là qu’ils contractent fi bien l'habitude de ce mouve- 

ment, qu'ils le confervent perpétuellement dès qu'ils font affis , alors 

même qu’ils n’ont rien à fouler. Le Tiflerand que le Roi de Dañnemarck 

a fait pañler en Iflande , y ayant fait tranfporter un moulin à foulon , il ya 

lieu de croire que les habitans abandonneront leur ancienne méthode. 

On ne fe fert point de favon pour blanchir le linge, parce qu’il eft très- ie LES 
rare & fort cher ; il n’y a gueres que ceux qui ont été en Danemarck qui 
connoïiflent la propriété de cette compofition , & qui en faflent venir pour 
leur ufage particulier. Tout le peuple ne fe fert que d'urine, & quelque- 
fois de leflive faite avec de la cendre ; cependant le linge blanchi de cette. 
maniere , n’eft point fi mal qu’on le pourroit croire. 

On connoit en Iflande l’ufage de tirer du verd-de-gris, du cuivre qu’on 
arrofe d'urine ; cette drogue entre pour beaucoup dans les teintures des 
faines dont on veut faire des étoifes rayées & de différentes couleurs. 

I ne faut pas oublier d'ajouter que les Iflandois n'ayant pas la moindre Point Horto- 
connoiflance de l'horlogerie ni d’aucune façon artificielle de mefurer Le 8°" 
tems, ils {e réglent uniquement fur Le Soleil , ou fur les marées, &c fur les 
Etoiles, quand cet Aftre n’eft point viñble. Ils n’ont point lufage de com- 
pter les heures comme nous par un, deux, trois, quatre, &c ; ils ont même 
affez de peine à comprendre cette méthode ; mais ils divifent les vingt-qua- 
tre heures en certains efpaces qui ont des noms particuliers, [ls connoiffent Maniere de di- 
midi & minuit; puis ils fubdivifent le tems écoulé avant le premier de De le 
ces points en intervalles d’une durée égale,à qui ils donnent en leur langne heures. 
des noms qui reviennent à-peu-près à mi jour (42), jour plein... jour de 
midi ; & après midi, c’eft mi-foir….. foir-nuit , minuit. 


SX VIT 


Commerce d'Iflande : maniere dont fe font les payemens ; poids 


G mefures. 


TL. E principal commerce des Iflandois confifte en beftiaux qu’ils condui-  Marchandires 
fent dans les Ports. Là ils les tuent & les livrent à la Compagnie Da- d'exportation. 
noife, après en avoir Ôté la tête & lés entrailles ; les Danois falent ces vian- 
des êz les emportent dans des tonneaux. Il y a un tarif qui regle le prix 
du bétail , ainfi que celui du poiffon fec, qui eft une autre branche de com- 
merce, la plus confidérable après la vente des beftiaux. 

LesautresMarchandifes qu’on exporte d'Iflande, font du beurre, de l'huile Autres mare 
de poiflon , des marchandifes de laine telles que du wadmel , des camifoles HQE 
grofheres & médiocres , des gants & des bas de la laine brute des peaux de 


( He Manquent ici les divifions intermédiaires, l'Auteur Danois n'ayant pas pu les 
rencre. 
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Descriprion MOUtOn, d’agneaux & de renards de différentes couleurs , de l’Edreidon 

DE L'ISLANDE. & diverfes plumes. On tiroit aufhi autrefois du foufre de cette Ifle ; mais 
on a déjà dit que ce commerce a ceflé. 

Marchandites : Les Marchandifes qu’on apporte en retour aux Iflandois, font du bois de 


d'importation. 


charpente & de ménuiferie , du fer ouvré & non ouvré , beaucoup de ha: 


* meçons & de fers à cheval, du vin , de l’eau-de-vie , du bled, du tabac , du 
pain, de la farine , du fel, de la groffe toile & quelques foieries. Au refte 
on leur apporte tout ce qu’ils demandent. Ce Commerce étant affermé à 
une Compagnie , on penfe bien que fes privilèges en excluent route autre 
Nation. Les Marchandiies qu’elle tire d’Iflande font exemptes de tous 
droits à l’entrée dans les Ports du Royaume de Danemarck & des Provin- 


ces conquifes. 


Payemens faits … Tout ce que les [flandois reçoivent, 1ls le payent avec leurs denrées, & 


en poiflon. 


le refte en argent comptant, dont cependant on fait peu d’ufage. Celui qui 


a cours en fflande, eft argent de banque , & il confifte en couronnes de Da- 
nemarck, Toutes les acqufitions , les ventes, &cc. fe font en une certaine 
F quantité de poiflons fecs. Les livres de compte fe tiennent fur ce pied. Un 
Valeur déra- bon poiflon de deux livres vaut deux fchellings de Lubec (43). Ainfi qua- 


minée de c 
poiflonss 


© rante-huit poiflons de cette forte fontun écu d’'Empire, argent de banque 


(44). Une couronne de Danemarck (45) vaut, fuivant la taxe du Pays, 
trente poiffons ; une demi-couronne, quinze ; un demi-écu d’'Empire, vingt- 
quatre poiflons ; & enfin un quart d’écu, douze poiflons. Les douze poiflons 
font la moindre monnoie reçue en Hlande. Les comptes fe réglent fur le: 
nombre des poiflons. Comme en Danemarck, on y calcule par marc (46) 
& par fchelling jufqu’à la concurrence de l’écu de banque (47). En Iflande, 
ce qui vaut moins de douze poiflons ne peut fe payer en argent. En pareil 
cas , on fe fert de poiffons en nature ou de tabac, dont une aune fe compte 
pour un poiflon. De cette forte, on peut regarder les poiflons &c le tabac 
comme la véritable monnoie d’Iflande. 

Poids & mefu- Le calcul des poids ne s'y fait pas comme en D'anemarck , où on les ré- 

rs duit en lifpfuns. Le plus grand poids des Iflandois s’appelle vescen : c’eft 
le poids ordinaire de quarante poiflons qui valent quatre-vingt livres ou 
cinq lifpfuns. Le poids qui fuit immédiatement le vetten , eft appellé f74- 
rurg où foringen : il eft de dix livres. Ils ont auffi despoids d’une livre, dont 
deux font un poiffon. Cependant , quoique tous ces poids foient confor- 
mes à ceux de Danemarck, ils ne caleulent pas par lifpfun, mais par 
foringen & vetten ; en forte qu'un foringen eft compofé de dix livres, & 
que huit foringens font un vetten , qui vaut cinq lifpfuns. 


(43) Le fchelling vaut 4 fols 3 den. de 
R monnoie de France. 

(41) L'écu d'Empire eft de même va- 
leur qu'un petit écu. 

(35) La valeur une couronne de Da- 
nemarck el* d'une livre leize {ols. 

(46) On diftingue en Danemarck trois 
fortes de marcs : le marc Lubs , qui s’ap- 
pelle aufli croor ordinaire , & qui vaut une 


livre dix fols : le marc Danois, qui vaut 
quinze fols ; & Îe marc double ; qui vaut 
une livre quinze fols. 

(47) L'écu de banque vaut cinq livres 
dix fois fix deniers. Foyez l'Abrégé Chro- 
nologique de l'Hifloïire du Nord , par M. 
la. Combe, Tome E p. 792, & le Dictionz 
naire du Commerce, 
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SX NTI 


Epoque de la découverte de lIflande. Ancienne Religion de 
ceite Îfle. 


RNGRIMUS Jonas, auteur Iflandois , eft le feul qui ait jetté fur cette 

matiere quelques lumieres, qu'il dit avoir puifées dans les Annales de 
fa Patrie. Son récit eft aflez curieux pour trouver place ici. I nous apprend 
qu'un certain Maddocus (48), allant aux Hfles de Faro ou Feroe, fut jetté par 
une tempête fur la Côte orientale de l’Iflande, à laquelle 1l donna le nom 
de S'relande à caufe des hautes neiges qu’il y trouva. Ce fut là le premier 
Navigateur du continent qui prit terre en fflande, mais il ne s’y arrêta pas, 
Gardarus , Suedoiïs, entendit parler de cette découverte : 1l partit pour aller 
chercher l’Iflande. I[ly pañla l’hyver en 864, & lui donnale nom de Gar- 
dars- Holm ,c'eft-à-dire Îfle de Gardarus. 

Un troifieme nommé Æocco, Pirate renommé de Norvege, voulut auf re- 
connoître cette Ifle dontil avoit entendu parler. On lui attribue une 1a- 
vention très-heureufe qu'il employa pour diriger fa route, au défaut de 
bouflole & de compas qui étoient alors inconnus. Comme il parcouroit 
les Ifles des Mers feptentrionales, fans découvrir celle qu'il cherchoit, 1l 
prit trois corbeaux en partant de l’Ifle de Hetland, lune des Orcades, &c 
en lâcha un lorfqu'il fe crut bien avant en Mer. Il reconnut qu’il n’étoit 
pas fi éloigné de terre qu’il l’'avoit cru , puifque le corbeau reprit la route 
de Hetland. Il avança toujours, &7 lâcha un fecond corbeau qui revint dans 
le vaifleau après avoir beaucoup tourné de côté & d’autre fans voir de 
terre. Un troifiéme corbeau, lâché encore plus avant en Mer, découvrit 
Viflande & s’y envola. Flocco remarqua la direétion de fon vol, le fuivit 
des yeux & de fes voiles , & aborda heureufement à la partie orientale de 
Gardars- Holm où il pafla l'hyver, Au printems , fe voyant afliégé des gla- 
ces qui venoient du Groenland, il donna le nom d’Iflande à cette Ifle SE 
elle Va toujours confervé, Flocco pañla un fecond hyver dans Lx partie mé- 
ridionale de l’Iflande ; mais apparemment il ne s’y trouva pas bien, car il 
revint en Norvege où 1l fut appellé Rafnaffoke, c’eft-à-dire, Focco-Le-cor- 
beau, en mémoire des corbeaux dont il s’étoit fervi pour faire fa décou- 
verte, 

Les Annales Iflandoifes ne marquent point fi ces trois Navigateurs trou- 
verent des habitans en Ilande, Elles citent comme la fource des Peuples 
de cette ffle, un certain {ngulfe, Baron de Norvege , qui fe retira dans 
cette ile avec fon beau-frere Æiorlcifus, pour avoir tué deux grands Sei- 
gneurs de leur pays. Comme c’étoitune coutime que les bannis de Nor- 
vege arrachaffent les portes de leurs maifons & les emportaffent avec eux, 
Ingulfe, qui n’avoit pas oublié les fiennes , les jetta dans la Mer dès qu’il 
fut à la vue de lIflande , en fe propofant d'aborder au hafard où les flots 


(43) Voyez fa Crimogée , p. 9, & le Specimen Hificricum € CHER Picut ; PL 
Qy À 
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Drseriprion Les pouferoient. Cependant il prit terre en un autre endroit , & ne trouva 
DE L'ISLANDE fes portes que trois ans après ; ce qui l’obligea de fixer fon féjour où elles 
Epoque de la s’étoient arrêtées. C’eft à lan 874 qu’eft fixée l’époque du féjour d’Ingulfe 
ME en Iflande. Les Annales affurent qu'il trouva cette le inculte &r deferte, 
lorfqu'il y arriva , & qu'il reconnut néanmoins que des Mariniers Anglois 

ou frlandois avoient autrefois pris terre dans ceite Ile, par quelques clo- 

ches , par certaines croix & quelques autres ouvrages faits à la mode d’Ir- 

lande & d'Angleterre, qu’on voyoit fur le rivage. Cependant on ne peut 

as conclure de ce récit, que l’flande ne fût point habitée avant l’arrivée 

d’Ingulfe , mais feulement que Le canton où il fe fixa ne l’étoit point. Les 

mêmes Annales rapportent, que les anciens Iflandois appelloient ces Irlan- 

dois Papas, & la partie occidentale de leur Ile Papey, parce que les Etran- 

gers avoient coutume d’y aborder comme à la plus proche &z à la plus come 

mode. Or ces anciens [landois , parmi lefquels vraifemblablement Flocco 

pafla les deux années qu’il demeura en Iflande , doivent être regardés com= 

me les habitans primitifs de lIfle ; mais leur origine fe perd dans la nuit des 

tems , &t leur fource fe confond avec celle des Celtes, dont il y a beaucoup 

d'apparence qu'ils failoient partie (49). 

Qsoirie des 11 paroît encore par leurs Annales, que, dans ces tems reculés, ils ado- 
; roient, entre autres Dieux, Thor & Odin. Thor étoit comme le Jupiter, & 
Odin, comme le Mercure des anciens Grecs & Latins. C’eft de-là que le Jeudi 

porte encore parrm les Iflandois modernes le nom de Thorsdag, & le Mer- 

credi celui Odezfdag ;.ce qui répondau des Jovis & dies Mercurii des Latins. 

Les Autels confacrésà ces Divinités étoient revêtus defer;, un feu perpétuel 

y brüloit, & on y plaçoit un vafe d’airain, pour recevoir le fang des vidi- 

mes qui fervoit à arrofer les afiflans. À côté de ce vafe , étoit un anneau 

d'argent du poids de 20 onces, qu’on frottoit de ce même fang,& qu’on eme 

poignoit quand on vouloit faire un ferment folemnel(s0). Ces Idolâtres fa- 

Sacrifices hu- Crifioient des hommes à leurs Idoles. Ils les écrafoient fur un grand rocher, 
Reis ou les jettoient dans des puits profonds creufés exprès à l’entrée des Tem- 
ples. Le rocher étoit au milieu d'un cirque , fuivant les faftes d’iflande, 

Cette coutume barbare ayant été abolie , le rocher retint plufeurs fiecles. 

après la couleur du fang humain qui y avoit été répandu. 

Anciens Hifto- On repréfente ces anciens Hiandois comme des hommes fpirituels & cu- 
tiens Mandoi. rjeux, qui confervoient avec foin la mémoire, non feulement de tout ce qui 
fe pañloit dans leur patrie , mais même de tous les événemensremarquables. 

qui arrivoient dans les Royaumes de PEurope. Auf leur compatriote, Arn- 

grimus Jonas, leur applique-t-1l ce qu’Herodote &c Platon ont dit des Egyp- 

tiens , ad tosius Europe res hifioricas Lyncei, En effet , Saxon le Grammai- 

rien, dans la Préface de fon Hifloire Danoife, avoue qu'il s’eft fervi très 

utilement des Annales [flandoifes. La Pereyre (51) dit que Le Doëteur Wor- 

mius, qui en avoit une copie , lui en avoit expliqué différens endroits, &c 

qu'il y avoit remarqué plufieurs traits d'Hiftoire relaufs à la Norvege , au 


(49) Voyez la Colletion de diférens pitaine Aïde- Major de l'Ecole Militaire, 
morceaux fur l'Hiftoire Naturelle & Ci- (so) Voyez ja Crimogée , liv. r° p: 1120 
vile du Nord, par M. de Keralo,Cheva- (51) Letre à la Mothe-le-Vayer. 
lier de l'Ordre Royal deS, Louis, & Ca- 
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“Danemarck , à l'Angleterre &c aux Ffles Creades ; & entr'autres, le récit de 


DESCRIPTION 


l'irruption des Normands en France, lequel étoit fans date. Il parle auffi de DE 1’Istanpe, 


la defcente d’Ingulfe. Or cette premiere irruption des Saxons Étant de lan 
845, fous Charles le Chauve, c’eflune nouvelle preuve que l’Iflande étoit ha- 
bitée depuis long-tems, puifqw’elle avoit déjà des Hiftoriens & des Poëtes; car 
une partie de ces Annales eft écrite en vers, & les Iflandois ont toujours 
joui parmi leurs voifins d’une grande réputation par leurs Poëfes. 

Les Iflandoisont une Mythologie très ancienne, dont la colleétion fe nome 
me Edda. Voici l'idée qu’en donne la Peyrere, dans fa Lettre déjà citée, 
» Les Auteurs de l'Edda , dit-il, pofent pour principe éternel un Géant qu'ils 
» appellent Junner. Il fortit du cahos , felon eux, de petits hommes qui fe 
# jetterent fur le Géant & le mirent en pieces. De fon crâne, ils firent 
# le Ciel ; de fon œil droit, le Soleil ; de fon œil ganche, la Lune ; avec fes 
» épaules, les montagnes ; avec fes os, les rochers ; avec fa vefhie, la Mer; 
» les rivieres , avec fon urine , & ainfi de toutes les autres parties de fon 
» corps. De forte que ces Poëtes appellentle Ciel, le Crére d’Immer ; le So- 
» leil, for œil drois ; la Lune, fon œil gauche. Les rochers , les montagnes , la 
» Mer, les rivieres n’ont de même point d’autres noms, que ceux d'os, 
» d’épaules, de veffie & d'urine de Junner (52). Le Doéteur Wormius, ajoute 
la Pereyre ,» m’afait voir une vieille copie de l’'Edda écrite en Iflandois, de 
» la main même d’unflandois, & c’eft lui qui m'a expliqué les gentillefles 
» que je vous écris ». ’ 

Quoi qu’il en foit de ce récit de la Peyrere, ou des explications de Wor- 
mius, perfonne n’a répandu plus de lumieres fur la Mythologie Iflandoife , 
&c en particulier fur l’'Edda, que M. Mallet , auteur de la meilleure Hiftoire 
de Danemarck que nous ayons. A la fuite de fon Introduétion à cette Hif- 
toire , on trouve la traduétion de l’'Edda ou de la Mythologie Celtique , & 
nous y renvoyons les Leéteurs curieux de connoître cet Ouvrage. 

Le même nous apprend , qu'il y a eu deux Edda : la premiere & la plus 
ancienne , rédigée par Sœmund Sigfuffon, furnommé le Sçavant , & né en 
Iflande environ l’an 1057; l'autre recueillie.environ 126 ans après par Sror- 
ro Sturlefon, célébre Iflandois, né l’an 1179 d’une des plus illuftres famil- 
les de lPIfle. 

On fait que les Prêtres des Celtes, nation dont les Iflandois faifoient par- 
tie, avoient, comme les anciens Prêtres d'Egypte, ou comme les Brames mo- 
dernes de l’Inde , deux efpeces de do&rine, l'une qu’ils fe refervoient com- 
me un fecret inviolable & qui a péri avec eux ; lPautre qui n’étoit qu'un 
mêlange informe de fables 8 de dogmes politiques , tranfmis de généra- 
tion en génération par tradition orale. Ces vers fe perdirent chez les Gau- 
lois & les Bretons, lorfque la forme de leur gouvernement changea ; mais 
probablement les Iflandois les conferverent avec foin jufqu’au milieu de 
Ponzieme fiécle , époque de la premiere colle&tion faite par Sœmund, fous 
le nom d’Edda. Cenom d’Edda appliqué au corpsde la Mythologie Iflandoi- 
fe , a donné la torture aux Etymologiftes ; mais comme , felon M. Mallet, 
31 vient d’un terme de l’ancien Gothique qui fignifie Ayeule, » Il eft, ditit, 

(52) Un Spinofifie rafiné pourroittrou- eft, le germe du fyftême Ethico-Phyfique 
ver dans cette fable , toute ablurde qu'elle du fameux Juif d'Amfterdam, 
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Langue des 
Yflandois, 


» l'antiquité de leur doétrine ». 


Il ne refte aujourd’hui de l’Edda que trois Poëmes entiers & l’abrégé 
qu’en fit en Profe, au commencement du treizieme fiecle, Szorro Srourlefon. 
Ces trois Poëmes font les plus anciens qui exiftent en Langue Gorhique. 
L'un eft intitulé Vaulofpa, ou Prophétie de la Sibylle; le fecond, Havamaal, 
& il contient la morale d’Odin qui pañle pour en être l’Auteur; le troi- 
fiéme a pour titre, Chapitre Runique : 11 renferme le détail des prodiges 
que l’Auteur fe croyoit ou vouloit fe faire croire capable d’opérer par le 
moyen de la magie & fur-tout des Runes ou caraéteres Runiques dont le 


même Odin eft cru l’inventeur. 


Cet Odin , fuivant les Annales Iflandoifes , étoit un Prince Afiatique, 
dont les Etats étoient fitués entre la Mer Cafpienne & le Pont Euxin (53). 
Vaincu & foumis par les armées Romaines que Pompée commandoit dans 
la Phrygie mineure, Odin prit la route du Nord , s’établit d’abord en Saxe, 


8t pañla fucceflivement dans la Suéde, 


Phrygiens qui l’avoient fuivi. 


la Scandinavie &c l’Iflande, avec les 


On place cette migration environ 70 ans avant J. C. & à cette époque 
Ja fcene de ces Régions feptentrionales change tout-à-coup. Odin y appor- 
te lPufage des Lettres : il enfeigne l’art de la Poëfe ; il perfuade à ces Peu- 
ples qu’il a mille fecrets divins ; qu’il peut par des paroles & de certains 
caracteres appaifer les querelles, chafler la triftefle & guérir toutes les ma- 
ladies , enchainer les vents, enfin exciter & appaifer les flots. Cet Odin 
qui parloit ainfi aux Scandinaves, Nation pauvre 8e fauvage, étoit accom- 
pagné d’une Cour , dont l'éclat les éblouifloit, Il ne leur parut pas moins 
qu’un Dieu. Le Prince Afiatique fçut bien profiter de leur étonnement, pour 
répandre une Hiftoire merveilleufe accommodée à leurs idées, & qu'il fit 
compofer par fes Poëtes. La crédulité des hommes eft toujours en raifon de 
leur ignorance. Les Scandinaves aifément trompés, deifient l’homme qu’ils 
avoient reçu pour Maître. Ce Souverain établit pour juges de la Nation, 
douze Seigneurs de fa fuite : bientôt on en fit autant de Dieux ; leurs fem- 
mes & leurs filles participerent aux mêmes honneurs. Après avoir vu mou- 
rir toutes ces Divinités humaines , on continua de les invoquer comme 
s'ils préfidoient encore aux emplois qu’ils avoient exercés pendant leur vie. 

La Langue & les caraéteres Runiques apportés par Odin en Scandinavie, 
font la fource de celle qui fe parle encore à préfent en Iflande. Le Doëteur 
Wormius affuroit à la Pereyre, que l’Iflandois étoit le plus pur Runique qui 
fe füt confervé. Cet idiôme eft, fuivant Bufching (54), l’ancienne Lan- 
gue Norvégienne qui a reçu quelque altération , mais cependant très-utile 
pour expliquer les Langues des anciens Peuples du Nord. Les caraéteres 


(53) On croit que ces Etats d'Odin com- 
prenoient la contrée qui porte aujourd'hui 
le nom de Georgie. Strabon l'appelle 4/4, 
& en nomme la capitale A/purgia, nom 
traduit vraifemblablement du mot Gothi- 
que Afgard , dérivé [ui- même d’un mot 
Grec, qui fignifie Fos & Château, Piolé- 


mée appelle Æfotes , & Pline Aféens les 
habitans de ce pays, noms qu'Odin & {es 
compagnons conlérvoient en paflant dans 
le Nord. Collection de M. de Keralio, p, 
86, k i 
(s4) Voyez fa Géographie en Allemand, 
Tome I. p. 389, 
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de la Langue Iflandoife ont retenu de même leur origine Runique, Il yen 
a d’hyérogliphiques qui fignifient des mots entiers. 


S INA X 
Etabliffement de la Religion Chrétienne en Iflande. 


N ne peut révoquer en doute, que l’Iflande n’ait reçu les lumieres de 

À l'Evangile dès le neuvieme fiecle , puifqu'il exifte des monumens qui 
l’atteftent. Telles font , entre autres , les Lettres-Patentes de Louis le De- 
bonnaire, du 13 Mai 834, où il ef dit que J. C. a été annoncé en Iflande 
& dans le Groenland. Ces Lettres-Patentes font adreflées à An/parius , 
François, Prélat très-célébre , que le Monde Arétique reconnoit pour fon 
premier Apôtre. L'Empereur le fit Archevèque de Hambourg , en érigeant 
pour lui ce diftriét en Archevêché, dont il étendit la Jurifdiétion dans tous 
les Pays Septentrionaux depuis l’Elbe jufqu’à la mer Glaciale & dans les 
Ifles qu’elle renferme. Ces Lettres-Patentes furent confirmées par une Bul- 
le de Grégoire IV. de lan 835 (55). Quoique l'Evangile eût été annoncé en 
lande , toute l’Ifle ne l’embrafla pas d’abord. Arngrimus Jonas rapporte 
que le Paganifme n’y fut abfolument extirpé que vers lan 1000 de l’Ere 
Chrétienne. 

Au milieu du feizieme fiecle, Frederic , Roi de Danemarck , ayant in- 
troduit le Luthéranifme dans fes Etats, voulut l’établir auffi dans Pflande 
qui lui appartenoit comme une dépendance de la Norvege, unie dès-lors 
au Danemarck ; mais la réformation ne put s’effeétuer dans cette Ifle fans 
trouble & fans effufion de fang. Un Evêque de haute qualité, fort attaché 
à la Cour de Rome , & foutenu par un parti puiflant, s’oppofa vigoureufe- 
ment, pendant plufieurs années , à l’établiffement de [a nouvelle Reli- 
gion; mais il paya fa fermeté de fatête, & fa mort fur fuivie de l’anéan- 
tiflement total de la Religion Catholique. Depuis cet événement, dont nous 
ne trouvons point l’époque, le Luthéranifme eft la feule Religion que l’on 
profefle en [flande ; toutes les autres en font bannies. Bufching dit dans 
fa Géographie (56) que les troubles occafionnés par l’établiflement de la 
Réforme durerent depuis 1539 jufqu’en 1551. 


(55) Joyez le Continuateur de Puflen- 
dorf , Tome VIII. p. 20. 

Pontanus rapporte tout-au-long ces 
Lettres- Patentes. Voici ce qu'on lit au 
füujet de l’Iflande. Zpcrrco Dei Ecclefie 
prefenfbus fcilicet € futuris certum effe volu- 
aus , qualiter , divina ordinante gratia, noflris 
in diebus, aquilonaribis in partibus, [cilicer, in 
gentibus Danorum ; Suecorum, Norvagorum, 
Groenlandorum , Helfinglandorum , Mando- 
rum , & omnium Septentrionalium , Natio- 
nem magnam cœlefhs gratia pradicationis five 


acquifitionts patefecit offium. Data idus Maïi 
anno 4213 Imperii Romani Ludovici piiffi- 
mè Augufl , indiione XV. anno D. N.J. C. 
834. 

Le même Hiftorien donne auffi la Bulle 
de Gregoire IV. Rerum Danicarum Hiflo= 
ria, in fol. Amfterd. 1631, p. 97 & ç8 
Voyez auf l'Hiftoire Ecclélalftique de 
M. Fleury, Tome X. p. 367, Edition de 
1704, & le Recueil des Hifloriens des Gaules, 
par les PP. Bénédi@tins, Tome VE, p.223, 

(56) Tome L, p, 390, 
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Deux Evêchés partagent le Domaine fpirituel de l’Iflande , Ska/hoet & 
Hoolum. Le premier comprend les trois quarts du Pays, favoir, les Can- 
tons de lorient, du midi & de l'occident. Le quartier du nord feul forme 
le Diocèfe de Hoolum. Il y a dans chaque Evêché une Ecole Latine pour- 
vue d’un Recteur & d’un Régent , dans laquelle les Etudians prennent tous 
les ans le degré de Licentié. Enfuite, lorfqu'ils ont donné des preuves de 
leur capacité, ils font nommés aux Cures du Pays, fans qu’ils foient obligés 
de fubir aucun examen à l’Univerfité de Copenhague. Cependant il fe 
trouve toujours plufeurs Iflandois qui paffent dans cette Capitale, pour y 
étudier la Théologie & le Droit Civil ; auffi ceux-là font-ils aflurés , à leur 
retour dans leur patrie, d’avoir la préférence fur les autres, & d’obtenir 
les meilleures Cures. Ce font eux qui remphffent encore les Oïlices de 
Ballifs, de Sous-Baillifs & les autres Charges de Judicature. 

On peut bien dire des Evêques d’Iflande ce qu’on difoit de ceux de la 
primitive Eglife, Croffes de bois, Evêques d’or ; il y a furement peu de 
Pays où1ls fe rapprochent autant des Apôtres, dont 1ls font les Succeffeurs. 
Lorfque la réformation fut introduite dans cette Ifle, une petite partie 
des biens du Clergé Catholique demeura unie aux Sièges Epifcopaux &c aux 
Cures, le refte fut confifqué au profit du Roi qui en jouit encore. 

Les Evêques d’Iflande ont eux-mêmes la régie de leurs biens temporels. 
Ils en tirent environ deux mille écus par an : mais fur cette fomme chaque 
Prélat paie dans fon Diocèfe le Retteur , le Régent & le Prédicateur de 
la Cathédrale qui eft aufüi fon Grand-Vicaire. IL eft en outre obligé de 
loger & d'entretenir en partie un certain nombre d’Etudians. L'entretien . 
de lEghfe & de tous les bâtimens qui dépendent de fon Siége ou qui com- 
pofent le Palais Epifcopal, font encore à fa charge. Tout cela payé, M. 
Horrebows eftime qu’il ne lui refte pas mille écus par an. La modicité de 
ce revenu a engagé le Roi de Danemarck à concèder aux Evêques d’If- 
lande le droit de percevoir la Taxe annuelle que paie chaque habitant, 
qui confifte en dix poiflons par tête; mais ils n’ufent de ce droit qu’en 
quelques Paroifles, & même fur un petit nombre de têtes : ainfi c’eft une 
foible augmentation à leurs revenus. 

Les Curés ou Prédicateurs ne font pas à proportion plus opulens que 
leurs Evêques. Leurs revenus ne confiftent qu’en fonds de terre, joints 
à la Cure, en Impofitions fur chaque Métairie, & dans les émolumens qu'ils 
eçoivent de la Communauté pour l’exercice de leur Miniftere. L’étendue 
d'une Paroïfle & le nombre de fes habitansen font la valeur. Les meilleures 
Cures ne vont gueres qu’à 1200 liv. Il y en a de très-pauvres, & dont les 
Pafteurs ont fi peu de revenu, qu'ils font obligés de travailler pour faire 
fubfifter leurs femmes & leurs enfans, On les voit: aller à la pêche avec 
leurs Paroiffiens, & fuivre en cela , comme dit l’Ecrivain Danois , l’exem- 
ple de Saint Paul, qui, pour vivre du travail de fes mains, n’en étoit pas 
moins un grand Apôtre jufternent refpelté pendant fa vie, & révéré après 
fa mort. 

On peut juger , par ce détail des richefles du Clergé, que les Eglifes 
d’Iflande font peu fomptueufes. Il n’y à même à proprement parler, que 
les deux feules Cathédrales qui méritent le nom d’Eglifes ; tous les autres 

; bâtimens 
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Hâtimens de ce genre ne font que de petites Chapelles bâties comme les 
maifons des Payfans. Un Autel ,une Chaire , un Confeflonal , un Chœur, 
des Fonds baptifmaux &t des Bancs en font toute la décoration. Quelques- 
unes cependant font boiféesen-dedans , êt entretenues fuivant les facultés 
de la Communauté : les ornemens de lAutel, & ceux des Prêtres , répon- 
dent de même à l’opulence ou à la pauvreté des Paroïffens, 

Des deux Cathédrales , celle de Hoolum eff la plus confidérable par 
{a grandeur, &par la façon dont elle eft conftruite.Ce Bâtiment, & le Palais 
Epifcopal qui s’y trouve joint , paflent en Iflande pour la merveille du 
PAYS: : 

Cette Eglife, dit M. Horrebows G7L eft conftruite de bois de char- 
pente portée fur de gros murs. Elle a environ quatre-vingt pieds de lon- 
gueur , trente de largeur, &c eft élevée de quarante ou cinquante. Elle eft 
bâtie fur une petite éminence, & elle a un petit Clocher de bois. Autour 
du Chœur fubfifte encore un gros mur de belle pierre de taille , conftruit 
il y a plus de quatre cens ans, par un Evèque qui avoit deflein de faire 
bâtir toute la Cathédrale de la même façon ; mais fa mort interrompit l’en- 
treprife , & l’on n’a pas fongé depuis à la continuer. 

Le Palais de l'Evêque confifte en différentes maifons bâties à la maniere 
d'Iflande , à la réferve de celle qui forme la réfidence habituelle du Prélat, 
Celle-ci eft de bois de chêne, avec un mur de pierre & un toit de bois, 
fans revêtiflement de terre, non plus qu'aux murs extérieurs. Les princi- 
pales pieces de cette conftru&ion ont été travaillées à Copenhague, puis 
raflemblées & pofées en 1576, par les foins de l’Evêque Gzdbrander : c’eft 
ce qu'indique une Infcription gravée fur le lambris de la falle. Depuis 
deux cens ans , cet édifice s’eft très-bien confervé, à l’exception de quel- 
ques parties des fondemens qui auroient befoin d’être renouvellées. 

L’Auteur Danois reproche aflez vivement à M. Anderfon, d’avoir in- 
juftement calomnié les Pafteurs Iflandois, en difant qu’ils font générale. 
ment d’une ignorance crafle , & qu'ils font de fi mauvaifes études , qu’à 
peine ils favent lire le Latin. Quant aux mœurs, M. Anderfon écrit, que les 
Eccléfiaftiques d’Iflande font fort libertins , qu'ils s’enivrent perpétuelle. 
ment d’eau-de-vie , que même on a vu quelquefois Le Pafteur &c les Ouail- 
les tellement hors d'état de remplir les devoirs communs de la Religion, 
qu'on étoit obligé de remettre le Service à un autre jour. 

L’Auteur Danois réfute expreflément ces accufations par fon propre 
témoignage. Il aflüre que l'ignorance n’eft rien moins qu’un vice commun 
à tout le Clergé ; qu'il peut y avoir à la vérité, comme il s’en trouve par- 
tout, quelques Eccléfiaftiques peu inftruits, mais qu'il a vu plus commu- 
nément parmi eux des Prédicateurs dignes du nom de favans & d’habiles 
Littérateurs. Ils n’étoient pas même, dit-il, feulement bons Théologiens 
&r verfés dans la connoiïflance des Livres Afcétiques ; ils poffédoient en- 
core fort bien les Poëtes & les Auteurs Grecs &c Latins. D'ailleurs, comme 
il lobferve, la plüpart des Prêtres Ilandois font leurs études à Copenha- 
gue, & y fubiflent des examens fur la Théolopie, avant de pouvoir poité- 


(57) Tome IT. p. 112, 
Tome XVIII, H 
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Drecripron der des Bénéfices en Iflande ; il faut par conféquent en conclure que Îe 
pe Isranne, Clergé ne peut y être aufli ignorant que M. Anderfon a voulu le perfuader. 
Il y a plus : on veille en Iflande avec tant d’attention fur les Prédica- 
EE con eue fur les Miniftres de l'Evangile, & fur tout l'Etat Eccléfiaftique , que 
sus, de vice le plus léger ne peut manquer d’y être apperçu , & que les fautes 
_ y font punies très-févérement. Qu'un Prédicateur entreprenne feulement 
un petit voyage un jour de Dimanche ou de Fête , il eft aufli-tôt cité au 
Confiftoire, & 1l n’en fort qu’après avoir été amendé, ou du-moins après 
avoir efluyéune réprimande févere, Par ce qui s’enfuit d’un fait fi peu grave, 
on peut juger de la juftice que l’on feroit des Eccléfaftiques quimeneroient 

une vie fcandaleufe. 


SX Xe 


Mariages des Iflandois. Education des enfans. Divertiffemens de ces 
peuples. Maladies auxquels ils font fujers. 


Es mariages des Iflandois fe font communément fans beaucoup de 
ci Rs cérémonies ; &t comme par-tout ailleurs, l'intérêt y a toujours plus 
Ados de part que l’inclination. Il n’eft pas rare non plus qu’il fe fafle des ma- 
riages forcés & arrangés par les parens, fans la participation des époux; 
mais, dans tous ces cas, la célébration eff toujours la même. L’ufageeft, que 
le Miniftre de la Paroïffe du jeune homme fafle les propoñtions du mariage 
aux pere & mere de la fille, ou à ceux qui les repréfentent. Lorfqu’on eft 
d'accord , les plus proches parens de part & d'autre conduifent les futurs 
à l'Eglife, où ils reçoivent la Bénédi@ion nuptiale. Elle fe donne ordi- 
nairement le Dimanche devant PAutel, après que le Service divin eft com- 
mencé, & avant que le Prêtre monte en Chaire. L'Office fini, les nou 
veaux mariés fe rendent avec les conviés dans leur maïfon , où l’on boît & 
l’on mange, où l’on fe divertit, fuivantleur etat & leurs facultés. Quelquefois. 
en revenant de l’Eplife, on donne un verre d’eau-de-vie à chaque afliftant ; 
mais Jamais il n’y a ni mufique, nt danfe. Après le premier repas, qui eft 
toujours affez frugal , chacun fe retire chez foi, Tout ce détail, tiré de. 
M. Horrebows , prouve contre M. Anderfon, que les Iflandois ne portent 
pas le goût de l’ivrognerie jufques dans l’'Eplife , où cet Ecrivain « fait 
» boire de l’eau-de - vie à l’inftant même de la cérémonie du mariage, 
» au Prêtre, aux Futurs & aux Affiftans, aufli long-tems qu'ils peuvent 
» tenir la bouteille, & fe foutenir fur leurs jambes ». 
Education des Cet Hiftorien, fuivant M. Horrebows, n’eft pas mieux inftruit fur Pé- 
vo. ducation des enfans : t il en dit eft faux & inventé à plaïfir: © 
ucation des enfans : tout ce qu'il en dite p n 
éleve les enfans en Iflande, comme ailleurs ; on a pour eux les mêmes 
foins , les mêmes attentions, & la fource en eft, ainfi que par-tout , dans 
la tendrefle des parens & fur-tout des meres. La feule chofe qu’on trou- 
vera peut être finguliere , c’eft qu’on met d'ordinaire les enfans en culotte 
&z en vefte à neuf ou dix femaines. Cependant l’Auteur Danois aflüre qu'il 


D'E SA VON" AIG ES, ÿ9 
ma vu parmi les Iflandois aucun homme qui eût quelque défaut corporel, Deserirriôn 
ou qui fût contrefait. DE L'ISLANDE. 

Les foins de former le cœur & l’efprit des enfans fuivent ceux qu’on à 1nfruäion des 
pris pour le corps ; les facultés &c la condition des parens reglent le genre ‘2f2 
d'éducation qu'ils reçoivent, maïs on commence d’abord par leur appren- 
dre à lire & les élémens de leur Religion. Le Catéchifme du célebre Pon- 
toppidan , Evêque de Berghen, en Norvege, a été traduit en Langue If- 
landoiïfe ; il eft enfeigné aux enfans non-feulemènt dans la maifon pater- 
nelle, mais encore dans les Eglifes & par les Miniftres eux-mêmes. Il ÿ à, Imprimerie 
à Hoolum une Imprimerie , qui eft particulierement occupée à imprimer es en 16 
des Livres de dévotion. On imprime aufli quelquefois des Livres de Droit, 

&t les Ordonnances du Roi de Danemarck, le tout en Langue Iflandoife,. 

Les divertifflemens des Iflandois font aufi fimples que la vie qu’ils me=  Récréarions, 
nent. Toutes leurs récréations , dans les momens de loifir qu'ils ont pen- *tfemens, 
dant l’Hyver, pendant les tems orageux , & les Dimanches &c les Fetes, 
confiftent à fe raflembler en famille, à converfer enfemble , à chanter d’an- 
ciennes chanfons guerrieres de leurs ancêtres ,. & à jouer aux échecs. ils 
ont une grande quantité de ces chanfons , &ils les chantent fur des airs 
aflez groffñers , parce qu'ils ne connoïffent ni mefure , ni mufique, ni au- 
cune forte d’inftrumens. La Danfe étant également ignorée chez eux, ils 
n’en font aucun ufage , & ils n’ont même aucun exercice qui en approche ; 
c’eft en quoi ils different particulierement de tous les habitans des pays 
Septentrionaux , & peut-être de tous les peuples du monde. 

Les Iflandois ont un goût marqué pour le jeu d'échec, & il paroït que Mons 
de tout tems ils ont pañlé pour d’habiles joueurs, comme ils en ont encore eue 
la réputation. Le jeu des échecs eft donc fort en ufage chez eux, & il n’eft 
pas rare de trouver, même parmi le petit peuple, des gens qui le jouent très- 
bien. La Pereyre dit qu'il n’y a point de fi miférable payfan qui n’ait chez 
lui fon jeu d’échecs fait de fa main, & d'os de poifion. La différence qu’il 
y a de leurs pions aux nôtres , c’eft que leurs Fous font des Evêques, 
parce qu'ils penfent que les Eccléfiaftiques doivent être près de la per- 
fonne des Rois ; leurs Rocs , aujourd’hui les Tours , font de petits Capi- 
taines repréfentés , l'épée au côté , les joues enflées, & fonnant d’un cor 
qu'ils tiennent des deux mains. Le jeu d'échec n’eft pas ancien & com- 
mun feulement chez les Iflandois , mais encore dans toutes les contrées 
du Nord. La Chronique de Norvege rapporte que Le géant Drofon , qui 
avoit élevé Héralde le Chevelu , ayant appris les grands exploits de fon 
Eleve, lui envoya, parmi des préfens d’un grand prix, un très-beau jeu 
d'échec. Cet Héralde régnoit vers l'an 870 (58). 


(58) La Pereyre rapporte enfuîte qu'il les Chevaliers étoient montés fur des che- 
a joué aux échecs fur un échiquier d’am- vaux bien faits , & propr: ment harnachés. 
bre blanc & jaune ; avec des pieces d'or Les Rocs étoient des éléphans portant des 
émaillées des mêmes couleurs que l'échi- tours ; & les pions, de petits Arquebu- 
quier, & d'un travail très-curieux. Les fiers qui mettoienten joue, & fembloient at- 
Rois & les Reines de ce jeu étoient affis tendre l’ordre de faire feu. Voyez les Voya- 


far des trônes, avec le manteau royal, la gesau Nord, TomelI. Relation del'Iflande, 
couronne fur la tête & Je fceptre àla main: p. so. 


- des Evèques avoient des mitres fort riches ; 


Hi 
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Descriprion Malgré la vie frugale que meñent les [flandois , iis parviennent rarement. 
Phase à une grande vicilleffe, Dès qu'ils ont paflé cinquante ans, ils font com- 
andois. munément attaqués de phtyfie, ou d’autres maladies de poitrine qui lez 
conduifent au tombeau , après quelques années de langueur. Il n’eft pas 
douteux , dit M. Horrebows, que cette prompte deftruétion ne provienne 
des travaux excefhfs qu'ils fupportent en mer, & de l’imprudence avec 
laquelle ils fe conduifent. Ces Infulaires revenant de la Pêche, où fouvent. 
ils font entierement trempés d’eau, n’ont pas la précaution de changer 
d’habits. 
Ils donnent à la plus grande partie des maladies auxquelles ils font fujets,. 
le nom général de land-farfock , fievre de pays. Il regne en Iflande une, 
autre maladie, appellée pre, qui eft prefque toujours héréditaire, fans. 


qu’elle foit pourtant contagieufe. Le fcorbut, les coliques de toute efpece,. 


Ts n’ont ni les maladies hypocondriaques font encore très-communes dans PIfle ; &. 
Médecins» mi comme il n’y a ni Médecins , ni Chirurgiens, les Iflandois font très-fou- 
‘vent vi@imes de la premiere maladie qui Les attaque. Rien fur-tout n’eft 
plus digne de compañlon, que de voir quelqu'un qui a eu une jambe ou un 
bras café, ou d’autre fraêture de cette efpece. Abandonné à la Nature. 
faute de Chirurgien & de fecours, 1l demeure eftropié toute fa vie, où 

meurt miférablement après avoir langui dans les fouffrances.. 
C’eft à tort que quelques Voyageurs ont attribué aux femmes Iflan.. 


doifes l’heureux avantage d’accoucher facilement , de s’aller baigner même,, 
& de fe remettre à l'ouvrage auffi-tôt après leur délivrance. fl s’en faut. 


beaucoup qu’elles foient douées de tant de force , dit Ecrivain Danois;. 
les couches font la maladie la plus fanefte aux Iflandoifes. IL en meurt. 
beaucoup en cet état, parce qu’elles n’ont ni Sages-femmes , ni hommes 
expérimentés dans l’art des accouchemens. 


GOXNTL. 


Gouvernement civil d'Iflande. Revenus qu'en retire le Ro: 


de Danemarck. 


Aüminifration, # E Chef de l’adminiftration, eft ordinairement un Seigneur du pres 
sie mier rang , qui a le titre de Gouverneur Général , 8 qui fait fa réfi- 
dence à la Cour. Après le Gouverneur, eft le Grand-Baillif ; 1l eft obligé 
de demeurer en Iflande , à Beflefted, maïfon appartenant au Roï, & où 
eft le fiége du Confeil fouverain , dont le Grand-Baillif eft comme le pre- 
mier Préfident , tant pour le civil que pour le criminel: 
Le Grand Baillif n’eft pas le feul Officier confidérable d’'Iflande ; le Roi 
y entretient encore un Receveur Général, appellé Séréchal, & deux Juges 
principaux , appellés Lowmen. L'emploi du Sénéchal eft de percevoir tous 
Les droits &c les revenus royaux , & d’en rendre compte à la Chambre des 
Finances de Copenhague. 
Ces revenus confiftent en une forte de capitation, appellée gée/frold, que 
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chaque habitant doit dès qu'il a atteint l’âge de vingt ans , &z qui eft de dix 

poiflons par tête ; dans la location de certains bâtimens publics ; dans les 

droits qui fe payent fur les Porrs, & dans ceux que la Compagnie Da- 
noife doit chaque année pour le Commerce exclufif d'Iflande. 

La capitation fe perçoit dans toute l’île par le moyen des Syfomen, 

u Sous-Baillifs, auxquels le Sénéchal pafle un bail particulier de cette 

taxe, chacun pour le diétriét qui eft de fa Jurifdiétion ; ces Juges y trou- 

vent en même tems les appointemens de leurs Charges. 


SL XX LT 
Tribunaux d'Iflande. ÎManiere dont fe rend la Juflice. Peines 


capitales. 


Uoique le Grand-Baillif ait la Jurifdi@ion générale de l'Ile, elle’ 


_eft encore partagée entre les deux Lowmen , ou Juges principaux, 
don luna le Département des cantons de l’Orient & du Sud , l’autre , ce: 
lui ‘ u Nord & de l'Occident. 


DESCRIPTION 
DE L'ISLANDE: 


Outre les Diftriéts généraux des Lowmen , il y en a dix-huit particuliers, 


appellés Syf/e/, nom qu’on peut rendre par le mot de Builliage. Ces Syflel 


ont chacun un-Syflomen ou Sous-Baillif , qui , dans chaque Reflort , juge 
les caufes en premiere inftance: ce font eux qui,comme on l’aobfervé , font 
les fonétions de Fermiers & de Receveurs particuliers des revenus qui appar< 
tiennent au Roi de Danemarck. Quelques Syffel'; tels que ceux de Mule 
&z de Skaftefiel, plus étendus que les autres , ont deux Syflomien ; ainf 
en y comprenant celui qui réfide aux Ifles de Weflman , qui touchent à 
lIflande & qui en dépendent , on compte vingt-un de ces Juges. 

Il y a différentes Loix , par lefquelies tous les cas litigieux fe décident: 
La premiere ft un ancien Code de Droit Iflandois, auquel on a recours 
dans ceux où 1l s’agit de fucceffions , de biens fonds , &c en général dans 
toutes les conteftations qui s’élevent au fujet du ex 87 du mien, Les caufes 
qui regardent les Terres Seigneuriales & les affaires Ecciéfiaftiques, fe dé- 
cident parles Loix de Norvege &c par différens Edits particuliers des Rois 
de Danemarck. AE ; 

À l'égard des formalités prefcrites dans les procès criminels, on fe con- 
forme encore aux Loix de Norvege. Il y a de plus différentes Coutumes 
& quelques dits particuliers, qui, avec ceux qu’on vient de citer, for: 
ment le Corps de la Jurifprudence. Frédéric IV. (59) Roi de Danemarck, 
avoit chargé plufieurs Jurifconfultes de compofer un nouveau Corps de 
Droit pour l’flande ; il a été exécuté fous le feu Roï Frédéric V. (6o); 
mais on ignore s'il eft a@uellement établi en Iflande. 


(59) Ce Prince commença à regrer en 12 Janvier 166 , regretté de tous fes fu- 


1699 ; & mourut en 1730. L’Hiftoire le jets qu'il gouvernoit en pere » bien plus- 


compte au rang des meilleurs Rois. qu'en maitre, 
(Go) Ce Souverain vient de. mourir:le. 


Loix d'Iflande. 


Juffice crim:i 
neilé, 


DESCRIPTION 

DE L’ISLANDE. 

Formalités à 
œbferver, 


Juftice Eccle- 
fiaftique. 


Point d’'Avo- 
gats ni de Procue 
feurs,. 
Exécutions. 
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Toutes les caufes font portées d’abord par-devant le Syflomen, & à 
l'audience du diftriét où elle reflortit ; car chacun de ces Juges a des au- 
diences déterminées auxquelles appartiennent les caufes de certains dif- 
triéts , à l’exclufion de toutes autres. Du Tribunal du Syflomen, on peut 
appeller au Lowmen, qui tient des efpeces d’aflifes ou de plaids tous les 
ans en un certain lieu. Sa féance commence le 8 Juillet, & continue auf 
long-tems qu’il fe préfente des affaires à juger. Chaque Lowmen a huit 
Aflefleurs qui prononcent les Jugemens avec lui ; cependant ils ne 
font pas encore définitifs : on peut en faire appel à la grande Jurifdi&ion, 
qui fe tient dans le même tems & au même endroit, & dont le Grand- 
Bailif eft le Préfident. Ce Magiftrat eft affifté par le Lowmen qui n’a pas 
rendu le Jugement fur lequel on plaide, par plufieurs Syflomen, &, en cas 
de befoin, par les Affefleurs de la Jurifdiétion du Lowmen. Il y a donc 
toujours douze Juges, fans compter le Grand-Baiïllif qui préfide ; & en 
fon abfence, il eft remplacé par le Sénéchal. Cette Cour de Juftice a du 
rapport avec le Confeil fouverain de Norvege , quant aux formalités, & 
en ce qu’un Juge peut y être cité direétement pour déni de Juftice ou pour 
d’autres cas qui concernent fes fonétions. De ce Tribunal fupérieur d’If- 
lande , on appelle à la Cour fuprême de Copenhague , lorfque l’affaire eft 
importante & d’une nature prefcrite par les Loix. 

Les affaires Eccléfiaftiques fe jugent en premiere inftance par {a Jurif- 
diétion du Chapitre de chaque Cathédrale, qui eft compoté d’un Prevôt 
êt de deux Affeffeurs. Elles paffent de ce Tribunal à celui d’une Chambre 
confiftoriale tenue par l’'Evêque, le Prevôt, les Prébendaires & autres 
Eccléfiaftiques, & encore préfidée par le Grand-Baïllif ou par un autre 
Magiftrat que nomme le Gouverneur-Général de l’fle. Cette Chambre de 
Juftice reflortit diretement à la Cour fouveraine de Copenhague. Dans 
ces Affemblées Eccléfaftiques , on ne s’occupe pas feulement d’affaires 
contentieufes , on y examine aufli tout ce qui a rapport à la Police du 
Clergé, On y diftribue des penfions aux anciens Miniftres | & aux veuves 
de ceux qui font morts dans l’année. 

Il n’y a en Iflande aucun Avocat reconnu & immatriculé, Les Juges en 
conftituent chaque fois qu’on en a befoin. 

C’eft une erreur de M. Anderfon, d’avoir dit que les Syflomen ou Sous- 
Baillifs étoient chargés des exécutions , tant au civil qu’au criminel. Quoi- 
que l'office de Bourreau ne foit pas plus infmant en Iflande qu'il Pétoit 
jadis chez les Grecs, où il formoit une charge de Magiftrature (61), ce- 
pendant il y a des particuliers qui ont des gages pour exercer cette pro- 
feffon. 

Il n’y a d’autres fupplices pour les hommes que d’avoir la tête tranchée 
avec une hache, ou d’être pendus. Les femmes qui ont mérité la mort, 
font noyées dans un fac. 


(6x) Voyez le chapitre dernier du liv. 6. de la Politique d'Arifiote & le Journal des 
Savans de 1703 ; pe 83e 
ae 
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DESCRIPTION 
DE LI SLEN DE IEANSNMATYENS 


(274 


D E LA TR IN AL TE. 


D 


Situation de cette Îfle. Epoque de [a découverte, Ce qu'il y a de plus 


remarquable. 


Cr Ifle , fituée fous le 71 deg. de latitude, & à 40 deg. environ 
de longitude occidentale du Méridien de Paris, n’eft confidérable 
ni par fon étendue, ni par fes produétions. Aufli n’en ferions-nous pas 
mention , fielle ne fe trouvoit fur la route qui nous mene naturellement 
d’Iflande en Sibérie, en touchant à la Nouvelle-Zemble. 

L’Ifle de Jean Mayen tire fon nom du Capitaine Jeu Jacobs May ; Hol- 
Jandois , qui la découvrit en 1614. Son étendue n’eft que de huit à dix 
lieues du Sud-Oueft au Nord-Eft. Sa largeur varie fuivant la hauteur où 
Von aborde. En quelques endroits, elle peut avoir deux ou trois heues de 
largeur , & en d’autres un quart de lieue. Elle fe retrécit, à melure que 
Pon avance du Nord-Eft au Sud-Oueft. 


Cette Ile eft entierement couverte de rochers plus ou moins élevés, 


mais abfolument nuds & flériles. Elle étoit autrefois très-fréquentée par 
les Européens , qui alloient à la Pêche des baleines dans fes parages. Mais 
aujourd’hui que ces aniniaux en ont abandonné les Côtes, on n’y aborde 
que fort rarement, &c feulement pour fe mettre à l’abri des gros tems , ou 
pour chercher du fecours contre le fcorbut. 

La Cête orientale de cette Ile, au rapport des Navigateurs, eft envi 
ronnée de olaces pendant toute l’année , jufques dans l’étendue de dix 
milles en mer. À la dificulté du paflage , le long de cette Côte, fe joint 
encore le danger auquel on eft expofé par un vent terrible qui vient d’une 
montagne , nommée Beerenberg, c’eft-à-dire ; Montagne des Ours. 


Cette Ile, dit M. Anderfon (1), paroît être un fragment du monde dé. 


taché du continent , ou produit foit par des feux fouterreins, foit par quel- 
que autre accident extraordinaire : elle eft inhabitée , & tout-à-fait inha- 
bitable. Dans la partie feptentrionale , eftle Mont des ours , ainfi appellé à 
caufe de la grande quantité de ces animaux qu’on y apperçoit en tout 
tems. [left fiélevé, que fa cime fe perd dans les nues ; & , felon le rap- 
port de quelques Navigateurs de Hambourg très-dignes de foi , on le dé- 
couvre par un temsferein à la diftance de trente-deux lieues. Cette mon- 


(1) Hiftoire Naturelle d'Iflande , Tome I, p. 10, 


| 
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tagne eft nue, & fon fommet eft perpétuellement couvert de glaces & de 
neiges. Elle remplit tout l’efpace qui eft entre la Côte Orientale & celie 
d'Occident, & c’eft en cet endroit qu’eft la plus grande largeur de lle. 

Il ne s’y trouve niherbes, n1 broflailles, ni aucune terre propre à pro= 
duire des végétaux. Mais au pied de la montagne des ours feulement , on 
voit une croûte aflez mince d’une matiere de couleur de terre , qui n’eft 
autre chofe que de la fiente des oïfeaux de proie , dont il fe tient-là des 
quantités prodigieufes ,. pour donner la chafle aux crabes de mer très-fré- 
quens dans les bas-fonds qui environnent cette [fle. Cette fiente, par un 
heureux hafard , produit beaucoup de cochlearia , d’ofeille | & d’autres 
herbes anti-fcorbutiques, d’une grande refiource pour les Marins qui paf- 
fent devant cette Ifle dans leur voyage au Groenland. 

L’Ifle de Jean Mayen n’offrant plus rien d’intéreffant du côté de fes pro- 
du@ions, nous allons terminer cet article par le récit d’un incendie fingulier 
qu’on y a vu en 1732. Ce phénomene ne manquera pas de plaire aux Phy- 
ficiens, & pourra leur fournir en même tems une belle occafion d’exercer 
leurs talens pour les conjeëtures. M. Anderfon, dans fon Hiftoire naturelle 
de l’fflande, la rapporte de la maniere fuivante. 

Un Capitaine de Vaiffeau de Hambourg, nommée Jean-Jacques Laab, 
allant en Groënland , & étant à l’ancre à caufe du vent contraire , à trois 
Eeues au Sud de la montagne des ours, vit le 17 Mai des flammes d’une 
longueur prodigieufe qui s’élevoient du bas de la montagne , en fe difper« 
fant de tous côtés comme des éclairs très-vifs & très-rapides ; des déton- 
nations fouterreines & terribles accompagnoient cet incendie de terre. 
Laab faifi de la plus grande frayeur , ne pouvoit quitter l'endroit où il 
étoit detenu par le vent contraire, & avoit de vives inquiétudes fur les 
fuites que pourroit avoir cet incendie à l'égard de fon Vaifleau. Un brouil- 
lard fort épais & très-étendu fembla mettre fin à ces accidens, & les flam- 
mes ne durerent que vingt-quatre heures. La montagne ne s’ouvrit point ; 
elle ne jetta ni pierre, ni matiere combuftible , mais 1l en fortit une fu- 
mée noire & épaifle qui continua jufqu’au 21 du même mois. Le vent 
ayant alors changé , le Vaifleau gagna promptement le large. IL étoit à 
peine à quinze lieues de cette Ifle, que Laab fut effrayé de nouveau par 
une énorme quantité de cendres que le vent jettoit derriere lui, & dont 
les voiles &rle pont de fon Navire furent bientôt couverts & tout noircis, 
Il craignit d’abord que ces cendres n’euffent apporté avec elles quelques 
charbons ardens, ou des parcelles de minéraux enflammés qui auroient 

à meitre le feu à fon Vaifleau : mais ayant trouvé ces cendres froides 
à l’attouchement , & n’y voyant rien de combuftible en les approchant 


- du feu , ilfe raflüra, & les fit enlever avec de Peau. Tout l'équipage s’oc- 


cupa de ce travail pendant plus de cinq heures, avant qu’on pût venir à bout 
de nettoyer parfaitement le Navire, parce que tant qu'il fut fous le vent, 
1l recevoit de tems en tems de nouvelles bordées de ces cendres, M. An- 
derfon , à qui lon apporta de cette cendre , trouva qu’elle étoit d’un gris 
clair, & fort douce au taét ; vue au microfcope , elle lui parut com- 
pofée de petits grains de fable , ou plutôt de petits morceaux de pierre 
brifée. 0. 

Un 
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Un autre Capitaine de Vaïffeau , appellé Alick Payens , compatriote du TONER 
précédent, pañla quinze jours après dans cet endroit. Comme il avoit pe Lise DE 
entendu parler de l'aventure de Laab , 1l aborda à PIfle de Jean Mayen, &e JAN Mayen 
il eut aflez de courage pour vifiter l'endroit où avoit paru l incendie. Il LEE 
remarqua que la montagne n’avoit aucune crévafle > qu elle n'avoit jetté 
que des cendres, & que tout le terrein en étoit couvert à deux lieues à 


lentour à la hauteur d’un pied. 


DE LA NOUVELLE-ZEMBLE. 


j' eft déja parlé de la Nouvelle-Zemble, ou Zee, dans le XV° Volume Nouvrcre. 
de cet Ouvrage, à l'Article des Voyages au Nord-Oueft & au Nord-Eft; FLE. 
mais 1! eft aflez dificile de prendre une idée exaéte de fon véritable état, 
&c des différentes produétions qu’elle renferme. Notre prédécefleur femble 
n’en avoir parlé qu’en pañlant, & feulement parce que les Voyageurs, dont 
il raconte les expéditions au Nord, y avoient pris terre. C’eft pour fup- 
pléer , autant qu'il eft poffible , au peu qu'il en dit, que nous avons cru 
devoir raflembler ici toutes les obfervations éparfes dans les différens 
Voyageurs , qui ont vifité les Côtes de cette contrée. Si le peu de fecours 
que nous trouvons chez eux, ne nous permet pas d’en donner une Def- 
cription complette , au-moins nous pouvons nous flatter d’en donner toutes 
les notions que nos recherches ont pu nous faire découvrir. 
Les Voyageurs & les Géographes ne font point d’accord entre eux fur 
le véritable état de la Nouvelle-Zemble. Les uns la repréfentent comme  Varitt des 
une lfle féparée de notre continent par le détroit de Weigatz, &c toujours fatimins 
bordée de ce côté-là par des montagnes de glace d’une’hauteur étonnante. Terre. 
Les autres donnent cette terre pour une Péninfule, & affürent qu’elle tient 
par un 1fthme à la côte orientale de la Sibérie , fort près de embouchure 
du fleuve Oby. 
Le Baron de Strahlenberg , Colonel Suédois , qui a pañlé douze années 
dans ces contrées , & qui s’eft appliqué à les connoître , affüre pofitive- 
ment que, fur lesinformations qu'il a faites au fujet de la Nouvelle-Zemble, Opinion de 
il paroït certain qu’elle tient à la Sibérie du côté de l’'Eft , en partie par des Strahlenberg. 
montagnes de glaces qui occupent tout l’intervalle qui la fépare de cette Pro- 
vince Ruffe , & en partie par un ifthme(r). Cet Ecrivain entre enfuite dans 
le détail de plufieurs témoignages qu’il a recueillis de différentes perfonnes 
qui ont habité la Ville de Turochanski , fituée fur le Jenifei, & affez près 
de la Mer ; il s’en fert pour infinuer que la Nouvelle-Zemble tient à la 
Sibérie. Un vieillard principalement l’a affüré, que pendant fon féjour à 
Mangazeia où Turochanski, un domeftique Ruffe , qui s’étoit fauvé de chez 


G) Voyez l'Ouvrage Allemand de cet Stockholm 1730, p. 17. Une partie de 

crivain , qui a pour titre: Das Nord cette Hifloire a été traduite en François, 
und Offliche Theil von Europa und Afia hi- par M. Sellins , & donnée fous le titre de 
florifch-geographifche Befchreibung , &c. von  Defcription de l'Empire Ruffien. Deux Vo« 
Philip Johann von Strahlenberg , in- 4°, Jumes 7-12, Paris 1757. 


Tome KVIIT, 
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Nouvezzr. fon Maïtre & qui vouloit éviter d’être pourfuivi, avoit pénétré à la Nou- 
Zemsie.  Velle-Zemble en fuivant du côté du Nord l’ifthme qui la joint au continent; 
& qu'après avoir fait le tour du golfe Tafowskoi du côté feptentrional, 
il étoit revenu fur la glace , par le détroit de Weiïgatz, près de lem- 
bouchure de POby. Mais ce rapport eft formellement contredit par la Rela- 
tion des Découvertes faites par les Rufles, qu'a publiée M. Muller (2). Le 
Lieutenant Murawiew fut commandé en 1734, pour tenter le paflage d’Ar- 
nes ae changel jufqu’à lOby ; il n’avança le premier Eté que jufqu’à la ri- 
pas au comi- Viere de Pesfchera | &t pañla l’'Hyver à Puflo - Serskoï- Offrog. L’Eté fui- 
Acnts vant , 1l pañla le détroit de Weigatz, ayant à fa gauche l’ffle de ce nom, 
& le continent à fa droite. Il ne vifita pas l’autre pañlage entre l’Ifle Wei- 
gatz & Nowa-Zembla. Le même Navigateur remonta le long de cette 
pointe, jufqu’à la hauteur de 624, 30/. Les Lieutenans Malygin & Skura= 
tow continuerent la navigation , doublerent le cap Julmal, & entrerent 
dans le golfe de lOby en 1738. 

La même année Owyin & Kofcheley, partis de FOby, doublerent non- 
feulement le cap Masfol , fitué à PES du golfe de l'Oby , mais eurent en- 
core le bonheur d’entrer dans le Jeniféi fans obftacle. Ces navigations dé- 

montrent d’une maniere inconteftable que la Nouvelle-Zemble eft une 
Hle. Ainfi tout ce qu’a rapporté M. de Strahlenberg eft contraire à la vé- 
rité , quelque confiance qu'y ayent pris quelques Géographes Euro- 
Son étendue. péens (3). Au refte fi les fentimens ne peuvent plus être partagés fur la 
queftion de favoir , fi la Nouvelle-Zemble eft une Ifle où une Péninfule, 
on doit aufli convenir unanimement de fon étendue. Tous les Ecri- 
vains & les Géographes s'accordent à la placer depuis le 69° degré de lati- 
tude, jufques près du 77°. Sa longueur eft donc d'environ deux cens lieues, 
fur foixante à foixante-dix de largeur. 

Le nom de Nouvelle-Zemble , fuivant Strahlenberg, fignifie en Langue 

Ya Zemble RUE zouveau pays. Le même Ecrivain remarque que cette Ifle eft celle 
connue des An- de Tazata, que Pline place dans la Mer feptentrionale ou de Scythie. Elle 
FA fut ainfinommée anciennement du fleuve Faas, qui eft paffablement grand 

& navigable pour de gros Bâtimens. Ce fleuve fe décharge vis-à-vis la 
Nouvelle-Zemble dans le même golfe que FOby , avant d’entrer dans le 
détroit de Weigatz. Les Ruffes donnent au golfe le nom de Guba Tafowf- 
kaia , c'ett-à-dire, golfe du Taas. C’eft vraifemblablement du nom de ce 
fleuve qu’on avoit appellé l’Ifle qui en eft proche, Tafata ou 1fle de Taas. 

Il réfute des rapports de tous les Navigateurs qui ont pris terre 

Qualités du dans la Nouvelle-Zemble , que c’eft le plus miférable pays de Punivers ; un 
ReYS. pays rempli de montagnes &c toujours couvert de neige , 8 que les feuls. 
endroits qui en foient exempts, font des fondrieres inaccefhbles, où il croit 
une forte de moufle qui porte de petites fleurs bleues &t jaunes, à quoi 
fe réduifent apparemment toutes les produétions de cette Ifle dans le genre 

végétal. 


(2) Voyages & découvertes faites par chez Michel Rey 1766, Tomel. p.185. 
les Rufles le long des Côtes de la MerGla- (3) On parlera ciaprès avec plusde détail 
ciale & fur FOcéan Oriental, par M. Mul- des différentes expéditions qui ie rent 
ler, Deux Volumes i7-12. Amfterdam, dans ces Mers, 
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Le regne animal n'eft guere plus riche ace Pexception des renards &T Nouvezse- 
des ours blancs qui font trèes-féroces, il ne paroiït pas que la Nouvelle- ZEmBLr. 
Zemble nourrifle.d’autres quadrupedes. À 1 égard des oifeaux ») On yre- 
trouve une partie des mêmes efpeces dont il eft parlé à ! article du Spitz- 
berg ; maisils n’y paflent que huit ou neuf mois. Le refte de Pannée, qui 
eft le tems de l’Hyver, où le Soleil ne fe montre que quelques inftans » OÙ 
même ne paroît pas du tout, on n'y voit que des renards. Les ours même 
reftent continuellement dans leurs tannieres On trouve la Defcription de 
ces animaux & des exemples terribles de leur force & de leur voracité en 
différens endroits du quinzieme Volume de cet Ouvrage. ; 

Les obfervations du Capitaine Wood, Anglois, rapportées dans le même 
Volume, font voir que les produétions minérales de la Nouvelle-Zemble 
font encore plus rares que celles des deux autres regnes. On ne trouvoit 
que de la glace , dit ce Voyageur , en creufant même à deux pieds en 
terre, & cette glace étoit aufh dure que du marbre. Il ajoute qu en quel- 
ques endroits découverts par les ruiffleaux, qui fe forment pendant Eté de 
la fonte des neiges, on voit fur quelques montagnes du marbre noir à raies 
blanches & de l’ardoife. 

Quelque foibles que foient les notions que nous avons pu raflembler 

{ur la Nouvelle-Zemble & fur fes produ@ions, il faut avouer que nous en 
avons encore moins à l'égard des habitans qu’elle peut renfermer. Îl Y a ra Zemble is- 
très-peu de Voyageurs quiayent parlé des Zembliens ; & le portrait qu'ils habitéce 
en ont fait eft fi éloigné de la vraifemblance , que leur exiftence paroit 
une chimere. Le plus grand nombre des Écrivains & des Voyageurs mo- 
dernes prétend que la Nouvelle Zemble n’a point d’habitans naturels ; &c 
c’eft l'opinion la plus probable. Suivant les Voyageurs Hollandoïs (4) &e 
un Manufcrit du Dépôt de la Marine , cotté XX & X XIX , les hommes qu'on 
trouve dans cette Terre font des Samojedes, qui pañlent à la fin de PHy- 
ver, & qui s’y occupent pendant l'Eté feulement à la chaffe 8e à la pêche; 
mais leurs cabanes & leurs inftrumens y reftent toute l’année, & c’eft ce 
qui a fait croire fans doute que la Nouvelle-Zemble avoit des habitans. Les 
Samojedes rapporterent aux Hollandois, qu’il n’y avoit point d’habitans 
dans la Nouvelle-Zemble que ceux de leur Nation, qui y pañloient & qui 
y reftoient pendant l’'Hyver , lorfqu’ils ne pouvoient pas revenir. Ils di- 
tent aufli qu'il en périfloit fouvent par un vent de Nord, qui éteisnoit, 
en très-peu de tems , toute chaleur naturelle, quelques précautions qu’on 
eût prifes pour fe garantir des effets du froid. C’eft vrafemblablement ce 
qui rend cette Ifle inhabitable. 
Un Seigneur Rufle difgracié (felon le même Manufcrit), ayant rapporté 
à la Cour de Mofcow, qu’il y avoit des mines d’argent dans la Nouvelle- 
Zemble, y fut envoyé pour en faire la découverte , maïs il revint comme 
il y étoit allé. Il y retourna une feconde fois, accompagné d’une grande 
quantité d’Ouvriers : il n’a jamais reparu , ni lui, ni aucun des fiens. On 
foupçonne au’étant reftés trop long-tems àterre, ils n’auront pà s’en reve= 
mir avant l’'Hyver, à caufe des glaces , & qu’ils font tous morts de froid. 


(4) Voyage au Nord , Tome 1V. pages 196, 197. [ i; 
1] 


63 HISTOIRE GÉNÉRALE 


Nouverrr. Cependant un certain Za Marriniere , non le Géographe , maïs un Chi- 
Zemmir,  rutgien de Vaifleau, dans un Voyage aux pays feptentrionaux , &c. dit 
Faux rapport avoir vu des Zembliens ; & il en fait une peinture fi reflemblante à celle 
Funçon 8 des Samojedes , qu'en fuppofant qu’ils formaffent réellement deux Nati 
François. es Samojedes, qu’en fuppofant qu’ils formaffent réellement deux Nations 
diftinétes , la Defcription des derniers, qui fuivra celle de la Sibérie, feroit 
auffi néceffairement celle des Zembliens, s’il en exiftoit. Mais il y a bien de 
lapparence que ce Voyageur s’eft trompé à cet égard, puifque tous les 
Navigateurs Hollandoiïs & Anglois qui ont abordé à la Nouvelle-Zemble, 
avouent qu'ils n’y ont jamais vu aucun naturel du pays. On ignore même 
jufqu’à leur nom dans tout le Nord. Ainfi l’on doit être étonné, que les 
judicieux Auteurs de l’Aiffoire naturelle ayent , fur la foi d’un témoin uni- 
que & juftement fufpeét, parlé des Zembliens êt des Borandiens. Au refte, 
pour mettre les Leéteurs à portée de juger eux-mêmes du degré de foi que 
mérite le rapport de la Martiniere , nous allons donner un exemple de fa. 
maniere de voir Les chofes &c de les raconter. Cette difgreflion fervira du- 
moins à jetter quelque variété dans une Defcription que l’on n’a pu 
readre intéreflante n1 par le fond, ni par la forme. 

Ce Chirurgien raconte d’abord fort férieufement, que le Capitaine de 
fon Vaifleau &c lui, ayant appris qu’il y avoit parmi les habitans des Côtes 
de la Lapponie Danoife des forciers qui difpofoient des vents à leur 
volonté , ils s’adreferent au principal Négromancien d’une habitation , 
&c Le prierent de leur fournir un vent qui les portât au Cap nord dont ils 
étoient fort éloignés. Le Lappon leur répondit, qu'il ne pouvoit fournir 
du vent que pour les conduire jufqu’à un promontoire qu’il leur nomma , 
& qui étoit aflez près du Cap où ils vouloient aborder. En confé- 
quence ils firent marché pour ce vent à vingt francs , outre une livre de 
tabac. Le prétendu Sorcier attacha à un coin de la voile du mât de mifene 

Sortilege pré- un lambeau de toile de la longueur d’un tiers d’aune , & large de quatre 

. d'un La- doigts, auquel il avoit fait trois nœuds, & regagna fon habitation. 

4 « Il neut pas plutôt quitté notre bord , pourfuit la Martiniere, que 
» notre Patron défit le premier nœud du lambeau. Auffi-tôt :l s’éleve un 

» vent d'Oueft-Sud-Oueft , le plus agréable du monde, qui nous pouffa 

» à plus de trente lieues du Maelftroom (5), fans être obligé de défaire le 

# fecond nœud. Cependant le vent commençant à varier , & à vouloir fe 

» tourner au Nord, notre Patron dénoua lefecond nœud, & le vent nous 

» demeura favorable jufqu’à plus de quarante lieues de cet endroit. Aux 

» montagnes de Roucela , notre bouflole fe détourna de plus de fix lignes, 

# Notre Pilote la fit fermer ; & comme il avoit fouvent navigé dans ces 

» mers , il fe fervit feulement de la Carte marine , pour gouverner le 

» Vaifleau jufqu’à ce que nous euflions dépañlé toutes les montagnes, dans 

» lefquelles nous foupçonnâmes qu'il y avoit de l’aimant. Alors la bouf- 


2 


Da 


D2 


(5) Le Maclftroom eft un goufre fitué lieues de circuit. Pendant fix heures, il 
auprès de l'Ile de Morkoc, fur les Côtes  ablorbe tout ce qui eft dans fon voilinage, 
de Norvege. Il étoit autrefois très-redouté les baleines , l'eau & tout ce qui rage au- 
des Navigateurs, & onl’évitoit avecbeau- deflus ; il rend enfuite pendant le même 
coup de foin. Hubner , dans fa Géographie elpace de tems tout ce qu'il avoit en- 
Allemande , aflüre qu'il a vingt-quatre glouti, 


C] 
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{ole reprit {a direÆion , & nous fit connoître que nous approchions.du Kouverre. 
ZEMBLE. 


Cap. 
» Le vent manquoit : notre Patron dénoua le troifieme nœud du lame 


beau. Mais , Ô malheur ! nous eûmes grand fuet de nous en répentir. À 
peine ce nœud fut-1l défait, qu'il s’'éleva un furieux vent de Nord-Nord- 
Oueft , qui nous fit voir à chaque inftant des abymes immenfes » près 
d’engloutir notre Vaifleau. Il fembloit que le firmament ailoit s’écrou- 
ler pour nous écrafer fous fes ruines, & que Dieu , par une jufte ven. 

eance, nous vouloit exterminer pour la faute que nous avions com- 
mife d’avoir adhéré aux Sorciers. Nous ne pouvionstenir aucune voile, & 
nous fûmes obligés de nous abandonner à la merci des flots en courroux, 
Après avoir pañlé trois jours dans cet état cruel, une bourrafque nous 
Jetta tout-d’un-coup fur un rocher à quatre lieues des Côtes. Chacun 
commença à fe lamenter , & à demander pardon à Dieu de bon cœur, 
croyant que c’étoit fon dernier jour ; car tout le monde s’atteñdoit à 
voir brifer le Vaiffeau en mille pieces. Une vague des plus violentes fit 
notre bonheur : elle releva notre Vaifleau de deflus le rocher , & le re- 
mit à flot », 
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VOYAGE AU KAMTSCHATKA 
DARÉAX SIBE DIE. 


Journal de M. GMELIN, traduit de l'Allemand. 
INTRODUCTION. 


INTRODUC- 
Pextrémité de Empire Ruflien &t de notre continent, a été TION. 


il auffi peu connue de l’Europe jufqu’à la fin du dernier fiecle, 
% que léroient , avant le feizieme ,. les Indes orientales & occi- 
+ dentales. 

M. Muller (dans fa Relation des voyages & découvertes des Raffes fi fur PO: 
céan oriental , nouvellement publiée ) dit qu’en 1690 on avoit à Jakutks, 
dans la Sibérie > quelques connoiffances du Kamtichatka, mais très-foibles, 
Isbrand Ides, qui traverfa la Sibérie en 1693, pour Sert en ambaflade à la 
Chine, en avoit feulement entendu parler , mais par de gens très-mal inf- 
truits , puifque dans la Carte qu’il a jointe à la Relation de fon voyage 
cette Prefqu'flle eft défignée comme une Ville, où comme un Village Fort 
ae vers le Nord, près duquel les Rufles alloient à la pêche du Nar= 
Val. 

Le même auteur, M. Muller, met en 1696 la premiere reconnoïffance 
qui fut faite du Kamt{chatka, Quelques Cofaques, conduits par un Lieu= 


Tre rt) A Prefqu’ifle du Kamtfchatka , fituée au Nord- ER de PAfe, à 
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tenant de Wolodimer Arlaffow , Officier qui commandoit un corps de ces 
troupes au fervice de la Ruflie , pénétrerent jufqu’à un oftrog ou habita. 
tion de Kamtfchadales , & en exigerent un tribut. C’eft à cet Oficier Co- 
faque Arlaffow qu’on attribue communément la découverte, ou, comme 
s'expriment les Rufles , la conquête du Kamtfchatka, Ce fut lui du moins 
qui l’année fuivante, 1697 ,non en 1701, comme M. de Volraire l’a marqué 
dans fon Æifloire de Pierre le Grand, apparemment d’après Sirahlenberg (1), 
en prit pofieffion pour l'Empereur de Ruffie. Depuis d’autres Comman- 
dans envoyés fucceflivement de Jakutks , pouf perfe@ionner cette décou- 
verte, firent de tels progrès en trois ou quatre ans, qu’en 1706 les Rufles 
s’étoientrendus maitres de la partie la plus méridionale du pays, & avoient 
reconnue une partie des Iles Xwriles. Le Kneès Gagarin , Gouverneur & 
Fermier-Général de la Sibérie, fit faire encore, depuis 1710 jufqu’en 1716 
OU 1717, quelques voyages par terre & par mer au Kamtfchatka , & l’on 
ne perdit plus de vue cette Prefqu'Ifle (2). 

Un Monarque puifant qui, pour apprendre à regner , avoit porté de 
toutes parts fon aétive curiofité, qui lui-même avoit été long-tems Voya- 
geur , ne pouvoit qu’encourager les Voyages, dont il avoit déja tiré tant de 
fruit. 

PIERRE LE GRAND, fous le ciel rigoureux du Nord, à peine affis fur le 
trône de fes peres, s’étoit créé un nouvel Empire , un peuple nouveau. 
Dans le pays des Scythes & des Huns, il avoit introduit les Sciences & les 
Arts, avec les Mœurs de l’Europe inftruite & polie. Il regardoit ces acqui- 
fitions comme fes plus précieufes conquêtes , & n’étoit fans cefle OCCUPÉ 
que du foin de les étendre encore. Il s’attachoit fur-tout à connoître exac- 


tement toutes les parties de fes vaftes dominations , à perfeétionner fa Ma- 


rine , à fe procurer, par la navigation &c par les voyages, ce qui manquoit 


‘aux connoiïfiances qu’il avoit été chercher lui-même en diverfes contrées 


de l’Europe , où, cachant le Souverain, il n’avoit montré que l'Obfervateur. 

Au commencement de 1719, ce Prince envoya deux Géodefifes ou 
Navigateurs au Kamtfchatka ; mais le réfultat de leur miflion paroît entie- 
rement ignoré. Ce voyage en prépara du-moins un autre bien plus im- 
portant , que l’Amiral Apraxin fut chargé de faire exécuter , fuivant les 
inftruétions que l'Empereur avoit dreflées de fa propre main. On choifit 
pour ce fameux voyage (regardé comme la premiere expédition du Kamt- 
fchatka) le Capitaine Beering , habile Marin, Danois de nation. Pierre le 
Grand mourut avant fon départ ; mais l’Impératrice Catherine, qui venoit 
de lui fuccéder , loin d'abandonner l’entreprife , en prefla vivement l’exé- 
cution. On donna pour Lieutenans à Beering, Martin Spangenberg ou Spang- 
berg , auf Danois , & Alexis Thichiricow, Officier Rufle ; & ils partirent de 
Petersbourg le $ Février 1725. Ce voyage dura cinq ans, & le Capitaine 
Beering fut de retour avec fes deux Lieutenans à Petersbourg au mois de 
Mars 1730. Ù 


(x) 11 y a de l'apparence qu'ils ont Sibérie en r701. 
confondu l’époque de cette découverte , (2) On donnera tous les détails de ces 
avec celle de la dépoñtion que fit l'Of- petites expéditions dans l'Hiftoire même 
cier Cofaque à Mofcou , à la Prikafe de du pays. ; ; 
L’Impératrice 
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“L’Impératrice Catherine , & Pierre IL, fon fucceffeur, étoient morts. La 
Duchefle de Courlande , Anne Ivanoyna , venoit d’être élevée fur le 
trône. Cette Princefle, dont la capacité furprit ceux qui ne lavoient peut- 
être appellée à l'Empire que dans l’efpérance de regner fous fon nom, 
n’eut pas de peine à entrer dans les vues de Pierre le Grand. Le Capitaine 
Beering ayant propofé lui-même de faire un fecond voyage au Kamit{chat- 
ka, fa propofition fut très-bien reçue. Au mois d'Avril 1732, un ordre 
impérial , adreffé au Sénat fuprême , mit d’abord tout en mouvement pour 
la nouvelle expédition. Le Sénat demanda à Académie des Sciences un 
détail de toutes les connoïflances qu’on avoit jufqu’alors de cette contrée, 
& des mers qui l’environnent. Cette Compagnie chargea de ce travail M. de 
Lifle, premier Profefleur d’Affronomie , & l’un de fes principaux mem- 
bres. Ce Profeffeur drefla une Carte qu’il préfenta lui-même à l’Empéra- 
trice , avec un Mémoire où il indiquoit trois différentes routes à fuivre 
par mer, pour découvrir ce qui reftoit d’inconnu vers l'Orient du Kamt- 
fchatka. On fit en conféquence toutes les difpofitions néceflaires , pour 
tirer les plus grands fruits de cette expédition. L'Académie eut ordre de 
nommer un Profefleur de fon corps , qui accompagneroit le Capitaine 
Beering , pour déterminer, par des obfervations aftronomiques, la pofi- 
tion des nouvelles terres qu’on pourroit découvrir , & pour enrichir 
PHiftoire naturelle de tout ce qu’on rencontreroit de remarquable ou de 
curieux dans les animaux , les plantes, les minéraux , &c. Deux membres 
de PAcadémie, M. Gmelin , Médecin Allemand & Profeffleur de Botani- 
que , & M. de Lifle de la Croyere , fecond Profefleur d’Aftronomie , s’offri- 
rent d'eux-mêmes à faire le voyage, & furent agréés par le Sénat. Quelque 
tems après , M. Muller, autre Académicien attaché à l'Hiftoire naturelle, 
& bon Obfervateur, offrit de les accompagner , pour écrire l’'Hiftoire des 
pays qu’on alloit parcourir, & celle du voyage ; fes offres furent pareille- 
ment acceptées. 


Pour completter la Caravanne académique, on y joignit fix Etudians, 


un Interprete, cinq Géometres & un Faifeur d’inftrumens , tous Rufles, 
avec un Peintre, & un Deffinateur Allemands. Mais la Troupe, avant 
fon départ, perdit matheureufement trois fujets. Le jour de la naïflance 
de lImpératrice ( 3 Février 1733 ), les Etudians étant allés tous enfemble 
voir le feu d'artifice qu’on avoit conftruit fur la Newa , un d’eux fut tué 
par la baguette d’une fufée volante qui lui tomba fur la tête. Le 27 Avril 
fuivant , veille du couronnement de l’Impératrice , le Faifeur d’inftrumens 
fe trouva le foir dans un cabaret, où il fe mit à chanter. Un Soldat logé 
dans la maifon , étoir occupé à nettoyer fon fufil pour le lendemain , & le 
chant de lOuvrier létourdifloit. Il s’en plaignit, & fur le refus que celui- 
ci fit de fe taire , il le menaça pluñeurs fois de lui lâcher un coup de fufil. 
L’Artifan, ne pouvant pas croire qu'il effeéuât fes menaces, continuoit 


» 
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toujours ; le Soldat impatienté chargea fon fufil, 8c jetta le Chanteur fur le. 


carreau. Celui ci fut remplacé par un Apprenti du même métier. Enfin 

peu de tems après, un Géometre, & le plus habile des cinq , fut em- 
/ . . . Ur . d / 

porté par une maladie violente. Ainfi la Troupe fut réduite aux trois Acadé- 


miciens ; à cinq Etudians, qui étoient le fieur Ærierne Kraftheninnikow , des 
Tome XVIII, | 
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puis Profefleur de l'Académie, & les fieurs Feodor Popow , Alexis Gorla= 
now, Luc Iwanow , Alexis Tretjakow ; au fieur [la Jachontow , Interprete; 
aux quatre Géometres, favoir , les fieurs André Kraffilnikow , Moyfe Ufcha- 
kow, Nikifor Tfchakin , & Alexandre Iwanow ; à V Apprenti faifeur d’'inftru- 
Mens, nommé £zenne Owsjannikow ; aux fieurs Jean-Chrérien Berckan ; 
Peintre , & Jean-Grillaurne Lurfenius, Deffinateur. On donna encore aux 
Académiciens douze Soldats pour leur garde, avec un Caporal & un 
Trompette, 

Ce voyage intéreflant avoit plus d’un objet. Il sagifloit non-feulement 
de fe rendre au Kamtfchatka , pour y faire les obfervations néceffaires, 8e 
de-là fe porter par-tout où il étoit ordonné de faire des reconnoïffances & 
des tentatives, mais encore de patcourir prefque toute la Sibérie, pour 
en connoître exaétement la Topographie , les propriétés, les différens peu- 
ples, &c. Ainf lexpédition étoit partagée entre Les Officiers de la Marine & 
les trois Académiciens. Spangberg avoit pris le devant dès le mois de Fé- 
Vrier 1733 : le Capitaine Beering,nommé Commandant en chef, partit, avec 
plufieurs Officiers fous fes ordres, le 18 Avril fuivant; &les Académiciens, 
ayant obtenu la faculté d’aller par terre , fe mirent en route au mois d’Août, 

C’eft le voyage de ces trois Académiciens dans la Sibérie , dont nous 
donnons ici le Journal, publié par M, Grnelin à fon retour dans fa patrie 
en Allemagne, Quoique cette Relation appartienne proprement aux Voya- 
ges de terre que nous n’entamons pointencore , puifqu’un feul des Acadé- 
Miciens eft parvenu jufqu’au pays qui étoit le terme de leur expédition, 
nous avons cru que le récit de leurs courfes jufqu’à Jakutks, à l'extrémité 
dé la Sibérie, étoit inféparable de l'Hiftoire du Kamtfcharka, & qu'il de- 


voit la précéder. 


« RAREMENT, dit M. Muller , on verra l'exemple d’un voyage fi pé- 
» nible & fi long , entrepris par tous ceux qui en furent, avec plus de 


_» courage & de farisfaétion que celui-ci. On s’encourageoit les uns les, 


» autres : on ne néglisoit rien, on étoit attentif à tout ce qui paroifloit 
» devoir tourner le moins du monde à l'avantage de ce dont on étoit 
» chargé ». M. Gmeélin, dans la Préface de fa Hora Sibirica , rend la même 
juftice à fes compagnons de voyage. Il faut donc commencer par faire con- 
noître des Voyageurs fi raifonnables & capables d’une concorde f rare, 
quoique pourtant fi néceffaire pour le fuccès de ces fortes d’entreprifes. 
Jean-Georges Gmelin,né à Tubingue en 1709, étoit Doéteur en Médecine, 
ê il l’exerçoit dans fa patrie , lorfqu'il fut appellé à Petersbourg, en 1727, 
pour y remplir une place à l’Académie. Il fut nommé , en:730 , Profeffeur 
de Chymie & d’Hiftoire naturelle. Revenu de Sibérie après un nouveau fé- 
jour de quatre ans à Petersbourg , il voulut retourner dans fa patrie, Il fe 
rendit à Tubingue en 1747, & y mourut le 20 Mai 1755, Profeffeur de 
Botanique & de Chymie. « Ce fut, dit M. Muller (avec lequel il étoit 


: fortuni), »une vraie perte pour les Sciences ; car il s’en falloit beau- 


» coup qu'il eüt mis au net les obfervations aufli nombreufes que curieu- 
» fes, qu'il avoit faites en Sibérie (3). » 

(3) On a de cet habile Profeffeur d’excellens Mémoires compolés avant fon voyage 
en Sibérie , & inférés parmi ceux de l'Académie de Peterfbourg, 
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Gérard-Frédèric Muller , Pruffien de nation , étoit auffi Profeffeur de l’A- 
cadémie Impériale. Avant le voyage de Sibérie, 1l avoit publié en Alle- 
mand différentes Pieces originales, concernant l’Hiftoire de la Ruffie, de 
la Sibérie, de la Tartarie. Il étoit chargé dans expédition de la partie 
hiftorique , ou des recherches fur l’origine, la fondation, 8t PHiftoire des 
Villes que Le Journal nous fait connoître. On le croit retiré dans fa patrie, 

Louis de Lifle de la Croyere ; frere puiné du célebre Géographe Guil. 
laurme de Lifle, étoit le fecond Profefleur d’Aftronomie de l’Académie Im 
périale. On l’avoit donné pour Adjoint à M. Nicolas de, Lifle, auf fon 
frere, premier Aftronome de l’Empire , aétuellement Doyen de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences, & premier Aftronome de la Marine. On verra 
dans l’Hiftoire du Kamtfchatka le détail de fes courfes particulieres, &r le 
trifte évenement qui les a terminées avec fa vie. 

Les trois Académiciens entrerent dans la Sibérie vers la fin de l’année 
1733. Ilstrouverent au mois de Janvier 1734, à Tobolsk, le Capitaine Bee- 
ring. Après plufeurs tours & détours dans le pays, au grand profit de la 
Géographie € de l'Hifloire naturelle, dit M. Muller, dans cette même année 
1734, M. de la Croyere fe fépara de fes deux Confreres, pour accompa- 
gner le Capitaine Tfchirikow jufqu’à l’embouchure de la riviere d’{m, 
oùille quitta , pour aller à Zrkurxk, & de-là, par le lac Baikal, à Seinginsk, 
à Nerfifchinsk, & à la riviere d’'Argur. MM. Gmelin à: Muller s’embar- 
qüerent fur lruifch , qu’ils remonterent jufqu'à L4#- Kamenogorskaia- 
Krepof? ; ils en parcoururent les contrées , fur-tout les plus orientales, 
jufqu’à l'Obi &aux confins des Kalmoucks, & s’avancerent jufau’à Irkutzk. 
D'irkutzk , ils fe tranfporterent dans les contrées qui font de l’autre côté 
du lac Baikal, & tout l'Eté de 1735 fut employé à les parcourir. Au prin- 
tems de 1736 , les trois Académiciens fe raflemblerent aux environs du 
haut Lena. M. de la Croyere defcendit ce fleuve , fans s'arrêter , jufqu’à 
Jakutzk, MM. Gmelin & Muller le defcendirent auffi, mais pius lentement, 
. pour faire leurs obfervations dans le pays. Pendant qu’ils étoient à Jakutzk, 
où ils furent rendus à la fin de lamême année 1736, il y arriva un incendie, 
dans lequel M. Gmelin perdit tout le Recueil des remarques de fon voya- 
ge (4). Ce malheur le détermina à remonter le Lena , ce qu’il fit dans l'Eté 
de 1737, tandis que M. de la Croyere defcendoit au contraire ce fleuve. 

Le mauvais état de la fanté de M. Muller l’engagea à ne pas fe féparer 
de M. Gmelin , pour être à portée de fes fecours. Il ne retourna point même 
à Jakutzk : un ordre du Sénat Le difpenfa de poufler jufqw’au Kamtfchatka, 
& le chargea de parcourir les contrées de la Sibérie, où il n’avoit pas encore 
été, ou qu'il n’avoit traverfées qu’à la hâte, afin que rien ne manquât à la 
Defcriptionde ce pays. M. Gmelin ne tarda pas à demander auffi fonrappel, 
& l’obtint de même, Aïnfi n’ayant point tous deux pafñé Jakutzk, leur voyage 
fut borné à la Sibérie , qu’ils parcoururent prefque dans toute fon étendue. 

Les deux Profeffeurs , pour remplir leur miflion , réduite alors à l'inté- 


. (4) « Celles qu'on devoit le plus regret- » fes régions, jufqu’au 62 deg. Pour lesau- 
» ter, dit. M. Muller , étoient les obférva- ntres, ilen avoit envoyé copie à Peterf= 
» tions faites pendant le dernier Eté(1736) » bourg ». 

» fur le Lena , dont il avoit décrit les diver- 
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rieur de la Sibérie, vifiterent, en 1738 , les pays arrofés par les rivieres 
d’Angora & de Tunguska. Ils paflerent l’année finvante , & toute l’année 
1740 , à fuivre les bords du Jersféi ou Jeniféa, & à reconnoître d’abord 
les pays qu'il traverfe entre le $r & le 66 deg. de latitude, puis ceux qui 
s'étendent entre ce fleuve & l’Oby. C’eft après avoir atteint le Jeniféa, 
que M. Gmelin s’apperçut, dit-il, qu'il étoit entré dans l’Afie. Jufqw’alors, il 
n’avoit point vu d'animaux, de plantes, ou généralement de produ@ions fort 
différentes de celles de l'Europe. Là, toute la nature lui parut avoir changé 
de face. En 1741, les mêmes Académiciens fe porterent dans les vañtes 
champs des Barabintgi 8: de lfchim, Is virent, en 1742, une grande partie 


_des contrées de l’/e: jufqu’au Jak, dans le diftri@ d’Aftracan, & toutes 


les mines de cette partie(5). A la fin de 1742 , ils quitterent la Sibérie , où 
ils avoient pañlé neuf ans, &c ils revinrent à Perershbourg vers le milieu de 
Février 1743. 

: M. Gmelin, dans la Préface de fa Flora Sibirica | donne une idée de la 


façon dont ils voyageoïent. Ils ne négligeoient aucune partie de l’'Hiftoire 
. naturelle ;ilsne fe fioient aux rappotts d'autrui qu'avec beaucoup de précau- 


tion, & ils vouloient prefque tout voir par eux-mêmes. Pour les aider dans 
les travaux de ce pénible & long voyage, ils avoient des Botaniftes très- 
ardens , un homme verfé dans la connoiflance des mines, & des Chafeurs 
qui leur fervoient à la recherche des animaux. Outre ces fecours , le Pein- 
tre Berckan, qui avoit beaucoup de génie pour l'Hiftoire naturelle , faifoit 
de fon côté des recherches & de fort exaétes Defcriptions. C’étoit un 
homme infatigable, 8 de mœurs très-douces : aufli peu de tems après. 
fon retour, fut-1l aggrége à l’Académie. Ce Peintre, & le Deffinateur, fon 
adjoint , {le fieur Lurfenius) malgré les fatigues du voyage, qui renaif- 
foient tous les jours, exécutoient promptement tout ce qu’on exigeoit 
d’eux ; & fouvent à la fin de la Journée, travaillant au deffein d’une plante, 
ils ne la quittoient pas qu’ils ne l’euffent entierement terminée, de crainte 
que le lendemain elle ne fût moins fraiche , ou qu’il n’y eût encore quel- 
que nouvelle plante à defliner, aufli preflée. M. Gmelin avoit de plus des 
Coureurs à cheval, qui alloïient de côté & d’autre à la découverte, & qui 
lui apportoient tout ce qu'ils trouvoient de curieux dans les trois Regnes. 
L'Académie Impériale luir-avoit envoyé dès 1738 un excellent Coopéra- 
teur. M. Georges-Guillaume Sreller, Adjoint de cette Compagnie , & homme 
tout fait, dit M. Gmelin, pour l’'Hiftoire naturelle, joignit les deux Aca- 
démiciens à Jeniféa vers la fin de Pannée. En 1740, on leur envoya en- 
core le fieur /exandre Guillaume Martinius , pour copier leurs obfer- 
vations. Ce nouveau Compagnon, aufli très-intelligent , aida beaucoup 
M. Gmelin dans fes recherches Botaniques. Ils n’avoient plus avec eux, 
depuis quelque tems , M. Krafcheninnikow. En 1737 , les trois Profeffeurs, 
qui fe trouvoient réunis à Jakutsk, voyant d’une part les obftacles qui 
ne leur permettoient pas de partir alors pour le Kamtfchatka , &c de l'autre, 
la néceffité de continuer dans la Sibérie les recherches qu’on y avoit com- 
mencées , conformément aux intentions de lImperatrice, fe détermine: 


(5) Omnem tradum metallicum. Præfat, Flor. Sibir, 
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faire conftruire une habitation propre à loger commodément les Voya- Sintur. 


geurs, & une ferre pour les plantes du pays ; de commencer des obfer- 
vations météorologiques , principalement {ur le flux & le reflux de la Mer, 
&t d'écrire exatement tout ce qu'il pourroit apprendre de la nation des 
Kamtfchadales, foit par les monumens publics : foit par le rapport des 
habitans (6). Toutes ces difpofitions furent exécutées avec la plus grande 
intelligence. ; ; à 

Dès que MM. Muller & Gmelin fe virent difpenfés d’aller jufqu’au 
Kamt{chatka , ils ne s’occuperent plus qu’à fe procurer , en parcourant la 
Sibérie , les connoiffances les plus étendues & les plus variées qu’il feroit 
poffible. M. Gmelin n'ayant pu voir les contrées inférieures de POby, le 
diftri@ de Verchoturie, & les montagnes voifines , ce vuide fut rempli par 
M. Muller. Ces deux Profeffeurs n’avoient prefque point été féparés juf- 
qu’en 1740 (7). Mais à cette époque, confidérant combien il leur reftoiz 
encore de contrées à parcourir dans la Sibérie , & le tems qu’il faudroit y 
employer, ils convinrent de partager entr’eux les voyages, afin qu'il n’y eût 
prefque pas d’endroit qui n’eùt été vu par l’un d’eux. [ls étoient tellement 
unis, dit M. Gmelin, dans fa Préface déja citée, qu'ils s’emprefloient à 
lenvi à fe foulager mutuellement , & aue chacun , outre fes propres 
travaux , fe chargeoïit volontiers d’une partie de ceux de fon compagnon. 
Après cette réfolution , M. Muller fe porta dans les contrées du Bas-Oby, 
dans celles de l’Ifet, dans le pays de Verchoturie, & dans la partie des 
montagnes, où 1l recueillht avec foin tout ce qu’il put rencontrer de plantes, 
de minéraux, de quadrupedes , d’oifeaux, & de poifions rares ou fingu- 
lers. Lorfqu’il réjoignit M. Gmelin, 1l lui remit le tout, avec les defleins 
qu’il en avoifait faire, & avec d’exaétes notices des lieux, & du jour même 
où chaque piece avoit été trouvée. 

M. Sreller | qui mérite bien aufi d’être connu, tant par fon mérite per- 
fonnel , que par toutes ies obfervations qu’on lui doit, étoit de Vinsheim 
en Franconie , & Membre de l’Académie Impériale. M. Gmelin en fait un 
très-beau portrait. C’étoit un homme bien conftitué , très-laborieux , ca- 
pable de foutenir les ennuis & toutes les incommodités du plus pénible 
voyage. Il fe chargeoït de tout , ne refufoit rien , ne cherchoit même que 
les opérations les plus dificiles, & méprifoit également Les délices & les 
aifes de la”vie (8). Doux & patient , comme doit être un Naturalifte qui 
veut s’inftruire & qui a befoin de tout le monde, il étoit encore plus robufte, 
plus endurci aux fatigues detoutes efpeces qu’un Matelot ne peut l'être, & 
de plus, très-alerte, très-fain. Il offrit de lui-même de faire je voyage de 
Kamtfchatka, & perfonne en éffet n’étoit plus propre à faireutilement un pa- 
reil voyage. On le fit partir au commencement de 1730; & dès cette année 


(4) Il a publié , en Langue Rufle, une nomie de l'Académie Impériale, fe tranf- 
Defcription du Kamtfchatka, qui a ététra- porta en Sibérie , pour y obierver le paf- 
duite en Anglois. Onla trouvera à la fuite fage de Mercure fur le Soleil. 
du Journal de M. Gmelin. (3) Commodorum € deliciarum hajus vue 
: (7) C'eft en cette même année 1740 que contemptor ftrenuus, 

M. de Lille , premier Profefleur d’Aftro- 
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même , il juflifia très-avantageufement ce qu’on attendoit de lui, par lé 
grand nombre d’obfervations qu'il fit tant aux environs d’/rkuezk , dont 
le territoire lui fournit une ample colleétion de plantes, qu’au lac Baikal , au 
fleuve Bargufn, &c. Il fut rendu au Kamtfchatka en 1740. Les deux années 
fuivantes , il les pafla continuellement avec les Marins du pays. En al- 
lant d’Irkutzk au Kamtf{chatka , il obferva les plantes des bords du Lena, & 
à celles qu’avoit ramaflées M. Gmelin dans ces mêmes lieux , 1l en ajouta 
beaucoup d’autres, qu'il recueillit entre Zrkutzk & le port d’Ofkora. Il en- 
richit encore PHiftoire naturelle du Kamtfchatka d’un très-grand nombre 
de Defcriptions , foit de produétions marines, & de poiflons ou d'animaux 
marins , foit de fingularités concernant les Kamtfchadales & l'Amérique. 
À fon retour par la Sibérie , il joignit de même beaucoup d’Obfervations 
importantes à celles que les Profeffeurs y avoient faites. Il fe donnoit à 
peine le tems de refpirer , dit M. Gmelin , &r c’eft le modele du plus excel- 
lent Obfervateur. Il ne revit point Petersbourg, & mourut aflez malheu- 
reufement en chemin. M. Muller raconte ainf les circonftances de fon 
retour (9). « En revenant du Kamtfchatka , il fe mêla imprudemment & 
» fans néceflité , quoique dans la meilleure intention du monde , de 
# chofes qui n’étoient pas de fa compétence. Cela lui fit des affaires au- 


. » près de la Chancellerie Provinciale d’Irkutzk , & l’on en envoya le 


2 


sw rapport au Sénat Dirigeant à Petersbourg. Cependant il fe juflifia 
»_ bien à Irkutzk,, que le Gouverneur lui laiffa continuer fa route. Mais 
5 la nouvelle de fon paflage à Tobolsk étant arrivée plutôt à Petersbourg, 
» que celle de fa jufification à Irkutzk, le Sénat envoya un Exprès, avec 
# ordre de le ramener à Irkutzk. Bientôt après, les Lettres d’Irkutzk étant 
» parveaues à Petersbourg , 1l fut dépêché un fecond Exprès, avec la 
# révocation de l’ordre précédent ; mais le premier de ces deux Exprès - 
# ayant trouvé M. Steller à SoZikamsk , lui avoit fait rebroufler chemin 
# juiqu'à Tera, lorfque le fecond Courier les atteignit. M. Steller, fans per- 
s# dre de tems, reprit le chemin de Petersbourg par Tobolsk ; mais 1l n’alla 
» que juiqu'à Tumen. Il fut arrêté dans cette Ville par une fievre-chaude 
# qui le faifit, & qui l’emporta au bout de huit ou dix jours, Le 12 Noveme 
# bre 1756, âgé de quarante-fept ans & fept mois , étant né le 10 Mars 
# 1709 (10) ». = 

La Sibérie ou Sibirie, comme l’appellent MM. Gmelin & Muller, con- 
formément à l’analogie , tire fon nom de Sibir , riviere qui fe ‘jette dans 
Plrtis ou lIrtifch , au-deffous de la Ville de Tobolsk (11). Cette vafte 
partie de l’Empire Ruflien s'étend de l'Occident à l'Orient, depuis les 
montagnes du diftriét de Verchoture ou Verchoturie , jufqu’à la Mer de 
Kamtfchatka , & comprend dans fa largeur tous les pays en-deçà de la 
Mer Glaciale, jufqu’aux confins des Tatars ou Tartares Calmoucks & 
Monpuls , & jufqu’à la Chine. Elle fe divife en deux parties. La Sibérie 
occidentale en-deçà de lOby , eft comprife dans l'Europe, & Tobol ou 


(9) Voyages & découvertes desRufles, uwlrimam Lauream mereri volu fer, ajoute M. 
Tome i.p.335. Gmelin, 

(10) Quaf ardore, & fiti quibus perférendis . (re) Sibir , felon d'autres, figniñe Pays 
habigudo ipfi erat à nature data; illam ipfam  feptentrional. 
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Tobolsk en eft la capitale. La partie orientale , la plus étendue au-delà de 
l'Obi , appartient à l’Afie. La Sibérie & la Tartarie étoient connues des 
Anciens fous le nom vague & général d’A/£a extra Taurum. C’étoit la pa- 
trie de ces Scythes qui, felon Juftin (12), difputoient d’antiquité avec les 
Egyptiens , & le Kamtfchatka eft peut-être ce qu’on appelloit la Scychie 
inconnue (13). C’eft encore de la Sibérie que font fortis les Huns, & la plus 
grande partie des Nations Barbares , qui, après la deftruétion de l’Empire 
Romain, que la fortune fembloit avoir élevé comme une digue immenfe 
pour contenir les autres peuples , inonderent, comme un torrent impé- 
tueux , toute l’Europe, & en changerent la face. La Sibérie fut découverte 
en 1563, & conquife par les Ruflesenr1595. : 

Ces courtes notions doivent fuffire pour mettre le Leéteur en état de 
voyager avec M. Gmelin : nous pañlons à fon Journal. 


ExTRAIT du Journal du Voyage fait en Sibérie | depuis 1733 
Jufqu'en 1743. 


Le 7 Juillet 1733, la Troupe Académique eut l’honneur de baïfer la main 
de Sa Majefté, en prenant fon audience dé congé ; & le lendemain elle fut 
admife aux honneurs auprès de la Famille Impériale, 

Les Académiciens furent plafieurs jours à attendre les chevaux qui leur 
avoient été promis. Îls avoient demandé qu’on les fit partir parterre, 8 
le Sénat leur en avoit donné toutes les aflürances poffibles ; mais ces difpo+ 
fitions furent changées. On leur amena un Bateau , qui devoit les conduire 
jufqu’à Bronnitz. Ce Bateau leur paroiflant mal-aflüré contre le vent & 
la pluie , ils firent de nouvelles repréfentations. L’abfence de la Cour fit 
que l’on n’obtint que pour les trois Profeffeurs la faculté d’aller par terre, 
&t de fe faire accompagner d’un Géometre , du Peintre, de l’Interprete , 
& de quatre Soldats. Le refte de leur fuite fut embarqué, & le Bâtiment 
partit le 3 Août, à une heure après midi. Il falloit remonter la Newa, de là 
entrer dans le canal de Ladoga, puis dans le Wolchow jufqu’à Novogrod. 
Le commandement de cette troupe fut confié au Deffinateur , le fieur Lure 
fenius. 

Le départ des Académiciens par terre fut retardé jufqu’au 8 Août 17333 
ils quitterent Petersbourg à 5 heures du foir , & par une pluie forte & con- 
tinuelle , ils arriverent à minuit & demi à /{chora , {ur la Newa. Là, ils furent 
obligés de faire enfoncer la porte d’une hôtellerie par leurs Soldats, & ne 
trouverent pour toute provifion que de leau. 

_ Leo, ils partirent de ce mauvais gite à 6 heures du matin ; ils arriverent 
à midi par une pluie auff forte que la veille au Bourg Sablini, & à 1 1 heures 
du foir , au Bourg Tofna. 


(12) L.2.c 1. cuivre , & pas un inftrument de fer ; ce qui 
(r3) Les Antiquités de Sibérie doivent prouve que l’ufage du cuivre a précéd 
répandre quelque jour fur l'Hiftoire des dans cette contrée , comme dans la Grece 
anciens Scythes. Vers la fource du Jeni- & ailleurs, celui du fer, & l'a fort long- 

fi, onatrouvé, dans destombeaux très. tems remplacé, 


anciens , toutes fortes d'outils tranchans de à 
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vosaceren DILCITODUS fé mirent en route à 8 heures du matin. On voulut letr faire: 
SIBÉRIE. croire en chemin , qu'il y avoit une bande de voleurs dans le voifinage. Ils: 
2 fe mirent en état de défenfe ; maïs il ne parut point de voleurs, & ils arri- 
F7338 verent fains & faufs au Village de Zubani, qu'ils quitterent le lendemain, 


matin à 4 heures. 


Le 11,ils atteignirent le Bourg de T/chudowa , pouflerent jufqu’au Val 
lage du même nom , & dans cette route , paflerent deux fois la riviere de 
Keres. Ils furent obligés , à cette ftation , de coucher dans leurs voitures, à 
caufe de la quantité prodigieufe de punaifes & des rarakanes (14), qui s’é-. 


toient emparé de l'Auberge. 


Le lendemain à 5 heures au matin, on partit par un.tems couvert » &. 
dans l'étendue d'environ un werft & demi, on futobligé de paffer encore 
trois fois le Keres. La troupe arriva la même matinée à Nowaja Priflan,, 
Les inftrumens d’Aflronomie fouffrirent beaucoup dans ce trajet par les. 
cahottemens violens & continuels qu’on efluya dans les mauvais chemins, 
M. Gmelin profita de la lenteur des voitures pour botanifer. 


Embarquement On s’apprêta d’abord à Nowaja Priftan à gagner Novogrod par eau, en 
ur le WolkoW- s’embarquant fur le Wo/chow, En conféquence ;.en choïfit un des meil- 
; leurs Bâtimens à fond plat, parce que cette riviere eft remplie de bas-fonds.. 
Les Académiciens y embarquerent leurs voitures & leurs inftrumens, &. 

ils partirent à deux heures après-midi par un beau tems, mais le vent con- 

traire, Comme il falloit remonter la riviere , cette circonftance jointe à la 

lenteur du Bateau qu'il falloit tirer, fit que la troupe n’arriva que le troi= 

fieme jour vers midi au Couvent de S. Antoine, fitué un peu au-deffous, &. 


vis-à-vis Novogrod. 


Monaftere de Les Académiciens, curieux de voirle Couvent,.s’y firent pañler.. On les 


$, Antoine. 


mena d’abord à l’Eglife, où on leur montra, entr’autres chofes, la mule 


fur laquelle on prétend que S. Antoine fit le voyage de Rome à Novogrod,, 
& le tombeau du Saint. Ils demanderent à voir fon corps ; mais on leur dit 
qu'il n’y avoit que l’Archevêque & l’Archimandrite, qui euflent.le privi-. 
lege de le découvrir. L’Archevèque étoit à Petersbourg, & PArchimandrite 


leur fit dire qu'il n’étoit pas vifible. 


WeligiNovo- Après avoir quitté le Couvent, ils prirent la route de la Ville, & furent. 
grode rendus à 2 heures à We/k:-Noyogrod , oùils jugerent à propos de. s'arrêter. 
pour attendre des nouvelles de leur fuite qui venoit par eau. 

Couvent des. Le tendemain après-midi, nos Voyageurs fe firent conduire au Couvent 
Gens de S. Georges ,. fitué fur le bord de la riviere. Le Supérieur de la maifon. 
les recut avec amitié, & les régala de pommes , d’eau de-vie, de biere 

.&t d'hydromel: Les cellules des Moines font fort étroites. Au. haut du 

Couvent eft un réfeétoire, où la table eft toujours mife ; chacun y mange; 

aufli fouvent & autant qu’il veut. On y fert des concombres, des navets, 

des choux, &c. mais dansaucun jour de l’année , 1l n’eft permis de manger 


- (14) Efcarbot, que Frifch (Tome F. de 
fes Infeékes ; n. 3.) appelle la grande teïgne 
noire. des poëles.; & efcarbot noir à farine ; & 
que Linneus ( dans fon Syf. Nar.) a laiffé 
fous le rom de blarra, 11 eft à préfumer que 


cet:infecte a pañté des Finlandois aux Ruf- 
fes. Iitire en effet de plus en plus vers l'Eff, 
ce qui peut faire conjeéturer que le nom 
de arakan , qu’on donne à cet infecte en. 
Ruñie.,.eft dérivé du Finlandois, 
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de la viande , ni du lait. Ce réfeétoire eft aflez grand, mais mal éclairé ;  Vorace en 
on y célebre aufi la Mefle. Dans une chambre à côté, on voyoiït une Siréur. 
vingtaine de jeunes garçons , dont l'emploi eft de tenir les cellules & la 
vaiflelle propres, & qui mangent les reftes des Moines. : 

M. Gmelin pañla le 16 à chercher des plantes : les forêts & les champs 
de Novogrod ont abondamment de quoi bien occuper un Botanifte. 

Le 17, les Académiciens vifiterent la Cathédrale. On leur fit remar- 
quer , entr'autres curiofités , une des portes de 'Eglife, à deux battans de 
cuivre jaune, laquelle y avoit été anciennement apportée de Corfun. 

Ce même jour au foir, la troupe eut avis que le Bateau qui portoit les 
inftrumens des Académiciens & leur fuite, avoit pañlé à Novaja-Priftan. 
Comme on devoit faire quelques obfervations à Bronnitz , pour être prêts 
à quitter ce lieu auflitôt que le Bâtiment y arriveroit , on réfolut de fe 
mettre au plutôt en route. La troupe partit donc le lendemain à 6 heures 
du foir de Novogrod par eau ; mais elle ne put aller ce jour-là plus loin 
qu’au Cloitre de $. Georges. On laïfla Le Peintre Berckhan à Novogrod, 
pour achever le plan de cette Ville. 

Le lendemain 19, nos Voyageurs paflerent le lac d’J/men, & fe trou- es 

verent en peu de tems à l'embouchure du Mfla , où ils entrerent. Ils re- "°°" 
monterent cette riviere à voiles , avec un vent favorable ; mais la voile 
étoit fi mauvaife , qu’il fallut aider le Bateau en le faifant tirer. Ils arriverent 
Paprès-midi à Bronnie | & débarquerent à l'Hôtel où la Cour s'arrête 
ordinairement dans fes-voyages : ce qui lui a fait donner le nom de Dwo- 
rez. [ls envoyerent auflitôt chercher lInfpeéteur des Voituriers ( Jariskoi 
Uprawisel), lui montrerent leurs ordres, & lui demanderent des Ou- 
vriers. Cet Officier ayant refufé d’obéir , ils furent obligés d’attendre les 
nouveaux ordres qu’ils avoient demandés , pour cet objet , à la Chancel- 
lerie de Novogrod. Enfin Le Bâtiment de leurfuite arriva ce même jour au 
matin , & Le Peintre Berckhan qui s’y étoit embarqué, apporta l’ordre de 
Novogrod, qui enjoignoit à l'fnfpeteur des Voituriers, ou, en fon abfence, 
à PAncien du Bourg (1$), de fournir à la troupe académique tout le 
monde dont elle avoit befoin. Le premier de ces Officiers étoit à Novo- 
grod , & l’on eut bien de la peine à venir à bout de l’Infpeéteur , qui à la 
fin amena des hommes vers les deux heures après midi. 

Les Académiciens fortirent avec leur efcorte , pour vifiter une monta- Premiere mon 
gne à deux lieues à l'Eft du Bourg. Ce fut la premiere montagne qu'ils je rue ‘ans 
rencontrerent dans leur route ; le refte du pays , autant que la vue pou- 
voit s’étendre, n’étoit qu'une plaine. Cette montagne eft prefque ronde ; 
le Mfta n’en eft pas fort éloigné, & le terrein s’éleve depuis le bord de 
cette riviere jufqu’à la montagne. À cent pas de fon fommet , eft une 
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(15) Cet emploi a diflérentes dénomi- droits Ssaroft où l'Ancien , parce qu'ordi- 
pations ; comme en Allemagne. C'elt un  nairement on ne choifit pas de jeunes gens. 
homme élu par la Communauté des pay- Ici on l'appelle Fuborn où Elu. Dans plu- 
fans , & confirmé par un Tribunal fupé- fieurs Villages , il y a un Staroit & un 
rieur ; à qui les paylans font obligés d’o- Wuborn qui lui eft fübordonné. Tous deux 
béir fans rélerve dans l'abfence du Com- doivent être nés du lieu, & de l'ordre des 
mandant. On l'appelle dans quelques en- payfans, 
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Vorace ex foufce qui, par la quantité de pierres dont elle eft embarraflée, n’a pas 
SIBÉRIE, plus d’une brafle de profondeur. 
Les Académiciens voulurent examiner les tombeaux qui s’y trouvent, 
Îls en virent deux , plus apparens que les autres, au Nord-Eft de la mon- 
tagne ; 1ls firent creufer aflez profondément dans un de ces tombeaux, 
& l’on déterra un cadavre, que les Ouvriers affürerent être le corps d’un 
voleur enterré depuis peu. À la profondeur d’une orgée, on découvrit 
des charbons ; mais comme la nuit étoit venue, on renvoya les Ouvriers 
au lendemain. Ce fut en vain qu’on les attendit ; le Commandant les 
avoit fait écarter, & malgré les ordres poftifs de la Chancellerie, les Aca- 
démiciens ne purent pouiier leurs recherches plus loin. 
Départ par … I leur fallut donc pourfuivre leur route. Ils demanderent pour cet effet 
verre, des chevaux ; mais le même Officier fut encore éluder cette demande par 
mille fubterfuges, & leur caufa par ce refus beaucoup de dépenfe. Ils 
quitterent enfin Bronnitz le 27, à 6 heures du foir. 

Le 31 au foir, les Voyageurs arriverent à Kreflenski-Jam(16). À peu de 
diftance du lieu , ils virent des deux côtés du chemin deux tombeaux 
placés fur des hauteurs ; celui du côté droit étoit le plus apparent , &il 
ÿ avoit au bas une niche habitée par un mendiant. 

La troupe avoit réfolu de partir de grand matin le lendemain premier 
Septembre ; mais la mauvaife humeur du Commandant de Bronnitz les 
pourfuivoit encore. Il avoit donné le mot au Staroft & au Wuborn: on 
leur donna donc de mauvais outils pour leurs Ouvriers, &c on les acca- 
bla de frais, en les forçant de prendre dix à douze chevaux de plus à un 
prix exorbitant. 

Par toutes ces diflicultés , ils ne purent reprendre Îeur route que le 
2 Septembre au foir. Ils arriverent dans la même nuit à Rogwina ; ils paf- 
ferent le lendemain par {/chelbiza , fur la riviere de Polamer, & la nuit 
du 4 , ils fe trouverent au Bourg de Waldey. Tout le terrein , depuis 
Bronnitz jufqu’à ce Bourg , eft montagneux. On rencontre la premiere 
montagne , après le Village de Sairza, &tles boues en font un cloaque ; les 
autres montagnes font plus petites , & les chemins meilleurs. 

Le lendemain matin, la troupe parvint à Simagow-Jam , qui n’eft qu’à 
trois werftes de Waldey. Le Commandant du lieu voulut imiter celui de 
Bronnitz ; mais on lui en impofa en le menaçant d’en porter fes plaintes 
à la Cour. 

On partit du Heu le même foir, & l’on gagna celui d'Hidrowa. Le 6, 
la troupe paña par Xufchankina , &t arriva encore dans la matinée à Cho- 
tielowskoi-Jam. Il y a peu d’endroits où il y ait autant de mendians qu'ici, 
à proportion du lieu. Les Académiciens furent affaillis par quarante en- 
fans à-la-fois. La voix de ces mendians étoit comme une efpece de chant, 
& leur prononciation reflembloit à celle du peuple de Novogrod. 

Ils quitterent Chotielowskoi le même jour, & arriverent à une heure 
après minuit à Xo/omna , bourg éloigné de douze werftes de la derniere 
pofte. Ils y furent très-mal logés , & s'étant remis en route dès le len= 
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(16) Jam figniñie une pofle ; c’eft ici ordinairement un Bourg. 
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demain , 7 dumoiïs, de grand matin , ils parvinrent à 6 heures du foir à 


Wufchnei-Wolotfthok. 

Leur premier foin fut de chercher un Bâtiment qui les conduifit par 
eau jufqu'à Twer , pour éviter les frais énormes que leur coutoit le tranf- 
port de leurs inftrumens par terre. Ils trouverent plufieurs Barques , & 
en choifirent une. Pendant qu’on la préparoit , ils eurent le tems de voir 
le Bourg, qui eft grand , aflez beau , & que la navigation rend fort vivant. 
Les vivres font à très-grand marché ; mais le poiflon y eff très-rare , parce 
qu'il ny en a prefque point dans la riviere de Twerza. Cettefriviere & 
celle de Mfta font jointes ici par un canal, moyennant lequel les Bâti- 
mens d’Aftracan, de Cafan & de Twer pañlent dans la Newa ; parce que, 
comme on l’a dit, le Mfta fe jette dans le lac d’Ilmen. Le Wolchaw fort 
de ce même lac, & cette riviere ouvre le paflage dans la Newa par le 
lac ou le canal de Ladopa. 

Les Académiciens s’embarquerent le 9 au foir , mais ils ne trouverent 
dans le Bâtiment ni gouvernail, ni rames ; les Ouvriers travailloient à 
en fabriquer. Quant au gouvernait, ces fortes de Bateaux n’en ont propre- 
ment jamais. On attache au Bâtiment deux poutres fort longues , groflie- 
rement équarries , l’une à l'avant , l’autre à lParriere. Elles entrent par 
un bout dans l’eau , l’autre bout remonte jufqu’au milieu du Bateau, & 
lon fait agir la poutre qui fe trouve du côté où l’on veut aller. Ces pou- 
tres & les rames furent prêtes le lendemain , & les Voyageurs partirent 
ce Jour même 10 du mois, à 8 heures du matin. Le vent, quel qu’il eût 
été, ne pouvoit pas beaucoup leur fervir : car , outre qu'ils n’avoient 
point de voiles, la riviere eft fi petite & fi cachée dans les forêts, que 
le vent n’a guere de prife fur elle. Ils voguerent nuit & jour fans s’arré- 
ter, & arriverent le. 12 au matin à Torfchock. Cette Ville eft aflez 
grande , & munie d’un rempart. Elle étoit autrefois entourée d’un mur, 
qui tombant en ruine , fut abattu par ordre de Pierre le Grand. Tous 
les vivres y font à très-bon compte ; mais il ne fut pas poffible à nos 
Voyageurs d’avoir du poiflon, quoiquls en euflent demandé , à quelque 
prix que ce füt. Il fe rembarquerent le même foir , & après avoir fait 
quinze werftes, ils furent obligés de s’arrêter , pour ne pas s'expofer pen- 
dant la nuit, au choc dangereux des catarattes qui étoient devant eux. 
Car la nuit d’auparavant ils avoient donné fur une cataraéte contre un 
Bâtiment pareil au leur, ce qui les avoit fort effrayés. Heureufemert que 
leur Barque étant plus forte que l’autre , qui fut percée d’outre en outre, 
mavoit point été endommagée. 

En pañlant par tant de forêts , les Ouvriers entretenoient fouvent les 
Académiciens des Liefchis, dont elles étoient toutes remplies , felon eux. 
Ils dépeignoient ces Liefchis comme des Sauvages , tout couverts de poil, 
dont la taille fe mettoit à la mefure de tous les objets auprès defquels ils 
fe trouvoient. Dans les forêts, par exemple , ils devenoient , aufli hauts 
que les arbres ; dans le bled , ils n’étoient qu’à la hauteur du bled ; dans 
lherbe , ils fe reduifoient à celle de l'herbe. Ils ne faifoient pas de mal 
‘aux hommes, difoient-its : ils ne faïfoient que leur rire au nez, & les 
chatouiller, Quand ils trouvoient un homme fenfible à l’attouchement, 
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Vorace en is le chatouilloient jufqu’à le faire mourir. Ils affüroient encore, qu'il y 
SIBÉRIE, avoit des Liefchis mâles &r femelles. On promit une récompenfé à celui 
qui pourroitamener à la compagnie un de ces curieux couples ;un Ouvrier 

‘734 s’engagea d’en faire venir par fon art. Tout fon fecret confiftoit apparem- 
ment à crier & à hurler continuellement ; car il ne fit autre chofe pen- 
dant toute la nuit. On le menaça le lendemain de le méramorphofer lui- 
même en Liefchi , s’il n’en faifoit pas venir au-moins un dans la journée. IL 
ne put en venir à bout, & demanda grace. 

On repit le Bateau à la pointe du jour , & la troupe arriva vers les 10 
beures du matin, au Bourg de Miedna. Ils y trouverent une prononciation 
finguliere ; on prononçoit par-tout le ch comme 7. Après y être refté en- 
viron deux heures, ils continuerent leur route pendant toute la nuit, & 
aborderent le lendemain , 14 du mois, vers 6 heures du matin, à la Ville de 

Less de Ter. Is eurent dans ce court trajet beaucoup d'inquiétude, par rapport à la 
a TWerza. . 5 Ÿ le 
quantité de cataraëtes & de petits rochers qui fe trouvent dans la Zwerza. 

La faifon qui étoit fort avancée, obligea les Académiciens à précipiter 
leur voyage de Cafan. Ils trouverent à Twer un Bâtiment , avec un Pilote, 
un Contre-Maître , & trois Matelots, que le Capitaine Beering y avoit 
laïflés pour eux. On difpofa le Bâtiment pour le rendre le plus commode 
qu'il feroit poffible ; on y fit conftruire quelques cabanes, une cheminée 
pour chauffer la troupe , & deux foyers pour la cuifine. On fe pourvut 

Deñripcion de aufli de quelques ancres, de perches & de cables. En attendant que ce 

lVilldelWer. Bâtiment fût prêt, les Académiciens parcoururent la Ville qui n’a rien de 
remarquable. Elle eft fituée au- deflus de l'embouchure de la Twerza, des deux 
côtés du Wolga | &c divifée en deux parties qui font jointes par un pont 
de bateaux. Près du rivage droit du Wolga, elle a une Fortereffe entou- 
rée d’un rempart de terre, qui étoit autrefois furmonté d’un mur, mais 
dont il ne refle plus qu’une tourelle au-deflus de la porte du côté de PER. 
LaVille eft aflez grande, mais les maifons en font mal bâties. Les vivres ny 
font pas chers , à l'exception du poiflon, qui eft d’une cherté exorbitante. 

Le 26 au matin, on fe remit en route, & l’on pafla ce même jour de- 
vant les Bourgs de Conflansinowskoi, de Bolfchaja-Peremiero, de Wlaffiwo, 
de Jamnik , de Semenowsko, de Jurjewsko & d’Igumenka. 

. On s’arrêta près d’Igumenka, parce que le Pilote n’ofa pas franchir pen- 
dant la nuit la cataratte Barau-Porog, qu’on ne pouvoit éviter. Entre le 
Village de Pifchsfchulina & le Bourg d’{gumenka , à quelques werftes de 
Twer , à la droite du Wolga , on voit fur le bord de ce fleuve, environ 
à trente petites collines, les unes près des autres, qui reffemblent aflez 
d'anciens tombeaux. 

Le 27 de grand matin , on fit route, & l’on pañla encore devant Fere- 
wo-Sielzo , Goroden-Siclo, Tfchelifchifchewa-Sloboda , & devant les Bourgs 
de Jedimonewo , de Bork:, de Nowoje , de Sucharino , de Surfchki, de 
Troizkoje, Le Bâtiment marcha toute la nuit , dépañla les Bourgs de Chart- 
Jchewo, de Krewa, de Nikolskoje, de Dubanskoje-Uflie, d’Iwanowskoje., 
&c fe trouva le lendemain matin près de Kymra. Ce même jour , on vit 
les Bourgs d’Abramowo , de Bieloje , de Biel-Gorodok, de Puchlino , de 
Medwedizkoi & de Roman;owo, Le Bâtiment , pendant la nuit , fut à Pans 
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tre ; mais on partit de grand matin , & après avoir laïfé derriere foi les 
Bourges de Sknieun, Nikitirgkot, Kafchinsk-Uffie , la Nicotskaja-Sloboda, 
la S/ufchia-Sloboda , & Gorodifchrfche, Jergootko, Wafifina , Spafnakukfe, 
Spirowa, Priluki, on arriva le 29 au foir, devant la Viile d’'Ug/irz. Cette 
Ville, fituée fur la rive droite du Wolga, a près du rivage, à fon centre, 
une Forterefle quarrée de bois, munie de tourelles au milieu , & à fes 
angles. M. Muller, & après lui le fieur Lurfenius , le fieur Xraflnikow, 
& Îe Pilote, que le Capitaine Beering avoit laiflés , voulurent aller voir la 
Ville. Sur le fignal qui fut donné, le premier revint au Bâtiment ; les au- 
tres refterent plus long-tems, & ne rejoïgnirent la troupe que fort avant 
dans la nuit. On étoit venu de Twer jufqu’à Uglitz fans voile & à rames 
feules , tant à caufe des baffes eaux , que par rapport à la quantité de ro- 
chers dont la riviere eft femée. Ce qu’on appelle ici cararaële , eft un en- 
droit où il y a beaucoup de rochers , & où l’eau fait du bruit : car aux 
catarattes Baran , Lofs , Kur, Tfchernezkoi, Nikigkoi, que l’on avoit déja 
pañlées , on avoit rarement remarqué que l’eau eût une pente ; 1l fembloit 
quelquefois au contraire qu’elle couloit plus lentement qu'ailleurs. À peu 
de diftance de la cataraéte Tfcherniszkoi, au milieu de la riviere , un peu 
vers la droite , eft une petite Ifle que les Voyageurs auroient dû laiffer à 
leur droite ; mais la violence du vent les força de prendre la gauche, 
L’eau n’avoit pas plus de trois pieds de profondeur , & le Bâtiment qui 
prenoit plus de trois pieds d’eau , y échoua. Cependant on fut bientôt 
débarraflé , & après avoir gagné avec peine l’autre côté de lfle, on con- 
tinua de marcher. 

En partant d’Uglitz, on pafla pendant la nuit la Slobode Ribarzkaja , les 
Bourgs de Salororutfcha | Woskrefenskoje, Rabanowo, Myfchkina , Kriwetz, 
Jeremeirgowa , Gorodok, Gliebowo &t Koprino. Vers le midi, après avoir 
pañlé le Bourg de Schumarowo, on vit la Slobode Mologa. Le vent étoit 
foible alors , & peu favorable ; il devint plus violent vers le foir, & le 
Bâtiment fut obligé de s'arrêter , après avoir dépañlé les Bourgs de Wieska, 
Mikulska & Kamimenik. 

Le lendemain, après avoir eu la vue du Bourg de Balobanowa, on arriva 
vers midi à la Slobode Ribza (*). On s’y arrêta pour y prendre des vivres, & 
Von ne put avoir de poiffon. LaTroupe marcha tout lejour fuivant & la nuir, 
en laïflant derriere elle les Bourgs de Schachonskoye Uflie, Wafiljewskoje, 
Semenowska, Spaskoje, Hunskoje, Sawinska, Bogoflowskoje, la petite Ville de 
Romanow, laSlobode Boriffo-Gliebskaja, les Bourgs de Pesrai-Pawla, Idskoje- 
Uflie , Wofdwyfchenie , la Siobode Morskaja & le Bourg d’Iwanowskoge ; 
êt le 2 Oétobre, elle fe trouva à Jaroflaw. 

Jaroflaw eft une grande & belle Ville : les vivres y font à très-grand 
marché ; les boutiques du grand magafñn-marchand font très-bien arran- 
gées , & remplies de belles marchandifes tant étrangeres que du pays. 
Les Académiciens fe rendirent l’après-dinée au Couvent de Spaskoë. On 
leur montra dans une Chapelle des oflemens , qu’on prétendoit être des 
os de géans, trouvés dans la terre même fur laquelle eft bâtie la Chapelle, 

CX) Sloboda , Slobode | eft un Bourg fortifié à la mode du pays, c’eft-à-dire fermé 
par une enceinte de bois, 
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Vorace rx lorfqu'on voulut y enterrer Tryphon , Archevêque de Roftow ; mais 
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M. Gmelin croit que ce font des os d’éléphans. 

On quitta Jarofaw à l'entrée de la nuit, & on mit à la voile parun 
vent très-fort ; mais comme la direétion de la riviere ne fuivoit pas celle 
du vent, on ne put avancer que quatre werftes, après avoir paflé devant 
laSlobode Korowniki , fituée à une werfte de la Ville. Le 3 O&tobre, on 
s’avança , non fans peine , encore de fix werftes jufqu’au Bourg d’'Orlowa, 
& la violence du vent obligea le Bâtiment de s'arrêter ,| comme la nuit & 
le jour fuivant. Le tems s'étant calmé vers le foir, on effaya d’aller plus 
loin, mais après avoir pañlé le Village de Tunofchna , on fut encore obligé 
de refter-là. Vers les o heures du foir, le Bâtiment s’embarrafla dans les 
fables ; &c s'étant remis à flot avec peine, on n’ofa pas s’expofer davan- 
tage. Le vent devint tout-à-fait favorable vers les 2 heures après minuit, 
& l’on pafla les Bourgs de Gorodifchtfche , Meleda & la Slobode Selfchifche. 
Le $, vers midi, on poufla jufqu’à la Ville de Cofroma. Cette Ville eft 
d’une étendue médiocre ; elle a un rempart de terre, &:vis-à-vis de la 
Ville fur la rive droite, on voit la Slobode Gorodifchrche. Au-deflus de Co- 
ftroma, les Voyageurs laiflerent fur la gauche l’/parskoi- Monaflir, dont 
ils ne purent s'empêcher d’admirer de loin la magnificence. Ce Monaftere 
eft entouré de fortes murailles & de tourelles murées ; c’eft le modele 
d’un Sanduaire bien fortifié. 

Le vent étant devenu contraire, on fut obligé de refter jufqu’au len- 
demain devant Coftroma ; mais le vent changea vers les 4 heures du 
matin ,  &c le Bâtiment reprit fa marche. Après avoir pafñlé les Bourgs 
d’Zlunsko, Krafnija-Pofchni, Micolsko , Siderowskoje & Sungurowo , on 
arriva vers midi dans le diftriét de la Slobode PZioffa. Ce même jour , on 
eut encore la vue des Bourgs de Nowlensko, Wofdwifchensko, Iwanowsko, 
Polujechtowo & Nawalki ; mais on ne marcha point la nuit. Le 7, le Bâti- 
ment força de rames, pour avancer ; on dépañla les Bourgs de So/puga , Me- 
rinowo & Kriwetz , 8 vers le midi, on apperçut la Ville de Xinefchma, 
qui eft peu de chofe. Ce même jour & la nuit fuivante, on pañla devant 
les Bourgs Nicola-Miera, Ilunskoye , la Slobode Riefchena & Jolnat ; on ar- 


\ 


riva le lendemain à 7 heures du matin devant Jurjew-Powolski-Gorod. 


Le vent contraire ne permit pas d'aller plus loin , quoique la petite Ville 


devant laquelle on étoit , ne promit rien d’intéreffant. 

Cette Ville peut avoir été plus confidérable autrefois , car le rivage 
au-deflus & fur la droite eft extrêmement élevé. On voit auffi près de là 
les ruines d’une Forterefle aflez grande , dont les murs étoient de bri- 
ques. L’eflomac des Voyageurs fut 1c1 mieux régalé que leur curiofité, 
Îls y trouverent à très-bon marché des efturgeonneaux ( flerleden ) , dont 
ils mangerent avidement le premier jour , & dont ils furent prefque dé- 
goûtés le troifieme. Ce poiflon eft tout-à-fait femblable à l’eflurgeon : il 
n’a, comme lui, que des cartilages , au-licu d’arrêtes ; mais il n’eft jamais 
auff gros que le véritable efturgeon, & la hure en eft plus pointue. Sa 
graifie rend fa chair fort délicate, mais raffafante. 

L’aprés-dinée , on effaya de marcher ; mais on ne put avancer au-delà 
de quatre werftes, parce que la riviere changeant de direétion, le vent 
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étoit contraire & très- violent. On fut donc obligé de s'arrêter pen- 
dant quelque tems ; le vent s'étant calmé vers le foir , on continua de 
voguer, en faifant remorquer le Bateau par une Chaloupe à quatre rames. 
Les Voyageurs eurent beaucoup à fouffrir, dans cette occafion & dans 
beaucoup d’autres, de la parefe de leurs Conduëteurs. A la moindre diff- 
culté, ces gens étoient prêts à jetter l'ancre ; & fi l’on s’en füt rapporté 
à eux, on aurot fouvent perdu cinq ou fix jours, tandis qu'ils n’avoient 
quelquefois qu'une demi-heure à travailler, pour trouver une autre di- 
reétion de la riviere , & un bon vent, On vint cependant à bout de leur 
en impofer ; on leur défendit même de jetter dorenavant lancre fans 
ordre. On regagna bientôt en effet un vent favorable , & l’on avança 
beaucoup pendant la nuit. Le 9 , à 4 heures du matin , les Voyageurs 
furent éveillés par un bruit affreux. Il étoit occafionné par les flots qui 
donnoïent avec violence contre le Bâtiment , & par les craquemens ter- 
ribles qu’on entendoit dans toutes fes parties. On étoit échoué fur un banc 
de fable , & la nuit étant fort obfcure , il n’y avoit d’autre parti à pren- 
dre que celui d'attendre le jour. En effet , dès qu’il commença à paroitre, 
on fut bientôt débarraflé : mais comme le vent étoit contraire , on fut 
obligé de jetter l'ancre auffitôt. On n’étoit alors qu’à trois werftes ou en- 
viron du Bourg de Purfchefchk , qu’on voyoit de loin, & le Bâtiment refta 
à Pancre jufqu’au lendemain matin. 

Après avoir pañl les Bourgs de Krefñ, Katunka & Wafilewa , la violence 
du vent obligea les Voyageurs de s'arrêter encore le foir au dernier en- 
droit. Leur Bâtiment étoit endommagé par le choc des flots qu’il avoit ef- 
fuyé à Putfchefchk. L’eau y entroit, & en moins de fix minutes, il y en 
avoit de la hauteur d’un pied. On fut très-embarraflé pour trouver l’en- 
droit par où le Bâtiment faïfoit eau. Les Ouvriers refufoient de le cher- 
cher , ou le faifoient de mauvaife grace ; il fut à la fin découvert par les 
Matelots que le Capitaine Beering avoit laïffés aux Voyageurs, & l’on y 
remédia fur le champ. Bientôt après , le Bâtiment fit un chemin confidéra- 
ble ; il pafla ce même jour vers le midi devant la Slobode Gorodez, & le 
foir devant Balachna. Un accident fingulier lavança beaucoup dans cette 
courfe. Le vent étant aflez foible, on entendit tout-à-coup du côté de 
Gorodez un bruit & un fiflement très fort au-deflus du Bâtiment. C’étoit 
un nuage chargé de neige, que le vent poufloit avec violence contre ce 
Bâtiment qui dans un inftant en fut couvert, pendant que la voile, enflée 
par Le vent qui venoit de l'arriere, lemportoit aflez rapidement. Ce coup 
de vent ne dura pas plus d’une demi-heure ; mais le même accident fe 
renouvella vers les 4 heures du foir. 

La Ville de Balachna n’eft pas d’une belle apparence , mais elle eft 
fort longue & fameufe par fes falines. Elles font fi riches , qu’on y en- 
tretient continuellement plus de cinquante puits de fel. Les bords de la 
riviere près de cette Ville, font partout bien garnis de bois propre à l’ufage 
des falines qui en font une confommation étonnante. Les Ouvriers de 
l’'Equipage Académique en firent provifion. Il s’en confommoit beaucoup 
dans le Bâtiment, mais on trouvoit tout le bois dont on avoit befoin fur 
les bords des rivieres, coupé, fendu & prêt à brûler, » Nous nous far- 
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fions d’abord un fcrupule , dit M. Gmelin , d’emporter ainfi du bois fans 
» le payer; mais ayant envoyé dans les Villages pour en acheter, nous 
» elunes toujours pour réponfe que les payfans ne vendoient point de 
» bois, & nous fûmes obligés de le voler malgré nous ». 

n'y a de Balachna juiqu'à Nifchnei-Novogrod, que vingt-cinq wer- 
fes, & les Voyageurs s’attendoient à marcher pendant toute la nuit. 
Le Contre-Maître demanda s’il jetteroit l’ancre à Nifchneï , ou s’il pañle- 
roit outre. On lui défendit de s'arrêter, parce qu’on aima mieux fe priver 
du plaifir de voir une affez belle Ville, que de retarder le voyage dans une 
faïifon fi avancée. Les Académiciens eurent à cet égard beaucoup de con- 
tradi&tions à foufftir de la part des gens de leur fuite : les uns vouloient 
aller voir leurs parens à Nifchnei, & d’autres y acheter des vivres. Ils 
tinrent ferme ; ils firent défenfe au Contie-Maître d’arrêter en aucun en- 
droit, & à laGarde de laïffer fortir qui que ce fût du Bâtiment. On pafñla 
la nuit devant les Bourgs de Sausfolie, Bolfchoi, Kofino, Kopoffowo , & 
à l'embouchure de la riviere de Linda. Peu après, le Bâtiment échoua 
contre le rivage, & le Contre-Maitre foutint qu'il étoit impoffble de pañer 
outre tant que le vent feroit contraire. Les Académiciens ne jugerent pas 
à propos de faire revivre les mouvemens que leur ordre avoit excités par- 
mi les gens de leur fuite. Le lendemain matin, après avoir depañé le 
Bourg de Gordiewska & l'embouchure de lOka, on arriva devant Mfchneï- 
Novogrod. Les Académiciens s’apperçurent qu’on avoit donné le mot au 
Contre-Maitre, pour arriver de jour devant cette Ville. Ils difimulerent 
& renouvellerent les ordres de ne laïfler fortir perfonne du Bâtiment, ni 
d'arrêter en aucun endroit fans une extrême néceflité. On pafla dans la 
matinée devant plufieurs marais, dont le terrein eft fi propre pour les 
choux , qu’on en charge des bateaux par centaine, qui les tranfportent en 
d’autres lieux. L’Ifle de Duban qui eft à vingt werftes de Coftroma, eft 
particulierement célébre par l’abondance de fes légumes. 

Nifchnei-Novogrod eft une grande Ville qui fe préfente bien. Perfonne 
de la troupe n’y entra, à l’exception de M. Muller, qui crut devoir y aller 
pour ramafler quelques Mémoires hiftoriques. Les boutiques font très bien 
difpofées; elles renferment des magafins immenfes de Marchandifes étran- 
geres & du pays. Tous les vivres y font à bon marché, & la farine quatre- 
fois moins chere qu’à Petersbourg. M. Muller garda la Chaloupe avec lui, 
& ia troupe depañia la Ville, la Slobode Podrowia , les Bourgs de Szol- 
bifcha , Xiowa, Weliki-Wrak & Befivodna. Ce fut devant ce dernier Bourg 
que M. Muller vint rejoindre. On continua de marcher pendant toute la 
nuit, & après avoir traverfé les Bourgs de Radrizi , Rabotki, Tatinez 
& Jurkina , on arriva le treize à fix heures du matin près de Maka- 
riew-Monaftir. On fut porté ce même jour au-delà des Bourgs de Prof 
fek ; Mafa, Kremonki, Barmino, Sonowka, Tokino , & les Voyageurs fe 
trouverent à la brune près de Wafili-Gorod ; mais l’obfcurité ne leur 
permit pas d’en voir autre chofe que les clochers. Pendant cette nuit, 
ie Bâtiment pañia encore devant le Bourg de Sumka, & le lendemain 
quatorze, à la pointe du jour, devant la Ville de Xufma- Demianskoi. 
De-R, dans la même matinée, on s’avança jufqu’à cinq werftes au- 
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coup de Tschuwafhes, & comme la violence du vent leur Ôtoit toute ef- 
pérance de quitter fi-tôt cet endroit, M. Gmelin & M. Muller réfolurent 
de devancer le Bâtiment dans la Chaloupe jufqu’à la Ville de Tschebaxar. 
Ils fe firent accompagner del’Interprete , de deux Valets & de quatre Sol- 
dats. On convint, avant leur départ , que le grand Bâtiment les fuivroit 
auffi-tôt qu’il feroit poffible; qu’en paflant devant Tschebaxar, on leur don- 
neroit le fignal, en tirant quelques coups de fufil; qu'ils y répondroient , &z 
rejoindroient fur le champ. Laiflons parler ici M. Gmelin. À 
Nous quittâmes, dit-il, notre Bâtiment à trois heures du foir, & 
nous eûmes fait à-peine cinq werftes, que nous vimes , aux environs de 
Puftinka, un feu allumé fur une montagne. Deux de nos Soldats, qui 
étoient des Tschuwafches baptifés , nous dirent que quelques Fschuwa- 
{ches idolâtres faifoient-là quelque cérémonie religieufe. La curiofité nous 
y attira. Nous grimpâmes comme nous pümes fur cette montagne , en tra- 
verfant les bois avec beaucoup de peine, & nous atteignimes à la fin le 
feu. Nous y trouvâmes deux Tschuwafches, & à quelques pas de-là un 
cheval attaché à un arbre, fur lequel ils étoient venus. Les Tschuwafches 
venoient de tuer un mouton ; ils en faifoitent cuire dans un chaudron 
les entrailles & l’eftomac, qu'ils avoient farci de graifle, de fang & de 
gruau. Près de ce lieu , à l'Orient, étoit un efpace quarré & fermé 
d’une efpece de paliffade , vers lequel 1ls fe tournoient , en faifant leurs 
püeres. Nous ne vimes pas leurs cérémonies : elles étoient finies vrai- 
femblablement , ou ils ne Les firent qu’après notre départ. Quant à l’en- 
clos paliffadé , on nous raconta que c’étoit une efpece de San@uaire ou 
de lieu facré , dont la confécration étoit faite par un homme ou par 
une femme ; que les Tschuwafches appellent dans leur langue Jurmaffes , 
&t les Rufles Worofche: ou Woroftheja , c’eft-à-dire, Sorcier ou Sorciere. 
Par la defcription qu’on nous fit de ces Jumafles, 1l paroïît que ce font 
des Prètres : dignité qui chez eux peut être remplie par lun & l’autre 
{exe , & dont les fonétions confftent en quelques preftiges. Ces Prê- 
tres ont beaucoup de pouvoir & d’autorité ; il n’arrive point de mala- 
die ni d'autre accident à un Tschuwafche, qu’il ne demande des confeils 
& des fecours à ces Jumafñles ; Je préfume que ce n’eft pas fans les payer. 
Chaque Village de Tschuwafches a fon Jumañle , & peut-être plufeurs. 
Le Jumafle confulté détermine la qualité du facrifice que le Tschuwaf- 
che doit faire. Quand c’eft un mouton, comme celui que nous vîmes, 
ils Pamenent à l'endroit que j'ai décrit, l’égorgent , en farciflent l’efto- 
mac, 6 en mangent autant qu'ils veulent, Is font enfuite leurs prieres: puis 
chacun , felon fes facultés, met quelque argent dans un arbre creux , qui 
n’a qu'une feule fente , & qui eft renfermé dans l’enclos. On emporte 
à la maïfon ce qui refte du facrifice , & on le mange avec fes amis. 
Autrefois, dit-on, 1ls faifoient cette cérémonie en fe tournant vers la peau 
de l'animal qu’on fufpendoit dans lenclos ; cet ufage a été aboli, parce 
que , au rapport des Rufles, ils trouvent plus de profit à vendre ces 


peaux. Ils adorent, à ce qu’on fait d'eux-mêmes, un feul Dieu qu'ils 
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appellent Tora. Ils regardent le Soleil comme un Etre du premier ordre, 
&t lui adreffent aufli leurs hommages. iis ont encore des Divinités fubal- 
ternes, qu'ils comparent aux Saints que les Chrétiens révérent. Chaque 
Viilage a fon Idole particuliere , qui réfide dans un enclos pareil à celui 
de fa montagne. L’Idole commune du Village, d’où étoient nos deux 
Tschuwafches, fe nommoit Borodon. Nous vifitâmes fon petit Temple, 
8 nous n’y trouvâmes aucun uftenfle facré. Nous n’avons pas pu favoir 
ce que devenoit l'argent de loffrande : peut-être fert-1l à l'entretien des 
Jumaffes. Tout ce que nous en avons appris , c’eft qu'après un certain 
tems, cet argent eft enlevé de l'arbre par un homme de confiance du 
Village. Il ne nous a pas été poflible d’être plus inftruits des ufages , des 
mœurs & de la religion des T'schuwafches. Les deux Soldats qui étoient 
de cette Nation , paroifloient lui être encore affeétionnés , & peu difpofés, 
par conféquent , à révéler fes myfteres. Nous avons fu depuis que c’étoit 
une Nation très-économe & fort éloignée de livrognerie. On dit qu'ils 
ont un talent fingulier pour voler des chevaux aux Rufles, & que ces 
vols font très-fréquens chez eux. Nous vimes le lendemain à Tfche- 
baxar deux Tfchuwafches aux fers, pour un vol de cette nature. Nous 
aurions été bien charmés de prendre de plus amples informations fur ce 
Peuple ; mais le jour commencçoit à tomber, & nous avions encore vingt 
verftes à faire jufqu'à Tfchebaxar, Nous gagnâmes promptement notre 
Chaloupe , & nous nous rembarquâmes près de la Puffinka (7). Dans 
notre pañlage de ce lieu jufqu’à Tfchebaxar, il nous parut que le vent 
étoit devenu favorable pour le Bâtiment que nous avions laïflé der- 
riere mous , & nous efpérions le revoir dans la mêrne nuit en cette 
Ville. Nous y arrivâmes à huit heures du foir , & après avoir con- 
fié notre Chaloupe à une bonne garde , nous entrâmes dans la Ville 
pour chercher ‘un gîte. Nous y fümes fort mal logés. Nous n’eûmes: 
pour notre fouper que du lait & des œufs, qu'il fallut manger fur des 
afñiettes de bois avec des cuilliers de bois. Quoique couchés auffi fur 
des bancs de bois, nous dormimes affez bien , dans lefpérance d’être 
éverllés par l’arrivée de notre Bâtiment, mais il ne parut point. Nous 
étions dans un grand embarras : nous n’avions pour tout vêtement 
qu’une vefte doublée de fourrure & un manteau ; ainfi nous n’étions pas 
en état de nous.préfenter. Nous allâmes au marché, pour acheter des 
provifions ; mais nous ne trouvâmes point d’uftenfiles pour les faire 
cuire. Nous refolümes de payer de hardiefle, & d’aller chez le Way- 
wode pour lui conter notre aventure. Il nous reçut avec amitié , & 
nous donna un bon diner. 

En nous entretenant avec cet Officier, nous apprimes de lui que les 
Tfchuwafches étoient une Nation fort nombreufe ; que dans le diftri@ de 
Tjchebaxar 11 y en avoit plus de 18000 ; dans celui de Kufmademyanskë” 
plus de 10000; dans celui de Siri/sgorod plus de 12000; dans celui de 
Soyafchk plus de 60000 , & dans celui de Xok/chaisk environ 400. Nous 
demandâmes, s’il n’étoit pas poffible de convertir ces Idolâtres au Chriftia- 


(17) Puftink eft un Hermitage , habité par un feul homme , qui vit féparé du monde 
& d’aymones. 
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nifme : le Waywode nous répondit qu’on y travailloit ; que dans toutes 
les Villes Rufñles de ces mêmes diftri&s, on avoit fondé des Ecoles pour 
les jeunes Tfchuwafches, afin de les inftruire des principes du Chriftianif- 
me, pour qu'un jour ils puffent convertir toute leur Nation; que cepen- 
dant on n’étoit pas fort avancé dans cet ouvrage, parce qu'on manquoit 
de fujets capables de bien étudier le caraëtere de ces jeunes profélytes ; 
qu'on avoit déja baptifé beaucoup de Tfchuwafches , mais que ces fujets 
ne tournoient pas à la gloire de la Religion; qu’enfin la plus grande 
partie de ces peuples n’avoient embraflé le Chriftianifme , que pour fe 
fouftraire aux perfécutions, ou pour profiter des avantages qu’on fai- 
foit aux nouveaux convertis, & pour en abufer même, en fe livrant à di- 
verfes extravagances qui ne leur étoient pas permifes comme Payens. 
Nous retournâmes vers le foir dans notre quartier, & nous fümes fort 
effrayés de n’y point trouver de nouvelles de notre Bâtiment. Nous craï- 
gnîmes qu'il n’eût pañlé pendant la nuit du Dimanche, fans que la garde 
que nous avions pofée à notre Chaloupe s’en fût apperçu. Le lendemain 
nous fimes prier le Waywode d'envoyer un homme à cheval du côté de 
notre Bâtiment, pour s'informer à tous les Bâtimens des environs de 
Fichebaxar, fi l’on n’avoit point de nouvelles du nôtre. En diaant encore 
ce jour-là chez le Waywode, nous eûmes une faufle alarme : on vint 
nous avertir qu'un Bâtiment femblable au nôtre, avoit pañlé devant la Ville 
la nuit du Dimanche ; que l’obfcurité avoit empêché de le voir, & que 
du bord on avoit crié à la Sentinelle que le: Bâtiment étoit chargé de Sol- 
dats. Ce récit redoubla nos frayeurs : nous favions qu’on ne pouvoit pas 
pañler des deux côtés de la Ville à caufe des bancs de fable; que le feul 
bon pañlage étoit du côté gauche, éloigné de deux werftes du côté-droit, 
êt que par conféquent notre Bateau auroit aifément pu pafler, fans être 
apperçu. Nous refolümes fur le champ de faire couvrir notre Chaloupe , 
& de courir après notre Compagnie. En attendant que tout füt prêt, nous 
fimes chercher deux Tfchuwafches, pour nous difiraire avec eux par des 
queftions fur l’état de leur Nation. Nous leur demandâmes bien des cho- 
les ; mais nos deux Soldats étoient de fi mauvais Interpretes , & ceux que 
nous interrogions favoient fi mal le Rufle , que nous en tirâmes des repon- 
fes peu fatisfaifantes. Nous apprimes , à l’égard de leurs Fêtes, qu’ils ne 
travailloient pas le Vendredi , mais qu'ils ne regardoient pas cependant 
ce jour comme plus faint qu’un autre; qu'ils avoient tous les ans une 
grande Fête, & qu'ils fe rendoient tous ce jour là vers l’enclos décrit ci- 
deffus , pour faire leurs prieres ; que cette Fête n’étoit pas immobile, & 
que leur Jumafle la fixoit chaque année au jour qu’il jugeoit à-propos. Nous 
les congédiâmes en leur faifant un petit préfent de corail. 

Cependant on avoit couvert la Chaloupe d’écorce de bouleau, tendue 
dun bord de la Chaloupe à lautre, dans Pendroit où nous devions être 
afis. Cette efpece de dais étoit ouvert devant & derriere, pour ne pas 
donner trop de prife au vent. N'ayant point de nouvelles du Courier dé- 
pêché parle Waywode, nous nous embarquâmes le 17 O&tobre à 5 heu- 
res du matin. Après avoir gagné la Chaloupe avec beaucoup de peine 


par un très-mauvais chemin, il fut d’abord queflion de favoir qui de 
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nous fe chargeroit du gouvernail , car perfonne n’y entendoit rien, & 
tout étoit ici plein de bancs de fable. Enfin un de nos gens prit le 
gouvernail à tout hafard : nous eûmes beaucoup de peine à quitter 


{eulement la terre | & nous y fimes même repouñlés à plufeurs re- 


prifes. Le vent étoit fort & glacial, nous étions tranfis, & nos Sol- 
dats commençoient à murmurer. Après nous être tourmentés inutile- 
ment pendant plus de deux heures , nous fûmes forcés de débarquer au 
Village de Berefchnaja , à une demi-werfte de la Ville. De-là nous envoydä- 
mes encore au VWaywode demander des nouvelles de notre Bâtiment ; 
mais il n’en avoit eu aucune. Nous perfiftimes dans la réfolution de pour- 
fuivre notre route ; cependant nous ne voulions faire ce jour-là que vingt 
werftes , & nous arrêter au Bourg de Sundir, au cas que nous n'y trou- 
vaflions point de nouvelles de notre Bâtiment. Nous Jouâmes trois Ou- 
vriers , pour nous conduire à Cafan , & nous leur promimes à chacun qua- 
rante copeques. Le vent ayant un peu changé, nous quittâmes Be- 
refchnaja. Le rivage s’éleve toujours depuis Jurjew jufqu'à Cajan , à 
c’eft fur une de ces “montagnes qu’eft fitué le Village d’où nous partimes. 
Nous avions eu beaucoup “de peine à y monter, & plus encore à defcen- 
dre. Les payfans de ce Village ne s’embarraflent pas de réparer le che- 
min ; ils gagnent la Ville par les hauteurs , & n’ont pas befoin de defcen- 
dre pour aller à Peau, parce qu'ils ont une belle fource au haut de la 
montagne. Nous atteignimes le Bourg de Sundir fur le 4 heures du foir. 
Nous mimes pied à terre, pour nous informer fi lon n’avoit pas vu notre 
Bâtiment. On nous dit qu il en avoit paflé un Lundi à midi; & la defcrip- 
tion qu ’on nous en fit, nous pertuada que c’étoit le nôtre ; qui par conié= 
quent devoit être arrivé à Cafan , ou près de cette Ville. Nous fmes 
confirmés dans notre idée par un Bâument qui remontoit le Woiga, &r 
dont léquipige aflüra en avoir rencontré un tout pareil au nôtre, dont 
les gens alloient en Sibérie. En fuppofant donc que notre Bâtiment étoit 
déja rendu à Cafan, nous y crûmes notre préfence très néceflaire. Nous 
paisèmes devant Kokfchaïsk, petite Ville tres-pauvre , & vers les 7 heures 
du foir , nous nous trouvâmes au Village de Xuz/chrikowu. Perionne de 
nous ne connoifloit cette route , & nous étions roides du froid ; nous 
mimes pied à terre, pour attendre au- -moins le clair de lune. Notre fous 
per fut un morceau de rôti froid , que nous avions apporté de Tfchebakar, 
avec une foupe au lait, &c nous bûmes du quas (18). Nous avions le 
choix de nous coucher au-deflus du poële , ou parterre. Le premier en- 
droit étoit trop chaud ; l’autre étoit trop froid. La famille , dans cette 
mail{on , étoit deja couchée au haut du poele; ce lieu d’ailleurs étoit infeté 
d'un mélange d'ail, d'oignons, d’huile de lin , éc. dont l'odeur étoit in- 
fupportable ; de plus les punaites & les sarakanesien étoientien poffeflion :° 
nous aimames mieux affronter le froid , & coucher par terre, À 11 heures 


(18) Le Quas eft une boiflon aigrelette, fermentation. On fe fert fouvent, au défaut 
faite avec de la farine, qu'on déaye dans du Quas, d’une biere fort légere ; qu’on 
de l'eau & qu'on laifie fermenter , ou de fait lur le champ en verlant de l'eau fur 

ain fans levain , fur lequel on verte de ja drêche qui refte après avoir brafl: la 
eau » & qu'un peu de chaleur met en biere, en la laiflant un peu fermenter, 
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de la nuit, nous nous remimes en route , nous pafsäines devant le Bourg Voracr rx 
de Bielowolfchki , & nous arrivèmes à ÿ heures du matin à Wyæfowie, où Sinérir. 


nous mimes encore pied à terre pour nous chauffer , parce que le froid 
étoit augmenté confidérablement dans cette matinée ; mais nous nous 
rembarquâmes une demi-heure après. Nous étions encore gelés vers les 
8 heures , & nous efpérions nous rechauffer à la Slobode Griwa, dont nous 
n'étions plus éloignés que de cinq verites ; mais il nous arriva un nouveau 
malheur. Notre Pilote d'hafard , glorieux de ne nous avoir fait échouer 
que deux fois fur le fable, dont il avoit même eu Padrefle de nous dé- 
barrafler aflez promptement , fe crut aflez habile pour rifquer un coup 
de fatête. La riviere fe divifoit en deux bras , le plus gros , à la gauche, 
& l’autre à la droite. La terre qui étoit entre deux, parüt une Ifle au Pi- 
lote ; il enfila Le plus petit bras, qu’il prétendoit être le chemin le plus 
court, Les Ouvriers s’apperçurent bientôt que l’eau n’avoit plus de cou- 
rant, & ils repréfenterent à notre Pilote que nous étions dans un cul-de- 
fac. Il s’entêta , & nous mena encore cinq werfies plus loin ; mais enfin 
ne voyant point d'iflue , 1l gagna la côte, & monta fur un arbre , pour 
en chercher des yeux ; 1l n’en trouva point, & nous fümes obligés de 
retourner fur nos pas. Nous pafsâmes devant Swio/sk-Gorod , Ville fituce 
fous le Gouvernement de Cafan, & qui fe trouvoit éloignée de nous de 
deux werftes dans les terres. Quelques Eglifes de pierre, dont elle eft 
ornée , lui donnoient aflez d’apparence. Nous eûmes bientôt après la vue 
de la Slobode Griwa 3; & le froid étant devenu infupportable , nous y 
fimes pointer en droiture. Un inftant après, nous fluines pris dans les 
fables qui rendent cet endroit inabordable. Le froid exceflif qu'il faifoit, 
nous paroïffant dans ces circonftances ce qu'il y avoit de plus dange- 
reux pour nous, nous mimes pied à terre pour nous réchauffer en cou- 
rant : nous rentrâmes enfuite dans la Chaloupe. Peu de tems après, nous 
arrivâmes pres du Bourg d'U/flon ; de-là, nous fimes route en droiture 
vers l'embouchure de la riviere de Cafanka , où nous parvinmes enfin, 
après tant de peines, vers les deux heures après midi. Près de l’embou- 
chure , 1l y avoit un pofte où nous demandâmes des nouvelles de notre 
Bâuiment. On nous dit que, depuis le Dimanche, il n’en étoit point entré 
dans le Cafanka. Nous fûmes d’autant plus étonnés de cette réponfe, 
qu’un Soldat de Cafan venoit de nous affürer qu’il avoit vu notre Bâti- 
ment remonter cette riviere. Nous y entrâmes auflitôt, & n’ayant trou- 
vé aucune trace de notre Compagnie, nous arrivâmes fort triftes à 
Cafan. 

Nous étions accablés de fommeil , affamés & olacés de froid ; il nous 
auroit fallu un bon gîte. Nous en fimes demander à Plaion Jwanwirfch 
Mujchin Prfchkin, Siaithalter du lieu, On nous affgna un aflez mauvais 
logement; mais nous nous en eonfolâmes par l’efpérance qu'on nous don- 
na de trouver du vin & de l’eau-de-vie. Nous achetâmes en effet pour 
trente copeques un ga/enok de vin blanc , & pour visgi-cinq copeques un 
denii-galenok d’eau-de-vie de France. Le vin eft apporté dans cet endroit 
de Makariew ; fon goût approche affez de celui du cidre ; il ef fort, inais 
aflez agréabie à boire, L'eau-de-vie eft pañlable; quoiqu’un peu renforcée de 
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Voraer rx Poivte. Nous fûmes fort heureux d’avoir trouvé de quoi corriger le Quas 
SIRÉRIE. que nous avions bù depuis quelques jours. Après nous être aflez bien re- 
——— pofés, l'inquiétude nous reprit le matin fur le fort de notre Bâtiment. Ce- 

173% pendant il fallut fonger à faire quelques provifions, pour nous donner le 
tems d’attendre les événemens. {1 nous reftoit heureufement environ dix 
roubles que M. Muller avoit portés avec lui, pour acheter des habillemens 
de Tfchuwathes. Nous fimes emplette de vivres, d’uftenfiles & d’un peu 
de mauvais linge. Il falloit tout faire cuire dans le poële qui fert à chauffer 
la chambre , & nous étions continuellement enfumés. Toutes ces incom- 
modités m’ennuyerent ; je courus dans la Ville pour chercher les moyens 
d’être un peu plus à notre aife , & je vins à bout de déterrer un homme de 
ma profefion , le fieur Spesr, Chirurgien de la Garnifon. Je l’engageai 
par tous les motifs capables de toucher un homme fenfible , à nous fecou- 
nir. Il fit d'abord chercher M. Muller, & il nous donna d’entrée de jeu un 
bon fouper & de bons lits. Le lendemain ayant repris de nouvelles forces, 
nous allâmes nous promener fur le bord du Cafanka, & nous apprîimes 
d'un foldat, que notre Bâtiment venoit d’entrer dans la riviere. Nous re- 
tournämes diner chez le Chirurgien , & bien-tôt on vint nous dire, que 

- Réunion de la notre Bâtiment étoit arrivé devant la Fortereffe. Nous nous y rendimes 
ou ne aufi-tôt, nous embrafsâmes notre Compagnie, & nous pafsâmes fort 
Joyeufement la foirée. 
Avant l’arrivée de notre Bateau , nous avions préfenté un Mémoire à 
Ja Chancellerie, pour qu’on nous fournit un logement &c nos autres befoins. 
Mais ayant retrouvé nos habits, nous allâmes folliciter nous-mêmes de 
vive voix le Statthalter. Il nous promit une prompte expédition, & il en- 
voya fur le champ pour cet objet à l’'Hôtel-de-Ville ; ce ne fut cependant 
que trois jours après qu'on nous affigna des logemens convenables. 
Le 22 du mois, dès le matin , le Statthalter nous fit dire , qu’on célébre- 
Fête de la Vier. TOit, Ce même jour, une Fête en l'honneur de Notre-Dame deCafan, & il 
ge de Can.  nousinvitoit d'y afifter. Nous nous rendimes à fon hôtel vers les ro heures: 
il defcendoit alors lefcalier ,| accompagné du Sous-Statthalter & dau- 
tres perfonnes diftinguées de la Viile , pour fe rendre en cérémonie à la 
Cathédrale, & nous nous rangeâmes à fa fuite. Arrivés à lEglife , nous vi- 
mes l’Archimandrite faire les fonétions de l’Archevêque, qui étoit à Peters- 
bourg. Il y avoit encore deux Abbés ( Igumeni ) , & quelques Diacres, 
vêtus comme l’Archimandrite, en habits pontificaux. À notre arrivée, le 
Clergé fe mit en ordre. On apporta l'Evangile & quelques Images , & la 
Proceffion commença. L’Evangile & les Images étoient portés devant l’Ar- 
chimandrite. Le Statthalter, avec fa fuite, dont nous faifions partie, fuivit 
le Clerse, & la Proceffion fe rendit au Couvent de Notre-Dame de Ca- 
fan, Monaftere de Religieufes. Lorfqu’on fut arrivé devant la porte, on 
lut quelque paflage de l'Evangile ; & l’on encenfa. On vit enfuite arriver 
PAbbeffe êz quelquesReligieufes avec l'Image de N. Dame de Cafan, C’étoit 
un Tableau peint fur bois , où la Vierge étoit repréfentée , tenant l'Enfant 
Jefus fur fon bras. Elle étoit parée d’une cou*onne & d’un collier fi magni- 
fiques , que la feule façon du Jouaillier avoit couté 300 roubles, Cette 
figure, eft l'ouvrage d’un Eccléfiaftique , à qui l’on prétend qu’apparut la 
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Vierge, & qui la peignit le lendemain , trait pour trait , telle qu'il Pavoit 
vue. [ M. Gmelin rapporte ici fimplement ce qui lui fut dit. ] 

Il eft bon d’obferver, à cette occañon , qu'il y a toujours dans le Clergé 
Ruffe des Eccléfiaftiques qui fe mêlent de Peinture , & qui fe font un bon 
revenu des Tableaux de piété qu'ils peignent pour Pufage des Eglifes. 
L’Abbefle ayant fait le compliment ordinaire au Magiftrat : l'Image de la 
Vierge fut portée proceffionnellement devant lui jufques à | Eglife qui dé- 
pend du Monaftere, où elle eft gardée. Cette Proceïlion fut fuivie d’une 
efpece de Panéeyrique. Pendant le fervice, on apportoit de toutes parts 
quantité de cierges de différentes groffeurs , avec lefquels on remplaçoit 
continuellement ceux que portoient les flambeaux, & qu'on remertoit à 
mefure dans une grande caïfle. On dit que le Couvent n’a d'autre revenu 
que le produit des cierges qui lui reftent , & dont le nombre dépend du 
degré de dévotion de ceux qui les apportent. Après le Sermon, on com- 
mença la Liturgie & les Prieres ordinaires , ce qui termina la cérémonie. 
Au fortir de l'Eelife, Nefe: Miquisitz Scudraszow , premier Commiffaire de 
l’Amirauté de Cafan , nous pria tous à dîner , 8 nous nous y rendimes fur 
le champ, parce qu’il étoit midi. Nous y trouvämes une nombreufe af- 
femblée diftribuée dans deux fales : dans l’intérieure étoient les femmes, 
& dans l’extérieure, les hommes. Les deux compagnies fe mirent auflitôt à 
table, & elles furent fervies à la maniere du pays. On donna de la biere 
à ceux qui en demandoient ; 1l fe but auffi beaucoup de vin blanc &c rou- 
ge : le blanc étoir un bon vin de France , le rouge étoit du vin d’Aftracan, 
qui me parut infipide. On but dans de grands verres , la fanté de lImpé- 
ratrice & de la Famille Impériale, & enfuite, dans de petits verres ,"celles 
du Prince Tserkaski, du Statthalter, qui étoit avec nous, & du Kneès De- 
metri-Michailowitz Galirçin, fon parent. On fervit au deffert du punch fait 
avec de l’eau-de-vie commune & du jus de citron. Les Dames vinrent 
après le repas nous faluer avec des gobelets pleins de punch, &c chacun 
fut obligé de leur faire raifon. Nous avions eu pendant le repas une aflez 
bonne Mufique ; après être forti de table, on danfa des menuets &c des Po- 
lonoïfes. Nous vimes pañler en revüe toutes les beautés de Pautre falle, 
&t quelques femmes étoient horriblement fardées, La fète dura jufqu’à mi- 
nuit, mais nous nous retirimes dès fept heures du foir. 

Le 23 nous allâmes occuper les logemens qui nous avoient été diftris 
bués par l’'Hôtel-de-Ville: c’étoient des maïfons de Marchands, infeûées 
de punaifes & de tarakanes , mais où nous avions du moins de quoi nous 
étendre. Nous fimes conftruire une cuifine , & dans deux jours nous fü- 
mes paflablement arrangés. 

Nous allâmes le 26 au Couvent de Si/andow, fitué fur le bord du Ca- 
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fanka , environ à deux werftes de Cafan. Nous y trouvâmes un Archi- sou à can 


mandrite avec qui nous nous entretinmes en Latin; il étoit arrivé depuis 
peu de Æïow , où il avoit rempli la place de Profefleur. Il nous prit pour 
des Philofophes , & nous parla beaucoup d’un Maître de Philofophie qu'il 
avoit amené de Xiow. Nous defirâmes de le connoître. On nous fit voir 
un homme auffi gros qu’une tonne , qui avoit Le front étroit & le nez poin- 
tu, avec des joues pâles , au milieu d’une troupe de petits garçons Tichu- 
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wafches, Tfcheremifches, Mordunes , Calmoucs & Tatares, auxquels il 
enfcignoit la Philofophie. Ils entendoient peu la Langue Ruffe, mais lePhi- 
lofophe avoit le fecret de leur apprendre cette Langue en même-tems que 
la Philofophie. Voici ce que c’eft que ces enfans. 

On a établi dans ce Couvent une Ecole, dans laquelle on enfeigne la 
Langue Rufle, les principes de la Religion Chrétienne, la Langue Latine 
& la Philofophie. Ces enfans font choifis dans toutes les Nations par des 
gens entendus qui les enlevent à leurs parens , & leur choix tombe 
principalement fur ceux qui paroiflent les plus éveillés. On efpere avec 
le tems en faire des fujets propres à convertir leurs Nations au Chriftia- 
nifme. C’eft par cette raifon qu’on ne les laifle jamais aller avec des en- 
fans Rufles , & que dans leurs heures de récréation on les laifle toujours 
parler leur Langue naturelle. L’Archimandrite leur fit réciter devant nous 
quelques vers en Langue Rufle, & enfuite dans leur propre Langue. Ils 
s’enacquitterent fort bien , & nous remarquâmes, entr’autres , deux de ces 
enfans qui nous parurent promettre beaucoup. La nuit étant venue , nous 
repagnâmes la Ville. 

Nous fûmes plufeurs jours fans fortir de notre logis : il fallut attendre 
que la Chancellerie nous eût envoyé un Interprete pour pouvoir commu- 
niquer avec les Etrangers qui fe trouvoient dans la Ville. Nous employä- 
mes ce tems de réfidence à arranger nos Obfervations. 

Le 9 Novembre , nous nous tranfportâmes à une heure après-midi à 
une Mersched, où Temple Tatare. Il y en a quatre dans la Slobode Tata- 
re, qui eft un peu féparée de la Ville, & près du Lac Bulak. La Mets- 
ched que nous vifitâmes , & dont lArchiteëture eft peu différente de celle 
du Pays, étoit un bâtiment quarré de bois , furmonté d’un clocher & en- 
touré d’une galerie , fans cloches n1 croix. Elle eft dans le rang des autres 
maifons , mais un peu ifolée de chaque côté. On y monte de la rue par 
un perron de quatre à cinq marches, & l’on entre d’abord par une petite 
porte dans une efpece de veftibule. C’eft-là que les Tatares ôtent leurs 
{ouliers, pour entrer dans le Temple par une autre porte qui eft vis-à-vis 
la premiere, & toute femblable. Après avoir admiré la quantité de fouliers 
au’on avoit laïflés dans le veftibule, ladrefle de ces gens-là à diftinguer 
chacun fa chauflure, ou quelquefois même à changer de mauvais fouliers 
contre de bons, nous entrâmes fans autre cérémonie dans le Temple. C’é- 
toit un bâtiment quarré percé de quantité de fenêtres & fort clair. Près de 
la porte à droite, il y avoit un poële qui répandoit une chaleur douce 
dans toute la piece , & qui portoit fur quatre colonnes. Au-deflus dela por- 
te, étoit une petite tribune, dans laquelle il y avoit des Chantres. Vis-à- 
vis de la porte, & au milieu du mur oppofé, étoit une efpece de niche où 
fe tenoit l’4841ff ou Prêtre Tatare, la face tournée vers le Peuple. A fa gau- 
che, & vis-à-vis du poële, étoit une place plus élevée , où il falloit monter 
quelques marches, &t l’on y voyoitun pupitre avec quelquesLivres. Cette 
place étoit éclairée par une fenêtre particuliere qui jettoit beaucoup de 
clarté fur le pupitre ; on y marchoit entre les colonnes fur des tapis. Cet 


Cérémonies emplacement eft le fan@uaire du Temple, & il ne nous fut pas permis d’y 
religieufes des marcher avec nos fouliers, Le Temple étoit tout plein, & les Tatares y 


Tatares, 


étoient 
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êtoient rangés par files avec beaucoup d’ordre. Ils étoient affis Les jambes 
croifées à la mode des Turcs, & tous le bonnet fur latête. Aufli-tôt qu’un 
Tatare entroit , iljoignoit Le rang qui n’étoit pas rempli, fe laifloit tomber 
fur les genoux , & s’afleyoit. Nous entrions au moment que lAbifs faifoit 
une leéture en chantonnant , & nous nous tinmes près de la porte, la tête 
couverte. Les Tatares gardoient un profond filence pendant la leéture de 
VAbifs, & avoient toujours les mains jointes. Un inftant après, on enten- 
dit chanter ; ce chant ne fut pas long , & ne nous parut point défagréable, 
L’Abifs revêtu des habits facerdotaux de la Religion, monta enfuite à la 
place élevée pour lui à fa gauche, & lut quelque chofe d’un Livre Arabe 
très-bien écrit. Je ne fçais fi c’eft le génie de la Langue , ou fi ce Prêtre 
avoit un défaut dans l’organe , il prononçoit tout d’une maniere fi gênée, 
que nous peinions à l’entendre. En lifant , tantôt 1l montoit une marche 
plus haut , tantôt il en defcendoit une plus bas. Enfin, il cefla delire, & 
revint à fa premiere place. Les Chantres recommencerent leur Mufique 
qui dura aflez long-tems. Le fort de la cérémonie parut pour lors com- 
mencer. L’Abifs marmotta quelques mots , & jamais Troupes bien exer- 
cées ne firent de mouvement plus prompt que le fut celui des Tatares en 
entendant ces paroles. A l’inftant , ils fe dreflerent droits comme des cier- 
ges; mais leurs mouvemens depuis furent moins uniformes. On voyoit 
bien qu’ils étoient en priere', puifque chacun tenoit fon chapelet & qu’on 
entendoit un bruit fourd. Tantôt ils fe bouchoient les oreilles avec les 
doigts ; tantôt ils pafloient la main fur leur vifage, &c principalement fur 
la bouche, ce qu’ils faifoient exaétement , quand on chantoit les mots Zai- 
laha illalahu Mahammeden rafululja. Souvent , comme s'ils vouloient ra- 
maffer quelque chofe à terre, 1ls s’'inclinoient fort bas & fe redrefloient 
tout de fuite ; quelquefois ils fe jettoient tout-à-fait parterre, y reftoient 
pendant quelques minutes, puis fe relevoient à demi , & retomboient en- 
core. Celui qui avoit fini fa priere, s’en alloit fur le champ: ainfi le Temple 
dans un quart-d’heure fut vuide, à l'exception de quelques dévots quiallerent 
lun après l’autre s’affeoir autour de l’Abifs. La nuit commençoit à tomber, 
& nous étions trop éloignés pour bien diftinguer ce qu'ils faifoient, mais 
nous entendions le bruit des chapelets qui fe remuoient rapidement. Ceci 
nous parut durer trop long-tems , 8 nous quittâmes la partie. Nous nous 
fimes conduire à-travers toute la Slobode Tatare , & de-là dans une Slo- 
bode Rufle, contigue à la premiere, dont elle n’eft féparée que par des r4= 
gatues ( 1) Nous aurions bien voulu pouffer jufqu’à l'extrémité du Lac 
Bulak, fi les chemins avoient été praticables. Nous regagnâmes prompte- 
ment la Ville, & en chemin nous vimes encore la maniere dont les Tata- 
res & les Turcs appellent leur monde au Service. Un homme monté au haut 
d'un clocher , appellé Maafin en Langue Tatare | & Minarer chez les 
Turcs, crioit ou plutôt chantoit de toute fa force. Il n’avoit pas crié long- 
tems, qu’on voyoit les croyans du Mufulmanifme courir en foule au Tem- 
ple. Nous appriîmes à cette occafion, que les Tatares ont chaque jour cinq 
Offices différens : le premier, à la pointe du jour ; le fecond , vers les dix 


(19) Barrieres ou poutres garnies de pointes de bois, qui fervent à fermer les 
rues. 
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heures du matin ; le troifieme, à midi ; le quatrieme , à quatre heures ; & 
le dernier, à fix heures, 
Le 14, on nous fit voir des Jakutes : c’étoit une fille & un garçon. La 
fille avoit quatorze ans , & le garçon 11. Ils avoient été amenés de leur 
pays par ordre de la Cour ; ils voyageoient déja depuis près de trois ans, 
& devoient partir dans deux jours pour Petersbourg. Leur habillement ne 
les auroit pas fait prendre pour des Etrangers. Ils avoient reflé deux ans 
à Tobolsk, où on les avoit habillés très-proprement à la mode du pays. 


Ils reflembloient par la forme du vifage aux Calmoucs. Iis avoient fe nez. 


plat, de petits yeux, un vifage prefque rond , & des cheveux noirs. Leur 


vifage étoit peint de plufeurs couleurs , ce qui n’eft point du-tout lufage 


des Jakutes; mais on l’avoit fait faire à ceux-ci, parce qu’on n’avoit pù 
avoir de Tunpufes qui fe barbouillent de cette maniere, & que la Cour 
avoit demandé des vifages peints, Les figures tracées fur ces vifages étoient 


aflez régulieres & bleuâtres. M. de La Croyere nous montra fur différens- 


endroits de fon corps plufieurs figures femblables de la même couleur, 


que les Sauvages Américains lui avoient incruftées dans la peau jufqu’à la 


chair, avec trois aiguilles très-fines , ferrées enfemble , & dont les poin- 
tes avoient été trempées dans de la poudre à canon. Mais on nous aflura 


que les figures des Jakutes étoient coufues avec du fil. A la fuite de 


ces Jakutes , il y avoit quelques animaux étrangers, qui fe trouvent com- 


munément dans les environs de Jamyfehewi. Nous ne pûmes pas bien les: 


diftinguer, à caufe de l’obfcurité de la nuit ; nous apprîmes feulement qu’on 


les appelloit en Rufle Marali. Le 17, nous fimes amener ces animaux à : 


notre logis. [Il y en avoit fept, fix mâles & une femelle. Ils étoient fauves ; 
&t par leur figure, ainfi que par leur bois, ils reflembloient exaétement à 
des cerfs : aufli n’étoit-ce pas autre chofe. 

Le ; Décembre, M. le Major de La Moshe | dont nous avions reçu bien 
des politeffes pendant notre féjour à Cafan , nous fit inviter à voir Le fer 
ment des Tatares & des Worjackes nouvellement enrôlés. Un Ecrivain 
Ruffe lut aux Tatares le ferment en Langue Ruffe ; il leur fut expliqué dans 
leur Langue par un Abifs préfent à la cérémonie. Pendant la le&ure , ils 
étoient à genou, & après l’avoir entendue , avec l’interprétation , ils baï- 


ferent le Koran que l’Abifs leur préfenta ouvert. On lut aux Worjackes le. 


même ferment, qui leur fut expliqué de même en leur Langue par leur Sot- 
nik (20) aufñ préfent : car ils n’entendent prefque point le Rufle, ou ne 
veulent pas l’entendre par entêtement. On leur préfenta enfuite deux épées: 
nues croifées. Els s’approcherent les uns après les autres, & l’on donna à 
chacun , par-deflus les épées , un petit morceau de pain coupé en forme de 
dez &c trempé dans le fel ; ils le reçurent prefque à genou, & lavalerent 


tout de fuite. Cette cérémonie fignifie qu'ils confentent que ce morceau, 


de pain leur donne la mort, s'ils ne font pas fidelement leur fervice. 

Le 9 Décembre, nous fûmes invités à dîner chez le Statthalter. Nous y 
trouvâmes une afflemblée très-nombreufe, & entr’autres beaucoup d’Ec- 
cléfiaftiques , à qui le Statthalter fembloit marquer beaucoup de refpeét. 


(20) N ot Rufle , dont la Higmñcçation revient à celle du mot Latin Cemturio, Le 
Sotnik commande cent pay{ans. 
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La table étoit toute fervie en maigre. On portoit beaucoup de fantés, mais 


VOYAGE EN 


on ne forçoit perfonne à boire. Après le repas , on préfenta du punch fait série. 


avec de mauvaife eau-de-vie, & nous nous retirämes de bonne-heure. 
La Ville de Cafan , chef-lieu du Gouvernement de ce nom, eft fituée fur 


le rivage gauche du Cafanka, à 7 werftes de fon embouchure où elle fe jette & 


dans le Wolga. Elle a une belle fortereffe bâtie de pierre, & fituce dans un 
endroit élevé. Cette forterefle eft la demeure du Statthalter 8: du Comman- 
dant. Ce dernier eft un zelé Luthérien, quoiqu'il n’entende point d’autre 
Langue que le Rufe. Cette forterefle renferme auffi la Cathédrale (Sobor où 
SobornajaTerkow ),comme c’eft l’ufage dans toutes les fortereffes de l’Empire 
Rufe. Près de l'entrée à gauche, eft un Couvent avec fon Eglhe, fondés 
l'un & l'autre par le Czar Iwan Baftlowirz, On voit encore dans la forte- 
refle un Arfenal bâti de pierre. Il eft permis à tout le monde, même aux 
Tatares, d'entrer dans la fortereffe ; ils font même.fouvent obligés d'y 
entrer malgré eux, parce qu’elle renferme auf la Chancellerie du Gou- 
Vernement , où il faut quelquefois paroître. Perfonne de ceux que nous 
avons queftionnés , n’avoit entendu dire que l’entrée de la forterefle 
eût jamais été défendue aux Tatares, comme O/earius l'avance mal-à- 
propos. 

Dans l’endroit Le plus élevé de la Ville, il y a un beau magafin pour les 
marchandifes , conftruit de pierre, compoié de boutiques fort fpacieu- 
fes , & où l’on trouve toutes fortes de marchandifes étrangeres & du pays. 
Les premieres y font à-peu-près au même prix qu’à Petersbourg. Les Ta- 
tares ont dans ce magafin leurs boutiques particulieres , où 1ls vendent des 
marchandifes de Perte , qui font prefque toutes des étoffes de foie. A peu 
de diftance de ces boutiques, eft un marché, où l’on vend des pommes, 
desnoix &c, & de la potterie; plus loin il y en a un autre où l’on achete 
des traineaux, des voitures, &c. À l’autre extrémité de la Ville, qui eft pref- 
qu'inhabitée, font les boucheries. Le marché au foin, et du côté de la 
Slobode Tatare. À un autre bout de la Ville, on trouve une Fabrique de 
draps, établie aux dépens de l'Empereur, par un Rufle nommé {wan Afa- 
rajewiz Mekleew. Ce particulier avoit amaflé tant de richefles, foit par 
cette Fabrique, foit par quelque autre commerce, qu’il a fait bâtir à fes 
dépens la Cathédrale de S. Pierre & S. Paul, & fept Eglifes Paroïffales, 
toutes de pierre. Tous les Gentilshommes qui ont des terres dans le dif- 
tri de Cafan, font obligés, par ordre de la Cour , de fournir une certaine 
quantité de laine à cette Fabrique. Les draps qui s’y font font vendus à la 
Couronne à un prix fixe, & employés à habiller les Soldats. Le pofleffeur 
de la Fabrique étoit alors Æfanaffi Feodorowitz Mekleew , coufin du précé- 
dent. 

Environ au milieu de la Ville, eft un Hôpital bâti de bois pour la gar- 
nifon de Cafan , qui confifte en trois Régimens. 

Derriere la Slobode Tatare , 11 y a le kaban Oféro , d’où la riviere de 
Bulak s'écoule par le milieu de la Ville bafle. On préfere fon eau à ceile 
du Cafanka , & quelques-uns prétendent même que cette derniere eft mal- 
faine ; du moins ne vaut-elle rien pour le thé. 

Nous quittèmes Cafan le 12 Décembre, vers les 9 heures du foir, &,, 
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1 None arrivames à une heure après-midi à Wufchnaja-Gora. De-là nous 
SISHRE, poufsâmes jufqu’à Tschiprfchugi > Où nous arrivâmes vers les 7 heures du 
l matin. Nous pafsâmes enfuite par Katschielina ; nous arrivâmes vers les 
1755 4 heures du foir à Kzwr/a ; le lendemain à ÿ heures du matin à Schiekifchi, 
à 2 heures après-midi à Ulga, & le foir à 8 heures & demie à Sercdni 
Schun. Katfchielina &z les Villages fuivans font tous habités par des Tata- 
res. Nous eïmes occafñon, chez ces Peuples, de voir beaucoup de chofes 
Habiarions, aflez nouvelles pour nous. [ls font de la Religion Mahométane, &£ ont par 
ufages & mœurs Conféquent chacun autant de femmes qu’ils en peuvent nourrir. Leurs ha 
des Tate Lillemens font les mêmes que ceux des Rufles ; mais les homimes ont la 
tête rafée, & plufieurs d’entr’eux portent la barbe en pointe. Notre Hôte 
de Kurfa avoit quatre femmes, & comme il étoit alors à Mofcou , il nous 
fut d'autant plus aifé de les voir. Elles vinrent les unes après les autres 
nous rendre vifite, & nous firent beaucoup de politefles. Elles auroient 
été charmées de s’entretenir avec nous ; mais nous n’avions pas toujours 
un Interprete fous la main. Elles tirerent de leurs poches des noix mêlées 
avec quantité de petits oignons qu’elles paroïfloient aimer beaucoup , &ê£ 
elles nous en préfenterent. Comme en ce moment nous prenions le thé, 
nous leurs donnâmes du fucre, qu’elles mangerent avidemment. Une de 
ces femmes étoit dans fes grands atours : elle avoit une coëffe garnie de 
vieux copeques & de corail, qui lui couvroit prefque toute la tête, & un 
anneau pañlé dans la narine droite ; le refte de fon habillement étoit Rufle. 
Dans la compagnie de ces femmes , il y avoit une jeune perfonne qui por- 
toit fes cheveux à la Ruflienne. Ils éroient treflés par derriere , & la trefle 
étoit terminée par un ruban, dont les deux bouts entroient dans Pécharpe 
dont elle avoit le corps entouré, & pendoient en devant. Cette jeune Ta- 
tare avoit des anneaux pañlés dans les oreilles, & réunis par une chaîne 
jaune garnie de copeques, qui pendoït affez bas fur fa poitrine. Dans cette 
même compagnie étoit encore la fille de notre Hôte, qui étoit venue diner 
avec les quatre femmes. Elle nous raconta que fon mari avoit payé pour 
elle 18 roubles de Ka/ur ( 21 ) ; mais que {on pere avoit rendu l'argent. 
L<s Tatares n’ont point de chambres à poële & à bain ; mais dans chaque 
chambre il y a deux cheminées, Pune pour fe chauffer , l’autre pour faire 
la cuifine. Leurs chambres ont un air aflez propre ; 1l y a des bancs larges 
&t bas, fur lefquels on trouve prefque par-tout un tapis arrangé felon les 
facultés du maître de la maïfon , avec un matelas ou couffin, pour af- 
feoir les Etrangers plus commodément. Au heu de vitres aux fenêtres, ils 
fe fervent de la membrane extérieure de l’eftomac du veau étendue fur des 

chafis, ce qui donne aflez de clarté dans leurs chambres. 


(1 : 

- (21) C'eft un don que le marié ou fes rite de la mariée, ou la fortune des parens. 
parens font obligés de faire aux parens de On entend rarement parler de la reftitu- 
fa mariée. La même chofe eft en ufage tion de ces fortes de dons. Les Tatares 
chez toutes les Nations Payesnes de la font les plus polis de tous les peuples de 
Sibérie ; fi ce n'eft que ce don fe fait non la Sibérie ; & en général , les Mahomé- 
enargent, mais en chevaux, en moutons, tans le font beaucoup plus que les Idoli- 
en beltiaux , en rennes, en fourrures, &c. tres. 

Le don augmente & diminue; felonle mé- 
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Les Tatares en général nous ont paru bonnes gens, offcieux , humains, 
tels enfin qu’ils nous ont forcés d’attacher au nom de Tasare une idée toute 
différente de celle qu’on s’en fait en Europe. Nous trouvions par-tout, en 
arrivant , des préfens deftinés pour nous fur une table : c’étoit ordinaire- 
ment une oie plumée & un pain, où une efpece de gâteau. Nous eùmes 
de plus à Ulga, chez un Sosxik à fon aife, une aflette d’étain pleine de 
mjel , avec trois fpatules de bois, & une autre afliette remplie de noï- 
fettes. | 

Les Tatares ont un inftrument de Mufique que les Ruffes appellent Guf= 
li, & qui reffemble à une harpe. Il eft monté de dix-huit cordes de boyau 
fur un chevalet fort bas, derriere lequelelles font arrêtées. La tablature de 
cet inftrument eft telle : la premiere & la feconde cordes different d’une 
quinte ; la troifieme eft d’un femi-ton plus élevée que la feconde ; la qua- 
trieme fait une tierce avec celle-ci, comme la cinquieme en fait une avec 
la quatrieme ; les autres jufqu’à la dix-huitieme, different toutes d’un ton 
entr’elles. Quand le Mufcien veut jouer de cet inftrument , il eft aflis, & 
il fe fert des deux mains ; de la droite pour la baffe, & de la gauche pour 
le deflus. 

Nous partimes très-contens des Tatares. Nous arrivâmes le lendemain 
à 7 heures du matin à Bo/choi Saramak ; à une heure après-midi à Makan 
Pilga , & à une heure après minuit à Kaxie. Le lendemain 16 du mois, 
vers les 9 heures du matin, nous gagnâmes Siries. Ces quatre Villages 
font habités par des Wotjackes. Nous trouvâmes encore chez ces Peuples 
des chofes bien étrangeres pour nous. 

Ils ont tous des cheveux roux, hommes & femmes, L’habillement des 
hommes eft Rufle , & leurs cheveux font coupés fort courts. Les femmes 
ont des habillemens diférens , felon Les trois âges qui les diflinguent le 
plus : les vieilles font habillées à la Ruffe ; les jeunes ont auffi une robe 
à la Ruffienne, mais dont les manches font fendues vers le milieu à la Po- 
lonoife ; elles y paflent les bras , & le bas des manches eft arrêté dans lé- 
charpe ou dans la ceinture qui leur ferre le corps. Elles portent fur la 
tête une coëffe étroite d’écorce de bouleau , aux deux côtés de laquelle 
font attachées par le haut des barbes de deux doigts de large qui pendent 
par-derriere, &t font garnies des deux côtés de bandes d’une étoffe à jour 
ou de mauvaifes franges. Cetajuftement reflemble beaucoupaux anciennes 
coëffures élevéesdes Européennes.Les Wotjackesun peu diftinguées portent 
une efpece de calotte bordée de fix rangs de rubans, qui font garnis de corail, 
&t entremêlés d’ornemens, de copeques d’argent ou d’étain, Cette calotte 
eft pointue par en-haut, & garnie pareillement en hauteur de huit étages 
de rubans. Leurs cheveux font entrelacés à la maniere Rufle, 8 forment 
deux treflesterminées par des houpes, Les femmes,ainfi que lesfilles font fort 
timides, & nous fmes obligés de garder avec elles un grand férieux, pour 
ne pas les effaroucher. Les Wotjackes n’ont prefque point de religion. Ils 
croient un Dieu qu'ils appellent Jumar, & dont, felon eux, Le féjour eft 
dans le foleil; mais ils ne lui rendent prefque point de culte. Quand il leur 
arrive quelque afilition , ils s’adreffent à une efpece de Prêtre appellé Do- 
na , & qui eff a-peu-près comme le Jumafle des Tfçhuwafçhes ; ils lui con 
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tent leurs peines, &c lui demandent confeil. Nous fimes chercher un de 
ces Dona, & nous le confultâämes fur ce qui nous vint d’abord dans l’ef- 
prit. Son art confifloit à remuer un peu de tabac à fumer , foit à fec. 
dans la main, foit avec de l’eau-de-vie dans une taffe : il prononçoit en- 
fuite fon oracle , tel qu’on peut bien l’imaginer. Les Wotjackes n’ont 
point de Fêtes; ils nous dirent bonnement qu'il étoit Fête chez eux, quand 
ils avoient bien à boire. Ils connoiïfient pourtant la Fête de Noël, qu'ils 
appellent Rofchdowy, mais elle n’a point chez eux de jour fixe; ils fa célé. 
brent deux ou trois jours plutôt ou plus tard, c’eft-à-dire, le jour que 
leurs bierres , qu'ils braflent exprès pour cette occafion, font prêtes à boi- 
re. Au refte, 1ls ne manquent pas de bon fens. Je leur fs voir une mon- 
tre, & je leur dis qu’elle marquoit à chaque inftant l’heure du jour. C’eft 
donc, me répondirent-ils, un So/nzufchka, ou petit Soleil ? Ils font d’une 
grande pauvreté : ce ne fut qu'à Makanpilga, où Von put nous faire pré- 
fent d’une oie. Ils s’occupent principalement de la Chafle. Auffi-tôt qu'il 
gele , ils courent les bois, & tuent des ours, des renards, des loups, des 
lievres , des écureuils, les uns avec Parc, d’autres, maïs en petit nombre, 
à coups de fufil. 

Les fcenes de la Siberie font extrêmement variées. Nous partimes ce 
même jour de Sirijes , & nous arrivâmes à 4 heures après-midi à Werchnoi 
Pobju , Village des Tfcheremifthes , où tout ce que nous vimes , hom- 
mes & femmes, étoient ivres. Il fe faifoit dans ce Village une nôce, ce 
qui nous procura l’occafon de voir les habillemens des deux fexes. Les 
hommes font prefque tous habillés À la mode Rufe ; & les femmes , comme 
chez les Wotjackes , s’ajuftent felon les différens âges. Les jeunes portent 
deux fortes d’habits ; mais la différence entr’elles & les vieilles ne confifte 
que dans la coëffure. Lesunes portent deux cercles, dont l’un entoure la tête 
devant & derriere , & l’autre tombe du haut en bas. Le premier cercle 
eft beaucoup plus large que l’autre ; 1l eft garni d’un rang de éopeques, 
d’ornemens de corail, & de rubans attachés en zigue-zague. ( Tout Les 
détails de cette coëflure font la matiere d’une longue defcription , dont 
nous croyons devoir épargner l’ennui aux Leëteurs ). Les deux cercles 
de la tête font furmontés d’un bonnet très-haut, qui reffemble à un bon- 
net de Grenadier ; les cheveux fortent fur le devant du bonnet, & der- 
riere , ils font tortillés en rond. Une autre jeune femme avoit fur la tête 
une efpece de calotte peu large, & garnie de même de copeques & d’or- 
nemens de corail. Cette calotte étoit terminée par une queue formée par 
un ruban large d’un pouce. Nous vimes encore une jeune fille d'environ 
quinze ans, qui n’avoit fur la tête qu’un linge brodé par derriere dans le 
goût des tapis de Perfe, & terminé en triangle. La perfonne étoit fort 
jolie, & fon pere l’avoit préfentée ce jour même pour la marier; mais 
perfonne n’avoit voulu donner plus de cinq roubles de kalun , & le pere 
en demandoit dix. Il “éfolut donc de la garder pour une meilleure oc- 
cafñon. Nous obfervâmes encore bien d’autres fingularités dans l’habile 
lement des Tfcheremifches , & nous remarquâmes , entre autres , quel- 
ques femmes qui portoient de petits grelots à leurs pieds. Nous érions 
fort curieux de voir le Sorcier du Village, ou comme ils lappellent le 
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Worofchei : maïs il Étoit abfent , à ce qu’on nous dit, ou s’étoit caché. 
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Nous quittâmes Werchnei Pobju vers les ÿ heures du foir, & le len- sisxrur. 


demain 17 Décembre , nous arrivâmes à 8 heures du matin à Koezfho Pil. 


ga, Village de Worjackes. Ces Wotjackes-ci nous parurent tous diférens 
des premiers : je ne puis mieux les comparer pour l'obfination ; qu'aux 
payians de Finlande. Sur cent queftions, à peine répondoient-ils un mot, 
& tous font femblant de ne pas entendre le Rufle ; au-lieu que ceux que 
nous venions de quitter , fe donnoient toutes les peines imaginables pour 
fatisfaire à tout ce que nous leur demandions. C’eft peut-être parce qu'ils 
font plus voifins des Tatares, & par-là plus fociables. Car, comme je 
Pai déja dit, les Tatares font fort affables; & ceux qui ont pañlé trente ans 
parlent ordinairement affez bien la Langue Ruffe &c la Tfcheremifche. Les 
Ticheremifches & les Wotjackes parlent auffi le Tatare & le Rufle ; mais 
les derniers , à ce qu'ils nous dirent, n’entendent pas un mot du lan- 
gage des Tfcheremifches, parce qu’ils converfent fort peu avec cette Nae 
tion. 

De ces Nations différentes , les Tatares, & après eux les Tfcheremif- 
ches, font les plus propres. Les Wotjackes, au contraire, vivent dans une 
malpropreté étonnante. Cependant les uns & les autres n’ont pas de bains 
ni de chambres à poëles, & leurs habitations reflemblent à celles des Ta 
tares décrites plus haut. Leurs chambres au refte font auf remplies de 
fumée que celles du Peuple Ruffe ; car ils ne brülent point de chandelles, 
mais du Pergel, Lutfchinki (22). Leur viande eft de la chair de cheval, 
d’ours, de vache &c d’écureuil. Les Wotjackes & les Tfcheremifches mans 
gent auffi du cochon, mais en élevent rarement chez eux : quant aux Ta- 
tares Mahométans , leur loi ne leur permet pas d’en manger. 

Etant arrivés à Koerfcho Pilga , nous avions deux chemins devant NOUS ; 
Vun par lequel on traverfoit tous les Villages jufqu’à Offa, l’autre par Sa- 
rapul. Le dernier a 10 werftes de détours ; cependant nous le choisimes , 
dans lefpérance d'apprendre done chofe de poñitif fur la conftruétion 
de cette Ville & fur les lleux voifins. Nous partimes à midi, & quoique 
nous euffions réfolu d’aller d’une feule courfe jufqu’à Sarapul , un de nos 
traineaux qui fe cafla , nous obligea de nous arrêter dans le Village de Bxi- 
grufch Jefafchnot. Le furnom de Jefafthnoi indique , que ce Village n’appäare 
tient pas au Domaine , comme la plus grande partie de ceux des environs, 
À une verfte delà, eft Bugrufch Tjagloi qui eft du Domaine. Quelques werf- 
tes avant d'arriver à Bugrufch, nous vimes deux Keremers, l’un de Wot- 
jackes, & l’autre de Ticheremifches, tous les deux en pleine campagne. 
Les Keremets font des enceintes confacrées aux Cérémonies de la Reli- 
gion ; ceux-ci reflembloient entierement à celui que nous avions vû chez 
les Tfchuwafches , fi ce n’eft que le dernier & tous ceux des mêmes Peu- 
ples font au milieu des boïs. Toute la raifon qu’on put nous donner de 
cette différence, c’eft que le Dora des Wotjackes, & le Mufthan où Muf- 
chang:1fchdes Tfcheremifches l’avoient ainfi ordonné. Les Ticheremifches, 
outre leur Mufchan , ont encore un perfonnage plus diftingué, qu’ils nome 


(22) Ce font des éclats ou des morceaux de fapin longs & minces, 
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Voyacr rx ment Jugtufch. Sa fonétion eft d’ordonner les offrandes , & de régler l'or: 
SiBÉRIE. dre dans lequel elles doivent être faites; ce réciter à la célébration des Ma 
T7 riages quelques Prieres pour la bénédiétion de la maïfon, & de préfenter 

1737 aux convives fle la bierre & de l'hydromel, jufqu’à ce qu’ils croïent qu'ils 
ont aflez bù. 

Après avoir changé de traineau , nous arrivâmes à 3 heures du matin 

à Sarapul Sloboda, Près de cette Slobode eft une petite Ville , ou plutôt une 

Forterefle aflez élevée & munie d’une forte enceinte de bois. Nous y trou 

vâmes trois l/prawitels, forte d'Oficiers municipaux, dont deux étoient 


{ortis de charge. Au fouvenir du mal que nous avoit fait celui de Bron- 


nitz, nous craignions que trois hommes de cette efpece ne fiflent encore 
pis qu'un feul, mais nous fümes agréablement trompés. Ces Officiers fe 
piquerent, comme à l’envi Pun de l’autre , de nous bien recevoir. En nous 
-conduifant dans la Forterefle, ils nous montrerent quatre canons, avec 
lefquels on avoit difperfé les Bafchkirs qui avoient voulu approcher de la 
Cañor appri- Forterefle (13). Nous vimes chez PUprawitel en charge un jeune caftor 
voifé, privé , qui fe promenoit dans la chambre , & qu’on manioit comme on 
vouloit. L'Uprawitel nous raconta que cet animal faifoit quelquefois une 
route de trente werftes ; qu’il enlevoit les femelles des autres caftors , les 
amenoit à la maïfon, & les laifloit en liberté , après s’être fatisfait avec 

elles. 
Enfin les Uprawitels nous amuferent fi bien, que nous ne quittâmes Sa- 
rapul qu’à 3 heures après midi. Nous traversâmes le Village de Noetfchki- 


na, où nous paisämes le Kama ; nous arrivâmes vers les $ heures du 


matin au Village de Saigark: , & vers les 4 heures du foir , nous fûmes 


rendus au Bourse de Dubrowa. On nous avoit confeillé à Sarapul d’aller 


de-là par le pays des Bafchkirs à Kzagur, & nous avions réfolu de le 
faire , parce que nous comptions trouver fur la route bien des fingula- 
rités curieufes. Mais ceux de Dubrowa nous en détournerent , fous 
prétexte que les chemins étoient fort mauvais ; que dans bien des en- 
droits 1l n’y en avoit point, & que nous ferions obligés de revenir 
fur nos pas. Nous nous rendimes à ces raifons, que nous apprimes enfuite 
n'être que des menfonges. Nous pafsâmes donc par T/chaffie S. à Offa S : 
nous arrivames le lendemain 20 du mois , au premier de ces endroits, 
à 9 heures du matin , & à l’autre à 7 heures du foir. En venant de Cafan 
à Dubrowa, nous avions traverfé des forêts plantées principalement 
de chênes ; après avoir pañlé Dubrowa , nous ne vimes plus de ces ar- 
bres. C’eft même de-là que ce lieu tire fon nom : Dubrowoi-Lies fignifie 
une Forét mêlée de bouleaux & de fapins. En allant à Of, à cinq werftes 
du lieu , nous rencontrâmes une Sawode où Forge de cuivre, qui apparte- 
noiït à Mikira-Nikiriz Demidow. Nous mimes pied à terre, pour vifiter 
cette Fabrique ; mais nous apprimes qu’elle étoit nouvellement établie, 
& qu'il n'y avoit encore ni Ouvriers, ni fourneaux. Depuis Tfchipfchugi 
S. on a une facon particuliere d’exprimer les diftances des lieux : les Ta- 
tares comptent par a/etfchak , les Wotjackes par chumkas, & les Tiche= 


(23) 1 y avoit dix-huit ans, felon les uns, & vingt-fix felon les autres, à 
remifches 
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remiches par kofchniafch ; les Rufles ont confervé le nom Wotjacke de 
efchurmkas. , 

” Cette mefure vaut une bonne lieue d'Allemagne ; mais il eft d’ufage 
de n’y compter que cinq werftes. A tous les endroits, où nous changions 

de chevaux, j’ai marqué la diftance à la maniere ordinaire ; favoir, en 

comptant cinq werftes pour un tfchumkas , pendant qu’on en devroit 
. compter huit. Suivant ces dernieres mefures, 1l y a de Cafan jufqu’à Offa 
_ fept cens dix-fept werftes. Nous eûmes fouvent des flations ou poftes de 
fept tfchumkas, pour lefquels on peut hardiment compter près de foi- 
xante werftes ; cependant on ne nous en faifoit payer que trente-cinq. 
Nous vimes avec étonnement , à cette occafñon, que les chevaux fe fou- 
tenoient quelquefois pendant quatorze ou quinze heures fans manger, &c 
fans paroître trop fatigués. A 

Près de la Slabode Offa, eft Offa Gorod , endroit fort petit ; nous ne 
pûmes pas le voir , à caufe de la nuit. Nous ne demandions qu’à avancer ; 
mais l’Uprawitel & le Staroft étoient ivres, & hors d’état de nous expé- 
dier. Il fallut donc refter jufqu’au lendemain , encore les chevaux n’étoient- 
ils pas prêts. Ayant quelques obfervations à faire à Kungur , où nous 
voulions refter un jour ou deux, nous réfolümes , M. Muller & moi, de 
prendre les devants avec le Peintre Berkhan & quelques Soldats, afin 
d’avoir achevé nos obfervations, quand toute la Compagnie arriveroit à 
Kungur , & pouvoir continuer notre route fans aucun délai. Nous donnä- 
mes l’infpeétion fur les inftrumens & fur les Soldats au Deffinateur Lurfe- 
nius ; nous partimes à 7 heures du matin, & nous gagnâmes, avec les mèê- 
mes chevaux, Burma , Village Tatare , où nous arrivâmes le même foir 
vers les 9 heures. Nous pafsâmes par une forêt qui avoit cinquante-quatre 
werftes de long. Les Tatares qui habitent ce Village , font de la Tribu de 
Kungur ; ils ont une dialeéte différente de celle des Tatares de Cafan. Les 
femmes font aufli habillées d’une autre maniere. Une jeune femme, pour 
laquelle fon mari avoit payé cinquante roubles de Katun , portoit un long 
étui de fer-blanc pendu à fa ceinture , dans lequel il y avoit du fil & 
une aiguille. À cet étui étoit attaché un amulete, & c’étoit un os tiré du 

enou d’un caftor. On porte cet amulete , quand on a mal aux pieds. 

Le 22 Décembre ; nous arrivâmes à midi dans la Ville de Kungur, 
& heureufement aflez-tôt , pour conférer encore un inftant avec M. de la 
Croyere, qui étoit fur fon départ. Il partit une demi-heure après, & nous 
nous emparâmes de fon logement. L’Hôte de la maifon , qui étoit Le pre- 
mier Bourgmeftre de la Ville, nous fit mauvaife mine, parce qu’il crai- 
gnoit que notre féjour ne s’étendit jufqu’aux Fêtes de Noël ; ce qui l’auroit 
empêché de régaler fes amis. 

Le lendemain de notre arrivée, nous nous fimes conduire à la Grotte 
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Kungur, 


Grotte de Kux- 


dont Sirahlenberg a donné la Defcription, & qui attire la curiofité de rous 8° 


les Voyageurs. Nous n’avions d’autre Conduéteur qu’un de nos Voituriers, 

qui l’avoit vue à différentes reprifes. Nous y entrâmes à neuf heures & 

demie ; nous nous perdions de tems en tems, & nous étions fouvent obli- 

gés de marcher, comme on dit, à quatre pattes, Excédés de fatigue, nous 

nous arrêrâmes près d’une croix de bois élevée dans la Grotte par un ha- 
Tome XVIIL, O 
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bitant des environs, & qui en eft l’endroit le plus remarquable. On nous 
raconta que cette Grotte avoit été autrefois habitée par des Rufles, qui 
s’y étoient retirés pendant une invañon des Bafchkires ; c’eft à cette occa- 
fion qu’on avoit érigé la croix. Nous avions recommandé à notre Conduc- 
teur de nous chercher un chemin aïfé pour le retour, & de nous'venir 
prendre. Il ne revint pas , & nous fortimes de la Grotte à deux heures &z 
demie par un chemin beaucoup plus court & plus commode, que le hafard 
nous fit trouver. Cependant ayant appris que notre homme y étoit en- 
core , nous l’appellâmes ; comme il ne répondit pas , nous fûmes obligés 
de le laiffer. Il vint nous retrouver le lendemain au foir , & nous dit 
qu'il ne faifoit que de fortir de la Grotte , que fes lumieres s’étoient étein- 
tes , & qu'il s’étoit perdu. Il étoit bleffé au vifage. Il nous dit encore avoir 
entendu toute la nuit beaucoup de bruit dans la Grotte ; il prétendoit 
que c’étoit un Reveranr, & que d'autres l’avoient entendu comme lui. Cette 
Grotte naturelle eft formée de pierres à chaux ; mais elle n’eft pas, à 
beaucoup près, aufli finguliere que la fameufe Grotte de Boman au Hart, & 
que le Trou-à-Brouillard (Nebe/-Loch) du Duché de Wurtemberg (24). 
Après avoir quitté Kungur (le 24 Décembre ) , & pañlé deux petits 
Bourgs, nous fimes un détour de dix werftes, pour vifiter les Sawodes 
ou Fonderies d’Irgin. Nous y arrivämes à midi ; mais nous n’y trouvâmes 
point ce que nous avions efpéré. Dans ces Sawodes nouvellement établies 
nous ne vimes que de mauvais Ouvriers. Il y avoit deux fourneaux pour 
la mine de fer , un fort élevé pour la fonte du métal, & un autre pour 
le purifier. Pour la mine de cuivre , il y avoit deux fourrmeaux de fonte, 
un fourneau de digefion, & un fourneau de liquation, où l’on fon- 
doit le cuivre pour en faire des lingots. La mine de fer eft à vingt werftes 
delà, & le quintal n’en rend que vingt livres ; la mine de cuivre y eft 
apportée de Burma. Il y a ici un magafn où Pon vend toutes fortes de 
grofies marchandifes de Mofcovie , & des vafes de cuivre de cette fabri- 
que , étamés en-dedans & en-dehors. Les ouvrages de cuivre font affez mal 
travaillés, 
Nous pafsâmes le lendemain à Jalum , Village Tatare | compofé d’un 
petit nombre de maifons. L’habillement des femmes avoit ici quelque 


(24) STRAHLENBERG, dans l'Edition 
Allemande de fa Defcriprion hiflorique € 
géographique de l’Empire Ruffe“ , chap. 13 » 
page 371 » décrit ainfi la Groite de Kungur, 
n À deux wertles de cette Ville, fur les 
» bords elcarpés de la riviere, appellée 
» Sylya, qui font formés d’une forte d’al- 
» batie fort mol que brülent les Rufles, 


pour faire du plâtre , eft un fouterrein 


».qui.paroit être l'ouvrage de la nature, 
» mais où l’on a creufé des logemens ca- 
» pables de contenir une centaine de fa- 
»-milles ; ce qui fait conjecturer , qu’an- 
»-ciennèment il a été habité. Ce fouterrein 
».a fix werftes, ou un mille d'Allemagne 
» (qui vaut une lieue de France ) de lon- 


» gueur ,; & environ la moitié de largeur. 
» Des pierres gypfeufes , recouvertes de 
» terre, en forment la voûte ; il elt percé 
» en deflus de pluñeurs ouvertures fem- 
» blables à des foùpiraux. Cn y voit un 
» rocher naturel ; une tigure de S. Nico- 
» las, que des Ouvriers Rufles y ont pla- 
» cée , & une croix ; un petit étang rond # 
» d’où fort un ruifleau qui fe perd dans la 
» terre ; une fource d'eau tombant d'un 
» rocher ; qui forme un courant écumeux 
» & bruyant ; un grand efpace, où il croît 
» de l'herbe & des fleurs ; une efpece de 
» Jac , plus long que large ; beaucoup 
» de petites niches creulées naturellement 
» dans le roc, &c, » : 
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chofe de difiérent de celui des autres Tatares. Leur robe eft faite à la vosacr en 
mode Rufle, avec des boutons & des boutonnieres ; mais leur coëffure Size. 

eft aflez bifarre. Des deux côtés pend un ruban large de deux doigts, 
garni de copeques & de grains de corail , & les deux rubans fe joignent ti 
fous le menton. Le haut de la tête eft couvert d’une efpece de calotte 

auffi garnie de copeques d’argent, & bordée tout-autour de corail rou- 

ge. Elle fe termine derriere par une queue , prefque aufhi lourde que la 

femme qui la porte. 

Depuis Jalum jufqu’à Podglinoi-Gori, où eft une Douane ou Bureau de 
vifite, pendant l’efpace de cinq werftes, nous allions toujours en defcen- 
dant. Cette pente eft formée par le mont Urali, qui, felon Strahlenberg, 
fépare l’Europe de l’Afie, & la Ruffie de la Sibérie. H y a de même à Wer- Entrée des Aca- 
choturie deux Bureaux , oùles marchandifes qui viennent de l'Europe , Kaiser: dans 
font fimplement marquées dun cachet. Ce cachet eft rompu dans les 
Villes, les marchandifes font vifitées, & l’on fait payer les droits de 
péage. 

Notre marche, danstout ce diftriét , fut bien ralentie , faute de che- 
vaux. On trouve ici peu de Villages, & ce n’eft ordinairement qu’une ou 
deux maifons, dans lefquelles 1} y a ua Corps-de-Garde. À peine pou- 
vions-nous raflembler à chaque pofte. fix à huit chevaux, pour relever 
ceux qui étoient Les plus fatigués. 

Le 28, nous atteignimes les Fonderies ou Savodes de Schelefrje ; nous 
y vimes trois fourneaux , où l’on fond la mine qui fe tire à vingt werftes 
du lieu fur le bord du ruiffeau de Schifchim. Enfin le lendemain 29 , nous 
arrivames à Catherinenbourg. 

Cette Ville fondée en 1723 par Pierre I. & achevée en 1726 fous l’Im-- 
pératrice Catherine, dont elle-porte le nom, eft de la Province de To- cCatherinen- 
bolsk ; mais elle a fa Jurifdiétion particuliere , 8: ne dépend point de la louis 
Chancellerie de ce Gouvernement. On peut la regarder comme le poin 
de réunion de toutes les Fonderies & Forges de Sibérie qui appartien- 
nent au College fuprème des Mines : car ce College y réfide, & c’eft 
de-là qu'il dirige tous les Ouvrages de Sibérie. Toutes les maifons qui la 
compofent, ont été bâties aux dépens de la Cour : auffi font-elles habi= 
tées par des Officiers Impériaux , ou par des Maîtres &t des Ouvriers at- 
tachès à l'exploitation des mines. La Ville eft réguliere, & les maifons 
font prefque toutes bâties à l’Allemande. Il y a des fortifications, que le 
voifinage des Bafthkires rend très-néceflaires. L’Ifer pafle au milieu de la 

- Ville, & fes eaux fufifent à tous les befoins des Fonderies. L’Eghfe de 
Catherinenbourg eft de bois ; mais on a jetté les fondemens d’une Eglife 
en pierres. Le Commandant de la Ville étoit alors M. d’Hennin, Lieute- 
nant Général, qui a le plus contribué à l’établiflement du lieu. Il étoit 
Préfident du College fuprême des Mines , & ilavoit fous lui un Afefeur 
tiré du College du Commerce, outre les Officiers qui dépendent de celui 
des Mines. Il y a dans cette Ville un magafin garni de boutiques, 8 bâti de 
bois ; mais on n’y trouve guere que des marchandifes du pays, Il y a auf 

in Bureau de péage , dépendant de la Régence de Tobolsk ; les mar- 
chandifes des Commerçans qui y paflent dans le tems de la Foire d’/bir, 
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y font vifitées. La durée de cette Foire eff le feul tems où il foit permis 
aux Marchands de pañler par Catherinenbourg. On retireroit même vo- 
lontiers cette permiffion, parce qu’on n’eft pas toujours aflüré de la vé- 
rité des pañleports, & qu'il eft aifé de frauder le péage en pafant à côté: 
mais comme les Marchands feroient obligés de faire un trop grand détour, 
fi on leur défendoit cette route , on préfere le bien public, & l’on ap- 
porte feulement toute attention poffible pour empêcher la fraude. 

Pour s’inftruire à fond dans la matiere des Mines, Forges, Fonderies, 
éc. il fufñt de voir cette Ville. Les ouvrages y font tous en très-bon état, 
& les Ouvriers y travaillent avec autant d'application que d’habileté. 
Aufñ la Police y eft-elle admirable. On empêche, fans violence , ces Ou- 
vriers de s’enivrer , & voici comment. Il eft défendu par toute la Ville 
de vendre de l’eau-de-vie dans d’autres tems, que les Dimanches après- 
midi. De plus, pour ne pas profaner ce jour, on ne permet de vendre 
qu'une certaine mefure ; & l’on tient exaftement la main à l'exécution 
d’un réglement fi fage. Les Ouvriers d’ailleurs n’ont pas à fe plaindre, 
ils ne manquent de rien. Ils touchent leur paie régulierement tous les 
quatre mois , & les vivres font à très-grand marché. Lorfque quelqu'un 
d'eux tombe malade, il eft très-bien foïigné dans un Hôpital bâti exprès 
pour eux, & dirigé par un bon Chirurgien-Major. On y apporte même 
les malades des Mines ou Fonderies des environs. 

Dans la nuit du 31 Décembre , nous fûmes régalés d’un fpettacle 
Ruffe où nous ne trouvâmes pas le mot pour rire. Notre appartement 
fe remplit tout-à-coup de mafques. Un homme vêtu de blanc conduifoit 
la Troupe ; il étoit armé d’une faux qu'il aigwfoit de tems entems, & 
c’étoit la Mort qu’il repréfentoit : un autre failoit le perfonnage du Diable, 
Il y avoit des Mufciens , & une grande fuite d’hommes & de femmes. La 
Mort & le Diable , qui étoient les principaux Aéteurs de la Piece , difoient 
que tous ces gens-là leurappartenoient , & vouloient nous emmener aufi. 
Nous nous débarrafsâmes d’eux , en leur donnant pour boire. 

Au commencement de Janvier , M. Muller & moi, nous allâmes, avec 
M. d’Hennin , vifiter les Mines de cuivre de Polewai , fituées à cinquante- 
deux werftes de Catherinenbourg. Nous entrâmes dans la Mine de.cuivre, 
qui eft dans l'enceinte des Ouvrages élevés contre Les incurfions des Bafch- 
kires ; nous defcendimes par un efcalier bien conftruit ; & pour y péné- 
trer , nous n’efluyâmes pas , à beaucoup près, les difficultés qu’il faut fur- 
monter dans les Mines d'Allemagne. Le rocher n’eft pas indomptable ; 
cependant 1l faut , pour le brifer , de la poudre à canon. La Mine ne s’y 
trouve pas par couches : elle eft difiribuée par chambres, & donne, l’un 
portant l’autre , trois livres de cuivre par quintal. La terre qui la tient eft 
noirâtre , & un peu alumineufe. Comme la Mine n’eft pas profonde, on 
a rarement befoin de pouffer les galleries au-delà de cent brafles de pro- 
fondeur ; aufi n’eft-on pas beaucoup incommodé des eaux , qui d’ailleurs 
font chaflées par des pompes que la riviere de Polewa fait agir. 

De la Mine, nous allâmes aux Fonderies , où l’on voit tous les four- 
neaux néceflaires pour préparer la pierre crue ( rohflein ), & le cuivre. 
Dans le même endroit , font les Forges avec les marteaux. Tous ces ou- 


DES VOYAGES. 109 


vtages font mis en mouvement par la Polewa , qu’un batardeau fait en- 


aa 
VOYAGE EN 


fler. Après avoir tout vifité, nous revinmes le même jour à Catherinen- SiBérir. 


bourg. 

M de la Croyere prefloit fon départ pour Tobolsk, où il avoit des 
obfervations aftronomiques à faire, pour déterminer la vraie fituätion de 
cette Ville, tant en longitude qu’en latitude. Il nous quitta donc le 9 Jan- 
vier , emmenant avec lui les quatre Géometres & deux Etudians. M. Mul- 
ler & moi nous fûmes obligés de nous arrêter quelques jours de plus à 
Catherinenbourg , tant pour avoir encore fur les Fonderies &c fur les For- 
ges de Sibérie quelques éclairciflemens qui nous manquoient , que pour 
faire conftruire divers inftrumens , dont nous avions befoin pour nos 
obfervations météorologiques. Nous nous étions auffi propofé de vifiter 
encore quelques travaux des Mines avec le Lieutenant-Général d'Hennin, 
& de voir la Foire d’/rbir. Le 14, M. Muller reçut une lettre du Capitaine 
Beering , qui lui mandoit fon départ prochain de Tobolsk. Nous avions 
encore bien des chofes à régler avec cet Officier, relativement à notre 
voyage ; mais ne pouvant pas partir tous deux enfemble , M. Muller fe 
mit le même jour en route, avec le Peintre , l’Interprete & deux Etudians; 
ainfi je reftai feul avec un Etudiant & deux Soldats. 

Je partis enfin à mon tour le 19 Janvier, avec ma petite fuite, & j'ac- 
compagnai le Lieutenant-Général aux autres ouvrages qu’il me reftoit 
à voir. En pañfant à Phomino , on me dit qu’à deux journées de ce 
Village il y avoit un grand defert , dans lequel fe trouvoient plufeurs 
lacs , les uns falés , d’autres fi amers, que les beftiaux même évitoient 
d'y boire, & des chevaux fauvages. A Pokrowskoje Sielo, qui eft à foi- 
xante-treize werftes en droiture de Catherinenbourg , je vis une efpece 
particuliere de cerifes fauvages , qui ont un goût aigrelet , & un noyau 
alongé. 

Yatteignis le même jour au foir la Fonderie de fer de Kamenskie, fituée fur 
la riviere de Kamenka. Cette Fonderie , qui eft entourée de bois, eftune 
des plus anciennes ,_ &t le fer qu’on y prépare, eft le meilleur de toute la 
Sibérie ; il eft fort fibreux , tres-doux , & le plus propre pour la fabrique 
du canon. 

Farrivai le 22 à la Slobode Kamufchlowska , où fe féparent les chemins 
pour Irbit & pour Tobolsk. Le chemin de la gauche conduit à Zrbit, &c 
ce fut celui que je pris. 

Irbir, où je fus rendu le 23, eft éloigné de Werchoturie de deux cens 
werftes, & de deuxcens vingt-huit de Catherinenbourg. En y entrant, 
nous nous apperçümes du concours qu'occafonnoit la Foire. On pouvoit 
à peine y pafñfer , tant les rues étoient pleines d'hommes, de chevaux, 
de traineaux , &c. 

I n’eft prefque point de Ville en Ruffie, & dans les autres Provinces 
foumifes à cette Couronne , dont il n’y eût alors un ou plufieurs Néga- 
cians à Irbit. Quant aux Etrangers, il y avoit des Grecs, différentes fortes 
de Tatares , & des Buchares de la domination de Kaldan Ziran , Souve- 
rain des Kalmouks. Chaque Forain avoit apporté des marchandifes de fon 
pays, ou fabriquées chez lui, Les Grecs avoient principalement des mar- 
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chandifes étrangeres d’Archangel, comme des vins, des éaux-de-vie de 
France, &c. Les principales marchandifes des Buchares confiftoient en or 

& en argent pur qu'ils vendoient au Pod, poids de 4o livres. Quelques 

Rufles avoient auf de l'argent, qu'ils avoient trouvé dans des tombeaux. 

Ici, les Marchands font obligés de déclarer toutes leurs marchandifes au 
Bureau du péage , & d’y payer le droit ; Por & l'argent en font exempts. 

Ce péage eft le dixieme de toutes les marchandifes en nature ; on eftime 

enfuite le refte, & l’on en paie dix pour cent. Le péage acquitté , il dé- 

pend enfuite du Waywode de Werchoturie, qui fe trouve au tems de la 

Foire à Irbir, avec un petit détachement de fa Chancellerie, d'ouvrir la. 
Foire quand il lui plait. Il eft de l'intérêt des Marchands que l’ouverture 
en foit prompte ; mais, fi le Waywode aime les préfens , il en differe le 

terme.jufqu’à ce qu'il en ait fuffifamment reçus. Le terme ordinaire étoit 

autrefois le jour des Rois ; il fut reculé cette année jufqu’au 27 Janvier. On. 
ouvrit à la vérité toutes les boutiques le 20, mais on les ferma prefqu’auffi- 

tôt ; quelques heures après, elles furent rouvertes , & de nouveau refer- 

mées un inftant après. L'ouverture fe fit enfin définitivement le 27. On 

établit un Receveur fous la porte de la Slabode , pour lever le péage de, 
tous les vivres qui entreroient pendant la durée de la Foire. Ce droit eft 

apparemment arbitraire ; car J'entendis les plaintes d’un payfan quiayant 
apporté deux cochons-de-lait, fut obligé de payer fix copeques pour le. 
péage , &c ne put vendre fes cochons que quatre copeques, 

Dès que les boutiques furent ouvertes, elles furent inondées de Mare 
chands & de curieux. Une de ces boutiques étoit remplie des marchan- 
difes prifes au péage, & dont on cherchoit à faire de l’argent. Une autre. 
étoit toute garnie de vafes de cuivre, travaillés à Catherinenbourg. On 
vendoit encore toutes fortes de friandifes & de boiflons extraordinaires ; 
on cuifoit des petits gâteaux & des tartelettes dans les rues. Il y avoit auffi 
des troupes de mendians aflis en cercle autour d’un grand feu, qui deman- 
doient l’aumône aux pañlans en chantant des hymnes, 

Je quittai le même jour Irbit & fa Foire ; & après deux jours de marche, 
je gagnai Fumer ou Tiumen, 

Cette Ville eft d’une moyenne grandeur, & prefqu’entierement bâtie. 
de bois ; fon enceinte eff de la même conftruétion, l'y a neuf Eolifes & 
deux Couvents, dont un habité par des Religieufes. Le Couvent des Moi- 
nes & la Cathédrale font bâtis de pierre. Le premier eft fitué fur la rive. 
méridionale de la Tura , hors de la Ville, dans un lieu qui doit être fort 
agréable en Eté, On bâtifoit alors derriere le Couvent une Eplife neuve 
& un mur de pierre. La Ville ef de même fituée fur le rivage méridio- 
nal de la riviere , lequel eft fort élevé ; mais elle s'étend du côté des 
terres. Elle eft traverfée par une petite riviere , appellée Tamenki Kluefchi 
ou Rerfchi, qui fe décharge dans la Fura. A peu de diftanice du Couvent 
des Moines, on voit encore hors de la Ville la J'emskaja Sloboda , & 
vis-à-vis de celle ci, du côté feptentrional de la riviere ; une Slobode 
Tatare. “ 

Il eft d’ufage d'aller de Tiumen. à Tobolsk , fans changer de chevaux, 
Je l'isnorois , & pour vouloir précipiter mon voyage , je perdis bien du 
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tems à attendre des relais. J’arrivai le 30 au matin à Mrrim où Mirimowi 
Jufii, & je voulus y changer de chevaux. Mais les habitans du lieu , qui 
font des Tatares , originaires de la Bucharie, prétextoient d'anciens 
privileges obtenus des Czars , en vertu defquels 1ls étoient exempts de 
tous impôts, & par conféquent de la fervitude de fournir des chevaux 
aux Voyageurs. Je demandai à voir leurs titres : ils eurent l’adrefñle d’é- 
luder ma demande, en me difant qu'ils étoient dépofés dans un autre 
Village. Je remarquai à cette occafion une grande inimitié entre les Ta- 
tares de Mirim & ceux de Turbin. Les prenuers voulurent me perfuader 
qu'il falloit contraindre les autres à me louer leurs chevaux ; ceux-ci 
prétendoient qu'il falloit enlever de force ceux des premiers , &c les mal- 
traiter même en cas de réfiftance. Je priai les Tatares de Turbin de me 
mener eux-mêmes plus loin, & je vins à bout d’eux. Ce fut un nouveau 
fujet de difcorde : les deux Nations penferent en venir aux mains. Les 
Tatares de Mirim voyant que les autres alloient me conduire, fe mo- 
guoient d’eux du haut du rivage qu’ils occupent ; mes Conduéteurs, de leur 
côté, leur répondoient des injures. Enñn les premiers commençoient à def- 
cendre la montagne pour joindre ceux-ci : je coupai cours à cette que- 
relle, en ordonnañt à mes Tatares de preffer le pas. J’arrivai donc ce 
même jour à Tobolsk vers les 10 heures du matin , & j'y trouvai mes Col- 
legues , avec toute notre fuite, en bonne fanté. 

La Troupe, depuis mon abfence, étoit augmentée d’une perfonne. Le 
Capitaine Beering y avoit joint par ordre du Sénat un Chirurgien en fe- 
cond , nomme Pierre- Thomas Brauner. 

Il ne fe pañla rien de remarquable à Tobolsk avant le 17 Février. La 
Semaine du beurre , qui commença ce jour-là , mir en mouvement toute la 
Ville. Les gens les plus diftingués fe rendoient continuellement des vifi- 
tes, &c le peuple faifoit mille extravagances., On ne voyoit, & l'on n’en- 
 tendoïit jour &e nuit, dans les rues , que des courfes & des cris ; la foule 
des paflans & des traîneaux y caufoit à chaque inftant des embarras. Une 
nuit paffant devant un cabaret, je vis beaucoup de monde aflis fur un tas 
immenfe de neige qu’en y avoit élevée exprès. On y chantoit & l’on 
y buvoit fans relâche ; la provifion finie, on renvoyoit au cabaret. On 
invitoit tous les paflans à boire , & perfonne ne fongeoit au froid qu'il 
faifoit. Les femmes fe divertifloient à courir les rues ; elles étoient fou- 
vent jufqu’à huit dans un traineau , & parmi elles , il s’en trouvoit qui 
_étoient prifes de boïfion. Tous les matins, on entendoit parler de quel- 
que malheur arrivé dans la nuit: une femme, entr’autres , fut dépouillée 
toute nue dans la rue par un Bas-Oflicier de Marine, & fi mal traitée par 
tout le corps à coups dé karze (25), qu'elle en mourut quelques jours 
après. 

. Le 28 Février , je reçus des Lettres de Catherinenbourg , par lefquelles 
on me donnoit avis que le Général étoit tombé dangereufement malade, 
& qu'il m'invitoit à l'aller voir. Je me mis en route le premier Mars 


Co 


(25) Katze eft un paquet de cordes , femblable à un martinet , avec lequel on 
frappe fur le dos nud des Matelots pour les punir, 
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au matin, & Je repañlai par tous les endroits que j'ai ci-devant articulés: 
À Pechler, j’entrai dans une maifon de Tatares. Ceux du diftri& de To- 
bolsk ne font nullement comparables aux T'atares de Cafan pour la poli- 
tefle & la propreté. Ces derniers ont ordinairement une chambre par- 
ticuliere pour leurs femmes. Ceux de Fobolsk n’ont qu’une feule chambre, 
dans laquelle toute la famille vit pêle-mêle, avec les bœufs, les vaches, 
les veaux, les moutons. Cette mal-propreté provient vraifemblablement 
de leur pauvreté ; c’eft par la même raifon qu'ils ont rarement plus d’une 
femme , & qu'ils ne boivent que de l’eau. Cependant j’ai trouvé la même 
malpropreté chez les Tatares Mirimow , qui devroient du-moins être plus 
à leur aife, puifqu’ils font exempts de la plüpart des impôts. Les cham- 
bres des Tatares de Tobolsk font conftruites comme celles des Tatares de 
Cafan. Je vis encore à Pechler un enfant Tatare qui avoit trois amulettes 
pendus à fon col. Ils étoient tous trois coufus dans du cuir. Ces amulettes 
d'ordinaire renferment des pañlages de l’Alcoran , & on les achete de 
l’Abifs. On les regarde comme efficaces pour la confervation des enfans, 
êt l’on n’en voit point qui n’en ait au-moins un. 

J'arrivai le 4 Mars , à une heure après midi, à Catherinenbourg. 

Le Général étoit malade de la gravelle , & il avoit déja rendu deux 
petites pierres ; je lui fis jetter encore beaucoup de fable. Je reftai auprès 
de lui tout le tems que je crus pouvoir lui être utile : dès qu'il me parut 
à peu-près rétabli, je preffai mon départ , & je fus de retour à Toboisk le 
13 vers midi. 

Autant la Ville avoit été tumultueufe dans la Serraine du beurre, autant je la: 
retrouvai tranquille. On voyoit tout le monde enpriere ; la dévotion publi- 
que éclata fur-tout dans une cérémonie qui fe fit le 3 Mars à la Cathé- 
drale, & qui fut célébrée par l’Archevêque du lieu. Elle commença par 
une efpece de béatification de tous les Czars morts en odeur de fain- 
teté & de leurs familles , des plus vertueux Patriarches, & de plufieurs 
autres perfonnages , du nombre defquelles fut le Jermak , qui avoit con- 
quis la Sibérie. Enfuite on prononça folemnellement le grand Ban de 
l'Eglfe contre tous les infideles, hérétiques & fchifmatiques, c’eft-à-dire 
contre les Mahométans, les Luthériens, les Calviniftes, & les Catholiques- 
Romains, fuppofés auteurs du fchifme qui fépare les deux Eglifes. Pen- 
dant tout le Carême , on n’entendit point de mufique ; il n’y eut aucune 
forte de divertiffement, ni noces, ni fançailles. Si nous n’euflions pas 
eu des Tatares à obferver, nous aurions été réduits à la plus grande 
ination. 

Le 15 Mars, nous eümes avis qu’il fe faifoit une noce Tatare au Vil- 
lage de Sabanaka : nous fûmes curieux de la voir , & nous nous rendi- 
mes fur les lieux. On compte de Tobolsk à Sabanaka fept vieux werftes, 
qui en font environ douze nouveaux. Nous allâmes droit à la maifon 
des nouveaux mariés ; nous fûmes conduits, avec d’autres Etrangers, qui 
avoient eu la même curiofité que nous , dans une chambre particuliere, où 
l’on avoit rangé des chaifes pour nous recevoir. Nous y trouvâmes auffi les 
bancs larges & bas, que nous avions vus jufqu’à préfent dans toutes les 
chambres Tatares, & ils étoient couverts de tapis. La table avoit auffi fon 

tapis ; 
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tapis ; oh y avoit fervi un gâteau, de gros raifins & des noix de cedre. 
En arrivant dans la chambre, on nous préfenta de Peau de-vie à la ma: 
niere Rufle , & enfuite du thé. On-nous prévint qu'on avoit raflemblé 
à Tobolsk quelques chevaux qui viendroient en courfe, pour difputer 
les prix. C’eft un ancien ufage dans toutes les Noces Tatares, de donner 
le fpe@acle de-ces courfes avant de commencer la noce. Or afn qu'il 
_ fe trouve toujours des cavaliers & des chevaux pour les courtes , ily a 
des prix propofés , tant de la part du marié, que du côté de la mariée; 
& le plus confidérable eft adjugé à celui qui atteint le premier le but. 
Le prix donné par le marié , étoit une piece de kamka rouge , une peau de 
renard , une piece de cham verd, une piece de schandar (ces deux der- 
nieres étoffes font de coton, & tirées de la Calmouquie), &t une peau 
roufle de cheval. De la part de la mariée , il y avoit une piece de kamkz 
violet , une piece d’étoffe de Bucharie rayée rouge &e blanc, moitié foie 
moitié coton, qu’on nomme darei, une peau de loutre , une piece de 
kitaika rouge , & une peau roufle de cheval ; ce qui faifoit en tout dix 
prix, deftinés pour les dix meilleurs Coureurs. Ces prix étoient attachés 
à de longues perches, & étalés devant la maïfon des mariés. | 

Vers les 1 1 heures, on vit arriver trois Cavaliers. C’étoient deux jeunes 
garçons Rufles qui avoient des culottes fort larges ; ils remporterent les 
trois premiers prix. Quelque tems après, il en arriva plufieurs autres , 
qui étoient prefque tous de jeunes Tatares ou de jeunes Rufles. Les prix 
furent donnés aux dix premiers ; mais nous apprimes , qu’on les dif- 
tribuoïit quelquefois avec un peu de partialité, & qu'ici particulierement 
1l y avoit eu de la faveur. À peu de diftance de ces prix , 1l y avoit deux 
tables , fur chacune defquelles il y avoit un inftrument de Mufique Ta- 
tare, confiftant en un vieux pot, fur lequel étoit un cuir bien tendu, & 
dur lequel on frappoit comme fur un tambour, Cette Mufique n’étoit pas 
merveilleufe ; cependant il y avoit une fi grande foule de Tatares empref- 
fés de l'entendre , qu’on avoit de la peine à en approcher. 

Après la difiribution des prix, nous pafsâmes dans la chambre du ma- 
rié, qui étoit dans la cour de la maifon où demeuroit la future. Cette cham- 
bre étoit remplie de gens qui fe divertifloient à boire. Deux Muficiens 
Tatares étoient de la fête. L’un avoit un fimple rofeau percé de quel- 
ques trous , avec lequel il rendoit différens tons ; l'embouchure de cette 
efpece de flûte étoit entierement cachée dans fa bouche : l’autre racloit un 
violon ordinaire. Ils nous jouerent quelques morceaux qui n’étoient pas 
abfolument mauvais ; nous flimes fur-tout invités à entendre la Chanfor 
ou Romance de Jermak , qu'ils nous afürerent avoir été faite dans le tems 
que ce Guerrier conquit la Sibérie , & que leurs ancêtres furent foumis à 
la domination Rufle. 

De-là , nous repafsâmes dans la premiere chambre, d’où nous vimes 
le marié, conduit par fes Paranymphes &c par fes parens, faire trois fois le 
tour de la cour. Lorfqu’il paña la premiere fois devant la chambre de la 
mariée , on jetta des fenêtres de celle-ci des morceaux d’étoffe , que le 
peuple s’emprefla de ramafler, Le marié avoit une longue vefte rouge, 
avec des boutonnieres d’or, Son bonnet était brodé en or, & de la même 
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Vorace en Couleur. De la cour , il monta droit l’efcalier, & fe rendit dans une cham= 
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bre , où l’Achur ( Prêtre égal en dignité à un Evêque), deux 4bufs ou 
Abifs , & deux hommes qui reprélentoient Îles peres du marié &c de la 
mariée, étoient aflis fur un banc. Il y avoit dans cet endroit une grande 
foule de fpeétateurs accourus pour voir la cérémonie. Les deux Paranym- 
phes entrerent dans la chambre avant le marié, & demanderent à l’Achun, 

fi la cérémonie fe feroit. Après fa réponfe, qui fut affirmative, le marié 
entra : les Paranymphes lui demanderent , fi lui NN. POurroit obrenir N. N. 
pour femme ? Là-deflus, P'Abufs envoya chez la mariée , pour avoir fa ré- 
ponfe. Son confentement étant arrivé, & les peres &t meres des futurs con- 
Joints ayant aufli donné le leur, P Achun récita au marié les Loix du mariage, 
dont la principale étoit qu’il ne prendroit jamais d’autre femme, fans le 
confentement de celle qu’on alloit lui donner. À tomes ces formalités , le 
marié gardoit un profond filence ; mais {es Paranymphes promirent qu fl 
feroit tout ce qu’on exigeoïit de hi L’Achun pour-lors donna fa béné- 
diétion, & il finit la cérémonie par un éclat de rire , qui fut imité par 
plufieurs des aflftans. Pendant tout ce tems, les parens & les amis des ma- 
riés apportoient des pains de fucre pour préfens de noce. Après la bé- 
nédiétion nuptiale, on cafla ces pains en plufieurs morceaux. On fépara 
les gros des petits, & on les mit féparément fur des afiettes. Les plus 
gros furent diftribués au Clergé, & les autres aux Afiftans ; nous eûmes 
chacun environ deux onces de fucre. On quitta cette chambre , pour s’al- 
ler mettre à table, & nous fûmes fervis dans l'endroit où l’on nous avoit 
reçus d’abord. Le repas étoit compoié de riz, de pois, de bœuf& de 
mouton. À une heure après midi, nous nousretirimes, & nous revinmes 
à Fobolsk. Nous sûmes depuis que la noce avoir duré trois jours, pendant 
lefquels on n’avoit ceflé de boire & de manger. 

T'elles font les cérémonies publiques du mariage chez les Tatares ; mais 
ileneft de te. qui fe célebrent chez la mariée dès la veille, & 
auxquelles on n’admer guere que Les plus proches parens où des amis 
bien intimes. M. Muller y afifta quelques années après (le 9 de Décembre 
1740 ), aux environs de Tobolsk ; &c le récit qu'il m’en a fait, ne peut 
être mieux placé de “ci. La veille du mariage , il ÿ avoit chez la fancée 
un grand nombre de femmes & de filles > qui paroifloient s’y être aflem- 
blées pour pleurer fa virginité, cérémonie aui eft pareillement en ufage 
chez les Rufles. Toute la chambre étoit fi pleine , qu’à peine y pouvoit- 
on trouver pl lace. D'abord on fe mit à manger : bientôt he on enten- 
ditun violon 87 un hautbois Tatares , au fon defqueis de petits garçons 
unirent leurs voix, & danferent. Près d'eux étoit un homme, à qui les 
Affiflans donnoient de tems en terms quelques copeques, &c qui, par re- 
connoiflance, louoit continuellement la générofité des convives. ‘Pendant 
tout ce tems , la mariée étoit aflife derriere un rideau , & entourée d’un 
grand nombre de filles. Un préfent de quelques livres de raifins fecs valut 
à M. Muiler la permifhon de pénétrer jufque derriere le rideau. H vit la 
mariée fur un tapis, & à côté d’elle une jeune fille de fes compagnes. 
Elles étoient toutes deux couvertes d’un grand linge blanc. On voyoit 
lucceffivement une femme & une fille s'approcher de la future , Fembraler 
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Bz prendre auffitôt congé d’elle. Il parut enfin deux hommes du côté 
du marié, qui fe tinrent au milieu de la chambre , & chanierent 
: lhymne nuptiale. Cette hymne étoit affez lamentable : elle difoit ä-peu- 
près, Que la future avoit été jufques-là dans la dépendance de fes parens, 
mais que maintenant le marié ( qui pourtant ne parut pas de la foirée ) 
Vavoit acquife pour fa femme , & l’alloit prendre chez lu. Les fem- 
mes & les filies pleuroient , & l’on entendoit fangloter la future. L’hymne 
finie, les deux Chanteurs & les gens de leur fuite coururent en fautant 
derriere le rideau , faifirent les quatre coins du tapis , enleverent la future 
avec fa compagne , & les porterent dans une autre maïfon » qui n'étoit 
pas cependant celle du futur. Les lumieres & la mufique précédoient leur 
marche. Dans cette nouvelle maifon , la mariée fut encore pofée derriere 
un rideau fur le même tapis, avec fa compagne. Là, d’autres femmes, du 
côté du marié, reçurent la future, en l’accablant de carefles. La mufique 
& la danfe recommencerent ; la fiancée refta comme en dépôt dans cette 
maifon pendant la nuit, & y pafa le lendemain tout le tems de la célé- 
bration , juiqu’à ce que le marié la menât chez lui. ae 
Nous ne vimes rien de remarquable à Tobolsk , jufqu’au 14 Avril, jour 
que finit le Carême. Les cérémonies de Pâques, ufitées chez les Rufles 
parmi le peuple , font ici les mêmes. Le 1$, nous eûmes à-peu près le 
même fpeétacle qu’on nous avoit donné à Catherinenbourg , fi ce n’eft 
qu'ilfe fit en plein jour. Ce fut la repréfentation d’une pieufe farce , toute 
femblable à nos anciens Myfferes, & diftribuée en trois Aëtes. Le premier 
commença par des chants. Enfuite vint un petit garçon , qui complimenta 
la compagnie fur la Fête de Pâques. Ce Prologue fini, parut le Diable, 
tel qu’on le peint ordinairement, & tout noir. Il chafloit devant lui un 
vieillard à barbe grife qui toufloit avec violence , pour repréfenter les 1n- 
firmités de la vieiliefle : il devoit figurer le vieil Adam. Le Diable fit 
autour de lui toutes fortes de poftures & de grimaces , & lui mit au col 
Pimage d’un ferpent empaillé, qui tenoit dans fa gueule une pomme. Le 
vieil Adam tomba par terre , & refta comme inanimé. La Mort furvint 
avec fa faux, & voulut enlever le corps ; mais le Diable s’y oppofa. 
Enfin Jefus.Chrift, repréfenté par un jeune homme fort laid , arriva ; il 
tenoit d’une main une croix, & de l’autre une couronne d’or. Sa vue 
paroïfloit effrayer beaucoup le Diable, qui ne favoit où fe fourrer , juf- 
qu'à ce qu'il trouvât le moment de s’efquiver de la chambre. La pré- 
fence & la vertu de la croix rendirent la vie au vieil Adam , & Jefus- 
Chrift lui ayant ordonné de fe lever, lui donna fa couronne*d’or. Le 
vieil Adam ne favoit comment exprimer fa joie , & Jefus-Chrift l’em- 
mena pour le conduire au Ciel. Le fujet du fecond Aëte, étoit la tradition 
du Décalogue, ou des dix Commandemens de Dieu. Je n’y vis rien de 
plus remarquable, que l’horrible perruque dont étoit coëffé le Patriarche 
Abraham , qui vint prononcer un galimathias philofophique fur le monde, 
Dans le troifieme A@e , le Sacrement de Baptème fut repréfenté de 
cette maniere. Il parut un homme vêtu d’une mauvaife pelifle, par-deflus 
laquelle on avoit jetté un filet, IL avoit un fabre au côté, & fur fon dos 
yn carquois garni des fleches, & repréfentoit un RRARAeIteqnEe Deux 
1] 
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Vorace En autres hommes , à moitié nuds , s’avancerent fur l’Oftiaque , qui avoit 
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beaucoup vanté fa bravoure , le faifirent, & le deshabillerent prefque tout 
nud. Puis ayant fait apporter un baquet plein d’eau, ils le mirent de- 
dans , lui jetterent quelques wiedros (26) pleins d’eau fur la tête , & 
le firent renoncer à fa pelifle &c à tout ce qu'il avoit. Après lavoir ainft 
baptifé malgré lui , ils fe retirerent. Le fpeétacle finit, comme il avoit 
commencé. Le Diable, le vieil Adam, la Mort, &c Jefus-Chrift reparu- 
rent : un petit garçon prononça un difcours, &r les Chanteurs fe firent 
entendre. Toute la piece étoit en vers, & la feule chofe qui nous frappa, 
fut la mamere aifée avec laquelle les A@teurs débitoient leur rôle. Il eft 
vrai que ce font de jeunes garçons formés, dès leur enfance, à ces exercices 
par le Clergé dont ils dépendent (*). 

Il y eut ce même jour à Tobolsk une autre folemnité dont M.Muller fut 
témoin. À une werfte de la Ville , il étoit entré dans une maifon , fituée fur 
une éminence , & qui paroïifloit ne contenir qu’une feule chambre. Il y 
defcendit par quelques marches baffes, & il y trouva beaucoup de cer- 
ceuils remplis de corps morts, & qu’on pouvoit aifément ouvrir. Ce font 
les cadavres de gens qui font morts d’une mort violente, ou fans Sacre- 
mens , & qui par conféquent ne peuvent pas être enterrés avec ceux qu 
les ont reçus , ou qui font morts d’une mort naturelle. Près de ces bieres, 
ël y avoit un grand concours de monde, foit parens des morts , foit in- 
connus, qui venoient prendre congé des défunts : Car, difent-ils , guoique 
nous ne foyons pas parens , les morts pcuvent dire un mot en notre faveur. Ce 
n’eit pas qu'ils croient que ceux qui ne font pas morts dans les regles, 
ne puiflent pas être fauvés : ces morts , felon les dévots de Tobolsk, ne 
reftent pas au-delà d’un an dans cet état, & quelques-uns même n’ont pas 
fi long-tems à attendre. Suivant cette opimon, tout ce qui meurt dans 
Pannée, entre les deux Jeudis antérieurs à celui qui précede les Fêtes de la 
Pentecôte , refte fans être inhumé qufqu’à ce dernier Jeudi, & eft gardé 
dans ce maogafñn de Morts. Sil arrive que quelqu'un meurt ce Jeudi 
même , il faut qu’il attende une année entiere pour être enterré ; fi, aw 
contraire, 1] ne meurt qu’un feul jour avant, 1} Peft dès le lendemain. Ce 
Jeudi eft appellé Tz/pa en Langue Rufle ; mais la plüpart le nomment 
Sedrik , parce que depuis le Jeudi-Saint jufqu’à celui-ci, 1l y a fept fe- 


(26) Un wiedro eft une mefure de vingt- 
fix livres pelant d'eau. 

(*) Voilà notre Cosfrairie de La Paffon. 
Il eft curieux de retrouver, f loin de nous, 
au fond du Nord, & chez des peuples que 
nous regardons à-peu-près comme des 
Sauvages , nos premiers fpectacies. C'eft 
qu'originairement tous les homimes ont 
eu le même tour d'imagination, & les 
mêmes goûts. Les variétés ou les difé- 
rences que la Nature a miles entr’eux , ne 
font rien en comparaifon de celles pro- 
duites par la culture & le progrès des 
fvciétés , qui les poliffent en les dénatu- 


rant , comme ja greffe change les efnecées 
des arbres qu'eïle améliore. Peut- étre: 
en eft-il aufli de certains ufages, aus 
trefois communs à des peuples qui font 
féparés aujourd’hui par des intervalles im- 
menfes, comme de ces. idiotifmes d’où: 
les Etymologiftes déduifent Îles. ancien 
nes origines, & l'identité des Nations. 
Quoi qu'il en foit , il doit paroître en-- 
core plus étonnant, qu’il fubffte dans quel 
ques-unes de nos Provinces de ces fpectae- 
cles que l'on croiroit rélégués dans la Si- 
bérie. 
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maines. Ce fnême jour, l'Archevèque de Tobolsk fait une proceffion CORNE Li 
folemnelle, avec fon Clergé, jufqu’à cette maifon ; & après avoir récité siréris. 
‘quelques prieres, il abfout Les morts des péchés dont ils fe font rendus 
“coupables par leurs négligences, ou qu'ils n’ont pu expier par leur mort  75+ 
fubite. 

La femaine de Pâques fe pafla gaiement en vifites refpeëtives. La popu. 
face la célébra par beaucoup de divertiffemens à fa mode ; mais fes extra- 
vagances n’approchoïent pas à beaucoup près de celles qui fe firent dans 
la Semraine-du beurre. C’eft-là principalement le tems des débauches avec les 
femmes, qui cependant ne font pas rares tout le refte de l’année en cette 
Ville. Je n’ai vu dans aucun lieu du monde autant de gens fans nez, qu’à 
Tobolsk. Le froid ne peut pas en être la caufe , puifqu'il y fait plus chaud, 
ou du-moins qu'il n’y fait pas plus froid qu’à Petersbourg , où ces acci- 
dens font baaucoup plus rares. Il eft donc aflez vraifemblable , qu'ici la 
perte du nez eft un des fruits ordinaires du mal vénérien , qui eft très- 
commun dans cette Ville. On je conçoit d’autant plus aifément , que, pour 
toute la garmifon , il n’y a qu’un feul Chirurgien, & qu’il n’eft ps obligé 
d’adminiitrer gratuitement {es remedes aux habitans ; d’où il arrive que les 
pauvres reftent fans fecours pour cette maladie. Le remede ordinaire de la 
gonorrhée , eft le vitriol. Le gros mal a jufqu’à préfent été traité, comme 
je lai appris , avec de l’arfenic & du fublimé corrofif, Il y avoit alors à 
Tobolsk une vieille femme, qui avoit la réputation d’avoir guéri dans trois 
femaines tous ceux qui s’étoient mis entre fes mains. J’ai vu l’onguent avec 
fequel elle frottoit fes malades ; il étoit compofé de mercure & de fain- 
doux. 

Le 2 Mai, on mit à l’eau la double Chaloupe qu’on avoit conftruite ici, 
&c qui devoit pafler de l’'Obi, par la Mer Glaciale , à l'embouchure du Jeni- 
fé. Il y avoit, pour cette opération , un traîneau d’hne conftruétion parti- 
culiere ; cependant cette Chaloupe ne fut pas lancée en une feule fois, 
parce que l’eau avoit un peu trop élevé le devant du traineau, ce qui 
obligea de couper cette partie. On fe fervit en même tems d’une ancre 
qu'on avoit jettée à quelque diftance du Bâtiment , & vers laquelle on 
le fit avancer , en retirant le cable : c’eft par ces deux moyens qu’on vint à 
bout de le lancer. Ce Bâtiment reffembloit par fa forme à une Chaloupe, fi- 
non qu'il étoit beaucoup plus gros, & couvert ; il étoit monté de huit ca- 
nons. Dès qu'il fut à l’eau , la Forterefle tira trois coups de canon, &c le 
nouveau Bâtiment y répondit de tous les fiens. Le Statthalter & le Sous- 
Statthalter , qui étoient préfens à l’opérarion , fe firent mener à bord du 
Bateau. On y avoit préparé pour eux , & pour toute la compagnie, un 
repas qui dura jufqu’au foir ; 1l finit par des fantés, qui furent bues au 
fon des trompettes , & au bruit continuel du canon. Le Commandant de 
Ja Chaloupe , étoit un Lieutenant de la Flotte, nommé Owzir. Elle portoit 
le nom de Tobo!, qui lui fut donné par le Statthalter. 

Cette Chaloupe mit à la voile le 14 Mai, &les mêmes perfonnes fe 
trouverent encore à bord. En pañlant devant la Fortereffe , elle tira tous fes 
canons , & la Forterefle répondit par trois coups. On but enfuite , & 
l’on tira continuellement jufqu’au foir fort tard. La Chaloupe étoit aç- 
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compagnée de quatre Dofchfchennikes , forte de Bâtimens ufités dans Îe 
pays , qui portoient les vivres ; elle étoit montée de cinquante Soldats , de 
deux Matelots & de vingt-quatre Travailleurs. Dès le lendemain , elle per- 
dit deux Travailleurs , qui furent noyés en ramaffant les voiles. Cet acci- 
dent fit tenir beaucoup de difcours à Tobolsk , où il fut regardé de mauvais 
augure. 

Le 15, M. Muller & moi, nous nous rendimes à l'endroit où , felon 
Popinion commune, avoit été bâtie la Ville de Sibir, réfidence des an- 
ciens Souverains de Sibérie. Il eft fur la rive droite de l’Iraifch, à dix-huit 
werftes de Tobolsk , & près d’un petit ruifleau , nommé Sibirka, qui fe 
jette dans l’Irtifch. Nous y vimes quelques veftiges d’un rempart, & rien 
autre chofe. 

Le 19, M. de La Croyere partit de cette Ville , avec le détachement de la 
Marine, que le Capitaine Beering y avoit laiflé. Tout l’Efcadre confiftoit 
en Dofchtfchennikes , ou Bâtimens de convoi. 


ToBoLsk, Capitale de la Sibérie , eft fituée fur le fleuve Irtifch, à [a 
latitude de 58 deg. 12 min. Elle eft divifée en Ville haute & en Ville baffe, 
La Ville haute eft fur la rive orientale de l’Irtifch ; la bafle occupe le ter- 
rein qui eft entre la montagne & ce fleuve. Elles ont l’une & l'autre un 
circuit confidérable ; mais toutes les maifons font bâties de bois. Dans la 
Ville haute, qu’on appelle proprement la Ville, eft la Forterefle qui forme 
prefqu'un quarré parfait , & qui a été conftruite par le Statthalter Gagarin. 
Elle renferme un Magafin de merchandifes bâti de pierre, la Chancellerie 
de la Régence , & le Palais Archiépifcopal. Près de la Fortereffe, ef la mai- - 
fon du Statthalter. Outre le Magafin de marchandifes, il y a dans la haute 
Ville encore un Marché pour des vivres & pour toutes fortes de menues 
denrées. Le Statthalter faifoit alors entourer toute cette Ville haute, du 
côté oriental verslaterre, d’un rempart terraflé, qui devoit être achevé 
dans peu de tems. 

La Ville bafle a fon Marché particulier , avec quelques boutiques, où 
lon vend aufñ toutes fortes de menues denrées. Quand on veut faire ici 
quelque provifon , il faut fe trouver au Marché le matin, & l'après-midi à 
certaines heures, hors defquelles on ne trouve plus rien. Comme tout le 
monde s’y rend à-peu-près dans lemême tems, 1l y aune telle preffe, qu'on 


- a de la peine à pafler dans les rues , parce que le chemin de la Ville bafle à 


la haure donne , en Eté fur-tout , par.ce Marché. 

La Ville haute a cinq Eglifes, dont deux conftruites de pierres, enclavées 
dans la Forterefle , & trois bâties de bois, outre un Couvent appellé Rojck- 
deffwenskoi. Monaflir. La Ville bafle a fept Paroifes , & un Couvent bâti en 
pierre, qui fe nomme Sramenskoi. 

. La Ville haute a avantage de ne point être fujette aux inondations; mais 
elle a une grande incommodité, en ce qu'il faut y faire monter toute l’eau 
dont elle a befoin. L’Archevêque feul a un puits profond de trente brafles, 
qu'il a fait creufer à grands frais, mais dont l’eau n’eft à l’ufage de perfonne 
hors de fon Palais. La Ville bafle a l'avantage d’être proche de l'eau , mais 
elle ef fujette à des inondations, 
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On nous dit à Tobolsk , que cette Ville efluie tous les dix ans une 
inondation qui la met fous l’eau. En effet, l’année précédente (1733) non- 
feulement la Ville , mais tous les lieux bas des environs, jufqu'à Tiumen, 
étoient inondés. 

Les deux Villes ont communication par trois chemins différens : le pre- 
mier, qui eft du côté de la riviere, eft le plus efcarpé ; il va droit à la Forte- 
refle , & c’eft l'ouvrage de l’ancien Statthalter Gagarin. Comme ce che- 
min eft pavé, c’eft le plus fréquenté dans l'Eté & dans le Printems ; il con- 
duit d’un bout dans la Ville bafle jufqu’au Couvent de Sramenskoi , & par 
en-haut jufqu’au rempart de terre, qui eft à l'extrémité de la haute Ville, 
Il eft incommode à Tobolsk de demeurer ailleurs que fur cette rue : car, 
comme par-tout ailleurs le terrein eft fort glaifeux, les boues dans le 
Printems font fi fortes, qu’on a de la peine à s’en tirer. L'autre chemin 
de communication , qui eft celui du milieu , n’eft pas beaucoup pra- 
tiqué ni en Eté , ni en Hiver, parce qu'il n’eft point pavé, & que ja 
pente en eft rude. Le troifieme, qui eft le plus fréquenté dans l’'Hiver, a 
une pente aflez douce , qui le rend beaucoup plus praticable que les deux 
autres. 

Je n’ai pas trouvé d’endroit où l’on voie autant de vaches qu'on en 
rencontre à Tobolsk. Elles courent les rues, même en Hiver ; de quel- 
que côté que l’on tourne, on voit des vaches , mais bien plus encore en 
Eté & dans le Printems. 

La principale riviere qui pafle au-devant de Tobolsk, eft lZrufch. Sa 
fource eft fort avant dans la Calmouquie. Après y avoir parcouru bien 
du terrein , il traverfe un lac, appellé en Langue Calmouque Nur-Saiffan ; 
puis parcourant encore un diftriét d’environ deux mille werftes jufqu’à To- 
bolsk , il reçoit en chemin plufeurs rivieres grandes & petites , dont les 
principales font l’{fchim & le Tobol, & fe décharge enfin à quatre cens 
Werfles au-deffous de Tobolsk dans l'Obi, près de Semarowskoi-Jam. Le 
Tobol, comme on l’a déja dit, a fon embouchure un peu au-deflus de 
la Ville , {ur la rive occidentale. L’eau de lrtifch eft toujours trouble & 
mêlée de vafe. Les Voyageurs rapportent que l’eau du Tobol eft beau- 
coup plus claire & plus pure, & qu’on peut la diftinguer de l’eau de Pir- 
tifch jufqu’à une lieue au-deffous de fon embouchure : cela ne s'accorde 
point du tout avec mes obfervations. Pour m’en afûrer , je me fis apporter 
de l’eau du Tobol ; elle étoit prefqu’aufli trouble que l'eau de l’frtifch, 
& avoit la même pefanteur. Ces mêmes Voyageurs le trompent, en don- 
nant à Pirtifch un cours fort rapide. Sans parler des glaces qui charient 
trés-lentement, lorfque cette riviere dégele , nous avons conftaté que fon 
cours n'avance dans une heure que d’une werfte. Outre ces rivieres, il y 
a de petits ruiffeaux qui fe déchargent dans Pirtifch, après avoir traverté 
la Ville baffe : ce font le Kurdjamka , le Monaftirska, le Katfchalowka, le 
Piligrimka & le Solijanka. 

La Ville de Tobolsk eft fort peuplée , & les Tatares font près du quart 
des habitans. Les autres font prefque tous des Rufles, ou exilés pour leurs 
crimes , ou enfans d’exilés. Comme ici tout et à fi grand marché, qu'un 
homme d’une condition médiocre peut vivre avec un modique revenu de 
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dix roubles par ans (27), la parefle y regne au fuprême degté. Quoi 
qu'il y ait des Ouvriers de tous métiers , il eft très difficile d’obtenir quel- 
que chofe de ces gens-là ; on n’y parvient guere qu’en ufant de contrainte 
& d'autorité , ou en les faifant travailler fous bonne garde. Quand ils ont 
gagné quelque chofe , ils ne ceflent de boire jufqaw’à ce que n'ayant plus 
rien , 1ls foient forcés par la faum à revenir au travail. Le bas prix du pain 
caufe en partie ce deiordre , & fait que les Ouvriers ne penfent à rien 
épargner ; deux heures de travail leur donnent de quoi vivre une femaine, 
& fatisfaire leur pareffe. | 

Du Statthalter de Tobolsk, dépendent le Sous-Statthalter d’Irkurzk, & 
tous les Waywodes de Sibérie. Il ne peut pas cependant les deftituer , ni 
les choifir lui-même ; mais 1l eft obligé de les recevoir tels qu’on les lui 
envoie de la Prikafe, ou Chancellerie de Sibérie, qui réfide à Mofcow. 
reçoit, ainfi que le Sous-Statthalter & les autres Officiers de la Chancelle- 
rie, des appointemens de Sa Majefté Impériale. Il y a deux Secrétaires 
à la Chancellerie de ce Gouvernement, qui font perpétuels, quoiqu’on 
change les Statthalters. Ces Secrétaires , par cette raïfon , font fort ref- 
peétés ; les grands & les petits recherchent leur proteélion , &c 1is gou- 
vernent prefque defpotiquement toute la Ville. 

Le Statthalter célebre toutes les Fêtes de la Cour. Il fait inviter ces 
jours-là tous ceux qui font au fervice de Sa Majefté Impériale , & même 
tous les Négocians de la Ville. Tout ce qu’il y avoit à Tobolsk de perfonnes 
deflinées pour le voyage de Kamtfchatka , reçut de pareilles invitations. 
Nous étions toujours placés à la même table avec l’Archevêque, les Ar- 
chimandrites , quelques autres Eccléfiaftiques d’un ordre inférieur , &c les 
Oficiers de la Garnifon. Le diner étoit fervi à la maniere Rufñle ; on y 
buvoit beaucoup de vin du Rhin & de vin mufcat. Ordinairement après 
le diner, hors le tems du Carême, on dantoit jufqu’à 7 ou 8 heures du 
{oir. D’autres fumoient , jouoient au triérac , où s’amufoient à d’autres 


jeux. Ces repas furent très-fréquens à Toboisk pendant notre féjour, non- 


feulement les jours de gala, mais encore à toutes les Fêtes de la famille 
du Statthalter, qui étoit très-nombreufe. Le Sous-Statthalter &tles deux Se- 
crétaires en faifoient autant les jours de Fêtes de leurs familles. 

Cis repas, quelque muitipliés qu'ils foient, ne font rien moins que 
ruineux : car aucun des Négocians ne quitte la table, fans laïffer un demi- 
rouble , où un rouble, &z c’eft à qui fera mieux les chofes. Or les Négo- 
cians, qui font ici le plus grand nombre, fufifent pour payer tout le repas, 
fur-tout lorfqu’il ny a pas de Voyageurs , tels que ceux du Kamtfchatka, 
qui buvoïent plus de vin dans deux mois, que n’en peuvent boire en deux 
ans cent Négocians de Tobolsk. Car quand ils veulent s’émanciper à en 
boire plus que de coutume , on leur donne, au-lieu de vin , de Phydromel, 
& on leur fait bien entendre qu'ils font encore trop honorés d’être reçus 
dans une grande maïfon. 

Les Tatares établis dans cette Ville , defcendent en partie de ceux qui 
l’habitoient avant la conquête de la Sibérie, & en partie des Buchares, 


G7) 1 faut R rappeler ici l'époque du voyage : les chofes peuvent être fort chan- 
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qui s’y font introduits peu-à-peu avec la permiffion des Grands-Ducs, 
dont ils ont obtenu certains privileges. Iis font en général fort tran- 
quilles , &c vivent du commerce ; mais point de métier parmi eux. Ils 
regardent l’ivrognerie comme un vice honteux & deshonorant. Ceux 
d’entr’eux qui boivent feulement de leau-de-vie, font fort décriés dans 
la Nation. Je n’eus point d’occafñon de voir leurs cérémonies religieufes. 
Ils font tous Mahométans , & peuvent avoir autant de femmes qu’ils 
veulent ; mais comme ils demeurent avec des Chrétiens , ils en prennent 
rarement plus d’une. M. Muller a affifté plufeurs fois à leur circoncifion , 
êt a vu circoncire cinq jeunes garçons à-la-fois. L’opération fe fait à diffé- 
rens âges , depuis fix ans jufqu’à quatorze. Elle commence par un repas, 
dans lequel l’Achun , ou, en fon abfence, un Miniftre d’un ordre inférieur, 
occupe la premiere place. Après lui font aflis les autres Tatares fur de 
larges bancs , & la cour de la maïfon eft ordinairement remplie de monde. 
Après le repas, on prend du thé. Enfuite arrivent les enfans qui doivent 
être circoncis, & qui font portés par autant d'hommes dans la chambre 
où la compagnie eft afflemblée. L’4bdal ( c’eft POpérateur) les préfente 
aux Affiftans , 8 demande à l’Achun fa bénédiétion pour l’opération qu’il 
va faire à ces enfans. Toute la compagnie fe met auflitôt en prieres, ce 
qui fe fait tout bas. Les enfans font rapportés dans la chambre : on les 
met les uns à côté des autres fur un large banc , & fous une couverture 
légere. Ordinairement toute la compagnie , & même l’Achun , reftent 
dans l’endroit où l’on a mangé. Alors les meres des enfans affiftent feules à 
la circoncifion, & l’on n’y admet point d’autres femmes. Si la pauvreté 
des Tatares ne leur permet pas d’avoir plufeurs pieces , la chambre où 
fe fait la cérémonie eft fouvent remplie d'hommes & de femmes. La bé- 
nédiétion donnée , l’Abdal opere fur le champ. Tout lappareil confifte 
en un plat de bois, dans lequel eft une petite baguette, en une tenaille 
élaftique de bois, en un vieux rafoir , & un peu de coton brûlé. L’Opé- 
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rateur tenant ce plat, fe met à genoux aux pieds de l’enfant , le déchaufle, 


& ferre fes jambes entre fes genoux , tandis qu’on lui tient les bras. 

[ M. Gmelin décrit toute l'opération qu’on peut voir , fi l’on en eft 
curieux, dans l’Original Allemand. Nous en avons dit aflez pour les 
gens du métier, qui devineront de refte l’ufage du rafoir 8&c de la te- 
naille : le coton brülé s’applique fur la plaie, &t fert à arrêter le fang.] 

Pendant la cérémonie , les Affiftans font des exclamations de joie de ce 
que l’enfant va devenir un vrai Mufulman. On bat aufñi fur un petit 
tambour , foit pour l’amufer, foit pour étouffer feulement fes cris. Les 
enfans fupportent quelquefois l’opération fort tranquillement, &c ne bron- 
chent pas ; d’autres s’agitent beaucoup, fe défendent même , & l’on 
n’en viendroit pas à bout, fi on ne leur remplifloit la bouche de petits 
gâteaux , pour les empêcher de crier. Cette cérémonie que les Tatares 
regardent plutôt comme un fimple ufage & une forte de fête que 
comme un grand myftere , eft accompagnée, chez ceux qui font à leur 
aife , des mêmes divertiflemens ufités dans les noces Tatares , tels 
-que les courfes de chevaux, &c. On fe régale fur-tout pendant plu- 


fieurs jours. C’eft pourquoi les Tatares lui donnent le nom de /wadla, 
Tome XVIII, | 
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Vorace ex Qui fignifie zoce en Langue Rufle: Quelque tems après cette Fête, les Tæ 
SIBÉRIE, tares en font une autre , lorfqu’on leur rafe la tête. Comme ils y prennent 
"— —— encore les mêmes divertiflemens qui font en ufage aux noces, ils difent 

"9% que, chez eux & chez tous ceux qui veulent devenir de vrais Muful- 
mans , deux noces doivent précéder la véritable. La boiflon d’honneur, 
avec laquelle ils fe régalent dans ces fortes de folemnités , eft le thé; 
la plus exauife, felon eux, eft le kirpitfchnoïtfchai (28), ou shé-boë, qu'ils 
font bouillir fur le feu dans un grand chaudron, & dans lequel ils mêlent du 
lait & du beurre : ils le boivent avec une avidité finguliere. La chair de 
poulain eft auffi pour eux une viande délicieufe. 

Les Tatares font leurs prieres au lever & au coucher du Soleil, ainfi 
que chaque fois qu'ils mangent, Je demandai un jour à un Tatare, qui fai- 
foit fon aétion de graces après le repas, pourquoi à la fin de fes prieres 
11 pafloit la main fur fa bouche ? Il me répondit par cette autre queftion : 
Pourquoi joïgnez-vous les nains en priant ? 

Les Fatares ne changent pas aifément de Religion : on en a cependant 
baptifé quelques-uns , mais ces Profélytes font fort méprifés dans leur 
Nation. Ceux qui s'appellent Zes Wrais- Croyans , leur reprochent qu'ils 
ne changent de Religion que par goût pour livrognerie , ou pour fe tirer 
de l’efclavage. Cette derniere raifon paroît la plus vraifemblable. Les 
Tatares l’ont pénétrée dès la fin du dernier fiecle , & s'en font plaint 
très-vivement. Le Czar qui regnoit alors avoit en effet ordonné qu’on 
n'affranchiroit plus de Tatares, finon ceux qui, après un févere examen, 
fe trouveroient véritablement convaincus de la vérité de la Religion Chré- 

Ur tienne. Mais, difent les Tatares, on n’obterve pas bien cette défenfe. 
pour Le tes de notre départ approchoit. Nous avions fait préparer deux 
bolsk, Dofchtfchennikes, où l’on avoit réuni toutes les commodités poflibles, 

Un Dofihtchennik eft un Bâtiment qui a la forme d’une Barque , &t qu’on 
peut regarder comme une grande Barque couverte. Loriqu’il eft deftiné 
à remonter les rivieres, il a un gouvernail comme les autres Bâtimens ; 
mais ceux qui les defcendent, ou qui en fuivent le cours, ont, au lieu 
de gouvernail, une grande & longue poutre devant & derriere, comme 
les Bâtimens du Wolga. Dans chacun de ces Bâtimens , 1l y avait vingt- 
deux Manouvriers , tous Tatares. Chacun étoit en ouire muni de deux 
canons & d’un Canonier. M. Muller & moi nous occupâmes le premier 
Bâtiment ; fur l’autre éroient les Peintres , l’Interprete , le Chirurgien, 
les Etudians , le Géometre , le Minéralogifte &t le Maréchal. Nous étions 
prêts à nous mettre en route, & nous avions arrêté de partir le 22 Mai 
au foir. Mais vers deux heures après-midi, on vint nous avertir que 
notre fecond Bâtiment faifoit beaucoup d’eau. On fe mit à pomper 
tant qu’on put, mais on n’avançoit rien, & l’eau gagnant à vue d'œil, oa 
fut forcé de le décharger entierement. Dans la confufion qu’occafionna 
cette opération , plufieurs chofes furent détournées, la plus grande partie 
fut trempée d’eau, & l'équipage efluya beaucoup de pertes. Nous vimes 


; (28) Mot Rufle, qui fignifie thé en brique , parce que les feuilles de ché font couchées 
l'une {ur l'autre , & preflées enfemble comme des briques, 
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enfin couler à fond le Bâtiment, quoique fort près du rivage, ce qui vorace ew 


retarda notre départ. Le Statthalter employa fes foins pour y remédier Sisérir. 


promptement, Il nous falloit un autre Dofchtfchennik. Il en fit choïfir un 
bien folide ; & le lendemain de grand matin , on nous en amena un qui 
appartenoit à un Marchand de la Ville. Nous nous en accommodämes fur 
l’eftimation ,| &cnous y fimes faire fur le champ les cabanes &r les autres 
commodités néceflaires. Ainfi, grace à l’aéivité duStatthalter , nous fümes 
en état de partir le 24. Ce nouveau Bâtiment étoit bien plus fpacieux 
que l’autre , & nous fut beaucoup plus commode, 
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mad 


Nous partimes en effet ce même jour au foir. Notre marche fut d’a- nur de To< 
$ © 


bord très-lente , parce qu'il faliut tirer les Bateaux. Le 26 au matin , nous 
arrivames à la Slobode 4balak , qui n’eft qu’à vingt werftes de Tobolsk. 
Nous allions pourtant nuit & jour ; mais les grands détours de la riviere 
ne nous permettoient pas d'avancer beaucoup. Avant d'arriver à cette 
Slobode , j’allai à pied le long du rivage, qui eft élevé jufqu’à SoZennae- 
D , &t je vis en chemin quantité de tombeaux Tatares. Ce font de petits 
emplacemens quarrés, fexangulaires, ou d’autre forme, entourés d’un 
enclos, êc qui renferment une ou plufieurs tombes. Ils font ordinaire- 
ment plantés en-dedans de bouleaux. Au-devant de quelques-uns font 
dreflées de longues perches , comme des mâts, du haut defquelles pend 
un arc. Les Tatares qui ont fervi dans les Troupes Ruffes , ont le droit de 
marquer ainfi leurs fervices. 

La Notre-Dame d’4balak eft fort célebre. On y voit beaucoup de pélé- 
rinages dans tous les tems de l’année. Il y a dans cet endroit deux Eglifes, 
Pune de bois , abandonnée par fa vetufté, l’autre de pierre, où eft gardée 
la figure de la Vierge. 

. Nous atteignimes le même jour au foir Xozfelan ou Jepantfthinskie-Jurks. 
Une tempête violente, accompagnée de tonnerre & de pluie, nous obli- 
gea d’y pañler la nuit &z tout le lendemain ; nous en partimes fur le foir, 
la voile déployée. Le 28 après midi, nous pafsâmes devant la Befifche- 
wskoje , fituée fur une montagne près du rivage , dans une fituation agréa- 


ble. Le 30 au foir, j’allai dans un Village, appellé Schafchina ou Ogrifchkowo 


Jfaimka , récemment bâti, & compoté feulement de deux ou trois maïfons, 
Elles appartiennent à des Marchands qui commercent dans la Calmou- 
quie. La fituation en eft des plus agréables ; le bled y vient très-bien , & 
les pâturages y font excellens. 

Le 5 Juin au foir , nous arrivâmes à un gros Village Tatare, appellé Ureus: 
Aul ; il eft proprement compofé de trois Villages, dont deux d'Eté & un 
d'Hiver. Les Tatares de ces cantons-là ont aflez généralement l’ufage d’a- 
voir une habitation pour l'Eté, & une autre pour l’'Hiver ; ils changent de 
demeure à l'approche de chaque faifon. La raifon de ces changemens eft, 
felon toutes les apparences , que la grande route de Tobolsk à Tara eft 
différente en Eté de celle qu’on pratique en Hiver : c’eft pourquoi les Vil- 
lages d'Hiver fe trouvent fur la route d'Hiver, & les Villages d'Eté fur 
la route de cette faifon. Les Villages Tatares & Rufles, qui fe trouvent le 
long de l’Zrtifch, {ont diftingués par le furnom d’ Au & Derewna. Aul figni- 
fie en Langue Tatare un Village appellé Derewna en Langue Rufñle. Les 
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Voracr rx Ruiles donnent à tous les Villages des Tatares le nom de Jurti, d'un mot 
SIBÉRIE, Tatare, quine fignifie qu’une maïfon. 
Le 6 au matin, nous nous retrouvâmes à un endroit, où nous avions 
‘73% déja pañé la veille , parce que la riviere fait-là une courbure des plus fin- 
gulieres , & revient au même point. La ligne droite de cette courbure eft 
de fept brafles ou de fept orgies mefurées, & le détour par eau fait au- 
moins quinze werftes. Les Tatares y avoient creufé un canal, qui devoit 
être inceflamment achevé. | 
Le 10, nous parvinmes à Murfina D. Village Rufle, & le premier que 
nous rencontrâmes au-delà de Schafchina D. Les Villages Ruffes font dans 
la proximité des Villes , & ceux des Tatares au contraire font dans lesécarts. 
Le 11 aufoir , nous atteignimes T/Chertiwa où Snaminskoi-Pogofii. C’eft 
un Village fitué dans les terres , fur une colline , près d’un petit lac, & 
dont la fituation ef fort agréable. IL eft à quarante-fix werftes, en ligne 
droite, de Tara. Jy ai vu des maïfons de payfans , qui ne cedent pas à 
bien des maïfons bourgeoifes des Villes. 
Agrivé ds Le 13 au foir , nous nous trouvâmes devant la Ville de Tara. Nous re= 
cadémiciens à A 9 sue : S E) D S 
Tara, montâmes l’Angarka , riviere qui fe jette dans lIrtifch, fort près de la 
Ville, du côté gauche ou occidental , & nous arrivämes bientôt après à 
Tara. Jafpirois après le féjour de cette Ville ; je me fentois incommodé 
depuis huit jours , & j’avois perdu l'appétit : les coufins qui nous dévo- 
roient fur l’eau, m’avoient Ôté le fommeil. Ma maladie devint une fievre 
ardente , mais qui fut terminée dans huit jours : j’en fus quitte pour per- 
dre tous mes cheveux, qui revinrent peu à-peu dans la fuite. Ma fitua- 
tion ne me permit pas de profiter beaucoup du féjour que nous fimes 
dans cette Ville ; ainfi je n’en dirai rien de particulier. 
josiption d& On peut divifer Tara en Ville haute & Ville baffle. La Ville haute, fituée 
fur une colline , eft défendue par un Oftros ; il y a auffi des chevaux de 
frife , & fur le devant un rempart de terre. Elle fert de réfidence au 
Waywode, & à la Chancellerie ; il y a trente canons de bronze. Dans la 
Ville baffle eft une Siobode Tatare qui tient à la Ville, avec une Metfched 
ou Chapelle. La Ville eft petite , & les habitans en font pauvres. On n’y 
voit pas un feul bâtiment de pierre, ni public ni particulier , & l’on n’y 
trouve que les vivres abfolument néceflaires pour le foutien de la vie. Auf 
eft-elle très-peu peuplée : ce qui vient en partie de la perte de fept cens 
habitans, qui ayant refufé en 1722 de prêter, par ordre de Pierre le 
Grand , le ferment d'hommage pour la fucceflion à la Couronne, furent 
tous exécutés l’année fuivante. Les habitans qui reftent , font fort adon- 
nés à l’oifiveté ; car pendant toute la femaine que nos Bâtimens y refte- 
rent , nous vimes chaque jour un grand nombre de perfonnes, de tout 
âge & des deux fexes , s’amufer à regarder ces Bâtimens. Nous n’y fûmes 
pas heureufement incommodés par les tarakanes, parce qu'il n'y en a 
point, & qu'il ne s’en trouve plus en remontant P/rufch, 
Dépars de Tara. Le 22, nous quittâmes Tara vers midi, après qu’on nous eut donné une 
Efcorte de vingt S/xfchiwies (29) , bien munis d'armes & de poudre : ce 


(29) Les Slufhnvies font des Troupes irrégulieres qui fervent à pied , comme les 
Cofaques font des Troupes irrégulieres qui fervent à cheval. 
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. qui renforça confidérablement celles que nous avions déja. Comme il n’y Vosace ex 
avoit point de place pour eux dans notre Bâtiment , ils furent embarqués SIBÉRIE. 
dans un Bâtiment particulier, qui devoit aller de conferve avec nous jufqu’à 
Omsk. Le lendemain à 8 heures, nous pafsâmes devant l’embouchure 
du Tara. Cette riviere fe décharge dans l’Irtifch , du côté gauche à l’Eft- 
Nord-Eft, & fon eau, en comparaifon de celle de l/r«ifch , eft fort claire. 
Son embouchure eft à trente-deux werftes de la Ville, en ligne droite, 
Cette Ville porte fon nom, parce que dans toute la Sibérie les rivieres 
donnent leur nom aux Forterefles qu’on bâtit fur leurs rives. À peu de 
diflance de cette embouchure, eft un Village de Tatares, que les Rufles 
appellent Uff- Tara, &z les Tatares Tar-ramak. C'eft la rélidence d'un 
Knjafa (30) Tatare, qui commande les Tatares Jefafchnie (31) de ces en- 
Virons. Pour faire connoiffance avec lui, nous le fimes inviter à fe tranf- 
porter fur notre Bâtiment. Il vint nous voir avec une Chaloupe affez 
grande à quatre rames. Les gens qui nous l’amenerent, fembloient lui por- 
ter beaucoup de refpe&. Son âge avancé , fa bonne mine, & la propreté de ete 
{es habits, lui donnoient un air vénérable qu’il foutenoit par fon affabilité, °° Ta 
Nous comprimes même par fes difcours, qu’il étoit homme de beaucoup d’ef- 
prit. Il vit par hafard une bouflole, & il nous fit entendre qu’il en con- 
noifoit bien l’ufage ; ce qu’il avoit appris d’un Matelot de difinétion (32) 
qui pafloit par fon Village. Il nous dit que l'aiguille aimantée fe dirigeoit 
toujours vers la grande barre de fer, qui étoit d’un côté du monde, & 
qui s’élevoit jufqu’à une petite étoile. [ II vouloit défigner l'étoile polaire.] 
11 nous fit plufieurs queftions fur les qualités de lOpium , & nous en mon- 
tra, mais qui étoit mêlangé avec d’autres drogues. Quand on en mangeoit 
le foir , difoit-1l, on étoit le lendemain pochmieli (33). Nous le remercià- 
mes bien de fa vifite, & il nous fit préfent d’un gros mouton. 

Le 24, nous efluyâmes, depuis une heure après midi jufqu’à trois, deux 
gros orages , avec une pluie épouvantabie. L’eau pénétra dans nos caba- 
nes, &z nous eûmes toutes les peines du monde à fauver nos livres , pa- 
piers, éc. Le même accident nous eft arrivé plus d’une fois ; mais nous ÿ 
étions mieux préparés. Ce fut pour nous un avertiflement de faire mieux 
calfater à avenir nos Bâtimens par en-haut. 

Au point de Prtifch , où nous nous trouvions alors , nous avions au ri- 
vage oriental fa Sreppe ou le Défert des Tatares Barabins, &c à l’occidental 
celui des Cofaques. Ainfi nous fimes faire bonne garde. Nous n’avions 
rien à craindre des premiers qui font foumis à l'Empire Rufle , f ce n’eft 
que la horde des Cofaques vient quelquefois vifiter leur défert. Heu- 
reufement que la riviere, qui eft entre deux, les empêche d’y venir en 
Eté. Mais le défert , qui eft de leur côté , eft très-dangereux : car du MR 
bord de l’Irtifch , on peut arriver en trois jours jufqu’à la Cafasfthia horda, nommés Gufor. 

4 féhia horda, Ses 

incurfions À Les 
cruautés, 
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(30) Ænjafex eft le diminutif de Xnjas 3  Matelot à tous les Marins , de quelque or- 
Privce. dre qu'ils foient.. 
(31) Jefafchnie-Tatari {ont des Tatares (33) Pochmiel eft un mot Rufle ;, qui dé- 
qui paient un Jefak, c’eft-à-dire, untribut  figne le gof: du houblon, Dans le fens pro- 
à laouronne. pre ,; ce mot figniñe la fenfation qu'om 
(32) Les Tatares donnent le nom de éprouve, lorfqu'’on.a trop bu la veille, 
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horde de Cofaques , ainfi nommée par les Rufles, qui court detems en 
tems ce défert, & qui s’eft rendue redoutable, Ces Cofaques tuent ordi- 
nairement tous les hommes qu'ils rencontrent, & emmenent Les femmes, 
Ils traitent les Tatares un peu plus doucement que les Ruffes ; 1ls les font 
marcher avec eux quelques pas, puis les dépouillent, les battent bien, & 
les laiflent aller. Autrefois 1ls fe contentoient d'emmener les Rufles en capti- 
vité ; Jen ai vu plufeurs qui en étoient fortis, & qui ne fe laffoient point 
de parler des cruautés qu’on leur avoit fait foufrir. 

Ces idées , quelque triftes qu’elles fuflent en elles-mêmes, ne nous firent 
pas beaucoup d’imprefion ; nous étions raflürés par la direétion du-fleuve, 
qui ne faifoit plus de courbure vers les terres , & par le vent favorable qui 
nous faifoit marcher très-vite. Le 27 au foir, après avoir échoué de tems 
en tems fur le fable , nous atteignimes l'embouchure de la riviere d'Or. 
Nous remontâmes cette riviere jufqu’au pont, & nous nous rangeimes 
près d'Omskaja-Krepofi. L’Om fe jette du côté droit au Sud-Oueft dans 
PIrtifch , & fon eau paroît noire en comparaifon de celle de ce fleuve : c’eft 
pourquoi quelques-uns l’appellent s/chorna-reka , riviere noire. Sa cou- 
leur la fait diftinguer de fort loin en defcendant l’irtifch , fes eaux ne 
fe mêlant qu’à une werfte au-deflous de fon embouchure. À gauche, eft 
le nouveau Xrepoft, où réfide le Commandant de la garnifon. Ce Krepoft 
eft compofé de maifons entourées d’un petit foffé 8 de chevaux de frife, 
Il y a dans cet Oftrog ou Fortin quelques canons en petit nombre. L’Ir- 


tifch eft à l'Occident de la Forterefle. Au-deflous font encore plufieurs 


maifons qui s'étendent prefque jufqu’à l'embouchure de lOm, &t au-delà 
de cette embouchure, une Slobode. 

Ce fut là que nos S/ufchiwies Tatares furent relevés par d’autres : 
mais ne fe trouvant point pour eux de Bâtiment, comme à Tara, nous 
en diftribuâmes dix fur les nôtres , & l’on donna des chevaux à dix au- 
tres, pour accompagner les Dofchtfchennikes le long du rivage orien- 
tal. Nous repartimes le 28 à 4 heures après midi. Comme depuis cet en- 
droit, jufqu’à Schele/inskaja-Krepoff , il n’y a pas un feul Village, nous fimes 
provifion d’un bœuf & de quelques poulets. Nous avions encore des deux 
côtés du fleuve les déferts des Tatares & des Cofaques, qui s’étendent juf- 
qu'à Sempalar. Depuis cet endroit, on ne trouve plus de Villages, pour 
défigner la route par leurs noms, & l’on compte par ploeffes. Un Plioeffeeft 
un diitriét que la riviere parcourt dans une même direétion : dès qu’elle 
fe courbe , on compte un nouveau plioefle. Ainfi lorfque je demandois , 
combien il y avoit encore jufqu’à Sche/efinska ? on me répondoit , sant de 
plioeffes. 

Le 29 au matin, nous pafsâmes devant So/orowska-Rerfthka , fitué fur 


yn lac falé de la Steppe. Il y a plufeurs de ces lacs falés dans les deux 


déferts , principalement dans celui des Cofaques. Près de PIrtifch, à foi- 
xante-fix werftes au-deflus de POmsk ; on trouve encore quantité de ces 
lacs falés les uns près des autres. Nous comptions bien les aller voir ; mais 
en nous levant le matin du 30, nous apprimes que pendant la nuit nous 
avions dépañlé l’endroit. Toute l’eau de ces lacs eft amere ; ils méritent 
par conféquent qu’on fafle des recherches fur leur nature, Un Officier des 


/ 
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Mines , qui avoit demeuré pendant quelque tems à portée de celles de 


ne D en ne e 
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4 \ 5° 
Kolywa , me procura, quelques années aprés, du fel de ces lacs qu'il sisérur. 


avoit purifié par la folution &+ la cryftalhfation. Ce fel eft entierement 
femblable au Se/ admirable de Glauber | & en a toutes les propriétés ; les 
Mineurs s’en fervent avec fuccès, au-lieu de fel d'Angleterre, pour fe 
purger, 

Le 30 au matin, étant à dîner , nous eümes une terrible alarme, No- 
tre Bâtiment faifoit eau , & elle y entroit à vue d'œil, L'accident que nous 
avions eu à Tobolsk, nous étoit encore préfent : nous fimes pomper & 
vuider l’eau du mieux qu’il nous fut poflble. Mais comme celle ne dimi- 
nuoit pas, nous fimes porter en diligence tout notre équipage fur le 
pont du Bateau , & nous gagnâmes la côte. Nous étions à peine à 
terre , que l’eau diminua beaucoup ; on nous dit qu'on avoit trouvé len- 
droit par où elle entroit , & nous revinmes fur ie champ dans nos caba- 
nes. Notre joie fut bien courte : un inftant après , on vint nous annoncer 
quon ne pouvoit boucher la voie d’eau, à-moins que le Bâtiment ne 
fût tiré à terre, & entierement décharge. Il fallut, malgré nous, s'y ré- 
foudre ; mais il fe pafla plus de deux heures , avant que l’on pût trouver 
un endroit commode pour tirer le Bâtiment à terre. Cependant il n’y 
eut de gâté qu'une petite quantité de vivres , & comme le tems étoit 
fort beau , le Bâtiment fe trouva bien réparé vers les 7 heures du foir. 
Ainfi nous partimes de-là, & le 4 Juillet , nous arrivâmes heureufement à 
Scheleftnskaja-Krepoft. Nous y avions envoyé du monde deux jours avant, 
pour trouver tout prêt à notre arrivée ; c’eft pourquoi nous n’y reflâmes 
que le tems qu'il falloit pour prendre une idée du lieu. La Forterefle eft 
bâtie comme toutes celles que nous avions rencontrées jufqu’alors , & 
paffablement grande : elle ef fituée fur le rivage oriental de lirtifch, qui 
eft aflez élevé. Il y a près de cette Forterefle des cafernes, dont alors le Com- 
mandant éroit un Lieutenant, Suédois de naïflance, qui avoit embrafféla Re: 
ligionRufle à Tobolsk. La garnifon étoit compofée de 70 hommes, & la For- 
tereffe munie de quatre pieces de canon. Il n’y avoit d’autres habitans que 
ces Soldats, & environ centSlufchiwies ; auffi n’y labouroit-on pas, tout 
y éroit apporté d’'Omsk, de Tara &r deTobolsk. Ce ne fut qu'avec beaucoup 
de peine que nous pûmes avoir un mouton; on nous dit pour raifon, qu’ils’en 
étoit égaré depuis peu plus de cent dans la Steppe, accident très-commun, 
parce que les moutons, pourfuivis par les bêtes fauvages, fe fauvent de tous 
côtés , & fe perdent. C’eff ce qui fait qu’on ne vit ici la plüpart du tems 
que de gibier, qu’on fait fécher au foleil pour le conferver, Les maifons, 
dans cette Forterefle, pour n'être pas fujettes au feu , font toutes par en-haut 
couvertes de terre , & n’ont point de toits. 

De cet endroit, en voyageant par eau, on ne compte plus par werftes, 
mais par 7wf/chkes , mot qui fignifie un rivage élevé & efcarpé. Or comme 
le fleuve n’a pas toujours un rivage efcarpé du côté oriental, & que, par 
rapport à {es courbures, cette hauteur eft fouvent bien loin dans les ter- 
res, on commence à compter d’un rivage élevé à l’autre ; le premier eft 
appellé {a premiere rufchka , & ainfi des autres. M, Muller les avoi: fait mefu- 
rer tous exaétement , mais je ne {uiyrai pas çetie maniere de compter ; Je 
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déterminera Les diftances par l’éloignement des rivieres qui tombent dans 
PIrtifch. 

Le ÿ, nous pafsâmes devant Schelefinsk , fitué fur un ruiffeau, qu’on 
nous dit être fort poiflonneux. Nous envoyämes à l'embouchure de nos gens, 
pour y jetter le filet. Ils le jetterent à deux reprifes, & eurent leur Barque 
pleine de brochets, de perches, & d’autres poiflons. Parmi les brochets, 
1l s’en trouva un long d’une aune & demie de Ruffie. Tous ces poiffons 
furent diftribués entre les Tatares , les Slufchiwies & les Soldats. Il y en 
avoit tant, qu'ils voulurent en faire fécher à l'air une partie, pour les 
conferver. Comme il faifoit extrêmement chaud, le Bâtiment en fut telle- 
ment infe@é , que nous fûmes obligés de leur ordonner de jetter tout le poif 
fon à l’eau, ou de le manger dans la journée. Heureufement nous avions 
à faire à des eftomacs fi expéditifs, que dès le lendemain matin, il ne parut 
aucun veftige de poiflon. . 

Le Gaufoir, nous arrivâmes à lextrémité de la huitieme & derniere 
rufchke, où un petit ruifleau , qui vient du lac Xriwoje-Ofero , fe jette dans 
Pirtifch. De Schelefinsk jufqu’à ce ruifleau , 1l y a cinquante-une werftes, 
Eci finit le compte par rrfchkes , la difpofition du rivage ne permettant plus 
de mefurer ainfi les diftances. On s’aide de quelques renfeignemens, qu’on 
appelle rorfchifche{che ; c’eft le nom qu’on donne aux endroits qui ont quel- 
que marque particuliere : une fimple croix , par exemple, placée à un cer- 
tain endroit du rivage, eft un wrorfchifchrfche. 

Le 7, étant bien débarraflés de la puanteur des poiflons, on nous de 
manda la permiffion de pêcher. Nos gens avoient choifi pour la pêche un 
lac, appellé G/uchoje-Ofero , fitué à côté de l’Irtifch, Nous eûmes de la 
peine à y confentir, de crainte de retomber dans l'inconvénient du $. Nous 
le permimes enfin, mais à condition qu’on ne prendroit pas une fi grande 
quantité de poiflons, Nos Pêcheurs revinrent bientôt après tous joyeux, 
ayant leur Barque pleine de corbans, dont quelques-uns avoient une 
demi-aune Rufle de longueur, 

Nous leur demandämes pourquoi ils avoient paffé nos ordres , en pre- 
nant tant de poiflons ? ils nous répondirent , qu'ils n’avoient pu s’oppofer 
à la volonté de Dieu, qui avoit béni leur pêche, Pour que cette béné- 
diétion n’eût pas de mauvailes fuites pour nous, nous leur permimes d’are 
rêter pendant toute la nuit, pour fe régaler à leur aife. Nous nous trouvâ- 
mes bien de cette complaifance ; ils pafferent toute la nuit à expédier leur 
poiflon , & le lendemain matin il n’en reftoit plus. 

Le 8, nous marchâmes lentement & avec beaucoup de peine , comme 
nous faifions depuis quelque tems. Tous les rivages étoient embarraflés 
de quantité de gros faules , de peupliers, &z de vieux bois que la riviere 
avoit amenés en fe débordant au Printems. Depuis Scheleffnsk , nous n’a- 
vions point eu de vent : nos.gens qui étoient déja fort fatigués, pour 
avoir fi long-tems tiré les Bâtimens contre le cours de l’eau, avoient 
alors un furcroit de peine ; il leur falloit fans cefle écarter ou franchir les 
bois qui embarrafloient le paflage , & c’étoit pour eux un tourment conti- 
nuel. Nous rencontrâmes ce même jour fur le rivage occidental quelques 
habitations de Pécheurs, La derniere étoit occupée par einq à fix hommes, 

qui 
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qui s’étoient aflociés enfemble , pour prendre du poiffon &r du gibier, &c 
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pour en partager le profit. Ces fortes de gens fe nomment Promyfchlenia, Sika. 


Ceux que nous vimes ici, étoient de Tara ; ils avoient choifi ce genre 
de vie, parce qu’ils étoient , difoient-ils, abfolument hors d'état de payer 
la capitation que la Couronne exige. Ils font fécher au foleil les éturgeons, 
des brochets, les tanches &cles 74ff:(3 4) qu'ils prennent, êc ils rejettent dans 
1a riviere les perches & les corbans, comme peu propres à être féchés. 
Ils font aufli fécher au foleil le gibier qu'ils tuent, & quelle pays leur 
fournit abondamment. Dans lAutomne, ils portent leurs provifions à Ta- 
ra, & les vendent. Ils reviennent l’Hiver habiter leur zsbuscke | petite 
maifon compofée d’une feule chambre, bâtie fur la rive orientale du fleuve, 
ou en prennent une autre, & chaflent pendant toute cette faifon. 

La quantité prodigieufe d’arbres qui flottent dans Prtifch , rend le 
pañlage de Schelefinsk à Jamufthewa-Krepoft, extrèmement pénible & dan- 
gereux, fur-tout quand on marche jour &c nuit, comme nous avions, fait 
jufqu’alors. Il y a dans ces environs quantité de fangliers de la plus groffe 
efpece ; cependant il ne s’y trouve point de chêne, on n’y voit d’autres 
arbres que des peupliers & des faules , qui ne fourniflent rien de propre à 


la nourriture du fanglier. Mais on nous aflura qu’ils ne mangeoiïent que de: 


Therbe &z des racines. En Hiver, ils favent trouver fous la neige une 
certaine herbe , appellée dans la Langue du pays kurduruk , dont ils fe 
nourriflent dans cette faifon. : 

Notre voyage avoit été jufqu’ici fort lent ; nos gens nous avertirent 
encore , que fi le vent contraire continuoit, ou qu'il furvint un calme, 
nous n’arriverions pas de huit jours à Jamufcheia. Le crainte de man- 
quer , par toutes ces longueurs, le tems des obfervations que nous avions 
à faire , nous fit prendre le parti de dépècher le 12 à Jemufchewa quel- 
ques-uns de nos S/ufchivies , pour prie le Commandant du lieu de nous 
envoyer quelques chevaux. Notre deflein étoit de prendre le devant, pour 
avoir Le tems de voir, à cette flation, ce qui nous paroïtroit digne de re- 
marque, pendant que les Bâtimens arriveroient. On nous amena des che- 
vaux le 13 au foir, lorfque nous étions encore à foixante-fix werftes de 
Jamufchewa. Nous fîimes arrêter nos Bâtimens ; nous miîmes fur des 
charrettes tout ce que nous voulions emporter, & dans la nuit même, 
M. Muller & moi nous montâmes à cheval, avec le Peintre Berkhan, le 
sous Chirurgien & l'Interprete. 

Jufques-là notre navigation fur l’Irtifch , à la lenteur près, & malgré les 
inconvéniens dont je viens de parler, ne pouvoit être plus heureufe. 
Nous n’avions qu’à nous louer des Travailleurs ou Manouvriers que nous 
. avions pris à Fobolsk. C’étoient tous gens tranquilles, oficieux , pleins 
de bonne volonté. Nous étions toujours touchés de voir ces pauvres gens 
travailler | fans un moment de relâche , fans même un inftant de repos 
la nuit , & pourtant fans le moindre murmure. L'accident qui arriva à no- 
tre Bâtiment , nous fit encore mieux connoître toute la bonté de ces Ta- 
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tares. Nous avions , dans notre Bâtiment , une provifion confidérable de 
cochon fumé. On fait que cette viande eft en horreur aux Tatares, & qu'ils 
n’ofent feulement pas la toucher. Cependant comme le mal prefloit, & qu'il 
falloit que le Bâtiment füt promptement décharge, nous les vimes, avec des 
mains tremblantes, aider à porter cette viande à terre. Une autrefois, un 
cochon-de-lait étant tombé dans Peau , un de nos Tatares s’y jetta fur le 
champ , nagea après l'animal , & le rapporta. Nous avons auffi vu des 
marques de amitié qu’ils ont les uns pour les autres, Entre Schc/efinskaya- 
Krepo; 1? & Jamufchewa, il étoit fouvent arrivé que trois ou quatre Tatares 
étoient obligés , foit en nageant , foit en marchant dans l'eau , de prendre 
les devants, pour fonder la profondeur de Peau , & empêcher nos Bâtimens 
d’échouer fur les bancs de fable. Un jour un de ces Travailleurs qui, con- 
tre l'ordinaire des Tatares, ne favoit pas bien nager, fut embarraflé dans 
un endroit profond , &c près de fe noyer. Ses camarades le voyant en dan- 
get, trois ou quatre d’entre eux fe jetterent à l’eau, & le fauverent. Nous 
ne nous fommes jamais apperçu qu’ils nous ayent volé la moindre chofe. 
Leur probité eft connue par- -tout ; auf n’exige-t-on d'eux aucun fer- 
ment. Ils n’en connoiflent pas même lPufage ; mais lorfqu’ ils ont frappé 
dans la main , en promettant quelque chofe , on peut être plus für de 
leur foi, que de tous les fermens de la plûpart des Chrétiens. Ils font 
de plus très-religieux ; je ne les ai jamais vu manger, qu'ils nayent fait 
leur priere à Dieu avant & après le repas. Ils ne levoient ; jamais la voile , 
fans demander à Dieu, par des exclamations en leur Langue, fa bénédiétion 
pour notre voyage. 

Ces Tatares {ont prefque tous maigres, fecs, fort bruns, & ont les 
cheveux noirs. Ils font grands mangeurs ; & quand ils ont des provifions ; 
ils mangent quatre fois le jour : on a vu plus haut qu'ils mangerent une 
fois pendant toute la nuit. Leur mets ordinaire eft de l'orge, qu'ils font 
un peu griller, & qu'ils appellent Kwrmarfch. Hs la mangent ainf prefque 
crue, ou , quand ils veulent fe régaler, ils la font griller encore une fois 
avec un peu de beurre. De toutes Les viandes, celles qu'ils aiment le mieux, 

eft la chair de poulain. Ils furent obligés, avec nous , de fe contenter de 
ce que nous pouvions leur donner ; mais ils n’étoient point délicatse 
Je les ai fouvent vu mettre fur le feu des morceaux de viande toute pou- 
rie, qu'ils mangeoient de très-bon he À Tara , à Omsk, 6 quelque- 
fois dans la route , ils fe régaloient d’un buféhbarnal ; ce Hoi traduit lit- 
téralement fignifie plat à cinq doigts. Ce mets fe peut faire avec toute forte 
d'animaux vivans ; mais 1l faut que l’animal dont on le compofe, {oit en- 
tierement mangé dans un feul repas. Pour nous donner Île plaifir de leur 
voir apprêter & manger ce plat, nous achetâmes à Schek/rsk un mouton 
que nous leur donnâmes. Le repas qu ils en firent » paroit tenir un peu à 
la Religion , & peut-être à la Pâque des Juifs. La cérémonie fut faite par 
trois Tatares dont l’un faifoit la fon@tion de Boucher. Ils lierent les pattes. 
du mouton, ‘le porterent du côté du Bâtiment qui regardoit le Midi (la 
Meque), & tournerent de ce côté la tête de l'animal. Après qu’ils eurent: 
fait leur priere ; le Boucher coupa le col au mouton, & laifla couler fon: 
fang dans l’eau, Quand le mouton fut mort, 1l verfa un peu d’eau fur la 
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plaie, & la lava. L'animal fut enfuite couché par terre, &z fe Boucher le 
dépeca. Lorfqu’il fut entierement coupé par morceaux, les Tatares, par- 
tagés en plufieurs bandes, fe jetterent fur ces morceaux, féparerent les os 
de la chair, firent cuire-ces os & la chair à part ; &c après avoir fait Teur 
priere, ils mangerent tout , fans couteaux ni fourchettes , avec les mains 
feules. Il étoit curieux de voir avec quelle célérité ces gens avaloient 
leur mouton. L'animal fut tué vers les dix heures du matin, &z à deux 
heures après-midi, 1l n’en reftoit pas un morceau. Les convives étoient 


au nombre de vinet. Il paroïît que tout le myftere du repas confifte en 


ce qu’on doit, en mangeant, ne fe fervir que des doigts, fans couteaux 
ni fourchettes , d'où l'unique mets qui le compofe eft appellé le P/az a cinq 


dotots. 


Nous n’eûmes dans tout ce voyage par eau qu’une feule incommodité, 


,, 


à laquelle il ne fut pas poffhble de trouver le moindre remede. C’étoient 
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les coufins dent il y a des quantités prodigieufes dans tous Les endroits où Coufns & mous 


nous pafsâmes. Ils s’attachent à toutes les parties du corps qui font décou- 


vertes ; ils pénetrent avec leur trompe jufques dans la peau, en fucent le 


fang , jufqu'à ce qu’ils en foient raflafiés, & s’envolent enfuite. Si on les 
laifle faire, ils couvrent entierement la peau, & caufent des douleurs in- 
fupportables. On m'a même aflüré qu’à /Lmsk ils tourmentent quelque- 
fois fi cruellement les vaches , qu’elles en tombent mortes. Le coufin des 
bords de Pirtifch eft d’une efpece très-délicate , on ne peut guere le tou- 
cher fans l’écrafer ; & fi on l’écrafe fur la peau , il y laïfle fon aïguillon, 
ce qui rend Ja douleur encore plus fenfible. Sa piquure fait enfler la peau aux 
uns , &c à d’autres ne fait que destaches rouges , telles qu’en font naître 
les orties. Le moyen ufité dans le pays pour s’en garantir, eft de porterune 
forte de bonnet fait en forme de tamis , qui couvre toute la tête & qui 
n’ôte pas entierement la liberté de la vue. On met autour des lits des ri- 
deaux d’une toile claire de Ruffie, ncmmée brjanoï-cholse, Nous employàä- 
mes les deux moyens ; mais nous trouvâmes de l'inconvénient à l’un 
comme à l’autre. Le premier caufoit une chaleur incommode,, qui fe fai- 
{oit fentir à la tête , quand l'air ne pouvoit pas la frapper librement, & 
qui, pat la chaleur qu'il faifoit, devenoit bientôt infupportable. L'autre 
moyen nous parut d’abord fans effet : nos lits étoient affiégés de coufins, & 
nous ne pouvions pendant la nuit fermer l'oeil, Quant au premier, je réfolus 
de fupporter plutôt les coufins, que d’avoir toujours la tête enveloppée. 
D'ailleurs on pouvoit y réfifter jufqu’à un certain point dans le Bâtiment, 
fur-tout quand Pair étoit très-froid ou très-chaud. Lorfqu’au contraire ; il 


: pleuvoit un peu , ou que le rems étoit couvert, les coufins redoubloient 


de fureut. Quand on les tuoit, on avoit d’abord tout le vifage en fans, & 
l’on fouffroit de vives douleurs. C’étoit encore pis de fe laifler piquer ; il 
falloit néceffairement alors recourir au tamis. Onnefe garantifloit les mains 
& les jambes, qu'en mettant des gants &c des bas de peau. Les coufins font 
en bien plus grande quantité fur les bords de l’eau , que fur les Bâtimens, 
& quelque chofe qu'on fafle, on en eft toujours couvert. Je rifquai 
un jour d'aller fur le rivage les mains &r le vifage découverts ; je ne puis 
exprimer tout ce que je fouffris. Mes mains & mon vifage furent auflitôt 
| ? R ij 
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remplies de petites puftules qui me caufoient une démangeaifon conti= 
nuelle. Je regagnai vite le Bâtiment, & ; je me foulageai bientôt en me la- 
vant avec du vinaigre. Nous nous apperçümes à la fin que les coufins qui 
nous tourmentoient la nuit, ne venoient pas à-travers les rideaux, mais 
qu ils montoient d’en-bas entre les rideaux &e le lit. Il étoit aifé de leur 
Ôter ce pañlage : nous arrêtâmes les rideaux dans le lit, & nous n’etions 
plus interrompus dans notre fommeil. Pour pouvoir tenir pendant le jour 
dans nos cabanes , il falloit y faire une fumée continuelle : le mal étoit 


moindre, quand il faifoit du vent, il ne falloit alors qu’ouvrir les fenêtres. 


Les coufins ne fupportent pas le Vent ; & comme il y en avoit toujours. 
un peu fur le ponit, ils étoient difperfés. Plus nous approchions de J'armu- 
Jchesva , moins nous étions incommodés de ces infeétes. Quand il faifoit 
froid , il n’y avoit plus de coufins. Ils reftoient dans les cabanes attachés 
aux murs, 8t comme morts ; mais la moindre chaleur les faifoit revivre, 
Du côté de Jainufchea , nous avions, au-lieu de coufins, une efpece de 
très-petites mouches, appellées mofchki (35). Elles fe trouvent en très= 
grande qua intité dans les endroits marécageux. Cette mouche s ’attache de 
même à la peau , & à peine l’a-t-elle efleurée , qu’elle eft auffitôt gorgée de 
nee Elle eft auf très-délicate à ; on ne fauroit pique la toucher, fans. 
écrafer. 


Je reviens à notre voyage de terre. Nous montâmes à cheval avec une pe” 
tite fuite, & nous emmenâmes avec nous la moitié de efcorte qu’on nous 
avoit donnée à Schelefinskaja-Krepoft. Notre chemin traverfoit direétement- 


la S ieppe , qui eft par-tout fort unie. Nous vimes au-loin à diverfes dif- 


fances des feux que nous avions déjaobfervés quelques nuits aupara- 
vant. Les S/ufchisvtes nous dirent qu'il y avoit quelque incendie dans ce 


défert. 


Le lendemain à 6 heures , nous avions fait la moitié du chemin. Nous: 


laïfsâmes manger de l’herbe à nos chevaux , 8c après les avoir fait repofer, 
nous nous remimes en route. Mais nous eùmes beaucoup à fouffrir juiqu’à à 

Jamufhewa ; la chaleur étoit devenue fi forte, que nous pensämes périr. 
I faifoit à la vérité du vent, mais 1l étoit auf chaud , que sil fortoit d’une 
fournaife ardente. Nous n'avions pas dormi depuis près de trente-fix heu- 
res ; le fable & la pouffiere nous Ôtoient la vue, & nous arrivâmes très- 
fatigués à une heure après midi à Jemufchewa Krepoff. Là, nous fentimes 
encore à notre arrivée la chaleur fi vivement , que nous defefpérions 
de pouvoir la fupporter davantage ; tout ce qu'on nous fervoit à ta- 
ble, quand nous prenions nos repas , étoit plein de fable que le vent y 
failoit entrer. La chambre n’avoit point de fenêtres ; il n’y avoit que des. 
ouvertures pratiquées dans la muraille, & c’étoit par-là que le vent nous 
charicit ce fable incommode. Il me prit envie de me baigner, & je m en 
trouvai bien ; je me trouvai tout-à-la-fois rafraichi &e délaffé, En rentrant à 
notre logis , j'entendis le tambour de la Fortereffe qui donnoit le fignal 
du feu. Nous apprimes qu’il étoit dans la Steppe, & qu'il y faifoit du ra- 


G5) Linnœus range les Mofchki parmiles lex niger alis aqueis , pedibus nigris, annulo: 
coufins. Il parle de cette mouche dans (a al. &n. 1116. fouslenom de Culex cinereus 
Fauna Suecicay n. 1118. fous le nom de Cu- abdormine , annulis fufcis ot. 
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vase. Le vent chafloit la flamme avec violence vers la Forterefle , & de la 
rue on voyoit le feu. Nous montèmes aux ouvrages de fortification , & 
nous vimes en plufieurs endroits du défert des feux qui répandoient une 
grande lumiere. Quelques-uns de ces feux refflembloient à un cordon de lu- 
mieres formé fur une longue rangée de maïlons. L’Officier qui commandoit 
dans la Forterefle, n’étoit pas fort à fon aife : car le feu le plus proche n’étoit 
pas éloigné de lui de plus de cinq werftes. Toutes les femmes du lieu furent 

commandées pour porter chacune, en cas d'accident, une mefure d’eaw 
dans fa maïfon , & quelques hommes furent occupés à creufer des foflés, 
pour empêcher la communication du feu de ce côté-là. Ces précautions 
furent inutiles: le feu s’éteignit, en quelque façon, de luimême. La Steppe 
reflemble à une terre labourée , où il n’y a que du chaume, tant elle eft 
feche & flérile. L’herbe aride y brûle très-vite , &c en eft d'autant plutôt 
confumée. Le vent ne peut porter le feu dans d’autres endroits par Les étin- 
celles qu’il difperfe ; tout ce qui fe trouve combuftible ; brûle de fuite &z 
de proche en proche. Or, dans ces Steppes, outre les routes fort bistues 
êr les lacs , il y a au Printems quantité d’endroits marécageux , êc en Eté 
beaucoup d’endroits fecs , où 1l ne croît point du tout d’herbe. Ainfi dans 
tous ces endroits , le feu s'arrête de lui-même, fans pouvoir aller plus loin, 
& s’éteint faute d’aliment. Les incendies des Steppes ne font point rares : 
nous en avons vus plufieurs  & les habitans des environs aflürert qu’on 
en voit prefque tous les ans. On indique deux caufes de ces incendies. La 
premiere vient des Voyageurs, qui font du feu dans les endroits où ils s’ar- 
rètent pour faire manger leurs chevaux, & qui en s’en allant n’ont pas 
foin de léteindre. L'autre caufe vient des fréquens orages , 8 s’attri- 
bue au feu du ciel. Les huit derniers jours que nous pafsämes fur nos 
Bâtimens , nous eûimes prefque tous les jours deux ou trois orages, & les 
jours qu’il ne tonnoit pas , il y avoit ordinairement des éclairs très-vifs: ce- 
pendant je crois que la plüpart de ces incendies proviennent de la premiere 
caufe. En efet, du côté des Cofaques , où paflent très rarement quelques 
Promyfchlennikes, 8 jamais de Voyageurs, nous ne vimes qu’une feule 
fois du feu , & cela dans un feul endroit, pendant qu’au contraire nous 
vimes la Steppe du bord oriental brûler pendant plufeurs jours de fuite 
en différens tems, & dans différens endroits. Or c’eft le côté où tout le 
monde voyage. 

Le lendemain de notre arrivée à Jamufchewa, nous nous rendimes:, avec 
peu de fuite , au fameux lac falé Jamufchewa, dont la Fortereffe a pris 
fon nom, & qui en eft éloignée de fix werftes à l'Ef. Ce las eft une mer- 
Veille de la Nature. IL a neuf werftes de circonférence , & eft prefque 
rond. Ses bords font couverts de fel, & le fond eft tout rempli de cryflaux 
falins. L'eau en eft extrêmement falée ; & quand le foleil y donne, tout 
le lac paroït rouge comme une belle aurore. Le fel quil produit, eft 
blanc comme la neige, & fe forme tout en cryflaux cubiques. I y en a 
une quantité fi prodigieufe , qu’en très-peu de tems on pourroit en char 
ger beaucoup de Vaiffeaux , & que dans les endroits où l’on en a pris 
une certaine quantité , on en retrouve de nouveau cinq à fix jours après, 
Les Provinces de Tobolsk. & de Jenifeik en font abondammentfournies, 8z 


VOYAGE EN 
SIBÉRIE. 


1734 


Caufes des in- 
cendies dans les 
Steppes. 


Lac falé de Jaz- 
mufehe Wa. 


FPE ES NERE 
VOYAGE EN 
SIBÉRIE, 


2734 


Defctiprion de 
Jamufchewa. 


134 HISTOIRE GÉNÉRALE 


ce lac fuffroit encore à la fourniture de cinquante Provinces femblables; 
La Couronne s’en eft réfervé le commerce , comme celui de toutes les 

autres falines. A peu de diftance de ce lac, fur une coliine affez élevée, 
eft une ftation de dix hommes qui font poftés- -là , pour prendre garde que 

erfonné , excepté ceux qui font autorifés par la Couronne , n’emporte 
du fel. Ce fel, aurefte,, eft d’une qualité fupérieure : rien n’approche 
de fa blancheur , 8 l’on n’en trouve nulle part qui fale auffi bien les 
viandes. 

L'arrivée de nos Bâtimens qui vinrent nous joindre , la diminution de 
la chaleur , & la fraicheur du vent nous firent penfer à continuer notre 
route. Le Bateau qui nous avoit portés jufque-là, M, Muller & moi, étoit 
fort vieux, caduc ; nous ne voulûmes pas rifquer d'aller plus loin par 
cette voie. Nous Le fimes dé écharger , & nous le remimes à la Chance!srie 
de la Forterefle , réfolus d'aller encore par terre jufqu’à Sempalarnaja- 
Krepoft, avec la même fuite qui nous avoit accompagnés jufqu'à Jamu- 
{che + a. Nous nous fimes donner ici de nouveaux Pr ailloree , une 
nouvelle efcorte pour le fecond Bâtiment, qui portoit le refte de notre 
Compagnie. On y mit trente Travailleurs , fix hommes d’efcorte , & deux 
Pilotes-Côtiers, nommés en Langue Rufle Prewodniks, Nous y laifsâmes 
encore les quatr e hommes de notre efcorte ordinaire , & nous continuimes 
l'infpeétion du Bâtiment au Deflinateur Lurfenius | qui le fit partir le 19 à 
la pointe du jour. 

Jamufchewa-Krepoff eft fitué fur la rive orientale de PIrtifch, qui eft fort 
élevée en cet endroit. La premiere Fortereffe qu l yeutici, fat conftruite 
en1715 par le Lieutenant-Colonel Buchholrz, à l’occafion d’une certaine 
entreprife ; mais elle fut rafée dans l’année même par cet Officier, à caufe 
de l'invañon des Calmoucs. Elle avoit été bâtie au-deflus & près ‘de l’en- 


droit où eft la nouvelle Forterefle. On en voit encore les reftes ; elle 


avoit une très-petite enceinte. En 1717 , le Major Srupin fit conftruire celle 
qui fubffte aujourd’hui, par ordre du Kneës Gagarin , alors Statthalter de 
Sibirie, Elle eft bâtie de bois , & munie de baftions &c de tourelles. Pour 


* fa défenfe , elle a onze canons , qui font difpofés de maniere qu’on peut 


les tranfporter promptement à tous les endroits de la Forterefle. Dans les 
murs, on a pratiqué des cafernes. Aux deux côtés, oriental & méridio- 
nal, eft une Siobode , entourée par-dehots d'un Oftrog, de chevaux de 


ie &c de Dolobis. Le Major qui commande dans la Forterefle , a fous fa 


dépendance celles de Shin , Sempalat & UJ-Kameno-Gorsk. Les en- 
virons de Jamufchewa font les plus defagréables de tous les lieux qui font 
fitués fur Pirtifch. Du côté de la riviere où eft la Forterefle, ce n’eft qu’une 
Steppe continuelle, à exception d’un petit diftri& , dont le terrein eft aflez 
bon , afez boifé és , & qui s'étend le long des bords du Prefnaja-Rer 
fchka, riviere que reçoit l’Irtifch un peu au- -deffus de la Fortereffe. Cette 
Forterefle ef fi mal fournie de vivres , qu'un Voyageur rifqueroit de mourir 
de faim, siln apportoit pas de quoi fé nourrir. Elle eft cependant fituée 
fur une riviere très. -poifonneufe ; mais pendant tout notre féjour, nous 
n’y vimes pas un feul poiffon. Les habitans en rejettoient la faute fur le 
Commandant, qui permettoit, nous difoientils, à peu d’habitans de fortis 
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de la Forterefñe pour leurs affaires. Ce lieu d’ailleurs eft fujet à une incom- 
-modité : toutes les maïfons font remplies de perce-oreilles, & l’on ne peut 
fe garantir des mouches. 

Nous en partimes le 21 fur le foir , avec une efcorte de vingt PRites 
commandés par un Enfeigne & un Caporal. Comme il falloit aller avec les 
mêmes chevaux jufqu’à S'empalat, nous étions obligés de les faire manger à 
toutes les vingt ou trente vertes. On choifit communément pour cela des 
herbages fitués fur la riviere , appellés Kormowifchifthes | endroïts de 
fourrage. Hors de-là, nous marchions continuellement dans des feppes 
où champs arides, & nous voyions prefque dans toutes des feux femblables 
à ceux dont j'ai parlé. Le 22, à cinquante-huit werftes ou environ de Ja= 
mufchewa , nous pafsämes devant un lac tout-à-fait defléche , & qui n’a de 
l’eau que dans le Printems. Il étoit tout blanc, & contenoitun {el un cs 
amer, qui s'étoit précipité dans fon lit êc fur fes bords. Nous en avions 
déja trouv vé de pareils entre Tara 8t Omsk , 87 nous en rencontrâmes encore 
plufeurs fur la route de Sempalat. La nuit du 23 , NOUS arrivames à la cin- 
quieme Kormowifchtfche, où nous étions à moitié chemin. Ce fut-là que 
nous obfervâmes un changement confidérable dans la qualité du terrein. 
Tout n’étoit auparavant que du fable. Depuis Schelofinsh k, nous n'avions 
prefque vu d’autre bois que du peuplier blanc &z noir, & de grands fau- 
les. Ici la terre étoit noire ; elle n’avoit plus cet air defléché , elle 
étoit mêlée de petits cailloux, &c tant fur la feppe que fur le bord de la 
riviere , on voyoit quantité de fapins & de bouleaux. Quant aux plantes, 
nous remarquions principalement la fauge qui commençoit à vi croître er 
grande quantité , & dont nous n’avions pas vu le moindre veitige aupara- 
Vant. Le24, quelques- uns de nos S/ufthiwies, ayant apperçu au-delà de la 
riviere une grande quantité de Saigas, nous demanderent la permiflion 
d’aller à la chafle. Le Saiga eft un animal fort reffemblant au chevreuil ) = 
non que fes cornes , au-lieu d’être crochues, font droites. On ne connoït 
cet animal que dans ce canton de la Sibérie ; celui qu'on APP Ee dans 
la Province d’Irkutzk , eft le Muft. On mange ici beaucoup de cette ef- 
pece de chevres fauvages ; mais notre Compagnie ne voulut point en 
goûter , vraifemblablement parce qu'aucun de nous n'avoit fait l’effai de 
_ cette viande. Il eft d’ailleurs aflez dégoûtant de voir cet animal hebercer 
tout vivant des vers, qui font nichés entre l’épiderme &c la chair. Ces vers 
font blancs, d’environ trois quarts de pouce de longueur, & pointus des 
deux côtés. On en trouve de même aux élans , aux rennes & aux biches. 
On nous aflüra que la chair du faiga avoit exactement le même goût que 
celle du cerf. Les Slufchewies nous tourmentoient donc, pour obtenir la 
permifion de tirer quelques-uns de ces animaux. La grande difficulté étoit 
de pañler la rivière : car il n’y avoit point-là de Bateaux de paffage. os 
à peine eumes-nous seotse la permiflion , qu’en moins d’un quart-d'i heur: 

ils eurent conftruit un-radeau de deux arbres liés enfemble , avec unauire 

morceau de bois qui fervoit de gouvernail & d’aviron. Ils furent auft 
leftement embarqués ; ; &c quoique le courant de l’eau les entraînât un peu 
plus bas , ils gagnerént promptement le bord, Quelques heures après , ds 
‘revinrent avec trois faigas, 
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Nous arrivèmes le 26 Juillet à Sermpalatnaja-Krepoft. Avant dy être 
rendus , deux de nos Soldats qu’on avoit envoyés prendre le devant pour 


‘ préparer nos logemens , vinrent nous donner une nouvelle effrayante. Un 


Soldat de la Forterefle avoit été tué la veille, du côté des Cofaques, par 
les Calmoucs, & un autre avoit été mortellement bleffé. Leur rapport 
nous inquiéta d’autant plus, que fi nous avions malheurenfement rencon- 
tré des Calmoucs , loin de nous défier d’eux, nous les aurions regardés 
comme amis. En arrivant dans la Forterefle , le Commandant , au-lieu de 
nous raflürer , nous dit pofitivement , quil craignoit une invañon des Cal- 
moucs. Il nous raconta, que depuis peu cent Calmoucs étoient venus vifi- 
ter la Forterefle ; qu’ils s’étoient informés de la fanté de l’Impératrice ; 
qu’ils avoient dit en même tems, par ordre exprès du Ga/danyir , qu'il 
y avoit dans le voifinage encore mille Calmoucs , mais qu'ils n’en vou- 
loient point à la Ruffe ; qu'ils n’étoient envoyés que contre la Cafatfchi- 
Horda. L'Offcier Ruffe prenoit cet avis pour un rufe de guerre, & croyoit 
qu'ils méditoient quelques coups de main. J’allai d’abord voir le bleflé, en 
cas qu'il eût befoin de mon miniftere. Il me dit qu'il avoit été attaqué 
par une troupe d’environ cent cinquante Calmoucs à cheval ; qu'il avoit 
aufli-tôt gagné la riviere, pour fe fauver à la nage ; que les Calmoucs 
avoient tiré fur lui avec des surki (36) ; que quelques-uns même s’étoient 
jettés à la nage, pour le faïfir ; qu’un d’eux lavoit percé d’un coup de lance 
dans le dos, & qu’enfin il avoit eu le bonheur de leur échapper , &c de 
gagner l’autre bord de la riviere ; que fon camarade qui s’étoit féparé de 
lu, avoit été pris &ctué ; qu'ils avoiént d’abord dévoré le pain qui s’é- 
toit trouvé dans fa poche ; qu’enfuite ils avoient déchiré fes hardes en plu- 
fieurs morceaux , & les avoient partagés entr’eux. Il ajouta que ces Cal- 
moucs entendoient fi bien les furprifes , qu’ils n’en avoient pas vu la moin- 
dre trace , qu’au moment qu'ils en avoient été atraqués. Nous trouvâmes 
bien à rabattre du récit de ce Soldat, en voyant le lieu de la fcene, puif- 
qu’on n’y trouvoit les traces que de dix-fept chevaux. Ainfi nous perdi- 
mes beaucoup de notre crainte, & nous jugeâmes que ces dix-fept hommes 
étoient des Voleurs Calmoucs, fortis pour faire du butin. Nous continuè- 
mes donc notre route; & après avoir traverfé un chemin montagneux, 
rempli de fables , & fort incommode pour nos chevaux, ainfi qu’un petit 
difiri&t de la fleppe , nous arrivâmes à Sempalar, lieu fitué à feize werftes 
de la Forterefle , fur le bord de la riviere & fur la ffeppe même. Le nom 
de Sempalar lui a été donné par les Rufles , parce qu’à leur arrivée on y 
voyoit encore les reftes de fept bâtimens de pierre fort anciens : car Le mot 
Palari défigne en Langue Rufle toute forte de bâtimens de pierre. Celieu eft 
appellé en Langue CalmouqueDarchan-Zordfchin-Kir,ce quifignifieCouvent 
du Darchan-Zordfthi ,ou bâtipar Darchan-Zordfchi, Prêtre idolâtre des Cal- 
moucs,quifans doute y réfidoit, Ces bâtimens étoient entaflésles uns prèsdes 
autres , lans ordre , & 1ln’en reftoit plus que les murs. Dans l’un, il y avoit 
encore deux idoles ou deux figures d’ours en bois. Les murs d’un autre 


(36) Turki, en Langue Rufle , font des met le feu avec une meche, parce qu'ils 
soufquetons fort en ufage chez les Cal- sont point de batterie. 
moues & chez les Nations voifines. On y ù 


étoient 


$ A ! 


nn nn UN UN 


a 


Tom . XVII . 


7° 10 


RUINES DE 
æ Lleuve 


de Pdihiec 


&. Thdain qui n'est PF. plur conserve 1. N 
NA Zi donble te etoit route Pi . ar des brés, \\ \ 


Ê.Laliis enlirement rune. 
F£. Pierre Jepulhral rompre. 
7 Jepulchrer ouverte dr lequel on &° 


de Uri We 


d'une. ferme Pvrinritale 


érouve de Or 


nor mn | à 
; — — = a 
27 
a 
DE pm L 
2 Le 
=: mt 
s. L | | 
| 4 


CZ 
 — 
EE 


Tor: XIII NTI 0 


DES VOYAGES. 137 


étoient chargés de figures humaines , peintes fur plâtre, Le tout fort voracr en 
mal fait , & de plus devenu méconnoifiable par les injures du tems. Série. 
Tous ces bâtimens , à la rélerve d’un feul, étoient conftruits de briques 4 nn 
crues, (a 

[Un plus long détail n'inftruiroit pas les Lecteurs autant que poutra le 
faire la fimple vue de ces monumens, On les repréfente ici d’après les Pian- 
ches, qui fe trouvent à la fin de la Diflertation de M. Muller ù de Scriptis 
Tanguticisin Sibiria repertis(37),8& dont les defleinsontéte faits fur les lieux. ] 

Sur le terrein de ces bâtimens , nous trouvâmes de petits morceaux 
de porcelaine commune , & nous vimes près d’une mafure une grande 
fofle , dont on nous dit qu’on avoit tiré, depuis peu de tems, environ 
deux onces d’or fort pâle. ï 

Comme on nous avoit prévenu que le voyage de Jamufchewa jufqu'ici 
par eau étoit difficile, nous trouvâmes à-propos de renforcer le nombre 
des Travailleurs qui étoient dans nos Bâtimens. Nous priâmes donc le 
Commandant du lieu d'envoyer vingt hommes au-devant de ces Bateaux, 
Lis furent détachés dès le lendemain matin , avec un Caporal , dans un 
Saïiffanka : c’eft un petit Bâtiment qui reflemble à une Chaloupe , dont on 
fe fert dans le pays depuis l’expédition faite par le Major-GénéralLicherow 
au Nurr-Saiflan, dans la Calmouquie , en 1720. Cet Officier ne pou- 
vant y arriver avec de gros Bâtimens , à caufe du peu de profondeur de 
la riviere, & les Barques du pays n’étant point propres à ion deflein , fit 
confiruire de ces fortes de Chaloupes, dans lefquelles iltranfporta fes trou- 
pes , avec fes munitions & fon ärullerie. On fe fert aujourd’hui des Bâti- 
mens qui reftent de cette expédition ; &t comme on les trouve très-com- 
modes , on en conftruit tous les ans quelques nouveaux. On leur a 
confervé le nom de Saiffanki, en mémoire de l’incurfon faite fur ces fortes 
de Bâtimens au Nurr-Saiffan, qui, dans la Langue Calmouque, fignifie 
Lac des Nobles. 

Le 28 au matin , deux Slufchiwies de notre Troupe nous apporterent 
une lettre du Deffinateur Lurfenius. Il nous mandoit que le Bâtiment, 
après des difficultés inexprimables , étoit enfin parvenu à un endroit en- 
core éloigné de nous de plus de cent werftes ; qu’il étoit impofñble d’aller 
plus loin , par rapport aux rochers cachés fous Peau &z aux bas-fonds ; que, 
par cette raifon, 1l s’arrétoit-là, pour y attendre nos ordres. Après nous 
être bien informés du fait, comme on nous aflüra que les difficultés du 
paflage pourroient être furmontées par le grand nombre de Travailleurs 
que nous avions réunis ; pour éviter l'embarras de faire décharger & por- 
ter à terre nos inftrumens, nous dépêchämes un des Slufchiwies, avec or- 
dre de tenter tout ce qui feroit poffible, pour franchir le paflage , & en cas 
d’impofhbilité abfolue , de nous en donner avis. 

Nous fûmes fix jours, fans avoir aucunes nouvelles des Bâtimens. Le 3 
Août, 1l nous vint un Exprès, qui nous apprit que le Bâtiment étoit arr1- 
vé à vingt-huit werftes de l’endroit où nous étions. Il avoit couru les plus 
grands dangers en pañlant entre deux longs bancs de rochers , d’où l’on 


(37) Cemmentar. Academ. Petropol, Tom. X, pag, 431 - 4394 
Tome XVIII, 
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m'avoit pu le tirer qu'avec des peines infinies , & après avoir eu tous fes: 
cables déchirés ; les équipages manquoient de vivres, & l’on avoit dépé- 
ché cet homme pour en chercher. Enfin le lendemain, fur le foir, nous ap- 
primes que le Bâtiment étoit près de la Forterefle . , &il parut le $ au 
matin. 

La Fortereffe de Sempalat fut conftruite en 1718 , près du rivage orien- 
tal de lIrtifch ; mais comme Peau de ce côté-là emportoit de tems en tems 
la terre , 1l a toujours fallu reculer cette Forterefle des bords , enforte 
qu’elle étoit alors à fa quatrieme place. On ne craint plus aujourd’hui la 
diminution du terrein du côté de la riviere , parce qu’une Ifle qui s’y eft 
formée peu- ä-peu , fait l'effet d’un bâtardeau & en ralentit la rapidité. C eft 
un inconvénient d’évité pour un autre qui n’eft pas moindre. Au moyen 
de tous ces déplacemens , la Fortereffe eft fi avant dans les terres, qu’on 
peut aifément la battre des montagnes voifines qui font à l’'Eft, & qu’elle n’eft 
plus exaétement réguliere. Elle Eh entourée d'un foflé, dé ragattes & de 
dolobis. Entre le foifg & les ragattes font les maifons des “habitans , qui font 
des S/ufchiwies & des Promufchlennikis. Le Commandant réfide dans la For- 
terefle , avec un Lieutenant & un Enfeione, &c les Soldats font dans des 
cafernes qui forment les murs de la Forterefle. Les environs de Sempalat 
font fort agréables , & paroiflent fertiles ; cependant on n’y cultive-point 
de fruits. 11 croît dans les jardins une forte de melons, appellés cozcom- 
bres de Calmouquie. Ces concombres , quand ils font murs, ont l'odeur 
fuave des melons, & ils m'ont paru plus délicats que tous ceux que j'aie 
encore mangés G8 . Le mouton de la Calmouquie que nous mangeâîmes 
ici, eft délicieux ; 1l y eft auffi plus commun que celui de Ruffie. Les mai- 
fons font fans toits, comme celles de J'amujchewa | 8t très-peu commo- 
des. Toutes les fenêtres font de papier: dans la Chancellerie même, où 
nous lopeämes, iln y en avoit point du tout , & il fallut en faire pour 
nous ; mais nous les Gtions, quand il y avoit point de vent, parce que 
le papier rendoit nos chambres trop fombres. 

Nous avions réfolu à Tobolsk de ne fuivre lIrtifch que jufqu’à Sem= 
palat ; mais nous changeâmes ici d’avis. La faifon fe trouvant favorable, 
&t notre voyage étant aflüré par une bonne efcorte , nous réfolümes de 
remonter encore ce fleuve juiqu’à {//-Kameno- Gorskaja-Krepof. On nous 
repréfentoit cependant les chemins fi mauvais, qu’on ne pouvoit , difoit- 
on, y faire pafler ni charriots, ni autres voitures de tranfport, par le grand 
nombre de rivieres & de montagnes qu’on rencontroit. D’un autre côté, 
nos infirumens nous embarrafloient beaucoup , &t n’étant pas trop bons 
cavaliers , nous n’étions pas fürs de pouvoir foutenir le voyage à cheval. 
Malgré toutes ces difficultés , nous réfolämes de rifquer l’aventure , parce 
que nous étions les maitres d'aller aufli vite, ou auffi lentement que nous 
jugerions à-propos. Mais il nous parut néceflaire , par rapport aux inftru- 


(38) M. Amman, dans fon Ouvrage in- caraterife ainfi: Melo rotundifolius , fruéfa 
titulé : Srépium rariorum in Imperio Ruthe-  longiffimo , tereti, non fulcato ; & Melo ro- 
nico fponte provenientEur Icones & Defcrip- rundifolius ; fruëlu oblongo , tereti , non fulcae 
tiones , & imprimé à Peterfbourg en1730, 10, flavo © viridi colore vario y D, 12 & 139 
a donné la Defcription de ce melon. Ille p.8 & ge 
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mens , de partager notre monde. Il fut donc décidé que nous irions à che- 
valjufqu’à T/ft-Kameno-Gors, ët que nous emmenerions avec nous les Def 
nateurs , l’Interprete, le Sous-Chirurgien , le Minéralogifte , avec le Ca- 
poral & quatre de nos Soldats. Comme nous voulions emporter auffi les 
vivres avec nous , nous emmenâmes encore quafre charrettes, & nous 
nous mimes en route le 7 Août, vers les 3 heures après-midi, avec une 
efcorte de vingt hommes commandés par un Lieutenant, Nous dépêchà- 
mes en même tems le Géometre, les trois Etudians & le Maréchal , avec 
les quatre autres Soldats , le Tambour , dix hommes à cheval, & dix au- 
tres prépolés à la garde des charrettes qui devotent porter nos bagages 
& nos inftrumens. Ils avoient ordre de tenir le même chemin que nous 
jufqu'au ruiffeau de Schulba , d'où ils devoient fe rendre droit aux Ko/u- 
wanskie-Sawodi, où nous comptions les joindre au bout de quinze jours. 
Cependant comme, au rapport des habitans de Sempalat, 1l étoit pref- 
qu'impoñible de pañler avec des charrettes chargées fur la route jufqu'au 
Schulba-Rerfthka , à caufe des fables & des montagnes ; nous primes le 
parti d’embarquer tous nos inftrumens fur cinq Saiffanki, de les faire def- 
cendre jufqu’au Schulba-Rerfchka , & d’y envoyer les charrettes à vuide, 
avec leur efcorte à cheval, pour y faire décharger les Bateaux, dont la 
charge feroit tranfportée fur les charrettes , 8 amenée droit aux Mi- 
nes. Pour cet effet , nous fimes partir les Saifankis en même tems que 
nous. 

Un voyage de cette nature ne pouvoit manquer d’être fort pénible. 
Nous marchâmes le premier jour jufqu’à 8 heures du foïir dans des fables 
trés-profonds ; nous pafsämes plufeurs ruifleaux , 8c nous ne fimes que 
dix-huit werftes. À peine étions-nous à dix werftes de Sempalat , que les 
chevaux des charrettes refuferent d’aller plus loin : chacune n’étoit pour- 
tant chargée que de huit pouds tout-au-plus ; mais ces charrettes, quoique 
de la même forme que celles d'Allemagne & de France , font bien plus lé- 
geres & beaucoup plus petites. Nous fûmes donc obligés d'envoyer cher 
cher encore une couple de chevaux. 

À quarante werftes de Sempalat, nous vimes fur la fteppe les reftes 
d’une ancienne habitation d’un Prêtre idolâtre Calmouc. C’étoient les 
fondemens d’une maïfon qui avoit été compofée de fix chambres bâties 
fimplement de terre glaife. Nous trouvâmes aux environs dans les champs 
quelques conduites d’eau , dont les Buchares qui habitoient ces cantons, 
fe fervoient vraifemblablement pour arrofer les terres qu'ils y culti- 
voient. Ces Buchares ne fubfftent plus, parce que l’ancien Brfluchan, 
après avoir conquis la petite Bucharie, fit prifonniers tous les Bucha= 
res, par tout où 1l put en trouver. On fait d’ailleurs que tout le Pays» 
qui s'étend depuis Owsk le long de l'Irtifch, étoit autrefois occupé par 
les Calmoucs. Or les Calmoucs ne connoïiffent pas le fabourage ; ils 
vivent uniquement de leurs beftiaux (39). Leur Souverain même n’a point 
de réfidence fixe ; il eft errant comme tous fes fujets , qui reftent rarement 
un jour dans le même endroit. Ils fe renferment cependant dans un dif 


(39) Voyez la Diflertation citée de M. Muller, P. 439% si; 
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tri&t, d’où ils ne fortent point. La principale caufe de ces mouvemens 
continuels , eft qu’ils font fans cefle obligés de chercher de nouveaux pâ- 
turages , à mefure que ceux où 1ls fe trouvent font mangés. On aflûre 
que leurs beftiaux peuvent paître pendant tout l’Hiver, parce qu'il tombe 
peu de neige dans la Calmouquie. Ainfi pour peu que les Calmoucs puif- 
fent faire fubfifter leurs beftiaux , ils n’ont pas beloin d’antre chofe, & 
ne s’embarraffent point de la culture des terres. : 

À trois werftes de-là, nous vimes une riviere qui tombe dans Plrtifch: 
à l'Oueft, & qu'on nomme en Langue Calinouque Zaar-Gurban , Trois- 
Bœufs. C’eft le long de cette riviere qui eft bordée de montagnes , &r dans. 
laquelle ii y a beaucoup de caftors & de loutres , que les Calmoucs vont 
communément en Rufle, 

Nous quittâmes dès ce même foir cette flation , appellée Srrolnich-Jam, 
pofte de Cambouis , parce qu'il s’y faifoit anciennement de cette efpece 
de’courroi. 

Le Lieutenant qui conduifoit notre efcorte , voyant les difficultés du 
chemin pour nos charrettes , fit fon pofible pour en découvrir un plus 
commode. Il trouva, à peu de diftance de l'Uba, un Promyfchlennik de Kuf- 
zetk , qui entreprit de les conduire par un chemin tout différent & meil- 
leur. Nous le fuivimes, mais bientôt nous commençâmes à-fentir un grand 
froid , caufé par un vent de Nord-Eft très-violent. Nous étions déja fort 
avant dans la fteppe , nous ne voulions pas retourner fur nos pas : 1l fallut 
donc continuer notre route. Le froid augmenta beaucoup , & nous mit de 
fort mauvaife humeur. Enfin nous nous apperçümes que nous allions au 
Nord ; nous crûmes par conféquent que notre guide ne favoit pas le che- 
min, & qu'il nous ramenoit fur nos pas , au-lieu de nous conduire en avant. 
Nous perdimes peu-à-peu courage. Il falloit continuellement monter &z 
defcendre des montagnes efcarpées ; &c chaque fois. que notre guide nous 
promettoit de rencontrer un ruifleau où nous pourrions faire du fourrage, 
al ne s’en trouvoit point. On voyoit à la vérité, dans certains endroits, 
qu’il y avoit eu autrefois desruifleaux ; mais nous apprimes qu'ils étoient 
entierement defféchés , & notre guide, qui n’avoit point paîñle par-là de- 
puis plufieurs années, ne pouvoit pas connoitre ces changemens. Nous 
marchâmes jufqu’à une heure après minuit, fans trouver de l’eau ; mais. 
nous trouvâmes au-moins du bois pour nous chauffer. Comme nous 
croyions être revenus fur nos pas, nous campâmes aflez chagrins dans ce 
lieu, qui, felon le Promyfchlennik , étoit à trente werftes de la flation 
précédente. Après nous être bien chauffés, nous nous couchâmes auprès 
du feu , fur des carreaux que nous avions pour tous.hits.. 

Le 10 Août , nous repartimes dès 6 heures du matin ; êc après avoir 
encore pañlé avec beaucoup de peine de grandes montagnes , nous par- 
vinmes au ruifleau de Berefowka. Nous rencontrâimes fur ces montagnes, 
comme dans toute notre route le long de l’Irtifch, quantité de Fombeaux, 
qui font des reftes de l’ancienne réfidence des Calmoucs ou des Buchares,. 
De tous ceux que nous avions vus.jufqu’alors, il n’y en avoit prefque point 
qui n’euflent été ouverts. Ces tombeaux ont été long-tems une reflource 
pour les habitans des environs qui les ont fouillés ; ils en ont tiré de l'os 
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& de l'argent , fouvent même en aflez grande quantité, Ces MÉTAUX OU Vorace EN 
vragés font des ornemens de chevaux , des fceaux ou cachets de différens Sisérir. 
volumes , des braffelets , & quelquefois des idoles entieres. Cependant 
toutes les pieces de ce genre ne font pas toujours d’or ou d’argent ; plu- AUTRE ce 
fieurs font de fer, de cuivre ou de laiton. Le Deffinateur Larfénius trouva souvent dans 
dans un de ces tombeaux, entre Jamufchewa & Sempalar, de petits cifeaux les  rombeaux 
de fer quarrés , & terminés en pointe pyramidale. Ceux qui fouillent %° 7% 
ces tombeaux , ont malheureufement l’habitude de fondre lor & Pargent, 
& de jetter le cuivre & le fer ; ce qui eft une perte irréparable pour la 
connoifflance des Antiquités du pays. Près d'T/f-Kameno-Gorskaja-Krepoff, 
il refte encore quelques Tombeaux qui n’ont point été violés. Nous aurions 
été curieux d’en vifiter l’intérieur ; mais cette fois le tems ne nous le per- 
mit pas. l 
L'endroit où couloit le ruiffleau de Berefowka,étoit fi charmant, qu’il auroït 
échauffé l'imagination d’un Poëte. Le ruifleau étoit clair comme du cryftal; 
fes bords étoient garnis de bouleaux qui lui donnent fon nom , & toute la 
rive couverte de fleurs ou d’une verdure agréable. La vue de l’irtifch & 
des montagnes nous préfentoit le plus beau fpe&tacle, & le chant des ot- 
feaux , particulierement celui des chouces (*) flattoit agréablement nos 
oreilles, Ce fut-là que nous nous raffurâmes, & que nous fümes convain- 
cus de ne nous être point égarés la nuit précédente. J’allai , dans l’après- 
dinée , chercher des fimples fur la plus haute montagne. J'eus beaucoup 
de peine à y gravir, à l’aide des faviniers dont les rochers font couverts, 
êt auxquels je me retenois ; je revins aflez fatisfait retrouver la Compa- 
gaie, & nous quittâmes cet endroit au coucher du foleil. Vers les 10 heu- 
res du foir, nous arrivâmes dans des environs charmans , près du ruif- 
feau de Gluboka | qui eft à treize werftes de la derniere Xormowifchifche: 
Gluboka fignifie profond en Langue Rufle. Le lendemain , après avoir 
traverfé de beaux vallons bien boufés , nous arrivâmes à T/f-Kamenae 
Gorskaja-Krepoft. 
Nous étions fi peu fatigués de notre voyage , que nous réfolümes d’a- 
bord de partir dès le lendemain pour Ablaikit, endroit devenu depuis quel- 
que tems aflez célebre. Nous fimes même des préparatifs pour ce voyage; 
mais après de mûres réflexions , nous fûmes obligés d’y renoncer, & nous 
primes le parti d’y envoyer un détachement de notre Troupe, Comme 
nous n’ofions expofer aucun des Profeffeurs & de leurs Adjoints à faire 
ce voyage qui eft aflez dangereux, par rappoft aux irruptions de la Ca- 
Jatfchia-Horda , nous nous déterminâmes à faire partir notre Caporal, 
avec deux de nos Soldats , une efcorte de trente hommes, & un Ecrivain 
de la Forterefle où nous nous trouvions. Nous chargedmes ce dernier de 
décrire ce qu’il trouveroit de plus remarquable à Ab/arkis ; & nous ordon- 
nâmes au Caporal, ainfi qu’à fes gens , de ramaffer & d’emporter tout ce 
qu'ils poutroïent. 
Ce détachement fe mit en route le 13 Âoût au coucher du foleil, & 
fut de retour le 13 à 8 heures du matin. L’Ecrivain &c le Caporal nous 
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rapporterent « qu'après avoir fait à cheval environ foixante quinze wer- 
» tes fur la fteppe , au côté occidental de lirtifch , & prefque toujours 
» le long du ruiffeau AP/aikis, qui court tantôt au Sud & tantôt à l'Eft, 
» ils avoient découvert 4b/aikis ou Ablainkir , comme le prononcent les 
» Calmoucs, à une werfte du ruiffeau au Nord ; que l'endroit n’étoit com-. 
» pofé que de trois maïfons, & des ruines d’une quatrieme qui avoit Pair 
» d’une cuifine, où l’on voyoitercore les reftes d’un àtre ou foyer ; queles 
» maifons étoient entourées d’une muraille compofée de morceaux de 
» roc ; que cette muraille, qui formoit un quarté long, avoit une porte 
» du côté du Midi, & une autre du côté de l'E ; que ce mur n’entouroit 
» pas exa@tement les maifons , mais qu'il étoit interrompu dans un endroit 
» par des rochers qui remplifloient lintervalle ; que la porte méridio- 
» nale conduifoit à deux bâtimens placés fur un terrein très-élevé ; que le 
» premier bâtiment n’avoit qu'une grande falle ; qu’à deux des coins de 
» cette falle étoient deux fourneaux d’une forme finguliere , ayant au bas 
» une ouverture ouregitre pour l'écoulement des matieres, & un autre trou 
» pour y appliquer un foufflet ; que dans le bâtiment qui étoit derriere 
» celui-ci, 1l y avoit pareillement une grande falle , dans laquelle étoit 
» autrefois une grande {dole de terre, pofée fur un piédeftal, & environ- 
» née de feize autres Idoles plus petites ; que derriere ces piédeftaux, qui 
» fubfftoient encore, on voyoit fur les murs des peintures bifarres , aflez 
» reflemblantes aux hiérogliphes des Alchymiftes ». < 

Une , entre autres ( dont la Defcription fufira ) repréfentoit un hom: 
me avec quatre têtes &c vingt-quatre bras, tenant une femme embraflée, 
& la baïfant avec une feule de fes têtes. Dans cette même falle étoit 
une efpece de grande armoire, avec quantité de féparations ou de niches 
pratiquées en-dedans: ces niches, lorfqu’on découvrit cette retraite, etoient 
remplies de paperafles difperfées alors dans le bâtiment. Tous ces bà- 


timens étoient de briques cuites, & avoient quelques ouvertures, mais 
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qui n’ont jamais tenu lieu de fenêtres. Nos gens nous apporterent un grand 
nombre de manufcrits Tanouts & Calmoucs, de différentes formes & de 
différens caracteres. La plüpart des manufcrits Fanguts étoient comme 
peints fur. du papier bleu, fort liflé , les uns avec du blanc , les autres 
avec une couleur d’or ; les manufcrits Calmoucs au contraire étoient tous 
écrits fur du papier blanc avec de l’encre noire, ou de l’encre rouge. À ces 
manufcrits étoient joints d’autres papiers en petits caraéteres, qu’on voyoit 
bien être imprimés : car, parmi nos curiofités , il y avoit aufh des moules 
de lettres gravées en bois , qui avoient la forme d’un quarré long , & fur 
lefquels on voyoit de l'écriture Mongale. À la noirceur de ces moules , il 
étoit aifé de reconnoitre qu’ils avoient été remplis d’encre d’Imprimeur, 
& qu'ils avoient par conféquent fervi à imprimer quelque chofe ; mais 
nous n’en trouvames pas dans tous les papiers qui nous furent remis une 
feule épreuve. Il y avoit, parmi le butin d’Ab/aikis, quelques morceaux de 
peinture fur bois en détrempe, affez mal faite, mais bien confervée ; 
ils avoient fervi de parquet à l’un de ces bâtimens , & ils repre- 
fentoient des Saints. Nous obtinmes à T/ff - Kameno - Gorsk une pareille 
image fur du papier beaucoup mieux peinte ; elle venoit aufli d’Ab/aiki, 
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où il s’en étoit trouvé beaucoup d’autres. Ce qui me parut de plus remar- 
uable dans toutes ces figures, c’eft qu’elles avoient autour de la tête une 
efpece de gloire ou d’auréole d’or, comme on en voit communément aux 
repréfentations des Saints dans les Eglifes Catholiques. Ces figures étoient 
encore prefque toutes repréfentées afhifes & les jambes croïfées. Quant 
aux manufcrits, nos gens nous aflurerent qu'ils en avoient encore laiflé, 
dans les bâtimens d’Ab/aikis , une quantité fi prodigieufe , qu’on pouvoit 
en charger plus de vingt charrettes. Quoique nous fuffions aflez contens 
de ce qu'ils nous en avoient apporté, nous fûmes fâchés de n’y avoir pas 
été nous-mêmes , d'autant plus que le voyage n’auroit pas été fi long 
qu’on nous lavoit dit. Ablaiku fignifie Le Temple d’Ab/ai, Prince Calmouc 
de la Tribu de Chofchot, qui vivoit vers le milieu du dix-feprieme fiecle, 
& qui dans Les guerres civiles des Calmoucs fut chaflé de fa rcfidence, vers 
Pan167r. 
Toutes les nuits que nous pafsämes à //-Kameno-Gorsk , nous vimes 
à l'Eft une grande clarté , qui provenoit de l'incendie d’une fteppe fituée 
derriere les montagnes. Les Calmoucs, à ce qu’on nous dit, font dans 
l’ufage de mettre anf le feu aux fteppes de ces quartiers-là , pour en im- 
pofer à la Cafarfchia-Horda. Xis penfent qu’en brülant le fourrage, qui pour- 
roit fervir à leurs chevaux, 1ls mettent par-là les Cofaques, qui font toutes 
leurs expéditions à cheval , hors d’état de venir les inquiéter. 
UJt-Kameno-Gorskaja-Krepof? tire fon nom d’une chaîne de montagnes, 
qui commence à ce point de l’Irufch. Cette Forterefle eft fituée fur un 
bras peu profond de ce fleuve , dans une grande plaine , &z la chaîne des 
montagnes eft à 'Eft. Elle a fort peu de circonférence ; c’eft pourquoi on 
ne Pappercoit, pour ainfi dire , que quand on eft dedans, Elle confifte en 
un quarré régulier qui a deux portes, mais dont une feule eft ouverte. 
Deux côtés de la Forterefle font occupés par les cafernes, & les deux 
autres contiennent les logemens des Officiers , &c le grand Corps-de- 
Garde. L’Eglife eft au milieu de la Forterefle. Le Commandant a fous fes 
ordres cent cinquante hommes, tant S/ufchiwies que Soldats. Hors de la 
Forterefle , 11 y a {ur le même bras de l’Irtifch quelques maïfons bâties 
par des hommes de la garnifon qui étoient mariés. Toute la Forterefle 
eft entourée de chevaux de frite & de dolobis | du côté où eft la S/0- 
bode : c’eft ainfi qu’on nomme une efpece de Fortification confiruite uni- 
quement pour arrêter les Nations ennemies de ces cantons, qui ne font 
la guerre qu’à cheval , & par conféquent inconnue ailleurs. Elle con- 
fifte en deux rangs de poutres portées fur des poteaux à demi-hauteur 
d'homme , & liés en plufñeurs endroits par de petites poutres de traverfe, 
Le rempart de la Forterefle eft de terre liée avec des fafcines , pour le 
mettre en état de réfifler aux coups de vent fréquens dans ces quartiers- 
là. L'intérieur du rempart eft garni tout-autour de pilotis, & en-dehors il 
eft muni d’un foflé profond. Le terrein d’alentour n’eft pas de la bonté 
de celui de Sempalat, & les montagnes qui l’environnent lui donnent un 
air beaucoup plus fauvage. Nous comptions d’y trouver abondamment 
des concombres de Calmouquie , &c ce lieu étant plus au Sud , nous ne 
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La fauge & l’hyfope couvrent ici la terre. Il y a aufñi beaucoup de bêtes 
fauves , des cerfs, manari, des biches ,ro/li, deux fortes de chevres fauva 
ges , dont l’une , peu différente du /aiga, s'appelle en Langue Calmouque 
argali, des élans , appellés dans ces cantons /ochasi, & des fangliers , ka- 
bani. Depuis qu'il y avoit des ordres de la Cour de travailler à prendre 
vivans des aralis & des argalis ; pour les envoyer à Petersbourg, on 
s’occupoit beaucoup de cette chafie qui eft fort aifée. On fait des fofles 
(ami) qui ont environ la longueur & la largeur de Panimal qu’on veut 
prendre. D’un côté de la fofle, on fait une longue haie qu’on laïfle ou- 
verte vis-à-vis de l’endroit qui rend diretement au piege. Cette foffe eftlé- 
gerement couverte de gazons par en-haut , enforte que rien ne paroït au- 
dehors. Lorfque la bête arrive en cet endroit, elle cherche à pañler la 
haie, & ne trouvant d’autre ouverture que vis-à-vis de la foffe , elle y en- 
tre ; le gazon s’enfonce aufli-tôt fous Le poids de fon corps, & elle eft prife. 
On nous dit, qu’on y prenoit fouvent des cerfs fi forts & fi furieux, qu'il 
étoit impofüble de les dompter, & que l’on étoit obligé de les tirer dans 
la fofle. La Caifle {mpériale paye deux roubles & demi pour un argali. 
Ainfi les Officiers & les Promyfchlennikis | ou Chafleurs , trouvent bien 
leur compte à ce marché: car comme on paye également les animaux qui 
meurent en chemin, dans un fi grand éloignement , il eft aifé d’en pafñler 
quelques-uns de morts qui n’ont jamais été livrés. Quoi qu'il en foit, tous 
les Chaffeurs fe trouvent aflez bien de leur métier , & je n’en ai point vu 
de plus riches. 

Ici l’Irtifch a fi peu de profondeur, qu’à peine eft-elle navigable pour 
les plus petits Bâtimens, 

M. Muller alla vifiter quelques Tombeaux de ces environs, qui n’avoient 
pas encore été ouverts , & voici comme il en trouva l’intérieur. Le mort 
étoit fimplement couché dans la terre , la tête tournée vers Orient. Les 
offemens qui reftoient encore , étoient tous dans leur fituation naturelle, 
mais fort amollis, Il y avoit parmi ces offemens de petits morceaux de fer 
mangés de rouille , dont on ne put deviner l’ufage. La cavité du tombeau 
étoit comblée de cailloux, de l’efpece de ceux qui fe trouvent dans ces 
cantons , fur les bords des ruifleaux &c des rivieres. 

Le 16 au foir, nous partimes d’//-Kameno-Gorsk , & entre les ruiffleaux 
de Gluboka & de Berefowka , nous trouvâmes beaucoup de petits aman- 
diers (40) ; j'en fis porter quelques-uns fur les bords du dernier ruifleau , 
& je les y plantai pour augmenter les charmes du lieu. 

Le r4au matin, nous arrivâmes fur le ruifleau d’Z/ha , dont nous avions 
déja fuivi la rive gauche pendant cinq werftes. Il fouffloit un vent très- 
violent,qui eut bientôt pour nous de ficheufes fuites. Nos gens firent du feu, 
comme à l’ordinaire , pour faire la cuifine ; mais à peine il futallume, qu’il 


(40) Amygdalus foliis petiolatis baff atte- Armeniaca perficæ foliis , fruélu exfucco, 
ruatis. Linn, H, Cliff. p. 186. Upfal. 124. sillofo, Tab. XXX. Amman. Stirp. rare 
M. 3 in Imper. Ruth, fponte proven, Icon. & 


. Amyedalus Indica nana. Pluk, Alm. 28. Delcrip. 1739; p.194» 1.273. 
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ænflamma les brouffailles voifines, & qu’on ne pur l’éteindre. En moins d’un 
quaït-d’heure , tout le bois des environs fut en feu ; il fallut tranfporter 
nos bagages, nos inftrumens & nos uftenfiles tout près du ruiffeau, pour 
les garantir des flammes. Cet incendie auroit peut-être duré très-long- 
tems , fans une forte pluie qui tomba d’abord , &c laffoiblit confidérable- 
ment. 

À quinze werftes de cet endroit, eft une montagne, appellée P/oskaja- 
Gora , ou Montagne-Plare | d’où l’on tire la Mine de cuivre pour les For- 
ges de Xofywan. Nous ne pouvions pañler fur cette montagne, parce qu’elle 
faifoit un détour, & que le chemin étoit d’ailleurs impraticable pour nos 
charrettes , qui auroient été obligées de fuivre une chaine de montagnes 
fort hautes ; cependant nous ne voulions pas négliger Poccafion de vifiter 
cette Mine. Nous réfolumes donc d'aller feuls à la montagne avec fix hom- 
mes de notre Troupe , & de faire prendre le chemin ordinaire au refte de 
lefcorte. Nous nous donnâmes rendez-vous , pour nous rejoindre tous le 
foir, près du ruiffeau d’A/ai, & nous partîmes. Nous arrivâmes fur les 
3 heures au Ploskaja-Gora , où nous vimes le minérai diftribué par cham- 
bres fur la furface. Nous entiâmes dans l’intérieur de la Mine, qui n’avoit 
encore que huit orgies de profondeur. Il y avoit trente Travailleurs en 
état de fournir cent à deux cens pouds de minérai par jour. La Mine eft 
afiez riche, mais on ne peut y travailler que pendant les trois mois de 
PEté, par rapport aux incurfons de la Cafatfchia Horda ; car dans le Prin- 
tems & dans PAutomne les Mineurs rifqueroient d’être pillés, tués ou 
enlevés ; & pendant l’Hiver, à ce qu’on nous dit, il s’entafle fouvent 
dans une feule nuit des monceaux de neige d’un volume prodigieux, qui 
rendent les chemins impraticäbles. Les travaux de cette année devoient 
donc ceffer dans quinze jours. Les Mineurs habitent dans des cabanes cou- 
vertes d’écorce de bouleau, au pied de la montagne , où pañe le ruifleau 
d'Uba. 

Nous fûmes rendus le foir à 8 heures au ruifleau d’Æ/ai, le premier de 
tous que l’OZ ou l'O: reçoive. C’eft-là qu’on abandonne entierement les 
bords de l’Irtifch. A notre arrivée, nous apprimes que nos voitures n’ar- 
riveroient pas précifément à cet endroit, mais un peu plus bas. Perfonne 
de nous ne {avoit le chemin ; nous avions très-peu de vivres , & point 
d'autre boïflon que l’eau de la riviere , encore falloit-1l la boire dans les 
vafes de nos Slufchiwies , ou fimplement dans la main : de plus, nous n’a- 
vions rien pour nous couvrir pendant la nuit , & nos chevaux étoient trop 
las pour poufler plus loin. Il fallut s’armer de patience. Après un très- 
mince fouper , nous nous couchâmes par terre autour du feu. El ft un 
vent très-froid pendant toute la nuit , & nous fouffrimes beaucoup. 

Le lendemain à 4 heures du matin, nous remontâmes à cheval , 67 nous 
arrivâmes après trois heures de marche à Pichtowa. Nous loseämes chez 
un Officier des Mines, Allemand de nation ; il nous donna du quas, qui 
nous rafraichit beaucoup , & du bœuf frais, qui nous reflaura. Deux 
heures après, contre notre attente, nos charrettes arriverent au même en- 
droit, ce qui nous fit oublier tous les mauvais momens de la veille, Pich- 
towa-Gora tire {on nom du mot Fichia , qui fignifie /apin blanc, parce que 

Tome XVIII, , on 
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Voace En Cet arbre vient en quantité fur les montagnes qui l’environnent. Il y à 


Sisirir. dans ces montagnes cinq Mines , que nous vimes toutes les unes après les 
= autres. Le bénéfice en eft confidérable , parce que, fans creufer beaucoup, 
1734 Île minérai fe trouve aifément. Aucune de ces Mines n’a plus de quinze 


orgies de profondeur. Le minérai, dont la plus grande partie eft dans des 


Etat de plufieurs filons très-riches , rend douze pour cent de bon cuivre pur. On n’a pas 


Mines de cuivre. | fin de chercher de nouvelles veines, on n’a qu’à fuivre les filons dé- 
9 


couverts par les anciens habitans. On ne fait pas bien ce que c’étoit que ces 


anciens habitans : ce n’étoient pas des Calmoucs, puifqu’encore aujourd’hui 
ces peuples ne favent guere fondre que le fer. À une werfte au Sud de Pichro- 
wa-Gora, eft encore une autre montagne , où l’on trouve aufli quelques vei- 
nes de cuivre. La Mine eft entourée d’un mur de pierre de roc, d’où l’on 


peut conjeturer qu'il y a eu autrefois une Fonderie. I] y a dans toute cette 


contrée qui eft montagneufe , peu de montagnes où l’on ne trouve des tra- 
ces d'anciennes exploitations de Mines ; mais on ne voit dans la plüpart 
que des veines ou desfilons entamés. Quelques-unes, en petit nombre, ont 
été creufées ju{qu’à la profondeur d’environ huit orgies, mais celles-là font 
dans un terrein mol qui cédoit aifément au marteau ; d’où l’on peut en- 
core conclure que ces anciens Exploiteurs de Mines ne connoïfoient pas 
la poudre à canon. 

De Pichiowa , nous allâmes à Ko/iwano-Woskrefenskie-Sawodi , où nous 
trouvämes le refte de notre monde que nous avions laiflé à Sempalat, & 
qui nous attendoit là depuis le r7. Ces gens nous raconterent que le 
voyage d’eau jufqu’à Schulba avoit été fort pénible , & que par le peu 
de profondeur de l’eau il avoit fouvent fallu porter, pour ainfi dire , les 
Saiffankis ; qu'ils avoient aflez heureufement fait le voyage de terre; 
mais que faute d’avoir un guide qui connût la nouvelle route faite de- 
puis un an d'Uba jufqu'ici, 1ls s’étoient détournés d’environ cinquante 
werites. 

Le 20 au foir , il arriva une petite caravane de Ca/moucs-Urungaï ; ce 
font des payfans Calmoucs qui ne fervent pas à la guerre. Ils font fujets 
d’un petit Prince, qu'ils appellent Omba , & ils ont autrefois habité 
ces cantons. À la nouvelle du premier établiflement des Mines , ils étoient 
venus pour protefter contre ces entrepriles fur leur terrein. Mais ils s’en 
font retirés , parce qu'ils ont été deux fois attaqués & pillés par la Ca- 
Jatfchia-Horda. Ys demeurent aujourd’hui à la fource de la riviere de Tcha- 
ruefch, & ont renoncé depuis long-tems à leurs prétentions. Ils ont vécu 
jufqu’à préfent, comme les autres Calmoucs , en fi bonne intelligence 
avec les Ruffes , qu’en 1733 ayant eu avis de quelque irruption des Co- 
faques , 1ls en avertirent les habitans de cet endroit. Ces alarmes étoient 
bien fondées , car les Cofaques oferent venir fort près de la Fortereffe. 
Mais comme on étoit fur fes gardes , on en pritun, & les autres furent 
difperfés. Nous invitâmes le lendemain ces Calmoucs à nous venir voir. 
Ils avoient prefque tous des bonnets ronds & rouges , garnis de fourrures, 
& furmontés d’une houpe jaune ; ils étoient d’une petite taille, avoient les 
yeux petits, de groffes joues & le menton long. Ils portoient une longue 
velte ; leur tête étoit entierement rafée, à exception de quelques cheveux 
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&ui leur pendoient en queue par derriere. Ils étoient venus pout acheter des 
provifions. Après nous être entretenus avec eux pendant quelque tems, 
nous les priâmes de tirer au blanc avec leurs fleches , qui étoient larges 
& émouflées à la pointe ; tous frapperent jufte au but dans un éloigne- 
ment de fept à buit brafles. On marqua enfuite différens buts, vis-à-vis 
defquels ils devoient pañler en courant de toute la vitefle de leurs che 
Vaux, pourtirer à chacun une fleche. Nous fûmes furpris de l’adrefle 
avec laquelle ils s’en acquitterent ; pas un feul d’entr’eux ne manqua fon 
but. Cependant ce n’étoient que des payfans, qui n’étoient guere élevés 
pour ces exercices équeftres. Les Calmoucs ont l'étrier attaché fort court; 
leur carquois pend du côté droit, & leur arc du côté gauche. Ils nous 
montrerent quelques-unes des fleches dont ils fe fervent à la guerre ; elles 
étoient beaucoup plus trenchantes & plus pointues que celles dont ils fe 
fervent pour la chafle. 

Le 23, nous allâmes à Xo/ywarka - Gora | montagne de Ko/wanka; 
Cette montagne court au Sud , & s'étend un peu à l’'Oueft des ouvrages des 
Mines ; c’eftla premiere qu’Akinf Nikiriry Demiedow ait fait fouiller. C’eft 
encore au pied de cette montagne qu’on a conftruit en 1728 la premiere 
Fonderie avec un Oftrog, dont on ne voit plus que les ruines , parce qu’elle 
a été abandonnée pour être tranfportée l’année fuivante dans un lieu 
plus convenable, où elle eft aujourd’hui. Au haut de la montagne , on 
voit encore les reftes d’une fouille profonde de dix-fept orgies, où fe 
trouve une veine ou un filon d’environ cinq pieds, dont le minérai eft 
bleu & verd. Il rend vingt-quatre pour cent , & c’eft le plus riche du can- 
ton. Cependant on a ceffé depuis 1732 d'exploiter cette Mine , parce 
qu’elle fut brûlée comme toutes les autres du même diftriét, par un incen- 
die qui s’étendit depuis l’Zrsifch jufqu’à l’OBz. À quelque diftance de cette 
montagne , 1l s’en éleve une autre , appellée Sizaja-Sopka. Sopka , chez 
les Sibériens , fignifie une montagne ifolée. Cette montagne paroït bleue de 
loin , ce qui lui a fait donner le furnom de Sizaja, qui défigne cette cou- 
leur. Elle eft fi haute , que, par un tems ferein , on la voit d'Uff-Tfchu- 
muefch, à la diftance d’environ deux cens cinquante werftes : c’eft ce quila 
rend fort célebre dans ces cantons , où elle fert de guide aux Voyageurs. 
Il fe trouve fur cette montagne une efpece de petites zibelines noires à 
poil court ; mais il eft défendu de leur donner la chafle, pour ne pas 
faire tort aux travaux des Mines. La même efpece de zibelines eft connue 
chez les Calmoucs-Urungai, dont on a parlé ; elles font diftinguées fous le 
nom de zibelines de Kangaraga. 

Voici lHiftoire de ces Mines. En 1725 , quelques payfans fugitifs étant 
venus s'établir fur PO, apporterent à un particulier Rufle , nommé De- 
miedow , plufieurs échantillons de Mines qu'ils avoient trouvés dans ces 
cantons en chaffant. Demiedow ayant obtenu du College des Mines la per- 
mifion de faire fouiller & de bâtir des Fonderies, fit de nouvelles re- 
cherches , & conftruifit la Sawode ou Fonderie de Ko/ywanka-Gora. Elle 
eft fituée dans les montagnes , & a pour défenfe un Fortin de quatre ba- 
fions , entouré d’un rempart de terre & d’un foffé. C’eft la réfidence des 
Officiers & des Travailleurs aux ouvrages des Mines. La plüpart de ces 
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Travailleurs font des payfans de différens cantons, qui viennent ici pour 
gagner la capitation qu'ils font tenus de payer à la Couronne : c’eft pour- 
quoi, après avoir gagné cet argent, 1ls s’en retournent prefque tous chez 


eux , ce qui ralentit beaucoup le travail des Mines. L’ Entrepreneur, pour 


Y remédier, a établi quelques Villages fur le T/charufch ; mais ils fournif- 
niflent à peine quarante ou cinquante hommes , lor{qu” il en faudroit au- 
moins huit cens (41). Il y a pour la füreté du lieu cent S/ufchiwies à che- 
val, tirés de Kwfnerzk , qui ont la paie ordinaire des Troupes Ruffes. 

Le diftriét des Fonderies n’a point d’'Eglife publique : la plüpart des Tra- 
vailleurs font du nombre de ceux qu’on appelle Srarowjergis ou Roskolfth- 
tfchikes , c’eft à-dire féparés de l’Eglife Rufle ou du Rit Grec. Ils ont leurs 
dogmes particuliers , dont il eft aflez difficile de pouvoir être bieninftruit. 


Ils font au-moins fort fuperfütieux : ils ne boivent & ne mangent rien. 


dans aucun vafe quiferve à l’ufage d’un Conformifte Ruffe. Ils ne vont dans. 
aucune Eglite de cette Nation ; ils s’abfiennent entierement de leau-de- 
vie ; 1ls font le figne de la croix avec deux doigts feulement, comme font 
les Eccléfiaftiques Ruffes , lorfqu’ils donnent la bénédi&tion au peuple. 
Leurs dogmes au refte font bien embrouillés. Und’eux me vint confulter fur 


une maladie qu’il avoit : je voulus lui donner quelques médicamens ; 1ln’en 


voulut pas, dans l’idée qu’en les prenant il commettroit un grand péché. 
Je cherchai à le perfuader du contraire, en l’affürant que Dieu , le Créa- 
teur des remedes , vouloit que l’on confervàt fa vie par tous Les moyens 
poflbles. Il craignoit que ceux de fa feéte venant à favoir qu'il avoit fait 


des remedes, ne le regardaflent comme un difcole. Je lui confeillai de fe 


médicamenter en cachette ; je lui offris même de lui faire prendre la mé- 
decine chez moi ; il y confentit, & prit fur le champ celle que je lui 


ce qui augmente confidérablement la va- 


(41) Depuis le voyage de M. Gmelin, 
leur de l'ar gent ; 


cette Fonderie de Æ./ywa:ka-Gora eît de- 
venue une des plus confidérables de l'Eu- 


qui par lui mème tient 
beaucoup d'or. Cette richeffe des Mines. 


sope. D'habiles Minéralogiftes ont fait di- 
vers eflais des Mines , & ont trouvé que 
êes Mines de cuivre du pays, déja fi riches 
par elles mêmes, tenoient encore beau- 
coup d'argent , & que l'argent contenoit 
tant d’or , que ce feul objet valoit bien 
qu'on fitla dépenfe d’en faire la féparation. 

On a donc conttruit, pour cet effet , des 
fourneaux de départ qui rendent beaucoup. 

On a de plus découvert une montagne , 
nommée le Mon:agne des Serpens ; parce 
qu'il s'y trouve une quantité prodigieute 
de ces fortes de reptiles, fi remplie de ri- 
ches Mines d'argent & de cuivre, qu'il y 
a des filons de deux à trois pieds de pro- 

fondeur , qui s'étendent à plus d’une liene 
d'Allemagne Ces Mines contiennent auf 
de l'or très-pur , que l’on y trouve tantôt 
dans de petites veines , tantôt par grains, 
& fouvent en lames fur la furface du frag- 
sent de Mine, ou dans la pierre même ; 


n'eft pas particuliere à celles de la Mon- 
tagne des Serpens ; elle eft commune à 
pluieurs autres qu'on a découvertes de- 
puis, & qui s'étendent jufqu'à la riviere 


de Bukturma, que reçoit l'irtifch : enforte 


qu'il y a lieu de préfumer que tout ce 
anton , entre l’Irrifch & lOb , eft rempli 


dé Mines abondantes, qui ne fétont pas fi= 
tôt épuilées. Un avantage particulier de 


ces Mines, c’eft qu'on n'a pas beloin de 
machines fort difpendieules pour l'épuife- 
ment des eaux. Les veines de la Mine 


rafent la furface de laterre , & il eftrare: 


d’en trouver à la profondeur de plus de dix 
orgies. Si les Mines d’ Allemagne & d’au- 
tres pays de |” Europe étoient de cette 


richefle , on auroit miné tout le pays, & 


à peine pourroit - on faire un. pas fur la 
terre. Mais la Providence a cs d'une part 
contenir l'avidité trop adtive , & de l'autre: 
encourages la parefle, 
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préparai. Le chef de ces Rosko/fchefchikes étoit un Radoifchifthik , ou Cher- 
cheur des Mines , nommé Xudrauzow , dont l'habitation étoit fur la riviere 
de Tfcharufcn. Cétoit un fimple payfan , wiais dont l’exemple fait voir 
que la finefle & l’artifice font de toutes les conditions. Il employoit toutes 
{ortes de moyens, & fur-tout beaucoup de promefles, pour être inftruit 
des découvertes faites par d'autres payfans dans la recherche des Mines ;, 
1] alloit auffi-tôt en faire part à à l'Eatrepreneur , -en tiroit une bonne ré- 
compenfe , & n’en donnoit jamais rien à ceux qui avoient trouvé les 
Mines. 

Nous quittâmes ces Fonderies le 29, &c nous nous mimes en route fous 
Pefcorte de vingt S/ufchiwies , à qui nous en Joignimes quinze autres, 
parce que nous étions dans le tems des plus fortes incurfions des Cofa- 
ques. 

Nous fûmes rendus le 31 au ruiffeau d’Alai, où nous trouvâmes des 
chevaux de relai qu’on avoit ramaflés dans les Villages d’alentour. Ayant 
eu jufque- -là le bonheur de ne point rencontrer la Cafatfchia-Horda , notre 
crainte étoit entierement difipée , & nous renvoyâmes à Sempalat une 
partie de notre efcorte. 

Pendant tout l'Eté , nous avions vu peu de forêts ; maintenant nous 
touchions à l’Automne , & nous commencions à voir des bois de fapin & 
de bouleaux. 

Le 2 Septembre , nous arrivâmes fur les bords de PO. Nous y erabar- 
quâmes fur un gros Bâtiment ros bagages, avec nos infrumens &: nos 
üftenfiles. L’Obi, l’un des plus grands fleuves de la Sibérie , a fa fource 
dans la Mungalie ; 11 eft formé de deux grandes rivieres, nommées Bijæ 
& Katuna. 1] ne prend le nom d’Of: qu’à leur confluent qui fe fait 4 Bi5k 
ou Bikatunskaja-Krepof. C’eft depuis cette Forterefle que les bords de 
VObi font habités, & fes rivages {ont .bordés de quantité de Slotiodes. 
Bisk eft une Forterefle de frontiere contre les Calmoucs. On voyage avec 
tant de füreté dans ce pays-là, qu’on n’a pas befoin d’efcorte : nous vou- 


Imes donc renvoyer les vingt Slufhiwies que nous avions pris aux Sa- 


wodes. Mais Officier des Mines qui nous accompagnoit, voulut, par 


honneur, qu’elle nous fuivit jufqu’à Kw/neryk, & nous y confentimes, 

Le 4 Septembre au foir , nous nous trouvâmes fur les bords de la Tfchu 
mufth ; nos gens nous attendoient ac de l’autre côté de cette riviere. 
Mais comme ce n’eft pas un endroit de paflage ordinaire , il faïlut en toute 
diligence faire un petit pont avec des Barques de Pécheurs, appellé es Lorki, 
liées par des traverfes, & nous pafsämes aitément, Le long de la riviere 
de Tichumufch , 1l y abeaucoup de Fatares , & la plûpart de Theceur. Au- 
trefois il y en avoit bien davantage, mais les invañons des Calmoucs en 
ont écartés beaucoup, qui fe font retirés plus avant dans la Sibérie. dE 
commençoient alors à revenir peu- à-peu » &t à reprendre leurs ancienne 
demeures, 

Le $, nous arrivâmes à Onirima ou Ulibert D. fitué fur le ruifleau de cenom, 
11 faut remarquer en paflant, que la plûpart es Villages de Sibirie tirent leux 
nom des payfans qui les ont bäts : tres-peu portent le nom du ruifleau fur le-- 
quel ils font fitués, Pluficurs > Comme celui-ci, ont deux moms ; mais celuÿ 
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du Fondateur eft toujours Le plus familier dans la bouche du peuple. A 
Ulibert nous étions logés chez le Fondateur même du Village. Nous 


jui demandâmes fon nom ; il s’appelloit Ko/e/fnikow , mot Rufle, qui. 


fignifie en général ur Faifeur de roues | &t qui défionoit particulierement 
un Faifeur de roues à moulin : enforte que ce payfan portoit le nom de fon 
métier. Cet homme étoit aflez bon railleur. Il s’apperçut bientôt que 
nous étions étonnés que fon Village ne s’appelloit point de fon nom Xo- 
lefnikowa. Les habitans, nous dit-1l, font des coquins trop glorieux, pour 
me faire cet honneur de mon vivant. AU 

Le 8, après avoir pañlé une forêt prefqu’entierement de Melefes (Larix), 
nous nous trouvâme le foir au Village de Ka/tirak , fitué fur un ruiffeau 
du même nom.C’eft un Village Tatare, dans lequel il n’y avoit que quatre 
maifons Rufies. Les Tatares qui habitent ce Village , font de différentes 
Tribus ; la plpart font de Tatares de Theleur & de Kifchtim , & beaucoup 
d’entr’eux ont été baptifés dans le voyage apoñftolique que Philophei , Ar- 
chevêque de Tobolks, fit chez les Oftiaques ; mais ils n’en font guere meil- 
leurs Chrétiens. La chofe la plus eflentieile chez ceux de ces cantons , eft 
la croix qui leur a été donnée au Baptême.Cependantils ne la portent pas, 
êt quand on leur en demande la raïfon , ils difent qu’ils l'ont ferrée pré- 


cieufement. Ils ne fe contraignent même pas pour dire qu’on les a baptifés 


de force, & que s’ils euflent été les maîtres, ils n’y auroient jamais confenti. 
Ils font pourtant le figne de la croix toutes les fois qu’on le leur demande ; 
ils fe couvrent aufi du manteau de la Religion Chrétienne, lorfqu'ils veu- 
lent fe marier, 8: vont même quelquefois à l’Eglife Ruffle. Nous enträ- 
mes dans quelques-unes de leurs maïfons , que nous trouvämes peu diffé- 
rentes de celles que nous avions vues. Nous fimes inviter une femme & une 
jeune flleTatares, de la Tribu de The/eur, à nous venir voir, pour confidérer 
leurs habillemens. La femme étoit d’une beauté finguliere : elle avoit les 
cheveux noirs, & la peau fort blanche, tous les traits du vifage agréables & 
une très-belle taille : elle avoit amené fon mari qui étoit borgne. Nous lui 
demandâmes , fi ce marilui plaifoit, & fi elle n’en defiroit pas un de meil- 
leure mine ? Elle répondit, qu’elle ne feroit pas fâchée qu'il eût fes deux 
yeux ; mais que Dieu l’ayant ordonné ainfi, elle étoit contente. Elle par- 
loit aflez bien Rufle, & avec autant de facilité que de graces. Son habil- 
lement étoit une longue robe, d’une étoffe de foie rouge , fous laquelle 
elle avoit une chemife de laine ; elle portoit, comme toutes les femmes 
TFatares , des caleçons de toile : Le col de fa chemife étoit garni tout-autour 
de perles Chinoifes ; cette chemife étoit ouverte dans toute fa longueur 
en-devant , comme nos habits d'homme , & garnie de boutons & de bou- 
tonnieres. Elle avoit un bonnet Tatare , d’une forme agréable , & bordé de 
zibeline : fes cheveux étoient treflés , & formoient deux cadenettes, qui 
pendoient de chaque côté en-devant , de la longueur de près d’un pied , 
&t remontoient de-là fur les épaules , où les deux bouts étoient nouës en- 
femble. Elle avoit à chaque oreille deux anneaux d’argent, un grand &z 
un petit. La jeune fille étoit habillée de la même façon , f ce n’eft que 
fes vêtemens étoient moins beaux, & que fes cheveux ne formoient 
qu'une feule queue qui lui tomboit fur le dos. Nouspafsämes la nuitdans 
ce Village , & nous én partimes le lendemain. 
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Jappris ce jour-là qu’à dix werftes du Village de Kakirak , nous avions  voracr rw 
affé la veille un endroit qui étoit autrefois couvert d’eau, mais dont l’eau Siéris. 
s’étoit perdue depuis cinqans , & d’où il s’élevoit une fumée continuelle. Je = 
crus d’abord que c’étoit un champ brûlant , comme on en voit près de Baku  ‘7# 
fur la Mer Cafnienne , &1l n’en fallut pas davantage pour me faire retourner 
fur mes pas. Je fis fur le champ feller un cheval, & j'y courus fuivi d’un 
feul Soldat. Je n’eus pas de peine à découvrir la caufe de la fimée que je 
vis s'élever dans plufieurs endroits. Le terrein étoit auparavant un ma- 
rais , où la mouffe s’étoit tellement accumulée depuis long-tems , qu’elle 
en avoit peu-à-peu defféché toute l’eau: c’étoit donc cette moufe qui brüloit 
alors, & qui vraifemblablement avoit été allumée par le feu du ciel, ou 
par des gens qui s’étoient arrêtés-là. Comme perfonne ne s’avifoit d’é- 
teindre cette moufle, elle continuoit de brûler, Je donne à ce terrein 
le nom de Terre de tourbe, parce que la fumée avoit précifément la même 
odeur que celle de la bonne tourbe de Hollande. 
Le 11, après avoir paflé le To fur des radeaux , nous arrivämes le foir Arrivée des Aca: 
à Kufnetzk, où nous employâmes notre féjour à fatisfaire pleinement no- eue 75 
tre curiofité fur les Tatares du pays. 
Le 16, nous allâmes à trois werftes de la Ville dans un Village habité 
par des Tatares Theleur, Ce Village eft compofé de deux fortes de maïfons … Detriprion 
ou jurtes ; les habitans occupent Les unes pendant l'Eté, & les autres pen- Sin Mise des 
dant l'Hiver, Les maifons d'Hiver font toutes femblables à celles que nous 
avions vues à Ka/tirak. Les habitations d’Eté font rondes & pointues par 
en-haut ; elles ont en-bas trois orgies de diametre. Un efpece de trou pra- 
tiqué dans toutes du côté de l'Orient , & fermé d’une porte, leur fert 
d'entrée. Ces maifons font conftruites de rofeaux entrelafiés , fur des bà- 
tons joints enfemble., Pour empêcher la pluie de pénétrer, l'intervalle 
entre les rofeaux & les bâtons eft rempli d’écorce de bouleau. Nous en- 
trâmes dans une jurte, où l’on diftilloit de l’eau de-vie. Cette opération 
fe faifoit dans la cuifine. Il y avoit fur un trépied un chaudron de fer, avec 
un couvercle de bois, percé d’un trou au milieu , & d’un autre à la partie 
latérale : le trou du milieu étoit bouche. Dans le trou latéral pañloit un 
tuyau de bois courbe, dont l’autre bout entroit dans un peïit vafe porté 
fur une efpece d’auge remplie d’eau. L’eau-de-vie eft faite de lait de ju- 
ment , qu'on laïfle auparavant s’aigrir dans un vafe de cuir, & le tout eft 
fort mal propre. Auf cette eau-de-vie , quoique aflez forte , a-t-elle une 
très-mauvaife odeur. Les Tatares prétendent que lPivreffe de leur eau-de- 
vie ne caufe aucun mal detête, qualité que n’a pas l’eau-de-vie de vin: on 
dit la même chofe de Peau-de-vie de grain. Ces Tatares ne font pas Ma- 
hométans : leur Religion n’a point de forme certaine , & 1l paroît qu’ils 
ne favent guere eux-mêmes ce qu'ils croient. Îls rendent pourtant un culte 
à Dieu, mais bien fimple. Ils fe tournent tous les matins vers le Soleil le- 1eur Religios 
vant, & prononcent cette courte priere : Ne me sue pas ! Leur langage Ÿ "ke 
eft différent de la Langue ordinaire des Tatares, Près de leur Village, dans 
une place qu’ils nomment Faulga , eft un quarré où font quatre poteaux 
plantés à la diftance d’une brafle l’un de Pautre : c’eft-là qu'ils célebrent 
tous les ans, une ou plufieurs fois, la cérémonie fuivante. Ils tuent un che- 
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val, lui Ôtent la peau , & mangent la chair près du Taulga, où ils font tous 


+ . > . 2 
affis en rond. Il empaillent eniuite la peau , & mettent le cheval empaillé 
fur des bâtons qui traverfent les quatre poteaux : ce cheval a dans la bou- 


che deux branches de bouleau garnies de leurs feuilles, & fa face eft tour- 
! 5 Q A ,! R ‘ . ; ! 
née vers l'Orient. À côté du Taulga font d’autres pieces, où font attachées 


des peaux de lievres & d’hermines. Nous leur demandâmes fi d’autres ani- 
maux étoient également propres à cette cérémonie ; nous comprimes aflez 
par leur réponie, que c’etoient les feuls animaux qu’ils regardoient comme 
facrés. Ils nous dirent que le renard n’y étoit pas propre, parce qu'il re- 
muoit la terre. Leur Taulga eft auffi pour eux un lieu facré , puifque les 
peaux qu'ils y mettent, font une offrande qu'ils font à Dieu. Leur Prètre, 
dans leur Langue , eft appellé Kam ; c’eft lui qui ordonne toute la céré- 
monie. [ls prétendent que ce faint homme pañle quelquefois des nuits 
entietes dans les champs , à méditer ce qul doit leur prefcrire. Ce Prêtre 
ne fait, non plus qu'eux , ni lire ni écrire ; toutes les preuves de capacité 

won exige de lui pour remplir dignement cette dignité, ne confifte qu'à 
Bo faire bien des grimaces , & des poftures extravagantes. Apres ces 


contorfions , il dit que Dieu vient de ordonner Prêtre , & ils le croient 


fur fa parole. Dès qu'il eft Prêtre, il eft auffi Sorcier : il a un tambour 
magique, par la vertu duquel il peut faire revenir ce qui a été perdu, 
guérir les malades, & faire quantité de prédiétions. Cependant ils con- 
viennent eux-mêmes que fes prophéties & fes cures ne réuffflent pas 
toujours. Nous aurions été curieux de voir quelques fortileges ; mais ils 
avoient l’efprit de nous dire, qu'il n’y avoit point de Xam dans le lieu. 
Ces Tatares moitié Chrétiens, moitié Idolâtres , fe permettent la poly- 
gamie ; 1l5 ne mangent point de cochon, mais ils boivent de l’eau-de-vie, 
& s’enivrent aflez fouvent. Leurs femmes n’ont ordinairement rien d’a- 
gréable , &: elles fiment du tabac. Une de ces femmes me voyant rem- 
plir ma pipe, tira la fienne de fa poche, 8 me demanda de quoi fumer. 
Après avoir allumé fa pipe , elle en avala toute la fumée , & la préfenta 
un inftant après à une autre femme qui en fit autant. Les hommes, vieux 
ou jeunes, faifoient la même chofe ; & c’eft parmi eux un ufage général 
d’avaler la fumée du tabac. Quelques-uns brûlent leurs morts , d’autres les 
enterrent. 


Nous defirions , M. Muller &7 moi , de voir quelque volcan. D’ancien- 


nes Relations en plaçoient un près du Tor ; c’étoit aufi la tradition du 
pays : nous réfolumes de vérifier le fait. Le 17 au matin, nous montâmes 
à cheval pour nous rendre à la montagne qui receloit ce fourneau naturel, 
&t nous la trouvâmes en effet près de la riviere de Tom. Arrivés dans les 
environs , nous vimes fortir de la fumée en plufeurs endroits au pied de 
la montagne ; nous approchâmes , & nous fentimes une Odeur defagréa- 
ble. Enfin nous allâmes au prétendu volcan, 8c après avoir bien examiné 
le local, nous vimes que toute cette fumée ne provenoit que d’un terrein 


réfineux , qui s’'étoit enflammé à la furface de la terre , & qu'il étoit aïfé 


d’éteindre , fi l’on eût voulu s’en donner la peine. Avec cette mince dé- 
couverte, qui peut apprendre à fe défier. de toutes les Relations fondées 
fur des traditions populaires, nous revinmes le foir à Kufnetzk. 

Le 
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Le lendemain 18, nous réfolümes de faire encore une promenade, 
Nous pafsâmes le Tom, près de la Ville, & nous allâmes à pied à un 
petit Village, habité par des Tatares d’Abmizi. Leurs jurtes ont un air 
fort miférable : ce ne font que des efpeces de caves. La plüpart conttruites 
de torchis, & recouvertes de bâtons pofés en travers, avec de la terre 
par-deflus. La ftru@ure intérieure eft femblable à celle des Tatares The- 
leutes , fi ce n’eft que tout y eft encore plus mal propre. Nous ne trouvä- 
mes dans tout le Village qu’un feul homme ; les femmes en étoient reftées 
maitrefles , & tous les hommes travailloient dans les champs. Aïnfi nous 
ne pûmes rien apprendre de leur Religion, ni de leurs ufages, finon qu’on 
nous dit qu'ils étoient entierement conformes à ceux des Tatares Theleutes, 
Nous demandâmes leur Kam , pour voir quelque chofe de leurs fortile- 
ges : on nous dit qu'il étoit mort depuis deux mois. Nous demandâmes 
à voir fa jurte ; on nous aflüra qu’elle étoit démolie, & on nous en mon- 
tra les décombres. Nous apprimes , à cette occafon , que l’ufage général 
de ces peuples eft de détruire les jurtes de ceux qui font morts. Nous de- 
mandâmes encore ce qu’étoit devenu Le tambour magique ; on répondit, 
qu'on l’avoit mis dans Le tombeau du Kam. Le principal ajuftement des fem- 
mes eft à-peu-près le même que chez les Tatares Theleutes : leurs cheveux 
font feulement féparés en quatre ou cinq cadenettes, garnies de coquilles, 
appellées porcelaines, avec des anneaux à l’extrémité; elles portent auff fur 
le front un bandeau garni de coquilles. 

Le lendemain 19, nous fimes encore un voyage de curiofité. Nous 
avions appris que plufieurs Tatares établis fur les rivieres de Kozdoma & 
de Mrafa {avoient tirer le fer de la Mine par la fonte, & que même on 
n’avoit en ce lieu d'autre fer que celui qui venoit de ces Tatares, Cela 
nous donna l’envie de voir leurs Fonderies qui n’étoient pas fort éloi- 
gnées. Nous choisimes la plus prochaine qu’on nous avoit indiquée dans 
le Village de Gadæwa, & nous envoyâmes quelqu'un les avertir de notre 
arrivée , afin qu'ils tinflent tout prêt. 

Nous partimes dès le matin, & après avoir traverfé plufeurs Villages 
Rufles & Tatares, & pañlé deux fois la Korzdoma , nous trouvämes fur le 
bord de cette riviere le Village de Gadæwa. Notre premier foin fut de 
chercher une Fonderie de fer, mais nous ne remarquions aucun bâtiment 
d’une apparence différente des autres. Tout reflembloit au Village d’44- 
nizi, Où nous avions été la veille. On nous conduifit enfin dans une jurte, 
êz dès l’entrée nous vimes d’abord le fourneau de fonte, Nous conçûmes 
même à fa ftruéture que, pour un pareil fourneau , on n’avoit pas eu be- 
foin de conftruire une jurte particuliere, & qu’elles pouvoient toutes 
également être propres à cetufage, Les travaux de la fonte n’empéchoient 
pas même les Ouvriers d’habiter la même jurte. Le fourneau étoit à l'endroit 
où l’on fait ordinairement la cuifine , & la terre y étoit un peu creufée. Le 
creux, qui dans toutes les jurtes Tatares fert pour la cuifine, fafoit une 
des principales parties du fourneau. Un chapiteau d’argile ou de terre- 
glaife de forme conique ,d’environ un pied de diametre, qui alloit en fe ré- 
tréciffant par en-haut,compofoit,avecun trou creufé dans la terre, tout le 
fourneau de fonte, DeuxTatares fonticitoute la befogne ; l'un apporte alter- 
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tre a foin du feu, & fait agir deux foufflets appliqués au fourneau. À me- 
fure que les charbons s’affaiflent , on fournit de nouvelle matiere & de: 
nouveaux charbons ; ce qui continue jufqu’à ce qu'il y ait dans le four- 
neau environ trois livres de minérai : ils n’en peuvent pas fondre davan- 
tage à-la-fois. Des trois livres de minérai , ils en tirent deux de fer, qui pa- 
roit encore fort impur , mais qui cependant eft fort bon. Dans une heure: 
&t demie nous avions tout vu. EU 

Pendant aw’on s’occupoit à fondre, nous fimes chercher le Kam dw 
lieu, pour nous faire voir fes fortileges , ce qu’ils appellent faire le kam- 
lat, Il fe fit apporter fon tambour magique, qui avoit la forme d’un tamis, 
ou plutôt d’un tambour de Bafque, avec une peau tendue d’un côté. Du 
côté vuide étoit un morceau de bois en travers , & un peu plus mince au 
milieu par où le Kam tenoit le tambour. Cette traverfe étoit beaucoup plus 
grofle à fes extrémités, & creufée comme un gobelet, apparemment pour 
augmenter le fon du tambour. Au travers de ce morceau de bois pañloit 
une petite barre de fer, d’où pendoient neuf petits tuyaux de fer. Ce 
tambour fe battoit avec une feule baguette. Le Kam armé de fon tam- 
bour , tantôt marmotoit quelques mots Tatares , & tantôt grognoit com= 
ne un ours ; il couroit de côté & d’autre , puis s’afleyoit, taifoit d’épou- 
vantables grimaces, & d’horribles contorfions du corps , tournant les 
yeux , les fermant, & gefticulant comme un infenfé. Ce jeu ayant duré 
un quart-d’heure , un homme lui Ôta le tambour, &c le fortilege finit. Nous: 
demandâmes ce que tout cela fignifoit : 1l répondit que , pour confulter le 
Diable , 1l falloit s’y prendre de cette maniere , que cependant tout ce qu'il 
avoit fait, n’étoit que pour fatisfaire notre curiofité , & qu'il n’avoit pas 
encore parlé au Diable. Par d’autres queftions, nous apprimes que les. 
Tatares ont recours au Kam, lorfqu'ils ont perdu quelque chofe , ou lorf= 
qu'ils veulent avoir des nouvelles de leurs amis abfens. Alors le Kam fe fert 
d’un paquet de quarante-neuf morceaux de bois, gros comme des allumet-- 
tes ; 1l en met cinq à part , & Joue avec Les autres, les jettant à droite & 
à gauche, avec beaucoup de grimaces & de contorfions ; puis il donne la ré- 
ponfe comme il peut. Les Tatares Ffcheremifches & Wotjaques fe fer-- 
vent de quarante-neuf feves. Lorfqu’ils veulent être guéris de quelque mal: 
ou maladie &c, le Kam leur fait accroire que par fes conjurations il évoque- 
le Diable, qui vient toujours du côté de l'Occident , & en forme d’ours,, 
& qu'il lui révele ce qu'il doit répondre. Il leur fait entendre qu'il eft 
quelquefois maltraité cruellement par le Diable , & tourmenté jufque 
dans le fommeil. Pour mieux convaincre ces bonnes gens de fon in- 
telligence avec le Diable, il fait femblant de s’éveiller en furfaut, en criant 
comme un poflédé. Nous lui demandâmes pourquoi il ne s’adrefloit pas. 
plutôt à Dieu, qui eft la fource de tout bien ? Il répondit, que ni lui, ni 
les autres Fatares ne favoient rien de Dieu, finon qu’il faifoit du bien à. 
ceux-mêmes qui ne len prioient pas ; que par conféquent ils n’avoient 
pas befoin de l’adorer ; qu’au contraire ils étoient obligés de rendre un: 
culte au Diable , afin qu'il ne leur fit point de mal, comme 1l ne fongéoit 
gontinuellement qu’à faire de fon pis aux hommes. Ces Tatares , fur çes 
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beaux principes , font des offrandes au Diable , & braffent fouvent de Voyage ex 
gros tonneaux de biere qu'ils jettent en laurs ou contre les murs , pour Sistrir. 

que le Diable s’en accommode. Quand ils font près de mourir, toute leur 
inquiétude & leur frayeur , c’eft que leur ame ne foit la proie du Diable,  ‘7%#* 

Le Kam eft alors appellé pour battre le tambour , & pour faire leurs con- 

ventions avec le Diable , en le flattant beaucoup. Ils ne favent pas ce que 

c’eft que leur ame, ni où elle va ; ils s’en embarraffent même fort peu , 

pourvu qu’elle ne tombe point entre les mains du Diable. Ils enterrent leurs 

morts , ou les brûlent , ou les attachent à un arbre, pour fervir de proie 
‘aux oifeaux. 

Les inftrumens de labour dont ils fe fervent, ils les fabriquent eux- 
mêmes du fer dont on vient de parler; ces inftrumens confiitent en un feut 
outil, qui a la forme d’un demi-cercle fort tranchant, & dont le manche 
fait avec le fer un angle droit. Ils travaillent avec cet outil dans les champs, 
comme on travaille dans nos jardins avec la houe , & n’entament , en la- 
bourant , la terre qu’à la profondeur de quelques pouces. Pour faire leur 
farine , ils broient le grain entre deux pierres. 

Leurs Mines font à quarante werftes de diftance fur la riviere de Kon- 
dama , dans l’endroit où elle reçoit Les eaux du ruifleau de Mandabafih, Vs 
les exploitent en partie avec le même inftrument qu’ils emploient à couper 
la terre qui couvre la Mine, en partie avec un autre outil, fait à-peu-près 
comme une hache, finon que le fer en eft plus long & fort tranchant, mais 
plus étroit. C’eft encore avec ce dernier inftrument qu’ils fendent le bois A 
& ils s’en fervent à plufieurs autres ufages. 

Leurs habillemens ne font pas différens de ceux des Tatares Theleures ; 
fi ce n’eft que les garçons portent, comme les filles , des marques particu- 
lieres de leus liberté. Ils ont les cheveux entortillés, & en queue derriere 
la tête, comme les Chinois & les Calmoucs Urangai. 

M. Muller fit tout ce qu’il put pour obtenir d’eux le tambour magique, Le 
Kam en marqua beaucoup de trifteffe ; & comme on répondoit à toutes les 
défaites qu’il cherchoit pour ne s’en pas défaifir, tout le Village nous pria 
de ne pas infifter davantage , parce qu’étant privés de ce tambour, ils fe- 
roient tous perdus, ainfi que leur Kam. Ces belles raifons ne fervirent qu’à 
nous faire infifter encore davantage, & le tambour nous fut remis. Le Kam, 
par une rufe Tatare , pour fafciner les yeux de fes gens & leur diminuer le 
regret de cette perte, avoit Ôté quelques ferremens de l’intérieur du tam- 
bour. Le lendemain, un autre Kam , le plus fameux du canton , nous donna 
auffi des preuves complettes de fon ignorance, en répondant à deux quef- 
tions que nous lui fimes fur des faits dont nous étions fürs ; il étoit cul-de- 
jatte , & il prétendoit qu’il en étoit redevable au Diable. 

Kufnetz eft dans un pays habité autrefois par les TataresKiroifr, qui fe Defription de 
trouvant trop refferrés du côté de la Ruffie, fe font retirés peu-à peu vers PM ue 
la frontiere des Calmoucs. La Ville qui commence à être ancienne , à été 
peuplée par des colonies tirées des diftri@ts de Tomsk , & Werchorurie & de 
Weliki-Novogrod. Elle tire fon nom de fes anciens habitans , qui étoient tous 
Forgerons, c’eft à-dire du mot Rufle Xufner, qui défigne un Ouvrier de ce 
genre, Cette Ville eft fituée fur le rivage oriental du Tom. Se fe divife 
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en trois parties , qui font la haute, là moyenne & la bafle Ville. Les deux 


— prenueres font fituées fur la plus grande élévation du rivage ; la Ville baffle 


eft dans une plaine qui s'étend de l’autre côté ; c’eft la plus peuplée des 
trois. Dans la Ville haute, il y a une Citadelle de bois, qui a une Cha- 
pelle. La Ville moyenne eft décorée d’un Oftrog , qui contient la mai- 
on du Waywode &: la Chancellerie. Le nombre des maifons , dans Les trois 
Villes, peut aller environ à cinq cens. 

Les habitans font pareffeux & adonnés à l’oifiveté ; on a dela peine à 

«trouver des Ouvriers pour de l'argent. Le Tom eft aflez poiflonneux ; ce- 

pendant on ne trouve point de poiflon dans les Marchés. On n’y connoît 
pas non plus le fruit; on ne trouve que de la viande & du pain. Chacun 
cultive ici le bled dont il a befoin pour fon pain, & l’on peut dire que 
c’eft la feule occupation qu’ayent les habitans. Leurs terres à bled font 
toutes fur les montagnes , non dans les vallées ; & la raifon qu'ils en don- 
nent, c’eft qu'il fait beaucoup plus froid dans les vallées que fur les mon= 
tagnes, On n’y connoit plus aucune efpece de gibier. Des häbitans nous 
affürerent , que quand on bâtit cette Ville, le canton fourmilloit de zi- 
belines , d’écureils, de martres, de cerfs, de biches, d’élans, & d’autres 
animaux , mais qu'ils l’ont abandonné depuis , & qu'ils fe font retirés 
dans un pays inbabité , comme l’étoit celui-ci avant la fondation de 
Kufnetz. La plüpart des Villes de Sibérie font aflez commerçantes ; mais 
celle-ci n’a aucun commerce. Le tabac & les chevaux de T/cherkaffie font 
les feules marchandifes qu'on y trouve : car depuis plufeurs années, il 
n’y pañle plus de caravanes. Ainfi le commerce doit fe faire avec des 
marchandifes qui puiflent être vendues aux habitans ou dans les envi- 
rons. 

Le jour de notre départ fixé, pour nous mettre en état de faire des ob- 
fervations plus utiles , nous partagedmes encore notre Compagnie. M. Mul- 
ler prit fa route parterre, avec notre Interprete & un Interprete Tatare ; 
moi je partis par eau avec le refte de la Troupe , & un Interprete Tatare, 
M. Muller m’accompagna par eau jufqu’à Xrafnojarskoi-Sielo , & fit fuivre 
fa voiture à vuide. Les Bâtimens, fur lefquels nous étions , avoient peu de 
commodités : c’étoient des Barques un peu plus grandes que ies Barques 
ordinaires , & couvertes d’écorce de bouleau. Il n’y avoit point par con- 
féquent de foyer, & l’on ne pouvoit fe tenir droit fous le pont. On ne 
pouvoit pas {e fervir d’autres Bâtimens dans cette faifon, où les eaux font 
très-bafles. Au Printems, que les eaux font hautes ,onfe fert de Dofchtchen- 
nike. Nous étions glacés en arrivant le foir à Xrafnojarskoje-Sielo. Après 
y être reftés quelques momens, M. Muller & moi, nous nous féparâmes, 
& nous pourfuivimes chacun notre route. 

Dans cette traverfée par eau, J’eus beaucoup de contradi&ion à efluyer 
desT ravailleurs qui prétendoient que nous nous expofions au danger d’être 
arrêtés parles bas-fonds. Mais comme il faifoit pleine-lune , ce danger me 
paroiffoit peu de chofe. Nous échouâmes en effet le lendemain à 4 heures 
du matin, & il fallut un travail continuel de quatre heures pour nous dé- 
barrafer. 

Nous arriyâmes le même jour au foir au Village de Mamufchewa ; habité 
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par un feul payfan Rufle, 8 par huit à dix Tatares de Tulibere. Nous fûmes 
forcés par Le froid de nous y arrêter ; mais il ne fe trouva point de loge- 
ment qui pût nous convenir. Dans toutes les habitations des Tatares , il 
regnoit une puanteur infupportable , &c je n’avois encore rien vu de plus 
nuiérable que le logis du Rufle. Je ie préferai cependant, parce qu'il y 
avoit du-moins de quoi fe chauffer, Pappris que toutes les femmes & filles 
Tatares s’étoient fauvées à notre arrivée, comme fi nous euflions été des 
ennemis, quoique , depuis près de vingt-cinq ans, on n’eût point enten- 
du parler dans ce canton-là d'aucune invañon. J’eus encore ici de la peine à 
faire continuer notre route. Le Pilote me fit beaucoup de difcultés, & 
me dit qu'il n’étoit refponfable de rien, fi nos Bâtimens fe brifoient fur le 
fable. Cependant , comme j'étois toujours raflüré par la pleine-lune, je 
fis peu de cas de fes proteftations. Nous fümes en effet arrêtés par les fa- 
bles à diverfes reprifes ; à cela près , notre navigation ne fut pas malheu- 
reufe. Le Bâtiment que je montois étoit plat par en-bas , &r j'en reconnus 
l'avantage, je fus fort rarement arrèté ; mais nous allions fort lentement, 
parce qu’il falloit attendre les autres, & leur détacher de tems en tems 
des gens de mon bord, pour les débarrafler des fables. 

Le 30 au matin, nous arrivâmes aux Szflanokowi-Jurti , habitation de 
Tatares de Kiflim & de Tuliberr. Je m’y arrêtai, & plufieurs Tatares vin 
rent au-devant de moi. Ces Tatares ont encore bien des ufages communs 
avec les Theleutes. Ils font tous les ans à Dieu l’offrande d’une peau de 
Bevre , & rien plus. Je leur demandai , où étoit le féjour de Dieu? Ils ré- 
pondirent, que leur Dieu demeuroit dans le voifinage du Dieu des Ruffes, 
ët qu’ils s’accordoient fi bien enfemble, qu'ils fe rendoient réciproque- 
ment des vifites. Quant au Diable, ils nous dirent qu'ils ne lui offroient 
que quelques tonnes de biere , pour pouvoir de tems en tems le confulter 
par l'organe de leur Kam , dans leurs différens befoins. Leur ayant en- 
core demandé pourquoi ils ne mettoient pas plutôt leur confiance en 
Dieu ? J’eus pourréponfe, qu'ils croyoient bien que Dieu avoit le pou- 
voir de les aider en toutes chofes, mais que demeurant dans le Ciel, ils 
ne pouvoient le confulter , & qu'il leur étoit plus aifé de s’adreffer au Dia- 
ble, qui demeuroit, comme eux, fur la terre. Je partis, & j'arrivai le 
même foir à Mungatskoi-Offrog , lieu fitué fur la rive gauche du Tom, & 
habité par quelques Slufchiwies & un Commandant. Suivant les ordres 
qu’on y avoit envoyés d'avance de Kufnerzk , on m’y fournit fur le champ 
de nouveaux Travailleurs. Le lendemain au matin jarrivai au Poruweg- 
Porog. Cette cataraéte tire fon nom de l’épouvante qu’elle caufe aux ha- 
bitans de ce canton. La defcription effrayante que m’en avoit faite le Com- 
mandant de l’Oftrog me fit mettre pied à terre, pour ne pas rifquer ma 
vie, & je fis arrêter le Bâtiment. Tous les payfans voifins avoient été 
mandés , avec ordre de fe tenir prêts à nous aider à la pafler, parce qu'ils 
font dans l’ufage de faire defcendre les Bâtimensavecdes cordes.Après l'avoir 
examinée avec attention, J'eus'peine à croire que ce fut-là cette cataraëte 
qu’on m’avoit repréfentée fi dangereufe. La chûte de l’eau étoit à peine fen- 
fible , & le bruit n’étoit occafñonné que par une grande quantité de grofles 
pierres qui reflerroient le lit de la riviere, J’en fis fonder la profondeur 
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vornes rw Par quelques hommes que j’envoyai dans une petite Barque , & m’étant 


SIBÉRIE. bien afiüré qu'il n'y avoit rien à craindre, je fis aufli-tôt pañler un Bâti- 
ment le long du rivage , fans aucune corde & fans autre fecours que ce- 
1734 Jui de mes Travailleurs ordinaires. Sur le foir, je fis arrêter auprès de 


Borodina D, qui n’eft habité que par des Ruffes & des Tatares de Jerfchin sk 
La barbe refpettable d’un Ruffe lui a donné fon rom. Les Tatares de ce 

Village ont tous été baptifés , il y a environ quarante ans, fur des ordres 

émanés de Tobolsk , par le Pope Ruffe de cette Ville. Ils paroïffent plus 

zélés pour la nouvelle Religion , que les habitans de Ka/airack: : car non- 

feulement ils portent des croix , & vont affiduement à FEolife Rufle, mais 

encore ils ont dans leurs chambres des images de Saints , devant lefqueiles 

ils font le figne de la croix. 

Le lendemain , nous atteignimes Werchno-Tomskoi-Offrog , fur le même 
côté de la riviere. J’avois déja dépêché de Mungat un Exprès au Cem- 
mandant de ce lieu, pour le prier de faire relever les Travailleurs de mes 
Bâtimens par d’autres nouveaux, & de les tenir prêts. J'envoyai les mêmes - 
ordres au Commandant de So/zowskoï- Offrog, & Jj'arrivai vers 6 heures 

Montaigne de du foir auprès de Pifanoi-Kamen. Cette montagne eff fur la rive droite de la 
Paroriet riviere : elle a recu fon nom de certaines figures qu’on.y a gravées. J’en- 
des figures gra VOyai chercher au Village du même nom, fitué un peu au-deflus, des per- 
nee gels ou gros fanaux , pour me donner la facilité de les examiner. Mais 

cette lumiere n’étoit pas fuffifante pour difinguer les figures gravées, ainfi 
je fus obligé d’attendre le jour. 

Cette montagne eft une ardoife verte, qui tient de la nature de la chaux, 
coupée tranfverfalement par une autre ardoife encore plus calcaire, & 

Defcéption de mêlée de quartz. J’eftime fa hauteur d’environ dix brafles. L'endroit où 
montage {ont les figures , eft un peu faillant & au Sud; de-là au pied dela montagne, 
qui s'étend juiqu’à la riviere, il y a environ deux brafles en hauteur. On 
arrive par un chemin difficile; une efpece de terraffe , large d’une demi- 
brafle, laïfle la liberté d'examiner les figures. Elles font gravées fur un mur 
haut de trois brafles , dont la furface eit partagée naturellement, par un lit 
d’ardoife mêlée de, quartz blanc, en deux bas-reliefs, où font repréfentés des 
cerfs , des biches , des chevabx , des élans, des poiflons , & des hommes. 
Ce qui eft dans le bas-relief fupérieur , eft beaucoup mieux confervé, parce 
qu’on n’y fauroit atteindre. À gauche de ce mur & à fept braffes de diftance, 
on en trouve un autre d’une brafle de hauteur, avec de pareilles figures. 
Entre ces deux murs,au milieu de deux lits d’ardoife,eftune fente,par laquelle 
on grimpe à un troifieme élevé de quelques brafles, dont les figures font 
encore mieux confervées. Dans celui-ci, les animaux font repréfentés ac- 
couplés enfemble & conduits par un homme ; ils font d’autant plusdiftinéts, 
que le relief ayant jauni , Le fond verd de l’ardoife s’eft confervé. 

Après avoir fatisfait ma curiofité , nous partimes. Nous échouâmes plu- 
fieurs fois fur le fable , & nous arrivâmes le lendemain au matin près 
de Sofnowskoi-Offrog , fitué fur le même côté de la riviere ; mais les bas- 
fonds nous forcerent d'aborder fur la droite, vis-à-vis d’un Village où nous 
logeâmes. Aufli-tôt que je fus arrivé , le Commandant m’amena les gens 
que Je lui avois demandés: ils étoient moitié Rufñles , moitié Tatares, 
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Nous continuâmes notre route l’après-midi, & maloré les obflacles de 4,0 
fa navigation, le froid qui augmentoit nous fit redoubler d’adivité pour sistrir. 
arriver à Tomsk le lendemain. J’y trouvai M. Muller, qui y étoit arrivé dès 
le premier d'O&tobre. 
: Les fondemens de cette Ville ont été jettés fous le regne du Czar 
Féodor Iwancwüz | vingt ans avant la conftrution de celle de Kuf- 
netz. Ce n’étoit d’abord qu’une Fortereffe , pour contenir les peuples du 
Voifinage ; mais ayant été foumis peu-à-peu , ils sy font raflemblés & ont 
formé une Ville , qui renferme dans fon enceinte plus de deux mille mai- 
fons ; elle eft après Tobolsk la plus confidérable de la Sibérie. Un ruif- 
feau , nommé U/chaika , la traverfe par le milieu, & fe décharge au Nord 
dans le Tom. On la divife en haute & baffle Ville. Dans la haute ,eftune  siuarion & 
petite Forterefle quarrée de bois, qui a le Tom à l'Oueft, à la diftance De lEaprOn _ 
d’une demi-werfte. L'Ufchaika , qui peu avant fait tourner un moulin, rafe Tom, 
au côté méridional le pied de la montagne, fur laquelle eft la Fortereffe. 
Elle a des tourelles de bois aux quatre coins & aux deux portes, qui font 
au midi & au Nord. L’Artillerie confifte en quatorze canons. L’Eglile Ca- 
_thédrale bâtie de bois, la maïfon du Waywode, la Chancellerie & l’Arfenal 
font dans la Forterefle. Dans le clocher de la Cathédrale , il y a une hor- 
loge fonnante , qui, felon l’ancien ufage , indique l'heure du lever & du 
coucher duSoleil. Hors de la Forterefie au Septentrion , il y a un Tfchaf- 
fewnja ou Chapelle, & au Midi une Paroifle , ainfi que plufieurs maïfons. 
bourgeoifes. 
La Ville baffle ef la plus peuplée ; lUfChaika la coupant en deux parties, 
la partage en droite & gauche. Dans cette derniere , il y a deux Cou- 
vens , un de Religieufes , l’autre de Moines, une Eglife & un Slobode Ta 
tare. Dans ie côté droit, on trouve trois Paroifles, & un grand magañn 
de marchandifes ( Goflinnoi - Dwor }, qui renferme environ quarante- 
cinq boutiques. On trouve les marchandifes au même prix qu’à Peterf- 
bourg, & tout ce qu’on peut defirer en fourrures non-préparées. Mais les 
Marchés ne font ouverts que depuis neuf heures jufqu’à midi. L’Eté même, 
il n’eft pas d’ufage de tenir les boutiques ouvertes dans l’après-dînée. 
. La fituation de cette Ville la rend plus propre au commerce qu'aucun sa fruation ef 
autre du pays. On y arrive commodement pendant l'Eté par l’Aruifch, Een ou 
POb & le Tom, Par terre , la route de Jenifeisk & de toutes les Villes de 
Sibérie , fituées plus à l'E & au Nord, pañle par Tomsk. Non-feulement il 
arrive tous les ans une ou deux caravanes de la Calmouquie, mais encore 
toutes celles qui vont de la Chine en Ruffie , & de la Ruffie à la Chine, 
prennent leur route par cette Ville, Elle a de plus fon commerce in- 
térieur , dont les affaires font fous la direétion d’un Magiftrat particulier. 
Les Vieux-Croyans ou Non-Conformiftes ( Srarawierzs) font en grand 
nombre dans cette Ville , & l’on prétend que toute la Sibérie en eft rem- 
plie Ils font tellement atrachés aux anciens ufages, que depuis la publi- 
€ation de la défenfe de porter des barbes , ils aiment mieux payer chaque 
année cinquante roubles à la Chancellerie , que de fe faire rafer. Un homme: 
de notre Troupe alla un jour $e baigner chez un de çes Srarawiergis où 
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Roskolfchtfchikes : aufh-tôt qu'il fut forti , le Vieux-Croyant cafla tous les 
vales dont il s’étoit fervi, ou qu'il avoit feulement touchés. 

Les vivres font à fi bas prix, qu’une demi-copeque fufñt àun Ouvrier pour 
chaque jour ; maïs ils n’en font que plus parefleux , le befoin feul les fait 
travailler , & dès qu'ils ont quatre copeques , ils fe livrent à livrognerie 
&c à la débauche : elle eft pouffée fi loin, que la plus grande partie des ha- 
bitans en porte des fruits cuifans. 

Leur indolence eft telle, que les beftiaux ayant été attaqués l’année pré- 
cédente d’une maladie épidémique fi confidérable, qu'il ne refta que dix 
vaches & à peine le tiers des chevaux , aucun habitant ne chercha à y ap- 
porter du remede , fondés fur ce que leurs ancêtres n’en avoient point 
employé en pareil cas, 

On ne connoit point les rats dans cette Ville ; mais le nombre pro- 
digieux des fouris peut être regardé comme un fléau habituel , dont ils 
Jaiffent aux chats Le foin de les délivrer, 

Les chemins étant devenus praticables par les traîneaux , nous réfolü- 
mes, M. Muller & moi, d’aller voir les Fonderies de fer qui font fur les 
bords de l’O4. Nous partimes le 31 Oë&tobre, & le jour fuivant , après 
avoir pañlé cette riviere , nous arrivames à Bogorodskoje-Siela ,| qui eft de 
Pautre côté. te 

Il y a dans l’Eglife de ce Village une Notre-Dame fort célebre , furnom- 
mée lOdejiria. Cette Vierge eft portée tous les ans proceflionnellement à 
Tomsk , de même que celle d’Æbalarski left à Tobolsk, & le Waywode, ac- 
çcompagné des principaux de la Ville, va à pied au-devant d'elle, On ly 
garde pendant quelques jours , puis on la rapporte dans ce Village avec 
les mêmes cérémonies, La maniere dont cette Vierge eft arrivée ici, eft 
une pieufe anecdote confacrée par la tradition populaire. L'endroit où 
eft le Village, étoit autrefois habité par des Tatares. Ils crurent entendre 
à différentes fois une fonnerie : ils en parlerent à plufieurs habitans de 
Tomsk , qui préfumerent qu'il y avoit en cela quelque chofe de divin, 
En conféquence ils envoyerent chercher à Tobolsk une image de la Vierge, 
peinte par un Barbouilleur qui l'ayant finie, lui donna fa bénédiétion, 
& le confeil de fe chercher elle-même une demeure. L’image fut appor- 
tée de Tobolsk par eau , fit plufieurs miracles pendant fon voyage , &r les 
cloches dans tous les lieux de fon paflage fe firent entendre d’elies-mêmes; 
d'où l’on jugea que cette Vierge avoit choifi fa réfidence dans le lieu où les 
Tatares avoient entendu fonner. On y fit donc bâtir une Tfchaffownja ou 
Chapelle ; peu de tems après, l’image apparut à un dévot, & lui ordonna 
de bâtir une Eglife , ce qui fut exécuté. Le concours qui s’y fait annuel 
lement a rendu ce Village aflez floriflant, 

Pendant qu’on faïloit les préparatifs pour fondre le fer, nous nous em- 
barquämes fur l'Ob, pour aller à la pêche des Muxums , efpece de truites 
qui n’a point de dents : le froid étoit fi cuifant, que nous payâmes cher 
notre curiofité. 

Nous revinmes à la Fonderie. Elle étoit compofée de quatre murs 
& dun toit qui fe démontoit par pieces, Il y avoit deux fourneaux, 

1e d’une 
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d'une aune de profondeur & d’une demie de largeur. L'ouverture du foyer  Vorace ry 
& celle des foufilets étoit la même. Après avoir verfé quelque pouf- Strur. 
fiere de charbon dans le fourneau , & avoir appliqué le tuyau d’argile au- 
quel on adapte les foufflets , on bouche toute l'ouverture avec des : 
pierres cuites , & les fentes ou les petits trous avec de la terre glaife, 
féchée & pilée. La Mine qu’ils emploient, fe tire par petits morceaux 
fur les bords de l’Ob ; elle eft fort compaéte, jaune en-dehors & brune 
en-dedans. À quinze werftes de ce Village , il y aune montagne compo- 
fée entierement de Mine de fer. Elle eft prefque de la même couleur, mais 
non fi compaëte, & ils emploient feulement, quand ils n’ont pas affez de 
l’autre, l'expérience leur ayant appris que la premiere donne un fer beau- 
coup plus pur. Ils rôtiflent tous les morceaux de mine entre du bois, ce 
qui les fait devenir rouges & friables. Ils les verfent pourlcrs dans une 
auge longue &c étroite, où un homme les bat avec un gros marteau. On 
remplit le fourneau de charbon ; on fouffle le feu , & en même tems on ôte 
une partie du chapiteau , pour laïfler fortir la fumée. On mét enfuite peu- 
à-peu le minérai battu fur les charbons , jufqu’à ce qu’on en ait une quan- 
tité fuffifante. Les Barfajakes, dont j'ai parlé ci-devant , en ufent de 
même ; ils fondent dans un pareil fourneau des morceaux du poids de deux 
pouds, qu’ils vendenttrente à quarante copeques. Ce fer eft excellent , & 
c’eft peut-être le plus doux qu’on ait jamais fait en Sibérie. 

Nous repartimes vers midi, & revinmes le foir à Tomsk par le même 
chemin. 

Le jeûne d’avant Noël, qu’ils appellent Philippon-Poft, parce qu’il com- 
mence le 14 Novembre, jour de la Fête de faint Philippe , pendant lequel 
on ne peut fe marier , s’'approchant, nous eûmes occafion de voir quel- 
ques mariages , dont les cérémonies font affez fingulieres pour être décrites, 
Lorfque les parens font d'accord & le mariage arrêté , le Fiancé & la 
Fiancée , accompagnés de leurs Schwacha , Demandeufes & Meres repré- 
fentives , ainfi que de quelques Parens &t du Drufchka, ou Invitateur , fe 
rendent chez les perfonnes qu’ils veulent inviter, leur préfentent un verre 
d’eau-de-vie, font un compliment , & indiquent le jour de la cérémonie, 
On y répond en offrant à toute la compagnie des liqueurs fortes , dont 
les femmes n’ufent pas plus modérément que les hommes. 

Le jour de la cérémonie arrivé , les futurs époux couverts d’un manteau 
de foie, galonné en or fur le devant & fourré de zibelines, fe rendent à 
l'Eglife. Placés devant l’Autel, le marié à la droite, le Drufchka & la 
Schwacha à leurs. côtés, le Prêtre, en habits de cérémonie , détache les 
cheveux noués de la mariée, en quoi il eft aidé par la Schwacha : il met 
un cierge allumé dans la main des époux, 8 lit les Prieres du Rituel Rufle ; 
enfuite on apporte un tapis qu’on met fous leurs pieds. Le Prêtre prend 
leurs anneaux , fait encore quelques prieres , &c les leur rend après les 
avoir changés. Il apporte enfuite une image de Saint , à la place dela cou- Géëmontes 
ronne ordinaire , la leur fait baïfer, & la tient fur la tête du marié, en lui d'un mariage, 
demandant s’il veut cette fille pour fa femme? Après fa réponie, le Drufchka 
prend l’image, & continue de la tenir fur lui. Le Prêtre en apporte une 


autre à la mariée, & lui fait les mêmes cérémonies ; la Schwacha prend 
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à fon tour l’image, & la tient fur la tête de la mariée. Le Prêtre faifit alorg 
la main du marié qui tient celle de fon époufe, &c leur fait faire plufieurs 
tours dans l’étroit efpace où étoit le tapis de pied. Enfin il leur fait baifer 


* une feconde fois les images qu’on avoit tenues fur leur tête, pour confir- 


mer leur nouvelle alliance, & la cérémonie finit, Toute la compagnie fe 
retire , & le refte du jour fe pañle en feftins. 

Du 17 au 21, il arriva de la Calmouquie une caravane compofée de 
Rufles , de Tatares Tfchurzis, de Cafan & de Bucharie. Les Calmoucs 
les avoient quittés près de Sempalat , pour aller à Jamyfchewa ; ils avoient 
deux cens chameaux pour porter leurs marchandifes ; elles furent déchar- 
gées au Gordinnoi-Dwor, & les boutiques où on les ferra, furent fcel- 


lées par les Commis de la Douane. Il faut obferver qu'il y a eu un Traité 


conclu entre l'Ambaffadeur de Ruffie & le Galdan-Zir, en vertu duquel les 
deux Nations peuvent commercer enfemble , fans payer de péage : ce Trai- 
té eft obfervé des deux côtés, mais les Ruffes exigent le péage de l’ache- 
teur. Pour qu’il ne fe faffe point de fraude , il eft ordonné de vifiter &c 
de fceller les marchandifes des Calmoucs & des Buchares à Sempalat. A leur 
arrivée à Tomsk, on prend une note exaéte de ces marchandifes ; 1l 
leur eft enjoint de dénoncer à la Chancellerie tous ceux qui en achetent, & 
faute d’accufer leurs noms , ils en payent eux-mêmes le péage, qui eff Le di- 


xieme de toutes les marchandiles , à la réferve de l’or , de l'argent & des. 


pierres précieufes. 
Les marchandifes que cette caravane avoit apportées , confiftoient en 


toiles de coton, en Tfthandar (efpece d’étoffe commune blanche de co- 


ton), en Cham, & en tapis de Perfe , qui font apportés par la Bucharie: 
aux Calmoucs, & qui pour cette raïfon coutent plus cher en venant de 
la Calmouquie , qu’on ne les achete en Rufie. Quant aux fourrures , ils 
avoient des flepnie-lifizi, c’eft-à-dire , des renards de défert , qui ne font 
pas bien roux , & qui font rarement de la groffeur des renards ordinaires ; 
des korfoki ( efpece de très-petits renards ), des merlufchki noirs (peaux 
d’agneaux morts) , des ffepnie-wolki (loups de défert), des ffepnie-medwie- 
die (ours de défert). Autrefois il venoit auffi des peaux de tigres & de 


pantheres de la Calmouquie. La peau d’un renard de défert coute foixante 


à foixante-dix copeques, & deux peaux de korfok enfemble valent au- 
tant qu’une peau de ce renard. Une peau d’agneau mort-né fe vend dix co- 
peques. Il y avoit aufñi une petite quantité de coton crû, qui fe vend dix 
coprques la livre. : 

endant notre féjour à Tomsk, nous fimes connoiffance avec un Co- 
faque aflez intelligent , qui avoit du goût pour les Sciences. Nous fûmes 
d'autant plus charmés de cette découverte, que nous avions ordre d’éta- 
blir des correfpondances par-tout où nous le pourrions. Ainfi nous de- 
mandâmes à laChancellerie, qu’on laïfsât à cet homme la liberté de faire des 
obfervations météorologiques Nous l’inftruisimes , 8 nous lui laifsämes les 
infirumensnéceflaires , comme nous avions déja fait à Cafan, à Tobolsk & 
à Jamyfèhewa. Le deffein de l’Académie des Sciences étoit d'obtenir pat-là 
dés obfervations fur la température de la Sibérie , afin de pouvoir calcu- 
ler à-peu-près l'élévation du terrein de ce pays au-deflus du niveau de la 
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Mmiér. Avant notre arrivée , le 30 Septembre , entre 8 & 10 heures du ma- 
tin, le Soleil étant à l'Eft , ce Cofaque avoit obfervé autour du Soleil, 
1°. un anneau rouge en-dehors, verd en-dedans , &r jaune au milieu, 
dont le demi - diametre faifoit environ quinze diametres du Soleil. Le 
Ciel étoit couvert de nuages du côté de l’horifon, & l’on ne put y voir 
anneau entier. 2°. Un autre demi-anneau fort grand, dont la partie 
convexe étoit en-bas, & la partie concave en-haut pañloit par le centre 
du Soleil ; il étoit jaune en-dedans , rouge en-dehors , & à fon extrémi- 
té méridionale & {eptentrionale , il paroïfloit un fecond Soleil ou une 
parrhélie. 3°. Un anneau un peu plus petit, mais aflez grand en compa- 
raifon du premier , blanchâtre en-dehors , bleuâtre en-dedans, pafloit avec 
fon arc inférieur par le centre du Soleil. Ces trois anneaux s’entrecou- 
poient des deux côtés du Soleil, & dans les points d'interfeétion , il y 
avoit encore une parrhélie un peu plus grande que la précédente. Au- 
deflus de ce dernier anneau, vers le zénith , étoit un arc, dont les pointes 
étoient tournées en-haut , verd en-dedans , rouge en-dehors, & jaune au 
milieu : on voyoit un arc pareil au-deflus du premier anneau (*). 

Nous partimes de Tomsk le 26 , à 6 heures du foir. Le 27, à 2 heures 
du matin, nous atteignimes Sezlufchki D. & le foir Spaskoe-Sielo, Pen- 
dant notre féjour à Tomsk , nous n'avions eu que des tempêtes & un tems 
fombre ; mais aufli-tôt après notre départ il changea , & nous emes dès le 
lendemain un tems calme & ferein, qui continua pendant toute notre 
route. Le 28 à midi, nous arrivâmes à Suranskoje-Sielo , & à dix heures 
du foir à Tfchirdataul. Nous n’y trouvâmes que des Tatares. Nous arri- 
vâmes le 29, à 9 heures du matin, à Cafanowue-Jurti ; le mème jour , à 7 
heures du foir , à Kumufchanowue- (autrefois Daftratfchi) Jurti; le 30 , à 
7 heures du matin, à Sarbarfchakowue-Jurti ; à une heure après minuit , à 
Tutalskago-Knjæsza-Jurti ; le premier Décembre , à dix heures avant mi- 
di, à Tubanowue-Jurti ; à 8 heures du foir | à Kufemotfchowi-Jurti ; le 2 
Décembre , à 4 heures du matin, à Kulpifekewue.Jurti ; à 10 heures du 
matin , à Mefleskoi-Offrog. Ce dernier Fort fut conftruit avant l’établiffement 
de Tomsk , pour fervir de barriere aux incurfions des T'atares de T/chulum, 
& il a frayé le chemin aux conquêtes ultérieures ; l’'Officier qui reçoit le 
tribut des l'atares, y fait fa réfidence. Le lendemain nous arrivämes à T/f- 
Kemtfchuk. 

Depuis Tfchirdat jufqu’ici , à la réferve de l’'Oftrog qui eft garni de 
Rufles, 1l n’y avoit que des Tatares, & tous de ceux qui avoient été bapti- 
tés, il y a environ feize ans, par l’Archevêque Philophei, dont j'ai parlé ci- 
deflus. Leur ancienne Religion étoit à-peu-près la même que celle des 
autres Tatares Payens. Ils ne favoient rien de Dieu , finon que lorfqu’on 
leur avoit volé quelque chofe, ils difoient : Dieu trouvera le voleur. 
Quand quelqu'un d’entr’eux étoit mort, ils mangeoïent fon cheval, & en 
offroient la peau au Diable. Ils enterroient leurs morts , 8 tous ceux qui 


(+) L'Hifoire de l'Académie Royale des Sciences de 1699 contient Ja Delcriptiora 
d'un phénomene prefque femblable ; qui fut obfervé à Marfeille , par M. de Chagelles & 
par le P, Feuillée, : 

# 1] 


ER MEL ET 
VOYAGE EN 
SIBÉRIE. 


md 


1734 


Départ dé 
Tomiske 


En eens 


VOYAGE EN 


SIBÉRIE. 


Ge 


T. 


1734 


Comment les 
atares ont été 


baprifés , & leur 


R 
le 


eligion actuel- 


364 HISTOIRE GÉNÉRALE 

avbient été de l’enterrement , fautoient , en revenant, au travers d’un fe 
allumé exprès, pour ne pas être pourfuivis par la mort, qui, felon eux, 
craint le feu. Ils fe fervoient de leurs Kams pour guérir les malades. Ces. 
Kams avoient une médecine univerfelle pour toutes les maladies. C’étoit 
communément une peau d’hermine, dans laquelle on avoit pratiqué des 
yeux de métal, & que le Kam portoit autour du col devant le malade, 
en battant le tambour. Leurs maifons étoient de nuférables cabanes, dont 
l'entrée étoit toujours tournée vers l'Orient. Quelques-uns commencent: 
à conftruire des chambres à poële & à bain, & ne font plus fi exaëts à tour- 
ner l'entrée vers Orient. Dans plufieurs jurtes, il y avoit un veau atta- 
ché derriere la cheminée, fuivant un ufage très-ancien. Les ouvertures des. 
fenêtres étoient couvertes de glace , de même qu’on a l’ufage dans certains. 
endroits d’en laiffer accumuler devant les foupiraux des caves. 

Lorfque l’Archevêque arriva dans ces cantons , il fit chercher tous les: 
habitans qu’on pouvoit trouver ; quelques-uns venoient de bonne vo= 
lonté, mais le plus grand nombre lui fut amené par les Dragons qu'il avoit 
avec lui. Comme tous ces Tatares demeurent le long du T/chulum , rien 
n’étoit plus commode pour le Baptème (42) : car ceux qui ne vouloient 
pas fe faire baptifer , étoient pouflés de force dans la riviere ; lorfqu’ils en 
fortoient , on leur pendoït une croix au col , & dès-lors ils étoient cenfés. 
baptifés. Pour que ces gens puflent perfévérer dans la nouvelle Reli-- 
gion, on conftruifit dès l’année fuivante une Eglife à Sarbatfchakowue- 
Jnrti , à laquelle on attacha un Pope Rufle. Ceux qui demeurent plus haut 
en remontant le Tichulum , furent renvoyés à l’Eglife de Meleskoi-O ffrog.. 
Ce qu'il y a de certain, c’eft que ces Tatares n’ont pas la moindre connoif- 
fance de la Religion Chrétienne. Ils croient que l’effentiel confifte à por. 
ter la croix, à faire le figne ordinaire de la croix, à aller à l'Eglife , à faire. 
baptifer leurs enfans , à ne prendre qu’une femme, à faire abflinence de 
ce qu’ils mangeoïent autrefois , comme du cheval , de Pécureuil, & à ob- 
ferver les Carêmes des Rufles. Ils ont auffi, chacun dans leur jurte , une 
image , devant laquelle ils font leur dévotion, en difant : Go/podipomilui ? 
(Seigneur , ayez pitié de moi !). Au refte, on ne peut en exiger d’eux da= 
vantage, parce que les Popes Ruffes, quidevroient les inftruire , ignorent 
leur Langue, & ne peuvent s’en faire entendre : d’ailleurs le peu d’attention 
qu’on apporte à les choifir , eft caufe que fouvent leur conduite n’eft pas. 
d’un bon exemple pour ces peuples. Il fuffit pour le préfent d’être parvenu. 
au point , que ces Tatares fe difent Chrériens : peut-être Dieu persnettra. 
qu’un jour ils apprennent ce que c’eft qu’un Chrétien. 

Tous les lieux où nous avons pañlé depuis Tfcherdat- Aul juiqu'à Uf- 
Kemifchuk | font fitués fur le Tfchulum, qui eft une des principales ri- 
vieres qui tombent dans l’Ob.. Son embouchure eft près de Ticherdat-Aul, 
Le Village d'Uft-Kemtichuk eft à deux werftes au-deflus de l’embouchure- 
du Kemtfchuk, qui tombe dans le Tfchulum, que nous quittâmes en ce: 
lieu. On nous avoit dit à Tomsk , que cette riviere geloit plus tard que 
les autres, parce que fon cours étoit fort rapide ; mais les Tatares nous. 


(42) Le Baptême des Rufles fe donne par immerfon. 
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Printems , elle groflifloit confidérablement , & avoit un cours fort rapide ; Sirérir. 


mais que dans l'Eté & dans l Automne, ce n’étoit plus la même chofe. Au 
refte, elle ne peut porter que des Barques. 

La petite- -vérole fafoit alors beaucoup de ravage dans le pays. Cette 
maladie n’y eft point habituelle ; dix années fe pañlent SALES fans 
qu’on en foit incommodé ; mais quand elle commence ,. elle dure Le OU 
trois ans fans interruption. 


Le 3, à o heures du matin , nous arrivames à une Sirowye , où nous. 


fûmes obligés de diner & de donner À manger à nos chevaux. Comme 
nous l’avions prévu, nous avions dès l'Oftrog détaché en avant la plus 
grande partie des inflrumens &t de notre fuite, d'autant plus qu'il étoit im- 


pofible que toute notre Compagnie tint dans une feule petite chambre- 


à poële. Aufli-tôt que nous y arrivâmes, le refte de notre fuite prit en- 


core le devant. Les Tatares d’Uf- Kemtfchuk paient un homme pour 
demeurer ici l’'Hiver, & y amener le bois & le foin néceflaires pour les: 


Voyageurs. Toute fa paie confifte en deux roubles, Le dégoüt nous fit 
bientôt quitter ce trifte endroit ; nous abrégeâmes notre halte, & nous ar- 
rivames à 8 heures du foir à Malakerska-Sloboda , après avoir pañté la pe- 
tite riviere de Xer. 

Nous fimes encore prendre le devant äune par rtie de notre fuite. Nous par- 
times nous-mêmes à minuit, & nous arrivames à 4 heures du matin à la pre- 


miere Simowje. Le Garde de ce poîte étoit muet, & celui du précédent étoit 


fourd. Nous ne nous y arrêtâmes pas long-tems, 8e nous arrivâmes fur Les 1 x 
heures à la feconde Simowje, Celle-ci avoit un peu meilleure apparence que 
les deux précédentes , & il y avoit deux Simowfchifchikes, dont l’un étoit 
aveugle : il femble qu'il n’y ait que des hommes affligés de quelque infir- 
mité attachés à ces Simowjes. Près de celle-ci, & avant d’y arriver, nous 
pafsâmes la grande riviere de Ke. Nous arrivâmes à 9 heures du foir à 


Bielskoï-Offrog. Depuis 7/ft- -Kemtfchik, nous avions prefque toujours pale: 


par des forêts épaifles : ce qui étoit caufe que nous n'avions pu arrêter à 

aucun Village, excepté Malakerkaja-Sloboda , parce que les habitans de ce 
pays penfent ‘que le terrein n’eft pas propre pour l'Agriculture. Le $ de 
Décembre , à7 heures du matin, nous atteignimes Tfchalbuefchew-Pogof?, 
Nous fouhaitions d'arriver le matin à Jenifeisk » pour avoir le tems d’arran- 


ger nos logemens avant la nuit : c’eft pourquoi nous reflâmes ici tran- 


quilles jufqu’à une heure après midi. À 8 heures & demie , nous arrivâmes 
à Mordowska D. La route ordinaire de terre, eft de pafer par Jelanskor D ; 

mais le Commandant du dernier Village nous avoit affüré que le chemin 
par Mordowska D. étoit plus beau &c plus court Cependant nous n’en 
avions pas encore trouvé d’aufi mauvais fur toute la route. Nous paisämes 


prefque toujours par des forêts, dont les chemins étoient tantôt trop 


étroits, tantôt embarraflés par des arbres couchés à-travers. Nous parti- 
mes de Mordowska D. à 4heures du matin, avec des chevaux frais, &c- 
nous arrivames à 7 heures du matin à Jenifeisk. Notre voyage n’auroit pas 

été fi long, fi nous avions eu de bons chevaux, où fi nous en avions eu: 
à changer ; mais il nous étoit arrivé de faire ; ufqu "à cent werftes avec. des: 
chevaux fatigués. 
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_ Vorace en La Ville dejenifeisk ef fituée fur le rivage gauche ou occidental du Jeni: 
SIBÉRIE, {éi, qui en cet endroitaune Werfte & demie de largeur. Ce fleuve à fa fource 
ne dans la Mungalie, & après un cours d'environ trois mille Werftes , il fe 
share & décharge dans la Mer Glaciale. La Ville eft plus moderne que Kufnetz, 
Deripcion de On n’y bâtit d’abord qu’un Offrog , comme à la plüpart des Villes de Sibé- 
Jenifeisk, rie ; mais l'avantage de fa fituation a contribué à {on agorandifflement. Elle 
eft beaucoup plus longue que farge, & a environ fix werfles de circonfé- 

rence. Les bâtimens publics font la Cathédrale , la maïfon du Waywode, 

la viciile & la nouvelle Chancellerie , un Arfenal, & quelques petites ca- 

banes : le tout eft enfermé dans un Oftrog , qui refte encore du premier 
établiflement, mais qui eft prefque tombé en ruine. La Ville contient 

fept cens quatre maïfons de particuliers, trois Paroïfles , deux Couvens, 

dont un de Moines & l’autre de Religieufes, un magañfn à poudre & un 

autre de munitions de bouche ; ces deux magafins font entourés d’un 

Offrog particulier. Dans le Couvent des Moines réfide PArchimandrite 

du lieu. Prefqu'au milieu de la Ville, coule un petit ruifleau , appellé Ruif- 

feau du Moulin (Miel-Niefchnaja-Rietfchka) , à caufe d’un Moulin qui étoit 

autrefois en cet endroit. Tout près & au-deflus de la Ville , il y a un en- 

clos de Couvent (Dworez), dépendant du Couvent de Troizkot de Man- 

gafea. Ce fut après Tyumen, la premiere Ville de Sibérie, que nous vimes 

dans la plaine, 

Les habitans font pour la plüpart des Marchands qui pourroient faire 
un bon commerce ; mais livrognerie & la fainéantife y font aufhi com- 
munes que dans les autres Villes dont j'ai parlé , & la maladie véné- 

Origine des rienne y eft familiere. Ils paflent pour rufés & trompeurs : c’eft pour- 
po quoi on Jeur donne le furnom de Skowniki, qui veut dire gens qui péné- 
APSbre, srent toutes chofes à fond. Les habitans des Villes de ce pays fe donnent 
entr’eux certains furnoms : ainfi ceux de Tobolsk font appellés Jaffowiki, 

d’une efpece de loches à yeux rouges (/4ff£), qui s’y trouvent en quan- 
tité. Ceux de Tara font furnommés Rosko!fchefchiki ou Kolowitfchi. Le 
premier furnom vient de ce qu’il s’y trouve beaucoup de Non-Confor- 
muiltes , Rosko!fchifchikki ; l'autre de ce que plufeurs d’entr’eux furent 
empalés dans la grande exécution. Ceux de Kufnetzk ont le furnom de 
Surki , parce qu'ils portent quantité de peaux d’une petite efpece de mar- 
mottes, appellées Jrki. Ceux de Tomsk font furnommés o/jonufchi, 
d’après une femme autrefois fort célebre par fa force furprenante, qui 
s’appelloit Oljona , & Bulisi, qui fignifie fanfaron, Ceux de Surgut 
font appellés Grise, parce qu’ils font prefque tous louches. Ceux de 
Berefow font furnommés Bic/kojedi, parce qu'ils mangent, dit-on, des 
écureuils. Ceux de Mangafea portent le furnom de Swzerlolobi (qui ont un 
front clair) dont je ne fais pas l’origine, & Porfowiki, parce qu’ils man- 
gent des poiflons féchés & émiettés (42) en guife de pain. Ceux de Kraf- 
nojarsk font furnommés Bunrowfchiki, parce qu’ils {e font fort fouvent 
revoltés contre leurs Waywodes. Ceux d’'Irkutzk font appellés Zwrni, & 
je n’en fais pas la raifon. Ceux d’Udinsk portent le furnom d'Udinskajas 


(42) Porfe font des poiflons féchés & émiettés, 
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Safcha ; parce que leurs maifons ont en-dedans une apparence fort fale. 
Ceux de Selenginsk font furnommés Pefofchniki de la quantité prodigieufe 
de fables qui fe trouve aux environs. Ceux de Nertfchinsk font furnom- 
més Tumaki, parce qu'ils fréquentent beaucoup les Fungufes : auff l’enfant 
qui vient d’un Rufle & d’une femme Tungufe , eft-il appellé Tumak, Ceux 
d’Ilimsk portent le furnom d’{/imkaja- Mofchka , à caufe de la quantité de 
coufins ( moféhki) de ces environs. Les Jakutes font appellés Korkoye, 
parce qu'ils mangent l’écorce des arbres, 
_ Nous fûmes à peine arrivés à Jenifeisk, que nous entendimes crier 
par-tout , fchiwaja-woda ( eau vivifiante). Nous apprimes que c’étoient 
des Emiflaires d’un Colonel de Cofaques , du Cofatfchi-Golowa , appellé 
Alexei-Samoilow , qui avoit appris peu de tems auparavant, d’un Enfei- 
gne de la Garnifon de Tobolsk, le fecret de diftiller une eau, qui, felon 
lui, guérifloit dans une minute toutes les bleflures, même mortelles. La 
propoñition feule fentoit affez le Chariatan , pour ne pas y ajouter foi. 
Cependant des gens fenfés me citerent tant de cures faites par cette eau 
fameufe , que je fus obligé de me taire. Comme en Allemagne, le cé- 
lebre Dippel favoit faire valoir fon baume vulnéraire par la cure mer- 
veilleufe d’un chien auquel il faifoit entrer un clou dans la tête , de même 
ce Golowa opere avec une poule , à laquelle il poufle un clou ou un 
canif dans la cervelle ; il verfe enfuite de fon eau dans la plaie, &c luien 


fait avaler. Au bout de quelques inftans , elle fe releve, & paroit fe por- 


ter auffi-bien qu'auparavant. 

Je feignis donc de recevoir toutes leurs hifloires comme de pures vé- 
rités , & je réfolus de m’infiruire fous main, fur les circonftances de cette 
eau merveilleufe, & d’en faire moi-même des expériences. Par ce moyen 
J'ai acquis une pleine certitude de l’effet du remede, & j'ai même décou- 
vert tout le fecret. F’avois déja reçu à ce fujet des Lettres du Chirurgien- 
Major de l’expédition de Kamtfchatka , qui m’avoit mandé qu'il avoit fait 
des expériences fur la poule , tant avec le /piritus matricalis, qu'avec l’eau 
commune, qu'il avoit mème laiflé la poule fans fecours, que l’effet en avoit 
été le même que celui de l’eau vivifiante du Golowa , maïs que cette ex- 
périence ne réuffifloit par aucun de ces moyens, lorfqu’on blefloit la poule 
au derriere de la tête. Le Golowa croyant avoir trouvé en moi un dé- 
fenfeur zélé de fa Médecine, me fit préfent d’une bouteille, avec laquelle 
j'ai fait les expériences fuivantes. 1°. Penfonçai à une poule un petit canif 
dans le milieu de la tête, jufqu’à ce que je crus avoir bleflé Ja cervelle 
bien avant, jufque dans le cervelet. fe verfai enfuite de Peau vivifiante 
fur la plaie , & en remplis le bec de la boule. Elle refta d’abord comme 
morte ; mais un quart-d’heure après elle revint , fe mit à courir, & fe 
porta bien depuis pendant quinze jours qu’elle fut fous mes yeux. L’ayant 
fait tuer, je vis que j’avois aflez blefé fe cerveau fur le devant , & plus 
loin que jufqu’à la moitié, & il paroïfloit même encore une petite marque 
dé cette bleffure, mais on ne voyoit point de fang extravafé, 2°. Je fis 
à une autre poule une bleffure un peu plus profonde dans le cervean avec 
un couteau aflez épais , & je la traitai de même. Elle mourut cinq heures 
après ; & après Pavoxr ouverte, je trouvai la partie gauche de la cervell 
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vorace rx bleflée jufqu’à l’intérieur. Sous le crâne & dans la bleffure même du cer: 
SIBÉRIE. veau, on Voyoit beaucoup de fang extravafé. Cette derniere expérience 
#——— m'empécha d’en faire d’autres, parce que je croyoïs pouvoir conclureavec 
“certitude, que fi cette eau vivifante ne pouvoit pas guérir une bleflure 
de cerveau , elle devoit guérir encore moins une bleflure du cervelet. 
Maniercdcpré- . L’herbe qui fait la bafe de cette eau , eft celle que les Botaniftes appel- 
pe UT ent Anacampferos purpurata , &t qui eft connue de tout tems pour un bon 
vulnéraire : les Médecins de Jenifeisk la coupent en petits morceaux, en 
rempliflent la moitié d’un tonneau, y verfent de l’eau, le bouchent exa@e- 
ment avec un bondon , laiffent fermenter le tout dans un lieu chaud 
pendant environ huit jours , & le font diftiller enfuite : le produit de 
cette opération eft cette fameufe eau vivifante. Le goût qu'ont les ha- 
bitans de Jenifeisk pour la Médecine empyrique , me paroît excité & en- 
tretenu par les prétendus fucces de cette eau dont ils font fort entêtés. 
. Nous trouvämes dans la même Ville un autre perfonnage à qui l’on 
attribuoit de grands fecrets & une connoïffance finguliere des plantes. IL 
reflembloit en tout à un Kam ou Schaman des Nations Sibériennes , & les 
traits de fon vifage déceloient aflez l’Impofteur. Son principale fecret con- 
fiftoit à chaffer le Diable : car il croyoit que le Diable étant l’auteur de tous 
maux , devoit l'être aufli des maladies, & c’eft pour cela que la plüpart des 
herbes qu'il indiquoit fervoit à le chafler. Il me nomma , entr'autres, une 
herbe, par la vertu de laquelle on pouvoit , difoit-il, partager les eaux , 
comme Moyie divifa la Mer Rouge. 
Le Waywode de Jenifeisk ne fouffre point livrognerie : aufli les Fêtes de 
Noël fe pafferent aflez tranquillement, non pas qu’on ne fe fût diverti à 
boire , mais du-moins les réjouiflances ne fe faifoient pas fi publique- 
ment, ni avec autant de vacarme qu’on les fait communément aux gran- 
des Fêtes dans les autres Villes de Sibérie. Je vis une cérémonie ufitée en 
Allemagne, où trois hommes, repréfentant les trois Rois , fe promenent 
dans les rues précédés d’une grande étoile. Ici trois Chanteurs fe prome- 
noient avec une immenfe lanterne divifée en deux parties, dont on pou- 
voit voir l’intérieur au moyen de portes pratiquées exprès. Dans Pétage 
d’en-haut étoit l'Enfant Jefus dans la crêche ; le Bœuf & l’Ane n’y étoient 
pas oubliés ; la Mere de Dieu & S. Jofeph y étoient repréfentés comme 
Speétateurs. L’étage d’en-bas renfermoit les trois Rois, les Bergers dans 
les champs, des bœufs, des chevaux , des chameaux, des ânes, & fur 
le devant on voyoit une étoile. Le tout étoit difpofé de forte qu’en 
tournant une manivelle , les figures de l'étage d’en-bas marchoient tou- 
jours en-avant. Les Chanteurs chantoient & prononçoient de tems en 
tems des difcours relatifs aux repréfentations. 
Ce que les Voyageurs avancent du froid qu’on reffent en Sibérie , n’eft 
Froid excef point exagéré ; car à la mi-D'écembre il fut fi violent , que l’air même pa- 
de LSibide,  Loifloit gelé. Le brouillard ne laifloit pas monter la fumée des cheminées. 
Les moineaux & autres oïfeaux , & celui qu’on appelle en Latin Pica 
varia caudata , tomboient de l’air comme morts, & mouroient en effet, 
fi on ne les portoit {ur le champ dans un endroit chaud. Outre ce froid 
excefif, on éprouva une autre incommodité. Aufli-tôt que le poële étoit 
| chauffé, 
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ishauffé , tout le monde fentoit des maux de tête terribles ; accompagnés 
des effets ordinaires de la vapeur du {oufre , qu’on appelle en Ruffe s/chad 
ou vgar, Nous occupions une des meilleures maïfons de la Ville ; mais quoi- 
que notre poële fut chauffé par-dehors, & que nous priffions toutes les 


précautions imaginables , nous ne fûmes pas exempts de {ouffrir. Les fe-. 


nêtres en-dedans de la chambre en vingt-quatre heures étoient couvertes 
de glace de trois lignes d’épaiffeur. Dans le jour , quelque court qu'il fût, 
il y avoit continuellement des parrhélies ; dans la nuit, des parafélenes &c 
des couronnes autour de la Lune. Le Mercure defcendit, par la violence 
du froid à 1204, de la Table de divifion de Fahrenheir , &t plus bas par con- 
féquent qu’on l’eût obfervé jufqu’alors dans la nature. 

Dans la maifon où nous logions, il y avoit un Tableau repréfentant la 
Sainte-Trinité. La figure avoit un col, d’où fortoient trois têtes , avec qua- 
tre yeux, trois nés , trois barbes & deux oreilles. J’en ai vu à Fomskun 
autre qui repréfente Jefus Chrift triomphant de Satan. Il eft à cheval armé 
d’un arc & de fleches, & le Diable eft couché aux pieds du cheval, fous 
la forme d’un dragon. Notre Seigneur tire fur le Diable une fleche , mais 
fi mal-adroitement , que la fleche pañle à côté. 

Il y avoit chez le Waywode de cette Ville un Nain, âgé de cinquante 
ans , haut tout - au - plus d’un arfchin, buvant & mangeant plus que 
l'homme le plus gros. Il étoit à fa feconde femme, & avoit cinq enfans 
Vivans. 

Il y a dans le territoire de Jenifeisk deux fortes d'Oftiakes, ceux de 
Narim & de Jeniféi ; enfuite les Tungufes, qui demeurent fur le Tunguskaæ 
_& fur la riviere de Tfchun ; & enfin les Tatares d’Affan, qui habitent les 


bords de PUflolka & de la riviere d’Ona. Les Oftiaques & Les T'atares d’Affan- 


vivent dans la plus grande mifere ; les premiers font tous baptifés. Il ne 
reftoit plus qu'environ une douzaine de ces Tatares , dont à peine deux ou 
trois favoient leur Langue. C’étoit autrefois une Tribu très-confidérable. 
Jufqu’à préfent , on n’a pu parvenir d’aucune façon à convertir les Tun- 
gufes à laRelision Chrétienne. Ils font aflez riches en beftiaux. Ils font dans 
l'ufage de tracer fur le vifage de leurs enfans, comme unagrément,des fieu- 
res bleues &t noirâtres : cependant tous ne le font pas. 

Nos occupations ne nous permettant pas d'arriver le jour des Rois à 
Krafnojarsk , où les différentes Nations de fon territoire viennent dans 
ce tems payer le tribut de l’année précédente , nous dépêchâmes le 
3 de Janvier la moitié de nos uftenfiles, & nous priâmes la Chancellerie 
de Krafnojarsk de retenir dans la Ville jufqu’à notre. arrivée deux hommes 
de chaque Nation. Par ce moyen nous reftâmes à Jenifeisk jufqu’au 13. Ce 
même jour nous enpartimes à 6 heures du foir, & nous nous arrêtâmes au 
Dyworez du Couvent de Mangafca, où VArchimandrite nous combla de po- 
liteffes, & nous régala fplendidement. Nous atrivâmes bientôt à Werck- 
noja-Derewna , où nous changeâmes de chevaux. À 4heures du matin, 
nous atteignimes Marcowo-Gerodifchifche, qui eft un Village aflez confi- 
dérable. | or 

À 10heures du matin, après avoir paflé par quantité de petitsVillages,nous 
arrivâmes à U/#-Tunguskoi-Pogoft, beau & grand Village, fitué à fept werftes, 
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au-deffous de Pémbouchure du Tunguska. Nous y dinâmes, & le foir # 
fept heures & demie, nous arrivämes à Rurfchkowa où Kriwolugkaja= 
Derewna , où nous arrètâmes pour donner à manger à nos chevaux : car 
quoiqu'il y eût fur la route aflez de Villages où l’on auroït pu changer de: 
chevaux , tout étoit fi mal-ordonné, qu'on ne le fit pas. Vers 6 heures. 
du matin, nous atteignimes Kafu/chet- Lug-Pogoft, où nous relayâmes. 
encore , & nous arrivames à 11 heures du matin à Mokro-Slobodskaja=- 
Derenwna, Vers 4 heures après midi , nous pafsâmes à Bo/fchaja-Jelan D :: 
à 6 heures & demie , à Bobrowoskaja D : vers minuit, à Tolowka D, & le- 
lendemain à 4 heures & demie du matin à Kanrar D. Bolfchaja-felan eft 
le premier Villase du territoire de Ærafnojarsk. À 8 heures & demie, nous: 
arrivames à Mi/chnaja-Muflinskaja D, & à 11 heures & demie à Juxeewf- 
kaja D, Vers 6 heures du foir, nous atteignimes Pawlowskaja D, Nous. 
tfouvimes dans la maifon où nous étions entrés une femme aflez babil= 
larde, qui nous dit que la petite-vérole avoit fait de terribles ravages. 
dans le canton , mais que vraifemblablement elle étoit alors déja du: 
côté d’Zrkurzk 8 de Jakutzk , parce qu’elle étoït perfuadée que la Com- 
pagnie de l’expédition de Kamtichatka menoit la petite-vérole avec elle 
& comme la plus grande partie de cette Compagnie étoit partie pour Ir-- 
kutzk & Jakutzk , elle croyoit que la pétite-vérole devoit néceffairèement: 
y être arrivée auf. Nous changeämes de chevaux à Bo/fchaja- Nachwalnaja 
D. nous arrivâmes à ro heures & demie du foir à Bufémskoye-Sielo ; le: 
lendemain à 3 heures du matin à Cloprunowkaja D..8 À 8 heures & demie 
à Schiwerskaka D, où nous dinâmes. Après avoir encore pañlé par T/chafto=- 
Offrowskaja D, nous arrivaämes à une heure après midi à Jefzulowo-Sielo,. 
très-beau Village, dont les habitans font à leur aife, comme dans la plüpart: 
de ces-cantons. De-là traverfant les Villiges de Berefowskaja & Lodjciki ,, 
nous parvinmes heureufement à ÿ heures du foir à Xra/nojarsk. 

Cette Ville eft plus moderne que Jenifeisk , & c’eft de Mofcou qu’on: 
eft venu la bâtir. Elle eft fur la rive gauclie du Jeniféi. À fon extrémité: 
eft la riviere de Katfcha, dont une embouchure eft près & au-deffous: 
de la Ville. Comme les autres. Villes de Sibérie, celle-ci a commencé par: 
un Ofirog, qui eft devenu peu-à-peu une Ville. Il:eft au Nord, & ren-- 
ferme une Eglife , la Chancellerie, la maïfon du Waywode , quelques: 
barraques , dans lefquelles il n’y a qu’une feule chambre, un magafin à 
poudre , &c. La Ville s’étend de lOftrog au Midi, &c contient trois cens: 
éinquante maons. Quant aux bâtimens publics , on y voit une Eglife 
üun Hôtel de Ville, & quelques barraques., dans lefquelles 11 y a une cham- 
bre. Le clocher de l’Eglife eft placé de maniere qu’en traverfant la Ville, 
oneft oblige de pañler deflous.. 

Les Habitans de cette Ville font pour la plus grande partie des Slufchi-- 
wies, qu’on y avoit établis par la néceffité de garantir ces cantons des in-- 
eurfions des Tatares de Xirgis, qui venoient ravager les environs ; mais: 
depuis quelques années, ils fe.font retirés vers le pays.des Calmouks.. 
Depuis ce tems, les Slufchiwies ont fait des. courfes fans. aucun rifque 
däns les environs du pays. Ils ont trouvé à-travers les fteppes un chemin: 
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‘&æommode pour voyager , fur-tout en Eté , puifque les eaux &rles foutre orace En 
ges s’y trouvent en abondance. S'il y avoit quelques Villages, ce feroit Simérr. 
auffi la route la plus commode pendant l’'Hiver. Il eft de cent werftes plus 
court , que celui qui prend par Jenifeisk, en remontant le Tunguska. Les "735 
perfonnes qui voyagent aux dépens de la Couronne , prennent ce che- 
min, ce qui épargne beaucoup de frais de voiture à la Caifle Impériale. 
Les Négocians y gagnent confidérablement : auffi la Ville de Krafnojarsk 
-eft-elle plus fréquentée qu’elle ne l’étoit autrefois , & le fera encore plus 
par la fuite. 

Les Slufchivies menent ici une vie fort agréable ; ils font riches en che- 
vaux & en befliaux , qui ne leur coutent pas beaucoup à nourrir. Ils Les 
daiffent paître fur les fteppes ; car en Hiver même on y voit peu de neige, > 
& quand il y en a, les beftiaux fouillent dans la terre, &c en tirent tou- 
jours aflez de racines & de plantes pourries pour ne pas mourir de faim. Hl 
eft vrai qu'en Ruflie un chevaltire plus que trois desleurs , & qu’une vache 
y donne vingt fois plus de lait que celles de ces cantons. On cultive ie 
du bled, & la terre eft fi fertile, qu'il fuffit de la remuer légerement pour 
ÿ femer pendant cinq ou fix années confécutives, fans le moindre engrais. 
Quand elle eft épuifée, on en choifit une autre qui n’exige pas plus de 
{oins , ce qui convient fort à la parefle des habitans. 

Ils ont encore un autre moyen de s’enrichir, mais c’eft au grand pré- 
judice de la Caïffe Impériale. Les Tatares qui demeurent en grand nombre 
dans ces cantons , font tenus de payer leurs tributs en zibelines, en re- 
nards, & autres pelleteries. Or comme ils ne pouvoient pas toujours four- 
nir autant de pelleteries qu’on en avoit exigé, on avoit fixé la valeur de 
chaque forte de pelleterie, & ils la payoient en argent. Lorfqu’on a im- 
polé ce tribut aux Tatares, ils apportoient leurs fourrures telles qu’ils Les 
avoient prifes, & il s’y trouvoit fouvent des zibelines d’un très-grand 
prix. Mais les habitans de la Ville leur ont ouvert les yeux, & achetent 
à préfent ces fourrures à un prix fur lequel ils gagnent ordinairement le 
quadruple, Quelque bas qu’il foit , en comparaifon de la marchandife , if 
monte toujours beaucoup au-delà d’un rouble que les Tatares apportent 
au Magafn Impérial pour une zibeline ; de forte qu’au-lieu de les apporter 
en nature , ils n’apportent prefque plus aujourd’hui que de l'argent. Les 
Tatares, pour ne pas découvrir Leur fecret, difent qu'il n’y a plus tant de 
fourrures aujourd’hui qu’il y en avoit autrefois. 

Les Antiquités qu’on trouve ici, ont été tirées des anciens tombeaux ; 
qui font en grand nombre, près d’Abakansk & de Sajansk. On ya au- 
trefois déterré tant d’or , que les habitans de Krafnojarsk fe fouviennent 
qu'on pouvoit acheter un fo/ornik d’or pour un demi-rouble, On y a pareil- 
lement trouvé de l'argent. J'ai vu chez le Waywode d'aujourd'hui une 
grande foucoupe & un petit pot , l’un & l’autre d’argent dorés. Il y avoit fur 
la foucoupe des figures cifélées, qui reflembloient à des griffons. On trouve 
encore aflez fouvent en cuivre des couteaux, de petits marteaux de diffé- 
rentes formes, des garnitures d’harnois- de chevaux, du bronze ou du métal 
de cloches, & de l'argent faux de la Chine. Le premier de ces métaux eff 
ordinairement la matiere des Argalis de fonte, dontles pe ont un piédeftak 
: x ij 
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Vorace en Creux , & les autres font montés fur une efpece d’aiguille. Ces figures , qui 
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font affez bifarres , ont vraifemblablement fervi d'Idoles aux Nations du 
pays. Quant à l’argent faux, ils s’en trouve différens vafes , à l’achat def- 
quels bien des perfonnes ont été trompées , & ne s’en font apperçu quel- 
quefois que long-tems après. Jufqu’à préfent on n’a trouvé aucun veltige 
de fer dans tous ces tombeaux, quoiqu'il y ait aflez de mines de ce métal 
dans le canton. 

Outre mes occupations ordinaires dans ce lieu, je devois vifiter Les 
grottes fouterreines qui font le long du Jeniféi. Comme fur cette même 
‘route il y avoit un rocher peint à l’ancienne maniere des Tatares-( Prfaroi- 
Kamen) , nous réfolümes, M. Muller & moi, de nous y tranfporter ; mais 
une indifpofition l’empêcha de m'y accompagner. 

Le premier Février, je dépêchai l'Etudiant Xrafchenninikow à [a tête de 
trente Slufchiwies , pour faire réparer un peu les chemins qui conduifent à 
ces grottes fouterreines, & pour ordonner par-tout les échelles néceflares. 
pour y entrer. 

Le 2 du même mois, nous dépêchâmes encore PEtudiant Trerjakow, 
‘avec les inftrumens de l’Académie & une partie des nôtres, pour Irkutzk, 
‘parce que nous jugeâmes qu'il feroit difficile dans ce voyage d’avoir des 
chevaux pour tout notre monde. 

Le 4 Février à 6 heures du matin, je me mis en route pour les Grottes & 
le rocher peint , accompagné du Peintre Lurfenius & du Géometre Æ/e- 
xandre Iwanow. Nous allâmes toujours en remontant le Jeniféi , & à 
8 heures & demie nous arrivâmes à Owffanka D. où je m’arrangeai d’a- 
bord pour entrer dans laGrotte , qui eft vis-à-vis ce Village fur la rive 
droite de la riviere. Le chemin pour y arriver eft aifé , quoique tout le 
rivage de ce côté foit montagneux ; ce fut un bonheur pour nous , car la 
Grotte n’a rien de curieux : ce n’eft qu’une gallerie de fept brafles de 
profondeur , large & élevée. À midi, j’allai plus loin; je pañlai devant 
le rocher peint , & vers 4 heures après midi , j'atteignis le Village de 
Birgifinska, d’où , en remontant le Jeniféi, je me rendis encore ce même 


Pefcriprion des Oir à la Grotte, appeliée Supérieure ( Werchnaja-Pefchefchora ). Elle eft 
Groues de Wer- dans une montagne fur la rive droite. On y avoit attaché fix échelles ; 


chuaja & 


fchnaja - Pefch 


C1 


Hthora 


Ni- . : / n : 
on avoit pratiqué entre ces échelles plufieurs degrés dans la neige, ë&z 


j'avois cinquante brafles à monter jufqu’à l’ouverture de la Grotte. Nous 
étions tous fi fatigués en y arrivant, que nous fümes obligés de nous 
afleoir. Nous y entrâmes , après avoir fait allumer des lambeaux : elle 
peut avoir environ feize orgies de profondeur , & eft fpacieufe. Les murs 
étoient abondamment couverts de galaëtire, reflemblant à une éponge pier- 
reufe; la pierre de la montagne eftune pierre à chaux. Le haut de la Grotte 
eft revêtu de glaçons d’une eau très-pure & pendans , que nos flambeaux 
faïfoient paroïitre comme des diamans, Nous revinmes à notre Village fur 
les 8 heures du foir. 

- Je voulus vifier auffi la Grotte inférieure, qui eft à trois Werftes dw 
Village , & tout le monde me repréfenta la chofe comme impraticable: 
Mais n'étant pas d'humeur à.y renoncer , j'imaginai qu’on pourroit y 
arriver par en-haut, Le lendemain matin , je traverfai, avec ma Compa= 
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gnie, les montagnes fituées fur le rivage droit du Jeniféi, &jefis, à tout 
événement, porter une couple d’échelles. Nous arrivâmes fans aucune 
difficulté , quoique par un chemin fort pénible , à une ouverture de la 
Grotte inférieure ( Mifchnaja-Pefchtfchora ) , autre que celle qui eft tour- 
née vers lariviere. J’y entrai , & je defcendis la montagne affez oblique- 
ment. A fix brafles de diftance , on trouve à gauche une autre ouverture 
d’où s’étend un canal allant perpendiculairemengen profondeur. Nous 
continuâmes d'avancer dans la premiere allée qui ét droite ; & comme 
elle étoit fort efcarpée , nous defcendimes par deux éthelles, & nous par- 
vinmes dans la Grotte , dont l’ouverture fe voit du été de la riviere. 
Cette Grotte eft fort grande, & près de l'allée, par laquelle nous étions 
defcendus , on voit à gauche l’orifice du canal perpendiculaire, d’où la 
grande Grotte s’étend encore d’environ cinq brafles plus avant en def- 
cendant dans la montagne , où elle finit en fe rétréciflant beaucoup. La 
pierre , dans laquelle eft creufée cette Grotte, eft une pierre de chaux, 
d’où s’élevent en divers endroits des concrétions pierreufes en forme d’é- 
ponges. Nous n’y trouvâmes autre chofe qu’un morceau de filet pourri, 
& une dent de mufc mâle, 

Le même jour vers le midi , nous atteignimes le Rocher peint , fitué fur le 
rivage droit de la riviere , qui n’a pas plus de fept brafles de hauteur. Quoi- 
que de la riviere on pût diftinguer les figures, je fis apporter une échelle, 
pour les voir de plus près. Les endroits du rocher où fe trouvent ces fi- 
gures (dont plufieurs étoient peintes en rouge) me parurent avoir été unis 
au cileau.& enduits de plâtre , mais cet enduit s’étoit prefqu’entierement 
détaché ; il n’en reftoit plus que quelques traces. La couleur rouge , dont 
quelques figures étoient peintes , reflembloit beaucoup à de locre brû« 
lé, & je crois que ce n’étoit pas autre chofe. Ces figures repréfentoient 
des hommes & des animaux ; la mieux confervée de toutes, étoit un 
homme à cheval ; les autres étoient fort mutilées. Le deflein en étoit fem- 
blable à celui des figures du rocher que nous vimes entre Kufnetzk & 
Tomsk, & dont on a parlé plus haut , c’eft-à-dire, tel que tout payian 
eft en état d’en faire. Le côté du rocher où font ces figures, eft tourné à 
POueft quart- Nord, & prefque parallele au cours de la riviere. Après 
avoir fait deffiner & le rocher & les figures, je partis & je revins le foir 
par :e même chemin à Xrafnojarsk. 


Le lendemain , M. Muller & moi, nous aïlâmes nous promener chez les. 


Tatares du canton, pour les voir dans leurs jurtes, & pour nous inftruire 
autant que nous pourrions de leur façon de, vivre. Nous choïfimes pour 
cet effet l'U/ufs (43) le plus proche , & nous remontâmes la riviere de Ka- 
cha jufqu’à l’Ulufs Tatare, appellé Mungar. Cet Ulufs étoit compolé 


de fix ou fept jurtes, toutes femmblables à celles que j'ai décrites chez les: 


Tatares de Kufner:k. Les matériaux dont elles font bâties , font des pou- 
trelles liées enfemble par des traverfes , & revêtues d’écorce de bouleau. 
Les jurtes des plus riches , font de plus recouvertes en plufieurs endroits 
de pean de daim. Elles ont deux ouvertures ,. lune en-haut par où s’ex- 


(43) Uufs , mot Tatare , qui déligne un aflemblage de pluheurs jurtes , ouun Vil- 
lage Tatare.. 
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hale {a fumée, & l’autre en-bas vers l'Orient, qui fert d'entrée au logis. 
Celle-ci eft ordinairement décorée d’une efpece de portiere , faite auffi de 
peau de daim. Nous entrâmes fucceffivement dans plufieurs, & nous 
vimes dans toutes un foyer allumé au milieu de habitation , autour du- 
quel étoient couchés l’homme , la femme , les enfans, &c. Les chiens 
dont les Tatares fe fervent à la chafle , leur tiennent fidelle compagnie. 
Pour n’être pas fufloqués par la fumée , nous fûmes obligés den fortir 
bien vite. Les Tatares y font tellement accoutumés , qu'ils ne paroiflent 
pas feulement s’en appercevoir. Les plus aifés ont pour lHiver des 
chambres à poële & des chambres de baïn ; maïs en Eté , ils habitent tous 
également leur jurte. Ceux-ci même étoient déja rentrés dans leurs logis 
ordinaires , parce que le froid n’étoit plus fi violent , quoiqu'il fut encore 
aflez fenfible pour nous. Dans une de ces jurtes , on nous offrit du bœuf, 
du mouton, du cheval 6; mais nous ne fûmes point curieux de tâter 
d'aucun de ces mets. Pour eux, ils mangent ce qu’ils trouvent , & leur 
boiflon eft de l’eau pure ou du lait caillé de jument. Ils cultivent auffi la 
terre, & en mangent les fruits. Ils fe nourriflent encore , comme les au- 
tres peuples des environs de Xrafnojarsk , de petites pommes de terre 
très-abondantes dans ces cantons , ou de leurs racines , appellées en Lan- 
gue Rufle roix de rerre (44), ainfi que des oignons du turban commun, 
ou du turban rouge de vermillon , & d’une autre efpece de lis. Dans la 
même jurte , nous trouvâmes une femme aveugle qui filoit avec une 
quenouille, & qui paroïfloit la maîtrefle du logis. Cette femme qui étoit 
curieufe , nous faïfoit beaucoup de queftions , & répondoit pour fon mari 
à toutes celles que nous lui faifions, apparemment parce qu’elle croyoit 
en favoir un peu plus que lui. 

Ces Tatares ont peu de religion extérieure, mais ils croient un Dieu ; 
&t comme ils converfent beaucoup avec les Rufles, ils portent fouvent 
des cierges aux Eglifes Rufles , pour marquer la confiance qu'ils ont dans 
leur Dieu. Cependant ils fuivent en fecret les dire&ions de leurs Kams, 
& ils paroïflent en général être bien éloignés d’embraffer la Religion Chré- 
tienne. Les objeétions qu’ils font , lorfqu’on leur en parle, font 1°. que 
leurs ancêtres ont fort bien vécu , fans connoître la Religion Chrétienne ; 
2°. que la Religion Chrétienne eft trop gênante ; qu’on n’ofe manger du 
cheval , & qu’en Carème il faut manger des chofes qu’on ne fait où prens 
dre. [ls regardent d’ailleurs la maniere de vivre des Ruffes, qu'ils con 
noiflent feule avec la leur , comme très-malheureufe : car on nous dit, 
que quand dans leurs jurtes ils veulent donner une malédiétion à quel- 
qu'un , ils fe fervent de cette expreffion très-familiere parmi eux : Puiffe- 
£u étre condamne a vivre comme les Rulfes ! 

Outre ces Nations Tatares, le diftriét de Xrafnojarsk en contient d’autres, 
qui leur font entierement étrangeres : ce font les Aringi , les Kotowzi & 
les Kamarfthinzi. La Nation des Arinzi, qui formoit autrefois, à ce qu’on 
prétend , une Fribu confidérable , étoit alors réduite à dix perfonnes, qui 
même #’entendoient pas tous l’idiome national. Les Korowzi occupent une 

(44) Terre Glandes. Dod. Pempt. 150. 
 dathyrus arvenfis repens tuberofus. Bauh, Pin, 344 
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partie des cantons d’Abakansk & de Kansk ; les Kumatfchingi habitentfurle -vorace 2 
Mana & vers la fource de la riviere de ur. SIBÉRIE. 
Les réjouiffances à Krafnojarsk commencerent le 9, avec la Semaine du 
beurre. Les hommes fe divertifloient à monter à cheval ; les femmes cou qu 
roient les rues à pied , & toutes les nuits étoient fort bruyantes, Les enfans: 
cherchoient des endroits efcarpés ; ils y portoïent une peau, s’affleyoient: 
deflus, & fe laifloient glifler en-bas tous enfemble. Les réjouiffances: 
sedoublerent vers la fin de cette femaine. Dans les trois derniers jours ,. 
en voyoit fouvent trente hommes ivres à cheval, accompagnés d’une 
bande de jeunes gens montés de même , & tous faifant toutes fortes dé 
folies. 
Je fus curieux d’afifter à un divertiflement, dont le Waywode me procu 
ra ’occafion. Je me rendis lé 1 ÿ du mois, dernier jour dela Semaine du beurre, 
à la fuite de cet Officier , au Village de Torgufchina, fitué à cinq werftes de: 
la Ville ; il y avoit été invité par le Fermicr des eaux-de-vie , dont la fa- 
brique étoit près de ce Village. Nous allâmes en grande cavalcade ; notre: 
traineau étoit efcorté de feize où dix-huit hommes à cheval, armés de car- 
quois , d’arcs &c defleches, qui dans toute la route s’exercerent à tirer de: 
Farc. Ils décochoient d’abord au loin fur la terre une fleche qui leur fer 
Voit de but, &c fur laquelle ils tiroient tous les uns après les autres en cou 
rant au grand galop. Nous pafsâmes une petite riviere , qui prend fa fource 
dans dés montagnes voifines , & qui ne fe gêle jamais :.elle fait aller, près: 
de fa fource ,. dix petits: moulins à bled à la file  & fe perd bientôt après: 
dans la terre. . Etant arrivés dans le Village ,. & introduits dans le loois où: 
le Waywode étoit attendu , nous vimes entrer dans la chambre où nous: 
étions plufeurs payfans qui vinrent fuccefivement mettre fur la table quel 
que chofe d’enveloppé dans du papier ; ces paquets étoiént deftinés pour' 
1e Waywode & pour fa femme ;:1l y en avoit même aufi pour leur fils. 
Le Waywode ouvrit plufeurs de ces papiers, & je vis qu’il y avoit dans 
chacun dix copeques. Il y avoit toujours moitié de cette fomme dans les: 
paquets dé Madame la Waywode. Je compris dès-lors la raïfon pour la-- 
quelle le Waywode & fa femme fe promenoient tous les jours de la Se-- 
rhaine du beurre dans tous les Villagés voifns : c’étoit pour faire cette col-- 
leéte. Il ne venoit d’ailleurs aucun homme de la campagne chez le Way 
wode , qui ne laifsât de même fur une table un petit paquet ou rouleau de: 
Papier, où étoit apparemment fon tribut. Au refte ,un Waywode qui veut 
s'attirer beaucoup de préfens, eft obligé de traiter tous les payfans comme’ 
fes égaux, & de boire fouvent avec eux. J'ai fu même que le moyen d’en: 
tirer un meilleur parti, fur-tout dans le diftri& de Ærafnojarsk, étoit, lorf-- 
qu’on régaloit ces fortes de gens, de les renvoyer bien ivres chez eux ; il: 
arrive fouvent qu’un Chaffeur fe laifle enivrer jufqu’à.donner fa derniere’ 
zibeliné… | * 
Le même jour au foir , les Slufchiwies donnerent'un: plat: de leur: mé- 
tier: On avoit élevé dans un champ deux murs de neige joints par en-haut* 
avec une poutre de traverfe, faite aufli de neige. Cet.édifice repréfentois: 
une forte de fortification: Autour du Fortétoient rangés quelques Slufchi-- 
Wies:armés: de: bâtons... 8s: d'autres. Slufchiwies:äichevalien fanoientihatia= 


176 HISTOIRE GÉNÉRALE 


Vorace en que. Tout fe faifoit avec la plus grande confufion. On ne voyoit jamaïs 
SIBÉRIE. plus de deux ou trois Cavaliers venir à-la-fois fe préfenter devant le Fort, 
fouvent même il n’en venoit qu'un, &c c’étoit toujours au grand galop. 
1735 Mais ces braves Affaillans étoient chaque fois fi mal reçus , qu’ils fe fau- 

voient au plus vite. On leur appliquoit de furieux coups de bâtons ; deux 
Cavaliers furent abattus de cheval & cruellement maltraités: Piqués de 
tant de réfiftance , les Affiégeans voulurent tirer des fleches fur la Gar- 
nilon de la Place ; mais le Waywode ne voulut pas le permettre , & le 
Fort ne fut point pris. Voilà un échantillon de l’habileté de cetre Milice. 
Autrefois cependant les Slufchiwies avoient , dit-on, un air formidable! 
Ils avoient deux fortes de cuirafles qui leur couvroient tout Le corps, 
lune compofée de petits anneaux de fer, l’autre de petites plaques minces 
de fer-blanc. La derniere plus aifée à porter que l’autre, garantifloit 
l’eftomac , le ventre, le dos & les bras. Ils portoient encore un bonnet 
doublé de fer par en-haut. Jai vu toute cette armure qui n’eft plus en 


= 


ufage. 
péparcdeKra … Le tems étant devenu favorable , nous partimes de Krafnojarsk le 18 Fé- 
Rojarsk. vrier au matin. En pañfant par le Village de Ladaika | ÿ y remarquai une 


croix de bois que je n’avois point apperçue d’abord. Je demandai ce 
aw’elle fignifioit : on me dit, que l'endroit n’étoit pas für , que la forêt 
étoitinfeftée de Liefchi, ou Démons des bois, dont il eft parlé au commen- 
cement du Journal, à loccafion du trajet de la Twerga. On ajouta que 
quantité d’enfans du Village qui étoient allés jouer , s’étoient égarés ; que 
quelques-uns même avoient été tout-à-fait perdus, les Liefchis Les ayant 
emmenés dans le fond du bois , & que d’autres n’étoient revenus qu’au 
bout de huit ou de quinze jours. C’étoit donc pour être délivrés de ces 
Démons forefliers qu’on avoit depuis un an dreflé cette croix. Le vrai de 
tout ceci, c’eft que la forêt eft épaifle, & qu’il eft aïfé de s’y égarer : 
c’eft pourquoi il feroit bon qu’on y élevât un plus grand nombre de croix, 
pour diriger les Voyageurs ou ceux qui pourroient s’y perdre. 

Jufqu’alors notre voyage avoit été aflez prompt, parce que nous avions 
fouvent changé de chevaux. Si nous n’euflions pas été dans P'Hiver, nous 
n’aurions pas fi agréablement voyagé : car le chemin le plus court pour 
gagner {rkutrk pafle direétement fur la ffeppe , qui dans cette faifon eft im- 
praticable. Nous eûmes à Balifchuk aflez de peine à raflembler tous les 
chevaux qu’il nous falloit. Après avoir été retenus pendant fix heures 
dans ce Village, nous fûmes à la fin obligés d’en venir à des voies de fait 
avec le Sous Efcoutet (Sakafthifchik ) : car l’Efcoutes (Prikafchefchik) s’étoit 
caché. Les Voituriers furent donc chargés d’amener vingt chevaux de 
main, & des fourrages pour les quatre-vingt chevaux avec lefquels nous 
partimes. Nous marchâmes près de fix heures pour faire dix werftes, tant 
les chemins étoient mauvais ; nous traverfions une forêt , & la quantité 
prodigieufe de racines d'arbres ou de vieux bois qui embarrafloient toutes 
les routes, les rendoit extrêmement fatigantes. Nos guides auroïent pu 
nous mener le long de la riviere de Ran , fur laquelle eft fitué Baltfchuk, 
mais ils ne s’en aviferent point. Après avoir fait en tout vingt-quatre 
werfkes , nous donnämes à manger à nos chevaux , & nous dinâmes au 


grand 
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grand air fur la riviere de Kan. Nous fimes encore vingt werftes jufqu’à 
8 heures du foir , & nous pafsämes la nuit fur la riviere fort mal à notre 
aife , attendu qu'il faifoit un vent terrible. Cependant nous ne manquions 
point de bois pour nous garantir du froid, puifque le rivage de la riviere 
à droite eft tout couvert de fapins. Nous aurions bien fait de nous munir 
de pelles , pour entaffer la neige du côté d’où venoit le vent. Le 20 à 3 
heures du matin , nous atteignimes Barpinska D. où nous eùmes quelques 
chevaux pour relayer , & nous arrivâmes à Kirufchinskaja D. vers une 
heure après midi. Les montagnes ont fur cette route un air fort fauvage , 
& l’on nous dit qu'il y avoit près du Village une cataraéte. Le foir, nous 
atteignimes Kanskoi-Offrog., Nous fûmes obligés d'y refter tout le lende- 
main, parce que, malgré la précaution que nous avions eue d’envoyer en 
avant du monde pour que tout für prêt à notre arrivée, nous n’y trouvä- 
mes rien du tout ; nous n’aurions peut-être même rien obtenu, fans le 
parti que nous primes , comme nous avions fait à Balfchuk, de faire met- 
tre le Sous-Efcouter en prifon. Cependant nous pafsâmes affez agréablement 
le tems qu’il nous fallut refter dans cet Oftrog. Nous fimes chercher quel- 
ques Tatares du canton. Ils font en général aflez pauvres : les hommes, 
aufli. bien que les femmes , font tous nuds fous leurs robes, & n’ont jamais 
porté de chemife, Ceux d’entr’eux qui font baptifés , fe diflinguent des au- 
tres à cet égard ; mais ils font en très-petit nombre. Ils ont tous l'air fort 
mal-propre , parce qu'ils ne fe lavent iamais ; & quand on leur demande 
la raifon de cette négligence , ils répondent que leurs peres ne fe font ja- 
mais lavés non plus qu'eux , & qu'ils n’ont pas laiffé que de bien vivre. 
Quand ils veulent fe repofer ou dormir, ils fe couchent dans leur jurte 
autour du foyer dans une pofture finguliere. Ils fe rangent deux à deux , de 
façon qu'ils fe touchent par le dos, & leurs jambes font pañlées les unes 
dans les autres. Aïnfi quand un des dormeurs fe retourne d’un autre côté, 
l’autre fe retourne en même tems du côtéoppofé, pour fetrouver toujours 
adoffé & entrelaffé de la même maniere, ce qui fe fait très-preftlement de part 
& d’autre. Ces mêmes Tatares, au-lieu de pain, mangent auffi des oignons 


de turban ou d’autres efpeces de lis, & dédaignent l’agriculture. Leur 


exercice continuel eft la chafle des zibelines, qu'il font de différentes fa- 
cons. Quand l’animal ne fait plus de quel côté tourner , il monte fur un 
arbre fort haut , & les Tatares y mettent auffitôt le feu : l’animal que la 
fumée incommode, faute en-bas de l'arbre , fe prend dans un filet tendu 
à l’entour , &c eft tué. 

Kansk eft un des endroits les plus propres pour Pachat des zibelines ; 
par rapport à l’habileté des Chaffeurs de ce canton. Auffi [a plüpart des 
Négocians qui vont à la frontiere de la Chine , s’y arrêtent-1ls d'ordinaire 
pendant quelque tems pour cette branche de leur commerce. À Pégard 
de ceux qui voyagent par ordre de la Cour , ils ne trouvent pas aifement 
à en acheter; car comme plufieurs d’entr’eux enlevent les marchandifes 
fans les payer , les habitans n’ont garde de leur montrer leurs pelleteries , 
de crainte qu’on ne les achete pour rien. Xans eft du diftri& du Waywode 


de Xrafnojarsk , & c’eft un des meilleurs lots de fon diftrit. Un Receveur 


de tributs de Kans achete fa charge fort cher, 
Tome XVIII, k & 
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La nuït à roheures, nous fimes partir nos inftrumens, 8 nous les fui- 
vimes de près. Le lendemain vers les 10 heures du matin, après avoir fait 
trente werftes, nous nous arrêtâmes dans un bois de fapins mêlés de cedres, 
pour faire ianger nos chevaux. A huit werftes de-là, nous pafsâmes la 
riviere de Pojam , & nous fümes enfuite obligés fouvent de traverfer des 
montagnes & des forêts de fapins , mêlés de bouleaux & de melefes (larix). 
Nous pafsâmes encore plufieurs autres forêts de melefes , & la riviere de 
Tumantfcher, fur le bord de laquelle 1l y avoit de grands aunes & des meri- 
fiers (padus). Le 24, à 8 heures du matin, nous atteignimes une Simowye 
qui n'étoit point habitée , quoique bâtie depuis peu de tems : le dedans 
en étoit finoir, que, par le beau tems qu 71l faloit , nous aimâmes mieux 
camper au grand air, comme infenfiblement nous en contraétions l’habi- 
tude. La forêt du nous y conduïfit , n’étoit point épaifle ; nous y vimes des. 
coqs & des poules de bruyere. Le 25, à 7 heures du foir , nous vimes une 
couronne autour de la Lune , & deux patafélènes. Nous pafsâmes le même 
jour un ruifleau , appellé Solonnaja- RiesJéhka ; qui ne fe gele jamais en 
Hiver , & qui prend fa iource dans les montagnes que nous avions à l Ef. 
Son eau a le goût minéral, & paroît faine. La fo: ‘ét, depuis ce ruiffeau juf- 
qu à la roi où nous parvinmes à 3 heures ap Jrès midi , étoit toute entiere 
planiée de peupliers ou de tremhbles. Le 26, à 8 heures du matin, on fit 
imänger nos chevaux fur le Turbur- Rierfehka lieu rempli de cedres. De- 
R nous eûmes un chemin déteffable , où1l falloit toujours monter & def- 
cendre, ce qui eft bien incommode , fur-tout dans un pays où les chevaux 
ne font pas ferrés. À cette incommodité pres, tout le iong du chemin la 
forêt eft très - belle ; elle étoit compofée de cedres , de deux efpeces de 
pins , de peupliers, de trembles , de fapins , de melefes & de bouleaux. 
Nous rencontriämes encore un ruifleau où nous ne pûmes abreuver nos 
chevaux, parce qu'il étoit tout-à-fait pris. Ce n’eft pas un grand in- 
convénient dans l’Hiver , puifqu’on trouve par-tout de la neige, & que: 
les chevaux, pour fe défaltérer , S'en accommodent tout aufh bien que les 
hommes. Îls favent même écarter la neise avec leurs pieds , Gt trouver 
Pherbe feche qu’elle couvre, enforte que Îes Voituriers n ’emportent guere 
avec eux auire chofe que du pain, dont ils donnent, chaque fois qu'ils 
s'arrêtent , un petit morceau aux has ; le refte eft l'affaire de ces 
pauvres animaux & de la Providence. Le 27 avant midi, nous atreignimes 
Udinskoï-O firog & Derewna. 

Cet Ofrog a été bâti en 1644, comme il paroït par Finfcriptions d’une 
croix de bois plantée tout aüprès. Il eft fort petit, & n’eft compofé que 
du Corps-de Garde & de quelques chambres de bois. Le Commandant a 
fon logis à coté de POftrog , & contigu à un bâtiment de bois, où l’on: 
gatde ies pelle teries de tribut. Le Village n’eft compofé que de quatre 
maïfons, où nous fümes obligés de nous retirer juiqu'è à ce qu’on eùt raf 
femblé les chevaux qui nous étoient néceffaires, En attendant qu'ils fuf- 
fent prêts, nous nous amusâmes avec les Burætes | qui font ici en grand 
nombre, & que les Rufles appellent Brarski. Nous ‘fimes venir des hom- 
mes , des femmes & des filles de cette Nation , dans leurs beaux atours. 
Les hommes ont prefque tous la tête rafe ; mais leur habillement n’a rien 
de fort différent de celui des Ruffes, Le plus grand ornement des fem- 
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mes confifte dans leurs cheveux : elles en forment deux cadenettes qu’el- 
les laiflent pendre fur leurs épaules , & revenir par-devant ; elles y mêlent 
fouvent du crin pour en augmenter le volume & les aflonger. Elles portent 
de plus fur le front un bandeau , qui eft noué derriere le col. De ce ban- 
deau pendent des anneaux de fer, qui viennent leur entourer le menton. 
Leur habillement eft une longue pelfle, par-deflus laquelle eft encore une 
efpece de robe de peau teinte & de kitaïka (*), fans manches, & ouverte 
par-devant. Les anneaux de leurs oreilles ont deux pouces de diametre. 
On nous amena une jeune Buræte du premier rang. Elle avoit cinq pe- 
tites clochettes fufpendues à des rubans qui lui retomboient fur le dos, & 
dont nous entendîmesle fon, avant qu’elle fût arrivée. Elle avoit de plus une 
large ceinture garnie de coquilles de l’efpece des porcelaines , 8e couverte 
de plaques de fer-blanc , d’où pendoient encore plufeurs anneaux de cuis 
vre jaune. Un fille eft obligée de quitter ces deux pieces , les cloches & la 
ceinture , lorfqu’on la livre à un mari. UnBuræte livre fa fille, comme les 
Tatares, pour une fomme d’argent , ou pour un nombre de beftiaux. Quand 
il eft d’accord avec fon gendre, celui-c1 peut emmener fa femme ; mais le 
pere ne laïfle jamais fortir fa fille de la jurte , que l'acquéreur ne lait en- 
tierement fatisfait. 

Nous nous fimes emmener trois Schamans où Sorciers | appellés Bœ en 
Langue Buræte. Leur habillement étoit d’une bifarrerie effrayarte. C’étoit 
une robe de peau, garnie de griffes d’aigles & de chouettes, & chargée 
par-tout de ferraiiles : ce qui la rendoit d’un poids énorme, & failoit un 
bruit épouvantable , quand le Sorcier marchoit. Le bonnet du Schaman eft 
pointu par en-haut , comme un bonnet de Grenadier, & garni de même 
de griffes d’aigles & de chouettes. Il en vint trois à-la-fois nous voir ; & 
cela fur le foir , parce que leurs opérations magiques ne réuflifloient point, 
à ce qu'ils difoient, en plein jour. Ils choifirent la cour où il y avoit un 
grand feu pour le théatre des diableries, dont ils prétendoient nous réga- 
ler. Nous voulions les voir opérer tous trois à-la-fois ; maisils dirent , 
que cela n’étoit pas pofñble. Il fallut donc les laïffer faire. Leurs cérémo- 
nies furent exaétement les mêmes que celles que nous avions déja vues, 
& le réfultat fut aufli le même, c’eft-à-dire , la plus grofliere impoñture. 
Nous demandämes fi quelqu'un de notre connoïffance , qui demeuroit à 
Mofcou, étoit encore vivant : on nous répondit , que le Diable ne pouvoit 
pas faire un fi long voyage ; car, felon eux , c’eft toujours le Diable qui 
leur révele ce qu'ils lui demandent. C’eft pour ces Schamans un furieux 
travail que leurs fortileges. Les fauts , les mouvemens & les contorfions 
extraordinaires qu’ils font , joints à la pefanteur de leur robe, les fati- 
guent beaucoup ; aufli les voit-on tout trempés de fueur 87 même écu- 
mans. Maïs s'ils furent obligés de nous en donner pour rien le fpeëtacle , 
ils fe font bien payer des gens du pays. 

Nous allâmes voir le 28 les pelleteries de tribut gardées dans le maga- 
fin de la Couronne. C’étoient des peaux de renards , d'ours, de loups, 
de zibelines & d’écureuils. Il y avoit quelques zibelines d’une beauté ad- 
mirable , & parmi les peaux de renard , des morceaux parfaits. Je vis deux 


(*) Sorte d’étofle de coton, K 
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de ces peaux qui étoient prefque tout-à-fait noires, à l’éxception de quel: 
ques endroits tachés de blanc , de gris ou de jaune. Le foir, nous conti- 
nuâmes notre route, & le 3 Mars nous atteignimes Bwrinskaja D. fur le 
Burjar. Près de ce Village , il y a quelques jurtes de Brasskis, que nous 
allâmes vifiter. Leur conftruétion eft peu différente de celle des Burætes 
d'£/dinsk. Elles font fexangulaires, & formées de poutres de traverfe po- 
fées les unes fur les autres à la hauteur d’un peu plus d’une demi-brafle. 
L'entrée de la jurte eft vers l'Orient , entre deux bouleaux joints par une 
corde , d’où pendent des rubans & quelques peaux d’hermines ou de be- 
lettes. C’eft devant ces chiffons que chaque Buræte s'incline deux ou trois 
fois par jour, le matin & le foir, en mettant deux doigts fur fon front à la 
maniere Orientale. 

Le 4, nous vimes les bords de l’Angara, qui, en cet endroit, a jufqu’à 
une werfle de largeur , & nous arrivèmes à Schiwerskaja D. Il n’y avoit 
dans ce lieu prefque perfonne , parce que tous les habitans avoient été 
commandés pour porter à {limsk des provifions pour l’expédition du Kam- 
tfchatka. Ainfi nous eûmes peu de chevaux Rufles 3 mais en récompenfe 
on nous amena une centaine de chevaux Brarskis, &t nous choisimes les 
moins mauvais ; car les pâturages de cette contrée ne font guere propres 
à former d’excellens chevaux. Depuis cet endroit , nos traineaux côtoye- 
rent prefque toujours l’Angara. Ce même jour au foir , nous parvinmes à 
Balachanskoi-O ffrog , fitué fur la même riviere. Cet Oflrog eft d’une con- 
ftruétion plus ancienne que la Ville d’/rkutzk, &c c’eft un des plus confi- 
dérables de tous ceux que nous viîmes dans ce voyage. Il contient la Chan- 
cellerie, la maïfon du Prikafchtfchik, une Eolife , quelques cabanes, & il 
a deux canons de bronze. Hors de lOftrog, du côté des terres , on trouve 
environ foixante maïfons habitées en partie par des Slufchiwies, en partie 
par des Commerçans : ces maifons font prefque toutes affez bien bâties ; 
elles ont du-moins de bonnes fenêtres, & des chambres fort claires. Les 
Marchands, comme la plüpart des habitans de la Ville, font fort à leur 
aife. Comme la route d’eau pour Zrkuzk y attire en Eté beaucoup de Mar- 
chands , il y a près de la riviere une maiïfon compofée de plufeurs bou- 
tiques, qui ne font ouvertes que quand les Marchands qui pañlent , veu- 
lent débiter leurs marchandifes. 

Aux environs de cet Oftrog habitent un grand nombre de Buræres, qui 
négligent la culture des terres, & ne vivent que du commerce qu’ils font 
avec leurs beftiaux. Les bœufs Brarskis de ces cantons font fort eftimés. 
Contre l’ufage général de ces infideles , les Bratskis de ce canton exer- 
cent un Ârt, dans lequel ils ne réuffiflent pas mal. Ils favent fi bien in- 
crufter dans le fer l'argent & l’érain, qu’on prendroit ce travail pour de 
l'ouvrage damafquiné. La plûpart des harnoïs de chevaux , des ceinturons, 
& des autres uftenfiles qui en font fufceptibles , font ornés de ces incrufta- 
tions. Curieux de voir la façon dont fe faifoient ces ouvrages, nous fimes 
venir de leurs Ouvriers, pour en faire faire fous nos yeux un effai. Nous 
leur commandâmes une platine, fur laquelle il s’agifloit de tracer le chiffre 
de Sa Majefté Impériale en argent , & ils l’entreprirent. Ils forgerent d’a- 
bord un morçeau de fer, fuivant le modele que nous leur avions donné ; 
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ils firent rougir le fer une feconde fois, & le laiferent refroidir. Ils Le ha- 
cherent enfuite avec un cifeau trenchant , & firent trois hachures dans 
trois direétions différentes qui fe croifoient. Ils regardoïent fouvent ces 
hachures, & ils avoient grand foin de les faire égales. Les hachures faites, 
ils remirent au feu la platine de fer pour lui donner une couleur bleue, 
& la difpoferent à recevoir le deflein du chiffre. L'argent dont ils fe fer- 
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voient pour ce travail, étoit du fil d'argent fin de deux différentes grof- 


feurs & de l’argent battu mince. Ils eflayerent de Pappliquer, mais ils 
n’en purent venir à bout. On leur traça le deffein du chiffre fur la platine 
même, & bientôt alors ils parvinrent à faire l’incruftation. Suivant les con- 
tours du deffein , ils appliquoient un fil d'argent à Pextrémité de chaque 
trait du chiffre , où ils larrêtoient : 1ls fuivoient enfuite le trait avec le fil 
jufqu’à Pautre bout , l’y faifoient entrer dans toute fa longueur , &z le cou- 
poient à cette extrémité. Ils continuerent à remplir ainfi tous les traits, 
& le chiffre fut achevé. Le fil d'argent ne tenant pas dès la premiere fois, 
ils continuerent de frapper jufqu’à ce qu'il füt tout-à-fait entré. Lorfqu'ils 
veulent incrufter d'argent toute une platine , ils coupent leur argent battu 
dans la forme qu’ils veulent lui donner fur le fer, & l’y font entrer de 
même à coups de marteau. Ils ne fe fervent pour ces ouvrages que d’un 
feul & même marteau, dont les deux bouts font larges , mais dont l’un 
eft uni fur fa furface , Pautre haché par-tout & rude. Ils ne fe fervent d’au- 
cun des deux bouts pour hacher la platine ; ils faififfent le marteau dans 
fa largeur , & frappent avec le milieu fur le cifeau : ils frappent avec le 
bout haché pour faire entrer l'argent dans le fer, & fe fervent du bout 
uni pour le polir. Quant à leur façon de paffer l'argent par la filiere, c’eft 
à-peu-près la nôtre. Ils battent aufli l'argent eux-mêmes, & l’on voit bien 
qu'il n’a pas pañlé par le rouleau. Ils le fondent dans des vaiffeaux de fer, 
&t ne connoiffent point nos creufets de terre. 

Le 7, nous fûmes rendus à la Slobode Oonk: , qui eft compofée de 
deux Villages, fitués à près d’une werfte l’un de l’autre, &c tous les deux 
paflablement gros. Depuis Balachansk jufqw’ici, nous avions toujours été 


entraineaux fur l’Angara ; mais comme les glaces commencçoient à de 


venir dangereufes par rapport au grand nombre de tranchées qu'on y 
avoit faites , nous fûmes obligés de nous y arrêter affez long-tems. Les 
environs d'Olonki font fort agréables , & Le terrein eft fort propre à l’agri 
culture, En partant de cette Slobode , nous nous éloignâmes de la riviere, 
Après avoir traver{é une forêt de bouleaux & de fapins aflez chaire , nous 
arrivames le foir par un tems admirable à Bale, Village fitué fur l'Ancara, 
& habité par des Slufchiwies. Nous en partimes à minuit, & à 3 heures 
du matin, nous atteignimes Ja Slobode d'Z/rik. Cette Slobode eft compo 
fée de cinquante maifons bien bâties : elle tire fon nom du ruiffleau d’Urik, 
fur lequel elle ef fituée , & dont les eaux, paffant dans le Xada, font por- 
tées dans lAngara avec celles de ce dernier ruiffeau qui s’y jette. Nous 
y reflâmes environ deux heures , & enfuite nous continuâmes notre route, 
. Nous cûmes à defcendre une montagne fort efcarpée , où des chevaux non- 
ferrés, tels qu’étoient les nôtres, n’auroient jamais pû tenir, f nos Voi- 
turiers, abandonnant le chemin battu , ne nous avoient fait pafler par des 
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Voracr en Endroits où 1l y avoit encore beaucoup de neige. Au moyen de la dili- 
SIBÉRIE. gence que firent ainfi nos traineaux , nous fines rendus à 7 heures & 
demie dans la Ville d’ frkuxk. Nos inftrumens que nous avions fait partit 
No a, avant nous de Balagansk, y étoient arrivés dès la veille au foir, & les gens 
Profelleurs à QUE NOUS avions Envoyés aufli en avant de Xra/nojarsk, y étoient depuis 
Lkurk. dix jours. Quant à l'Oficier des Mines , que le Grand- College de Catheri- 
nenbourg nousavoit-expédié d’J/imsk, comme nous len avions requis , il 

étoit arrivé depuis un mois. 

Nous ne trouvâmes plus, contre notre attente , M. de la Croyere en 
cette Ville ; mais il avoit laïffé une Lettre pour ROUS , où il nous marquoit 
que dès le mois de Janvier il étoit parti pour Nersfehinsk & pour les Mines 
d'argent d’Aroun , & qu'il efpéroit revenir par le ‘chemin d'Hiver. Les cir- 
conflances de notre voyage nous permettant de refler encore un an dans 
ces cantons, des les premiers jours de notre arrivée à Irkutzk , nous ré- 
folumes d’ailer d’abord à Selenginsk par les chemins d'Hiver, & de là de 

-__ poufer plus loin par les chemins d’Eté. Mais comme on nous avoit repré- 
fenté ce voyage, Ë el que nous lavions projetté, fi pénible & fi difficile 
qu’on ne pouvoit le faire qu’à cheval, nous ne jugeâmes point à propos 
de nous embarraffler de beaucoup de bagages, êc nous en laifsâmes une 
partie. Nous avions en tout trente fept voitures, & il eft d’ufage en 
Rufie de fournir autant de chevaux de pofte. Conformément à cette 
reole , la Chancellerie d’Irkutzk ordonna de nous amener feulement 
trente- “Lept chevaux, fans confidérer que la premiere pofte où nous de- 
vions en changer étoit à plus de deux cens werftes. Le Sous-Statthalter ne 
voulut jamais écouter nos repréfentations ; d’ailleurs les éclairciffemens 
que nous demandions à la Chancellerie , tant fur l’'Hiftoire que fur la To- 
pographie de la contrée, mettoient ces ‘gens-là de mauvaife humeur. Ce- 
pendant , malgré les injures que le Chef & les Officiers nous difoient affez 
fouvent à cette occafñon, nous les forcions , en leur préfentant les ordres 
Impériaux dont nous étions munis , à faire leur devoir. Mais ils trouve- 
rent les moyens de nous molefter de mille manieres. Les chofes furent 
portées au point que nous déclarâmes à la Chancellerie que nous étions 
rclolus de refter à Irkutzk une année entiere à fes rifques & dépens, fi 

elle ne donnoit pas fes ordres pour nous faire fournir un grand nombre 
de chevaux. On parut d’abord s’en effrayer peu ; mais dès le lendemain 
nous apprimes que :es ordres étoient donnés pour nous fatisfaire. Ainfs 
tout fe trouvant Pr êt pour notre voyage , & nos inftrumens étant chargés, 
nous fimes partir toute notre fuite le 23 avant midi. Nous envoyâmes 
encore en avant deux Tireurs dont notre Compagnie étoit augmentée, &s 
nous reflâmes pour attendre les chevaux dont nous avions befoin. On 
nous en amena quelques-uns vers le foir ; mais leur nombre n’étant pas 
encore fufhfant, & ne voulant pas attendre ici davantage , aux rifques de 
manquer le pañlage d'Hiver fur le lac Baikal, nous réiolümes d’ envoyer 
le lendemain matin au marché , & de faire "enlever par les Soldats les 
meilleurs chevaux. Ce moyen en effet nous procura le nombre de che- 
aux qu'il nous falloit, & nous quitiâmes Irkutzk le 24 Mars. Nos inftru- 
mens &t nos bagages étoient portés fur des traineaux, & nous partimes dans 
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des charriots de voiture. Nous fimes d’abord de fuite environ vinet-fix 
werftes fur l’Angara ; mais les glaces devenant de plus en plus dangereufes, 
nous gaenämes une forêt, par laquelle nous allâmes jufqu’à Mo/odowa- 
Simowye. L’Angara , dans cet endroit , étoit toute ouverte. Le 25 à 3 heu- 
res du matin, nous arrivâmes à Nrko/skaja- Saftaw , & une heure après 
à Liffwinifchnoje-Simowje. Le chemin, depuis la premiere flation jufqu’à 
l'autre, eft toujours fur l'Angara, qui fort en cet endroit du lac Barka! » 
ainfi ce trajet étoit effrayant, & paroifloit très-dangereux. La Niko/f- 
kaja-Saflawa n’a point de fingularité plus remarquable que limmenfe 
quantité de canards fauvages de toute efpece qui fe raffemblent aux en- 
virons. Mais quoique nous euflions envoyé nos Tireurs en avant fur les 
lieux , nous n’eümes pas une feule piece de gibier. Ce qu’on nomme en 
Sibérie Saffawa , eft un endroit où fe leve un droit de péage ; le Bureau 
de ce lieu reçoit le péage de toutes les marchandifes qui viennent de la 
frontiere de la Chine, &c qui ne peuvent guere prendre une autre route, 
Comme ces marchandifes font nombreufes , la place de Receveur eft très- 
lucrative, & il ne lui faut guere plus d’un an pour s'enrichir. C’eft le 
Statthalter qui difpofe de cet emploi, & ceux qui veulent lobtenir, l’a- 
chetent à force de préfens ; le pot de vin ordinaire eft de trois cens rou- 
bles. On nous raconta que ceite place s'étant trouvée depuis peu va- 
cante, il s’étoit préfenté trois Compétiteurs, dont chacun comptoit 
emporter la place ; qu’elle avoit été promife en effet à chacun d’eux 
féparément ; qu’enfin ayant obtenu tous trois l'agrément du Statthalter , 
ils avoient payé chacun les trois cens roubles , & s’en étoient fort bien 
trouvés. 
Arrivés à cette flation , nous nous trouvames fur le lac Baikal, dont 
les glaces étoient encore très-fortes ; nous entrâmes dans ce lac, & ran- 
geant toujours fon rivage feptentrional, nous parvinmes à une heure 
après midi à la Simowie de Goloufna , où notre Interprete Bratski avoit 
ramañlé près de cent cinquante chevaux , qui étoient dans les pâturages du 
canton. Nous choisimes les meilleurs , & laiffant en arriere quelques 
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chevaux Rufles qui étoient fatigués , nous regagnâmes le lac que nous: 


traversâmes obliquement jufqu’à fon bord méridional. Notre voyage fur 
ce lac fut añlez divertiflant. ‘ 

C’eft comme un article de foi, chez les peuples de cette contrée, de don- 
ner le nom de Mer au lac Barkal, & non de l’appeller un Lac. Cette mer 
eft deshonorée , felon eux, lorfqu’on la ravale à la fimple dénomination: 
de lac, & c’eft un outrage dont elle ne manque point de fe venger, Ils 
croient que cette mer a quelque chofe de divin, & par cette raïfon ils 
la nomment de toute ancienneté Swyaroje. Mare, c’eft-à-dire | Mer facrée. 
Ils appuient cette vifion de quelques hiftoires aufñ folles, qu’on ne man- 
qua pas de nous raconter : mais nous fimes voir à nos Voituriers qu’on 
ne couroit aucun rifque, en appellant par un tems tranquille un vrailac de 
fon nom de lac, & nous nous moquâmes de leur fuperfätion. Le plus grand 
danger qu'il y ait en Hiver à pañler en traineaux fur ce lac, c’eft qu'il 
s’éleve en plufieurs endroits des morceaux de glace , entre lefquels il y' 
a des trouées dont 1l faut bien éviter la rencontre. ‘Loutes les fois que: 
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nous en appercevions , nous faifions chercher un autre paflage, & c’eft 
ce qui fatiguoit Le plus la patience de nos Voituriers, qui ne nous en vou= 
loient pas plus de bien. 

Le lac Barïkal s'étend fort loin en longueur de lOueft à 'Eft. Sur toutes 
les Cartes que nous avions vues jufqu’alors , fes limites à l'Orient n’étoient 
pas marquées, parce que vraifemblablement perfonne n’avoit encore été 
jufque-là. On eftime communément que fa longueur eft de cinq cens 
werftes. Sa largeur du Nord au Sud en ligne droite n’eft gucre que de 
vingt-cinq atrente werftes , & dans quelques endroits elle n’en excede pas 
quinze. Il eft environné de hautes montagnes , fur lefquelles cependant 
lorfque nous y pafsâmes 1l y avoit très-peu de neige. Une autre particu- 
larité de ce lac, c’eft qu’il ne fe prend que vers Noël , & qu'il ne dégele 
qu’au commencement de Mai. On nous dit que depuis fon dégel jufqu’à 
la fin d’Aoùût, il y périfloit peu de Bâtimens ; mais qu’au mois de Septem- 
bre , les vents commençant à devenir forts, & leur violence augmentant 
de mois en mois, il y avoit beaucoup de naufrages. On ne s’eft fervi juf- 
qu’à préfent fur ce lac d’autres Bâtimens que de Dofchifhennikes ; mais 
comme ces fortes de Bâtimens ne peuvent aller que le vent en pouppe, 
les Voyageurs font obligés d'attendre fcuvent plufieurs jours un vent 
favorable. On affûre encore que le pañlage eft toujours plus aifé en ve- 
nant d’/rkuryk , qu’en y allant , parce que les vents de Nord-Oueft font de 
ce côté-c1 plus fréquens. 

Après avoir pafñlé le lac , nous eûmes le lendemain 28 Mars la vue du 
Pofolskoi-Monaftir. Ce Couvent n’eft bâti que de bois , mais il a beaucoup 
apparence du côté du lac, fur les bords duquel il eff fitué : il eft envi- 
ronné de quelques maifons habitées par des payfans qui en dépendent, 
De-là nous marchâmes quelque tems fur un bras de la riviere de Selenga, 
où nous avions pour perfpetive une chaine de montagnes, & nous vin- 
mes ie même jour au foir à Kabanskoi-Offrog, fitué fur le ruifleau de Xz- 
bana, Ce ruifleau tire fon nom de la quantité de fangliers que lon trouva 
dans ce canton, lorfqu’on y bâtit la Ville de Selinginsk. 

Ici nouscommençämes à nous appercevoir de la difette ou de lacherté des 
vivres, qu'on a plus de peine à fe procurer que dans tout ce que nous 
avions déja parcouru de la Sibérie. Quoiqu'il y ait des terres labourées 
& de bons pâturages, les gens du pays font dans l’habitude de ne rien 
vouloir vendre qu’à un prix exorbitant, On nous demanda cinquante co- 
peques pour ua pouler. Nous voulions acheter un veau ; il n’y eut pas 
moyen d’en avoir. On nous dit que fi l’on fe défaifoit du veau , la vache 
ne donneroit plus de lait. C’eft le langage que les payfans tiennent dans 
toute la Sibérie. Si le veau vient à mourir, ou à être vendu, voici ce 
qu’on fait pour tromper la vache. On empaille la peau d’un veau, & 
quand on veutavoir du lait de la mere, on lui montre cette effigie ; elle 
en donne alors , & non autrement. 

Nous fûmes obligés en cet endroit de faire charger nos bagages fur des 
charrettes , parce que la neige commençoit à diminuer. Partis de-là, nous 
yimes deux chaînes de montagnes , entre lefquelles il fallut pafler, & que 
je Selenga traverle, Nous fimes encore pendant deux ou trois jours une 

4 marchg 


DES VOYAGES. ISS 
marche aflez pénible, partie à-travers des montagnes 8 Ges fondrieres, 
partie fur le Selinga , partie dans des fteppes arides, la dificuité d’avoir 
des chevaux, renaiflant à chaque ftation par la mauvaife volonté des gens 
du pays. Nous pafsâmes par {/unskoï-Offrog où Bolfchaja-Saimka ; par 
Troïtzkoi-Monaflir, ancien & beau Couvent trés-riche ; par Polowinoje- 
Simowie , qui eft à moitié chemin entre Zunsk & Udinsk ; 8 par Udinsk- 
Prigorod, qui eft fur le rivage droit du Selinga. À cet endroit on nous 
amena autant de chevaux Rufles & Bratskis qu'il nous en falloit pour 
pouvoir prendre , M. Muller 8 moi, les devants, avec quelques voitures 
qui nous étoient abfolument néceflaires ; nous laifsâmes donc nos gens 
en arriere , en leur ordonnant de nous fuivre aufli-tôt qu'il leur feroit 
poffible. Mais nous eûmes à peine marché fix heures , quoique dans une 
fteppe unie qui formoit une plaine parfaite, que nos relais fe trouverent 
filas, qu'ils ne purent aller plus loin ; il fallut donc arrêter en pleine 
campagne , pour laifier repofer les chevaux dans un endroit où nous 
n’avions ni bois , nieau , ni neige, ni fourrage. Il faifoit avec cela un 
vent fi terrible, que nous n’ofions pas mettre la tête hors de la voi- 
ture. Cependant après une petite halte, nous continuâmes de marcher, 
8t nous parvinmes avec beaucoup de peine vers le midi à une Simowje , 
fituée au milieu de la fteppe {ur le ruifleau d’Orongoi. Là nous envoyâmes 
en avant notre Interprete Bratski , pour nous tenir quelques chevaux 
prèts. Nous trouvâmes par ce moyen environ cinq cens chevaux Bratf- 
kis qu’on nous avoit amenés ; nous primes ceux qu'il nous falloit , &c 
nous en laifsâmes en arriere pour notre Suite. Les Burætes de ce canton 
n’ont point de métier, & ils ne vivent que de leurs beftiaux, comme 
ceux de Balachansk ; cependant ils font fort à leur aife , 8&z1l y en a parmi 
eux qui ont jufqu'à mille bêtes à laine, avec un grand nombre de bœufs 
& de chevaux.Tous leurs moutons ont la queue extrêmement large comme 
ceux de Calinouquie. LesBurætes montent indifférement les chevaux, les 
bœufs ou les vaches, felon qu'ils fe trouvent à leur portée, & vivent d’ail- 
leurs avec autant de mal-propreté que les autres Nations payennes, Le 
30 vers les 3 heures du matin , nous pafsâmes à Su, Village fitué fur les 
bords du Selenga , & nous fûmes rendus à 9 heures dans la Ville de SeZer- 
ginsk. Nous y trouvâmes M. de la Croyere, qui y étoit revenu depuis qua- 
tre jours de fon voyage de Nersfchinsk. Le refte de notre fuite & nos inftru- 
mens n’arriverent que le lendemain , & vingt-quatre heures apres nous. 

Quelques jours après notre arrivée à Selenginsk, nous apprimes qu'il y 
avoit fur la riviere de Tfchikoi un Taifcha ou Prince de la Religion Mon- 
gole ou de Dalai-Lama , qui lui-même avoit été Prêtre Mongole , & qui 
ayant renoncé à la Prêtrife , pour pouvoir fe marier , avoit encore avec lui 
un Prêtre de cette Religion. Nous crûmes pouvoir apprendre d’eux beau- 
coup de particularités de la Religion Mongole, & pour cet effet nous réfo- 
lûmes , M. Muller 8 moi, de leur aller rendre vifite. Nous partimes pour 
ce petit voyage le 11 Avril, accompagnés d’un Interprete Rufle &c d’un 
Interprete Mongole. ! ot 

Nous marchâmes le long du Selenga jufqu’à l'embouchure de la riviere 
de Tfchikoi. De-là nous tournâmes à gauche , & nous primes notre route 
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par des montagnes de fable. Nous rencontrâmes en chemin deux jurtes de 
Brarskis, qui appartenoient au même homme. La plus propre étoit habitée 
par le maître & par fa famille; l’autre l’étoit par fes domeftiques. Elles étoient 
rondes toutes les deux , & garnies tout-autour d’une forte de lambris, ta- 
Piflé de woelokes blancs , étoffe que ces gens-là font eux-mémes. C’étoit un 
affemblage de lattes clouées les unes fur les autres, qui reflembloit à un 
treillage. La jurte étoit compofée de plufeurs de ces aflemblages, pofés 
tout près les uns des autres. Lorfqu'il s’agit de tranfporter les jurtes d'un 
endroit à un autre, toutes les lattes qui étoient dans une direétion oblique 
les unes à l'égard des autres , étant repliées, deviennent paralleles & fe 
joignent. Un lambris ainfi raffemblé tient fort peu de place. On ôteles 
woclokes, on plie les treillages, & le tout eft chargé fur des chevaux ou des 
bœufs. Le déménagement eft bientôt fait ; car la jurte une fois détendue, 
ils n’ont guere à tranfporter d’autres meubles que deux ou trois caïfles au 
plus , leur plus grande richeffe confiftant en chevaux , bœufs, moutons & 
chevres. Un Buræte ne refte guere plus d’un mois dans le même endroit. 
Quand fes beftiaux ont mangé tous les environs de fa demeure, il choiïfit 
un autre terrein. Nous entrâmes dans la principale jurte , & nous y trou- 
vâmes un Buræte avec fa femme, deux filles , un enfant, un agneau de 
trois Jours , trois veaux & un chien; c’étoient là tous fes commençaux & 
fes animaux favoris. La femme n’avoit rien de particulier dans fon habil- 
lement , & tout avoit un air fort mal-propre. Les filles avoient un collier 
de quelques rangs de corail jaune , & leurs cheveux pendoïent en queues 
{ur leurs épaules. À l'entrée de la jurte, étoit un fac quarré de woclokes, fur 
lequel il y avoit une peau de furet ; & tout auprès étoit attaché un Orchor, 
forte d'idole , de laiton battu , longue de trois pouces. Il y avoit dans le 
fac plufeurs autres poupées faites de /o/owka, forte d’étoffe de foie de la 
Chine, dans laquelle font entrelaffés des fils de métal. On avoit barbouillé 
fur cette étoffe quelques traits confus en couleur brune, pour repréfenter 
des vifages, & deux petites boules de plomb en marquoient les yeux, Les 
beftiaux couroient en liberté autour de ces jurtes , & nous vimes parmi 
eux un jeune garçon monté fur un bœuf qu’il menoit avec une bride pañlée 
dans fes narines. A peu de diftance de-là, nous arrivèmes près d’un lac, 
dont les bords étoient couverts de cignes , d’oies, de turpans & de bé 
cafles. On peut juger de quelle mufique tous ces oïfeaux nous régalerent. 
Le fon que rend un turpan (45), reffemble à celui d’une baffe de haut- 
bois ; il formoit la bafle du concert. De ce lac, après avoir pañlé par 
un terrein montagneux , par des fables &c par une fteppe, nous arrivämes 
fur un fonds bas, appellé Caravanoi-Lug , champ bas de la Caravane , parce 
que les foins quil produit font pour l’ufage de la Caravane qui va à la 
Chine. Nous pafsâmes en cet endroit quelques ruifleaux très-rapides , 8 
nous arrivâmes à 8 heures du foir à une Simowje, fituée fur le T/chikoi, où 
demeuroit un Buræte baptifé, que dans cette Langue on appelle Karimmi. 
La laffitude & la crainte que nos voitures qui nous fuivoient ne reftaflent 


(45) Le Turpan eft de la claffe,des ca- a des plumes noires aux ailes & autour du 
nards & des oies : il eft prefque entiere- croupione 
ment roux comme un renard , finon qu'il 
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trop long-tems en arriere , nous obligerent de nous arrêter dans ce mau- 
vais gîte. La chambre du Buræte étoit aflez commode ; mais nous n’avions 
abfolument rien à manger ni à boire. Nous n'avions pas encore aflez de 
goût pour les mets & le thé des Bratskis. Nous nous déterminâmes à gar- 
der pour le lendemain notre appétit & notre foif, & nous nous couchâmes 
fur des bancs de bois ; mais nous fûmes éveillés à une heure de nuit par 
l’arrivée de nos voitures, qui nous donnerent à fouper. Le lendemain vers 
les 4 heures du matin, nous nous remimes en route ; & après avoir tra- 
verfé un bois de fapins, nous nous trouvâmes fur une fteppe, où nous 
vimes venir au-devant de nous le Taifcha , accompagné de fon Gelun & 
de deux autres perfonnes de fa famille. Devant lui marchoïent trois hom- 
mes à cheval , armés d’arcs 8 de fleches, & celui du milieu portoit un 
drapeau rouge. C’étoit un préfent fait au Taifcha par le Comte Sawa Wlaz 
diflawirz Ragufinski, lorfqu'il pafla dans ces cantons en qualité d’Ambafla- 
deur de Ruflie. De chaque côté du drapeau étoit un foleil , avec ces 
mots Rufles : Nikomu ne uflupajet, c’eft-à-dire , Ne me cédez a perfonne. Au- 
bas on lifoit : Wivas femper Augufus Peter Phtoru Wferoffuskoi Imperator 
1727 Godu, Pierre IT. Empereur Rufle, 1727. Nous defcendimes de notre 
voiture , & nous montâmes à cheval pour fuivre le Taifcha. Après quel- 
ques werftes de marche, nous arrivâmes à 1 1 heures du matin à fes jurtes 
d'Eté, confiruites fur un fond bas de la fteppe. 

Le Taifcha nous mena d’abord dans la jutte du Gelun, qui étoit la plus 
proche, Elle refflembloit à toutes celles que nous avions vues ; mais elle 
étoit bien plus propre. Elle étoit tapiflée intérieurement tout autour de 
tapis de Turquie, 8 nous fûmes invités à nous y affeoir. Dans un des coins 
de la jurte, 1l y avoit des coffres ou caflettes de laque , plufieurs tafles à 
thé d’argent dorées en-dedans, &une lampe allumée. Sur une des caffettes 
de laque étoit un Burchan ou idole de métal jaune, de plus d’un demi- 
pied de hauteur, 8 enveloppée d’une étoffe de foie , à l'exception de la 
tête & d’une partie de l’eftomac qu’on avoit laïflé découvertes. On nous 
permit de développer le burchan, pour examiner. Il avoit les jambes croi- 
fées à la facon des Bratskis. A côté de ces caffettes étoit fufpendu au mur 
de la jurte un morceau quarré de So/omjanka, entierement peint, où l’on 
diftinguoit environ quinze figures ou perfonnages , en vénération parmi les 
Bratskis. 

Nous eûmes avec ce Gelun ou Prêtre Mongole un aflez long entretien 
fur fa Religion. Il étoit de la moindre clafle de ceux de fon ordre, ce qui 
pourroit faire préfumer qu’il n’étoit pas des mieux inftruits ; mais il nous 
dit en tout la vérité. Il paroît que la Religion Mongole ou de Dalai-Lama 
eft une branche bâtarde de l’ancienne Religion Catholique. Il nous ex= 
pliqua les attributs de fon idole : elle repréfentoit, felon lui, le Fils du 
vrai Dieu, qui étoit venu au monde pour enfeigner les hommes, & en- 
fuite étoit remonté au Ciel. Le vafe plein qu’il tenoit fur fes genoux, figni- 
fioit que ce Fils de Dieu, ayant été obligé pendant fon féjour fur la terre 
de vivre des bienfaits des hommes, il avoit promis des biens en abondance 
à tous ceux qui avoient toujours rempli fon plat. Ce même Fils de Dieu 
avoit, difoit-il, une Mere qui fecouroit dans toutes les adverfités ceux qui 
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portoient fur eux fon image , &c principalement les Voyageurs. Il nous 
montra une de ces images, empreinte fur une efpece de terre figillée. Elle 
étoit couverte de feuilles d’or , enveloppée dans du coton , & enfermée 
dans un étui de cuivre. Le Ge/un fit préfent à M. Muller d’une pareille 
image de la Mere de Dieu , après s'être bien aflüré qu’il n’en feroit pas 
un mauvais ufage. Il nous ajouta, que le Fils de Dieu avoit un Pere êt un 
Grand-Pere ; que ce dernier étoit le principal ; qu’au refte , ils ne connoif- 
foient point d’autres Dieux , fi ce n’eft qu’ils révéroiïent, comme tels, les 
Lamas qui avoient faintement vécu, & ceux qui les gouvernoïient avec 
juftice. Le jour de notre vifite étoit juftement un de leurs jours de dévo- 
tion : c’eft pourquoi la lampe étoit allumée ; mais leur fervice étoit fini, 
lorfque nous arrivâmes , parce qu’il fe fait toujours le matin. Pour raffem- 
bler ceux qui doivent aflifter au fervice , les valets de l’Eglife fonnent 
d’un inftrument qui a la forme d’un cromorne , & percé de trous qui for- 
ment différens tons. L’embouchure eft de cuivre jaune ; mais on ne peut 
jouer de linftrument qu’au moyen d’un petit rofeau qu’on y introduit. 
Quelquefois , pendant le fervice , Le Prêtre fonne de tems en tems d’une 
cloche qu'il tient de la main gauche. On y bat auffi fouvent un tambour 
qui, par fa forme , reflemble aflez aux tambours magiques des Nations 
payennes. Les mots les plus folemnels qui fe prononcent au fervice font 
Ormmani podmuchum , qui figmifient , Seigneur, ayes pitié : C’eft le Gefpodi 
pomilui des Rufles. À l’article de la mort, les Prêtres donnent aux malades 
une forte de pillules , que notre Interprete comparoit au Viatique des Ca- 
tholiques. Ils ont aufi Pufage de lencens qu'ils font brüler fur des char- 
bons. Tout Mongolie zélé porte en voyage fur lui, dans une petite boëte 
d'argent, de ces pillules & de lencens, pour s’en fervir au befoin. Les 
Prêtres font diftingués des autres Mongoles par Fhabillement : ils mont 
pas de houpe à leur bonnet , qui eft tout plat par en-haut ; ils ne tref- 
fent pas non plus leurs cheveux, comme la plüpart des fécuhers ; ils por- 


tent une efpece de rofaire au col, & c’eft principalement ce rofaire qui 


diftingue les Moines & les Religieufes. Car la Religion Mongole a cela 
de commun avec la Catholique , que certaines perfonses s’abftiennent du 
mariage , ne mangent point de viande, & font plus de prieres que d’au- 
tres. 

Les Mongoles , ainfi que les Catholiques, ont une Hiérarchie Ecclé- 
fiaftique. Le Dalai-Lamaeft pour eux ce que le Pape eft dans fon Eglife ; 
il réunit en même tems le Gouvernement Eccléfiaftique & le temporel, 
I! a un Coadjuteur , appellé dans la Langue Mongole Kuruchta, mais qui 
Jui eft foumis. Ils prétendent, fuivant la tradition qu’ils ont reçue de leurs 
peres , que leur Dalai- Larna ne meurt jamais, c’eft-à-dire, que l’ame d’un 
Dalai-Lama pafle dans fon fuccefleur. On nous a découvert le fecret de 
cette métempfycofe. Les Tangutes, chez quife trouve le fiége des con- 
noiflances orientales , élevent des enfans qu’ils tâchent de rendre capa- 
bles de remplir la place de Dalai-Lama. Ain lorfqu'il meurt un Dalai- 
Lama, is font dire à celui de ces Eleves qu’ils croient le plus capable de 
lui fuccéder, que lame du défunt eft entré dans lui ; le jeune Pythagore 
en eft cru fur fa parole , & reconnu pour Chef de la Religion. On nous 
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affra qu'il fe trouvoit fouvent des impoñteurs auffi fins que les Tangures,  Vovacr rx 
qui, fans leur participation , fe fubftituoient à ce miniflere, en vertu de srvérir. 

leur tranfmigration qu'ils foutenoient aufli-bien que leurs Eleves, ce qui 
occafonnoit bien des fchifimes. C’étoit à caufe d’un pareil concours, eft- ‘735 
à-dire, parce qu'il s’étoit trouvé deux perfonnages qui fe donnoient pour 

le Dalai-Lama , qu'il n’y en avoit point dans le tems dont je parle ; les 
Monpgoles n’avoient qu’un Kutuchta,iwmais qui, par fon habileté, s’étoit peu- 

à-peu rendu immortel. Comme il voyoit qu'il étoit aimé , pour ne pas 

avoir de fupérieur , il avoit trouvé le moyen de faire rejetter les deux 
concurrens, enforte qu'on fe pañloit de Dalai-Lama. Le Gelur nous apprit 

encore que les Mongoles ne regardoient point les Burætes comme de Vrai- 
croyans , mais comme des gens uniquement attachés au Diable , & qui ne 

fe foucioient point du tout de Dieu : car nous, difoit-1l, quoique les Taz- 

gutes aient , comme eux, leurs Schamans ou Sorciers , ce métier de Scha- 

man n’a rien de commun avec la Relision, &c eft méprifé par un Vrai- 
croyant. Les Burætes font en effet aufli complettement payens que l’arent 

jamais été les hommes. Leur Langue eft Mongole : ainfi les Prêtres Mon- 

goles peuvent converfer avec eux. C’eft ce qui fait qu’ils en convertifent 

de tems en tems quelques-uns, &z qu'ils en font de Vraicroyans à leur ma- 

niere. 

Dans la jurte où nous fûmes inftruits de toutes ces fingularités, il w 
avoit un brafier , fur lequel étoit un grand chaudron de fer, contenant 
cinquante livres d’eau , & rempli d’une préparation de thé, que les Bratf- 
kis nomment /aruran. On voulut nous en régaler , & l’on en remplit des 
tafles de bois qui nous furent préfentées ; mais nous demandâmes la per- 
miffion de faire du thé à notre maniere & dans nos vafes , ce qui nous fut 
accordé. De cette jurte, nous fûmes conduits à celle du Taiftha , qui étoit 
auf fort propre , & nous y primes notre thé, À peine y étions-nous ar- 
rivés , que le Taifcha voulut nous régaler de mauvaife eau-de-vie, qu'il 
avoit fait chercher dans un Village Rufle du voifinage. Nous le remerciä- 
mes encore, & il but avec fa fuite fon eau-de-vie dans de grands verres, \ 
Nous dinämes dans la jurte, malgré les politefles du Taifcha, qui nous 
invitoit à venir dans fa demeure d'Hiver, à cinq ou fix werftes au-delà. 
Pendant tout le tems que nous flimes dans la jurte du Taïfcha , le Gelun 
ne nous quitta point ; & lorfqu'à 6 heures du foir nous primes congé 
d’eux , ils eurent la complaifance de nous accompagner un bout de che- 
min , avec les mêmes cérémonies qu’en venant au-devant de nous. Nous 
marchâmes une partie de la nuit, & nous pafsâmes l’autre fur le bord 
d’un petit ruifleau. Nous en partimes le lendemain à $ heures du matin ; 
nous repafsimes le Turpan - Oféro , & nous fümes rendus à 9 heures 
près de la jurte des Bratskis, où nous nous étions arrêtés la veille. Nous 
en retrouvâmes le Maitre aufi poli que nous lavions laiffé ; M. Muller 
obtint de lui toutes les idoles de foie que nous avions vues , & malsré 
toutes nos inftances, 1l ne voulut point prendre d’argent. [l nous dit qu'il 
en auroit d’autres de quelque Lama pour une couple de moutons. Les 
femmes de la jurte s’'amufoient alors à coudre & à fumer teur-ä-tour. Pour 
coudre l’étoffe, appellée kzaike , elles fe fervoient de fil de erins de che- 
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Voyace en Val. Après avoir dîné, nous primes la route de Selenginsk , &t nous y ar- 
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rivames vers les 6 heures du foir. 

Nous fimes bientôt nos difpoñtions pour le voyage que nous voulions 
faire à la frontiere de la Chine ; nous n’attendions plus que le dégel du 
Tjchikoi qu’il falloit pafler. Les places furent à flot des le 19 Avril, & le 
20, la riviere étoit nettoyée. M. de La Croyere fortit de la Viile Le même 
jour , à 6 heures du foir, ’&c nous le fuivinies le lendemain 21. Vers les 
8 heures du foir, nous nous trouvämes vis-à-vis de Szrie/ki ou de Perra- | 
Pawloskaya- Krepoft , & nous pafsâmes le T/chikoï avec tout notre équipage. 
Ce pañage fe fitavec une feule Barque. On ôta l’avant-train de notre 
voiture, & elle fut placée dans la Barque , de telle maniere que les roues 
de derriere entroïent dans l’eau : deux Rameurs fufrent pour ce trajet qui 
fut prompt. Les charrettes furent aufli placées dans des Barques telles 
qu'elles Ua fi ce n’eft qu’on en avoit dételé les chevaux qu’on laïfla 
pañler à la nage, fuivant lufage de Sibérie. Le paflage de cette riviere 
étant extrême: fréquenté , on a voulu y confiruire un pont, ou du- 
moins y tenir des radeaux , pour la commodité des Voyageurs ; mais la 
rapidité de l’eau a rendu tous ces moyens impraticables. Par la même 
raifon, on ne rifque guere ce pañlage par un grand vent. La largeur de Ia 
riviere, dans l'endroit où nous la palsâmes , n’a pas plus de foixante braf- 
fes. Nous nous arrêtâmes deux heures à Szrze/ki, pour laifler repofer nos 
miférables chevaux , qui s’étoient fort fatigués dans les montagnes de 
fable ; après quoi nous continuâmes à marcher. 

Le 24 Avril au matin, nous arrivämes à Kyachta, où nous trouvâmes 
M. de la Croyere & fa fuite, qui y étoient arrivés la veille. Nous fentimes 
tous pendant trois jours une grande laffitude ; cependant le chemin que 
nous avions fait depuis Ssrielk:, n’avoit pas été fort fatigant , & la chaleur 
métoit pas extraordinaire. Quelques- uns fe plaignoiïent de maux de tête, 
& deux hommes de notre Troupe eurent une fievre ardente, dont ils fu- 
rent heureufement bientôt délivrés. Nous obfervämes fur le barometre, 
que, dans aucun des endroits où nous avions pañlé , l'air n’étoit pas auffi 
léger qu’il létoit à cette ftation : mais je ne déciderai pas, fi c’eft à cette cir- 
confiance qu’il faut attribuer la caufe de notre indifpofition commune. 

Kjachra , ou Kjachtinskoi-Krepoft, ou Kyachrinskaja-Torgowya-Sloboda , 
forme la frontiere de la Sibérie du côté des Chinois vers le Midi, telle 
qu’elle fut réglée en 1727 par le Commifaire Impérial, le Comte Sawa 
Wladiflawirz Ragufr Enski, Cette frontiere étoit autrefois reculée jufqu’à la 
riviere de Bura , qui eft environ à huit werftes au Sud : c’étoit au-delà de 
cette riviere que les Chinois recevoient les Ambafladeurs de Ruffie. Oril 
eft certain que cette frontiere étoit beaucoup plus avantageufe aux Ruffes, 
que la nouvelle qui eft arbitraire & tirée par la fteppe à-travers des mon- 
tagnes , où l’on ne voit d’autres limites que des pierres élevées, appellées 
majakes , &t marquées de quelques chiffres. Deux Slobodes , l’une Rufe, 
Pautre Chinoife , font établies fur cette frontiere dans le terrein le plus 
aride , puifque Ceft une miférable fteppe qui ne produit rien ; de forte 
qu’on n’y trouve point de quoi nourrir ni abreuver {es chevaux. Auff tout 
y eft d’une cherté extraordinaire. Un poulet coute cinquante copeques ; 
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un agneau, cent vingt, & ainfi du refte. Les Rufles en changeant leur fron- vosicr rx 
tiere , ont encore perdu un avantage confidérable, On s’eft donné beau- Siné. 
coup de peine dans ces diftriéts méridionaux pour trouver une bonne - tot 
Mine de fer, & le touf inutilement ; au-lieu que le long du Bura ,ilya ‘755 
des montagnes entieres remplies de Mines de ce métal , qui non-feulement 

font très-riches , mais qui fourniflent encore du fer excellent. 

Les Slobodes font bâties depuis 1727. La Slobode Ruñe eft au Nord, 
& l’autre au Midi : elles ne font qu’à cent vingt brañles l’une de l’autre, 
Entre les deux flations , mais plus près de la Slobode Chmoife, on voit 
deux colonnes de bois élevées d'environ une braffe & demie. Sur celle 

ui eft en-decà, on lit cette Infcription : Rofsuskoï Krairorgowoi Slobo- 
dis , Slobode du Commerce de la frontiere Ruffe ; fur Pautre , qui n’en eft 
éloignée que d’une braffe, on voit quelques caraéteres Maniures & Chi- 
nois. 

Entre les deux Slobodes, dans les montagnes, il y a des Gardes pofées 
pour empêcher de part & d’autre que perfonne ne viole les frontieres.. 

La Slobode Rufe forme un quarré, entouré de palifiades , de fix baftions 
& d’un foflé : elle a une porte du côté du Nord , une autre du côté du 
Midi, & du côté de occident trois guichets vers le ruiffeau de Xjachra, 
fur lequel font les deux Slobodes. Près de la premiere, on voit d’an- 
ciennes Cafernes abandonnées ; 87 du côté Septentrional , quinze nouvelles 
Cafernes confiruites en 1733 , beaucoup plus commodes : les Marchands 
Rufies n’ont point d’autres iogemens. Au milieu des anciennes Cafernes 
eft un magafin pour les marchandifes, qui a quarante-trois brafles de lon- 
gueur , & quarante huit de largeur. Il y a aufliun magafin pour les vivres, 
une cave pour la biere, & une autre pour l’eau-de-vie , deux bains com- 
muns , une brafferie & un cabaret. 

La Slobode Chinoïfe n’eft entourée que d’un fimple Oftrog. Elle a trois 
portes, au Nord & au Midi, deux guichets du côté du Xyachta , & une 
petite porte à l'Orient. Trois rues aflez longues aboutiflent aux portes, & 
une quatrieme traverfe toute la largeur de la Slobode. Les maifons font 
bâties en ligne droite ; elles font fort bafles , & conftruites de bois & de 
terre-plaife. Chaque maïfon a un Oftrog particulier & deux chambres, 
dont l’une fert de magafin pour les marchandifes , & l’autre de logement, 
La chambre qu'habitent les Marchands , eft fort petite ; elle eft prefque 
entierement remplie par un banc large & bas, qui ne laifie d’autre efpace 
qu'une efpece d’allée ou de ruelle de toute la longueur du lieu 3 mais 
tout y eft d’une propreté ravifante. Il n’y a point de poële : en-dehors &c 
au-defious de la chambre , on voit quatre niches où l’on allume du bois, 
&t d’où partent des tuyaux qui font plufieurs contours au-deflous du banc, 
Ces tuyaux échauffent la chambre, & c’eft fur le banc que Les Chinois 
font tout ce qu’ils ont à faire ; ils y mangent, y dorment, y jouent, Ex. 
Ils ont toujours dans leurs chambres des charbons ardens , &7 font habiles 
Charbonniers. On ne trouve jamais de fumerons dans leur charbon, qui 
d’ailleurs eft plus durable que le nôtre, parce qu’ils n’en font vraifembla- 
blement que de bouleau. ils ont communément dans leurs chambres une 
idole ou peinte ou fculptée , mais toujours d’une figure ridicule, El n’y a 
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dans leur Slobode aucun Temple qui puifle donner une idée du culte reli- 
pieux qu'ils pratiquent. Les Chinois de cette frontiere ne fêtent abfolu- 
ment d'autre jour que le premier Février, qui chez eux commence l’an- 
née , ce qui lui a fait donner le nom de mois blanc. Ce jour ils ôtent l’an- 
cien calendrier de deflus la porte de leur maifon , & en collent un nouveau, 
Au-deilus de leurs habitations , ils élevent de longues perches, avec des 
lanternes qui font allumées peñdanttoute la nuit, & ils font beaucoup d'il- 
fuminations. Ils s’enivrent aufli pendant tout ce mois, & le paffent en di- 
vertiflemens. Leurs jeux ordinaires font les échecs & les cartes ; ils s’y 
entêtent quelquefois fi fort, que plufieurs Marchands s’y ruinent. En exa- 
minant leurs uftenfiles, la conftruétion de leurs charrettes m’a paru digne de 
remarque. Leurs roues ont un effieu mobile, qui tourne en même tems 
que la roue. Au-lieu de rayons, elles font compofées de deux bâtons de 
traverfe qui fe croifent, & qui tiennent par le centre à l’eflieu. Ces char- 
rettes font de bois de chêne. 

Quant au commerce qui fe fait 1c1, les Marchands Ruffes y ont du drap, 
de latoile, des cuirs de Ruflie , de la vaifelle d’étain , & toutes fortes de 
pelleteries qu’ils vendent en cachette. Les Chinois , que les Ruffes appel- 
lent Naimantfchin , Marchands, y apportent difiérentes foieries, telles que 
des damas de toute efpece , des fatins de toute qualité , du chagrin, des 
gazes, des crêpes, une forte d’étoffe de foie fur laquelle font collés des fils 
d'or , à l’ufage des Eccléfiaftiques & des Comédiens , des cotonnades de 
diverfes fortes, des toiles , du velours, du tabac de la Chine, de fa porce- 
laine , duthé , du fucre en poudre , du fucre-candi , du gingembre confit, 
des écorces d’oranges confites , de l’anis étoilé ; des pippes à fumer, des 
fleurs artificielles de papier & de foie, des aiguilles à trous ronds, des 
pouppées d’étoffe de foie & de porcelaine , des peignes de bois , toutes 
{ortes de babioles pour les Bratskis &c les Tungufes, du zezzoing (médica- 
ment Chinois), des Bibles Chinoifes, imprimées fur étoffe de foie, & d’autres 
garnies d'ivoire; des ceinturons de foie , des rafoirs, des perles ; de leau- 
de-vie, de la farine, du froment , du poivre, des couteaux &c des fourchet- 
tes , des habits Chinois, des éventails, 6: (46). 

Vo là les marchandifes qui forment le commerce de cette frontiere ; & 
Jon voit que les marchandifes Chinoifes excedent de beaucoup celles des 
Rufles. L'intelligence de ceux-ci cede encore à la fagacité des Chinois : car 
les derniers fachant que les Marchands Ruffes qui font le voyage de la fron- 
tiete , ne cherchent qu’à fe débarrafler de leurs marchandifes pour pouvoir 
s’en retourner promptement, attendent qu’ils commencent à s’ennuyer, 
& les amenent par leur lenteur à fe défaire de leurs marchandifes au prix 
qu’ils ont réfolu d’y mettre. Je voulus obtenir des Chinois quelques-uns 
de leurs médicamens , & je n’ai jamais pu m’en procurer. On ne peut pas 
non plus , quelques queftions qu’on leur fafle , tirer d’eux les moindres 
lumieres fur leur pays. Les Chinois qui viennent à Xyachta, font de la plus 


(46) M. Gmelin a porté Fattention & alors, en1734 ; mais comme il y a bien de 
exactitude juiqu’à marquer les noms Ruf- l'apparence que les chofes font fort. chan- 
{es ou Chinois de ces marchandifes. Il y a gées, il ne peut plus être d'aucun ufage. 
joint un tarif des prix , tels qu'ils étoient 
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yile condition ; ils ne connoiffent que leur commerce, & durefteilsn'en yoyace en 
cedent point aux payfans les plus grofliers. Ils ont à leur tête une efpece Sirénie. 2 
de Facteur , qu’ils appellent Surgurfthei, ce qui fignifie Secrétaire, Cet 
homme , qui eft envoyé du College des affaires étrangeres de Pekin, eft 
changé tous les deux ans. Il difcute non-feulement toutes les corçeftations 
des Chinois, mais encore celles qui furviennent entre eux & les Marchands 
Rufles ; & dans le dernier cas, 1l agit de concert avec le Commiflaire de 
Rufie. 
Le 27, nous fümes invités par le Capitaine de la Troëz;kaya-Krepoft, &t 
nous nous y rendimes à cheval. Cette Forterefle, qui eft à trois werftes & 
demie de la ftation limitrophe, ef fituée fur le ruifleau de Xïachta. Elle a 
été conftruite à l’occafñon du voyage fait fur la frontiere par le Comte 
Sawa Wladiflawiz Ragufinski, pour le réglement des limites. C’eft ce Com- 
miflaire Impérial qui choifit l'endroit , & défigna la place du Fort. Le ruif- 
feau qui pañle au milieu, eft très-incommode l’Hiver , parce qu’il déborde, 
& très-bourbeux pendant l’Eté. Dans la Forterefle , au moyen d’une digue  situarion & 
qu’on y a conftruite pour le faire renfler , 1l fait aller un moulin. Les ou- FE RASR de 
vrages de fortification confiftent en un Oftrog quarré, de quatre-vingt-dix por, "7" 
brafles de longueur & de foixante de largeur, en quatre baftions , en deux 
portes, & en quelques chevaux de frife. Il y a dans cette Forterefle une 
Eglife, des logemens pour les Officiers , des cafernes, des aubares , forte 
de cabanes accompagnées d’une chambre , un arfenal , des écuries & un 
bain. En-dehors font des maifons de Soldats, avec un cabaret, & à une 
demi werfte de-là un enclos quarré , où font.encore des cafernes pour les 
Soldats qui gardent la frontiere. Ici les Marchands qui vont & qui vien- 
nent paient le péage , à-moins qu'ils ne prennent des chemins détournés , 
comme il y en a quelques-uns. 
. Quelques jours avant notre départ de Kiachta | un Marchand Ruñfe, qui 
avoit eu pendant quelque tems la fievre , mourut tout-d’un-coup, pour 
avoir avalé de l’arfenic. On m'aflüra que c’étoit ici le remede ordinaire ; 
.8t qu'au-lieu d’en mourir , il auroit au contraire été fürement guéri, s’il. 
n’en eût pris une trop forte dofe. 
M. de la Croyere partit le 6 Mai avec fa fuite, & l'ayant fuivile lendemain, 
nous arrivämes le 8 à Ssrielki. Ce pofte eft ainfi nommé , parce qu'il eft 
fur une pointe de terre , entre le Tfchiko: & le Selenga ; Strielka fignifie 
pointe en Langue Rufle. Ce lieu eft un des meilleurs terreins du canton; 
auffi eft-1l depuis long-tems habité par des payfans. La Fortereffe, nom- 
mée Perro-Pawlowskaja-Krepoft, où Tfchikoiskaya-Strielka , eft encore l’ou- 
vrage du Comte Sawa Wladiflawitz , qui l’a fait conftruire. Elle eft fituée 
fur le bras gauche du Tfchikoi, & confifte en un quarré palliffadé, qua, de 5 
cent cinquante braffes de longueur & cent quarante de largeur. Elle a qua- stielki, 
tre tours, dont deux fur la riviere font jointes enfemble par des palliflades 
& des chevaux de frife , & les deux autres du côté des montagnes, vis-à- 
vis les premieres. Il y a deux Eglifes , celle de la Forterefle, & l’Eglife de 
la Caravane, La Caravane Chinoife a auffi fes logemens au-dedans du Fort, 
& les Soldats ont leurs cafernes. Il y a de plus un magafn pour les mar- 
chandifes des Caravanes , avec un Corps-de-Garde , un magafin à poudre, 
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un arfenal, & un hangar pour les voitures des Caravanes. Les losemenë 
des Officiers, des Soldats & des autres habitans font hors de la Forterefle, 
Les maifons des Officiers ont été conftruites aux dépens de Sa Majefté Im- 
périale, & ce font peut-être les meilleurs bâtimens de toute la Si- 
bérie. Strielka eft fouvent fujette aux inondations du T/chikoi, mais non 
pas la Forterefle qui eft plus élevée. La Garnifon , dont dépend la 
füreté de la frontiere, doit être compofée d’un Régiment entier ; mais ce 
Régiment , quand nous le vimes , étoit réduit à deux cens cinquante hom- 
mes , le refte étant détaché ailleurs. 

Nous dinâmes à Ssrielka, & après avoir pañlé le Tfchikoï dans des Bar- 
ques, comme nous avions fait en venant, & des montagnes de fables , nous 
rentrâmes à $ heures du foir à Selenginsk. 

La Ville de Selenginsk, bâtie en 1666 , eft fituée fur la rive orientale 
du ScZenga. Ce ne fut d’abord qu’un fimple Offrog, felon lufage du pays: 
environ vingt ans après, on conftruifit la Forterefle qui fubfifte encore, 
& ce lieu lui doit fon accroiffement. La Ville s’étend le long de lariviere, 
êt a environ deux werftes de longueur , mais elle eft étroite. Elle renferme 
la Forterefle, qui eft entourée d’un enclos de bois , & dont létendue en 
quarré eft d'environ cinquante brafles, Du côté de la riviere eft une re- 
doute, vis-à-vis de laquelle eft la Chancellerie. Du côté des montagnes, 
qui eft oppofé à.celui de la riviere, il y a aufli des redoutes dans les 
deux angles. Outre les bâtimens de la Fortereffe , 1l y a cinq magafins à 
bled, un magafin à poudre , deux bureaux pour le tribut , & au-deffous 
un fecond magafin à poudre , un arfenal, dans lequel il y a cinq canons 
de fonte , dont trois appartiennent à la Ville & deux au Régiment , avec 
cinq canons de fer. Hors de la Forterefle, il y a deux Eglifes de bois, la 
maifon du brigadier, le grand Corps de-Garde , la Chancellerie du Ré- 
giment , l'Hôpital , un magafin à poudre pour le Régiment , deux maga- 
fins à bled, une cave pour l’eau-de-vie, quelques boutiques marchandes, 
& deux cabarets. 

La riviere près de la Ville eft large d'environ deux cens brafles ; il y a 
plufieurs Ifles, & des bas-fonds. Les environs dela Ville font montagneux & 
fériles ; mais à quinze werftes au-deflous , on trouve un terrein bon & la- 
bourable, Il n’y a prefque point d’endroit près de Se/enginsk, où l’on puiffe 
faire paître les chevaux, & cultiver des légumes. Une Ifle au-deflus de la 
Ville, appellée Konxis-Offrow , eft le feul endroit qui produife de l’her- 
bage ; mais comme elle eft fujette à être inondée , les habitans perdent 
fouvent leurs recoltes. Il n’eft pas d’ufage dans la Sibérie d'améliorer un 
terrein, en y portant des engrais ou de la bonne terre. Celui dont les 
champs auroient le plus befoin d’amandement , aime mieux les laifler tels 
qu'ils font & manquer de recoltes, que de vouloir fe procurer par fon tra- 
vail ce que Dieu ne lui donne pas de lui-même ; mais cette belle réfigna- 
tion n’eft que pure parefle. On ignore encore en Sibérie l’ufage de donner 
quittance, ou de rendre l'obligation de fon débiteur, lorfqu’on eftrempli de 
la dette : les Créanciers font dans l’habitude de demander plufieurs fois 
leur dû , après quelque tems d’intervalle. Un payfan Bargufin, qui avoit 
déja payé deux fois la même dette, tua fon Créancier par précaution, 
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pour le mettre hors d’état de la lui demander une troifieme fois. Les Sibé- 
riens en général font fort enclins à la friponnerie ; ils préferent ce moyen 
d'acquérir , plus expéditif & plus aifé, a tout le mérite du travail. Au refte, 
la maniere de vivre des habitans de Selingensk differe peu de celle des 
Brarskis. Ils mangent tranquillement ce qu'ils trouvent, & prennent fur- 
tout beaucoup de thé, Le Selenga n’eft pas fort poiflonneux ; on ÿ pêche des 
éturgeons , des truites faumoncées , & une autre efpece de truites , appel- 
lées Lenki, mais le tout en très-petit nombre. Les poiflons qu’on y trouve 
le plus abondamment , font les Omuli, efpece d'Ablette ( A/burnus ), qui 
monte vers la fin d’Aoùût en grande quantité du lac Baskal, & dont les ha- 
bitans font leur provifion pour toute l’année.: 

Pendant tout notre féjour dans cette Ville, nous eümes beaucoup de 
peine à obtenir feulement du lait pour notre thé. Les habitans font trop 
parefleux pour ramafler un peu de fourrage, & pour nourrir leurs beftiaux. 
Ils les laiflent courir l'Hiver & l'Eté, pour chercher à paître où ils peuvent. 
Il y a dans la Ville quelques boutiques , mais où l’on ne trouve prefque 
rien ; ils aiment mieux refter couchés derriere leurs poëles pendant cin- 
quante-une femaines, que de fe donner la moindre peine pour gagner quel- 
que chofe. Enfin la cinquante-deuxieme , 1ls vont à Xiachra , &t ce qu'ils 
y gagnent, leur fuffit pour vivre pendant l’année entiere. 

Nous eûmes ici des vents de Nord prefque perpétuels & très-violens ; 
qui furent mêlés de quelques pluies ; cependant les habitans nous difoient, 
qu’ordinairement les pluies y étoient fort rares avant le mois d’Août. 

Le tems s’étant enfin mis au beau, l’ennui que nous faifoit éprouver 
notre inaétion à Selenginsk | nous fit travailler avec ardeur aux préparatifs 
néceffaires pour notre départ. Nous chargeâmes nos uftenfiles dans deux 
Bâtimens que nous procura le Brigadier Buchholiz , à qui 1ls appartenoïent, 
& nous partimes le 23 Mai , vers midi. Nous laifsâämes à Selenginsk V’'Etu- 
diant Tretjakow , pour y faire des obfervations météorologiques pendant 
notre abfence. Nous allâmes jufqu’au Village de Szi , fitué à feize werftes 
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au-deflous de la Ville, où nous dinâmes. Un vent violent du Nord nous : 


empêcha de pouffer plus loin ce même jour. Selon l’ufage du pays, les 
Bätimens n’avoient d'autre gouvernail qu'une poutre , avec laquelle on 
ne peut gouverner un Bâtiment que par un tems abfolument calme ; il 
fallut donc refter tranquilles jufqu’au lendemain que nous arrivâmes à 
Kiballina , Village fitué fur le rivage oriental du S'e/enga , où nous dinà- 
mes. Nous fûmes enfuite obligés , par la violence du vent qui étoit con- 
traire, de faire halte vis-à-vis d’un rocher efcarpé & fauvage, fitué près 
de la riviere , & qui porte le nom de Baran. Le vent fe calma fur les 7 
heures du foir , & nous continuâmes notre route ; nous pafsâmes devant 
Aranfina D. & nous nousarrêtâmes encore à 5 heures, parce que, malgré 
tout ce que nous pümes dire, nos gens ne voulurent pas aller plus loin. Le 
25, nous nous remimesenroute, & après avoir remonté la riviere d'U4z, 
nous arrivames vers midi dans la Ville d'Udirsk, où il fallut nous apprê- 
ter pour le voyage de terre , &c refter deux jours tranquilles. Dans notre 
Voyage par eau , nous avions pañlé devant un grand nombre de Sëmowjes 
de Villages, fitués fur le rivage occidental du Sezerga. s lendemain 26, 
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M. de la Croyere arriva auffi à Udinsk, & 1l continua fa route pour Zrkurzk, 
où il avoit réfolu de pañler l'Eté. Il fe prefla f fort, que nous apprîmes 
fon départ aufftôt que fon arrivée. Nous partimes d'Udizsk au coucher du 
Soleil avec les chevaux Rufles & Bratskis qu’on avoit ramaflés ; maïs les 
derniers n'étant point dreflés pour le trait, donnerent beaucoup de peine, 
& ne purent faire plus de dix werftes. Ainfi nous n’avançâmes pas beau- 
-coup ce foir, & ce ne fut que le lendemain à 7 heures du matin que nous 
atteignimes le ruifleau appellé dans la Langue Bratske Nochoi-Gorochon , 
après avoir traverfé une fteppe. Ses bords garnis de petits fautes, font 
prefque au niveau de l’eau. Nous y dinâmes fous une tente , & congédiä- 
mes les chevaux Bratskis, qui retardoient trop notre marche. Nous atter- 
gnimes à 5 heures du foir le ruifleau de Xurba , après en avoir pañlé plu- 
fieurs autres aflez rapides , qui tiroient tous leur fource de la chaîne de 
montagnes que nous avions à notre gauche, &c fur lefquelles on ne voyoit 

ue quelques fapins affez clair-femés. Depuis Udinsk , nous pafsâmes une 
dope fort unie, & couverte d’une verdure agréable. 

Le Kwrba, qu’il nous falloit paffer en cet endroit, ayant quinze braffes de 
largeur, étoit trop profond & trop rapide pour que nos charrettes & nos 
voitures ordinaires puflent le traverfer. Comme nous n’avions point de 
Barques à notre difpofition , nous fümes obligés de faire conftruire des ra- 
deaux , dont il fallut aller chercher le boïs à deux werftes delà ; & pour 
remédier à la rapidité du courant, il fallut attacher à chaque radeau une 
corde , dont le bout tenu par plufieurs hommes fur chaque rivage , nous 
fervoit à Les diriger dans la traverfée. Ce travail ne fut achevé que le 29 au 
foir. A l'égard des chevaux , nous les laifsâmes paffer À la nage, felon l’ufage 
du pays. Ce même jour, nous fimes encore cinq werftes ; nous eûmes à 
droite un lac defléché , appellé dans la Langue Bratski Twmukei- Nos, lac 
puant. Il étoit d’une couleur blanche , & fa fubftance étoit falée. Les 
Bratskis l’appellent Gazfchi ; ils s’en fervent pour leur thé, qui, felon eux, 
acquiert un meilleur goût & devient épais. C’eft une matiere terreftre im- 
pregnée d’un fel de cuifine lixivieux & de foufre. Nous atteignîimes peu- 
après le Xurbinskoi-Bœr , que nous traversâmes dans l'étendue de fept 
werftes. De-là nous marchâmes prefque toujours fur des fteppes unies, 
en paflant quelques ruifleaux & quelques bras de PUda, fur les bords de 
laquelle nous arrivâmes à 9 heures du foir. Nous avions à gauche une 
moritagne , appellée en Langue Buræte Turchaltu - Ehadda. Quoique 
nous fuflions un peu courts de bois ; nous nous y arrêtâmes, Nous 
vimes pendant la nuit un feu qui paroifloit éloigné ; on nous dit le len- 
demain, que depuis trois ans on voyoit continuellement dans ce même 
endroit du feu pendant la nuit ; & de la fumée pendant le jour : ce n’étoit 
autre chofe qu’un terrein de tourbe enflammé , comme il y en a plüufieurs 
dans ces cantons. Nous vimes aufli près de nous quelques moutons élevés 
fur des poteaux , d’où nous jugeämes que nous n’étions pas éloignés des 
jurtes des Bratskis. 

Le lendemain matin, nous traversâmes une fteppe ftérile, où nous trou- 
vâmes quelques tombeaux qui »’avoient pas encore été ouverts , & qui 
étoient environnés de gros morceaux de rochers élevés exprès. Nous pat 
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sâmes auffi devant un lac , appellé Ko/pinnoje-Ofero ou Narang-Nor, que 
nous laifsâmes à notre gauche , & nous apprimes qu'il y en avoit encore 
deux femblables & du même nom, fitués du même côté, mais plus loin 
du chemin. Nous pafsâmes enfuite quelques ruiffeaux & un bras de l'U44 ; 
& à 10 heures du matin , nous nous arrêtâmes , pour donner à manger à 
nos chevaux , près d’une montagne , appellée Sanroi-Muis , & en Langue 
Bratski Zurkugu , Montagne-dès-Daims. Après avoir détaché quelqu'un au 
Taïfcha Erinze, pour lui notifier notre arrivée , nous continuâmes notre 
route. Nous avions fait environ douze werftes, lorfque le Taiftha vint 
au-devant de nous à cheval , accompagné de quelques Burætes armés 
d’arcs & de fleches : il nous conduifit à {es jurtes, autour defquelles il y 
avoit des perches élevées , portant pour offrandes des moutons, dont la 
peau & les entraiiles étoient ôtées.Nous entrâmes d’abord dans celle qu’oc- 
cupoit le Taifcha même. Il nous montra fes deux femmes, & nous offrit 
un régal que nous n’acceptâmes point , notre vifite ayant un autre objet. 
Nous avions appris à Selenginsk que fa grand-mere , après avoir fait pen- 
dant plufieurs années le métier de Sorciere, étoit parvenue au point que 
les Bratskis l’adoroient comme une divinité, & nous voulions la voir. 
Pour y parvenir, elle s’étoit procuré une ftatue de cuivre d’environ un 
pied de haut, qui avoit la figure humaine, & qui étoit extrêmement 
polie , de forte qu’elle avoit un éclat étonnant , étant expofée aux rayons 
du Soleil. Munie de cette piece, elle annonça aux Bratskis qu’elle 
avoit appris par révélation, que Dieu defcendroit dans peu fur la terre, 
Deux jours après, elle marqua le jour & le lieu où il paroîtroit. Elle 
propofa la chofe avec tant d’éloquence , qu’il y eut une aflemblée in- 
nombrable de Bratskis qui fe rendirent chez elle. Le jour étant venu, 
elle alla à cheval accompagnée de tout ce peuple au lieu indiqué. Lori- 
qu’elle s’apperçut que le Soleil alloit fe lever , elle dit tout haut , que le 
moment de l’apparition du Dieu approchoit , & que celui qui voudroit Le 
voir , n’avoit qu'à fe préfenter à elle, comme il convenoit. Chacun vint 
donc lui faire {on offrande ; l’un donnoït une zibeline, l'autre une piece 
d’étoffe de foie , de kiraika , &c. Après avoir fait fa recette , elle montra 
vers la montagne la petite ftatue de cuivre qu’elle y avoit fecrettement ex- 
pofée pendant la nuit ; & comme le Soleil en augmentoit l'éclat, ils s’ima- 
ginerent tous voir une clarté, telle qu’ils n’en avoient jamais vue, & fe 
profternerent avec une extrême dévotion. La friponne s’en retourna en 
triomphe à fa jurte chargée d’une infinité de préfens. La fourberie fut dé- 
couverte peu après par Alexis Popow , qui lu avoit vendu cette figure, mais 
elle n’en perdit rien de fon crédit. 

Nous appercevions déja dans fa jurte bien des chofes que nous r’avions 
pas vues dans les autres , comme une quantité de babioles attachées aux 
murs , qui fervoient à habiller les Idoles, & quelques Xamas, Ce n’étoient 
pas des habits complets , mais de fimples ornemens pour pendre autour 
du corps , & dont la plàpart avoient à-peu-près un arfchin & demi de lon- 
gueur , fur un demi-pied de largeur. Nous fimes ouvrir une caiïfle , qui 
étoit remplie d’une quantité prodigieufe de chiffons , dans lefquels fe trou- 
verent toutes fortes d’inftrumens propres aux fortileges , comme des 
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Vovace an Pierres à fufl, de petits morceaux de pierre fanguine , d’autres de pierre 
SIBÉRI. noire, qu'ils appelloient pierres de tonnerre, & une forte de petites pillules 
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rouges, qui fembloient être faites de cire. Nous vifitämes encore un fac 
de worlockes (47) , que nous trouvâmes dans un autre coin de la jurte. Ce 


fac étoit rempli d’idoles de woelockes de toutes fortes, & découpés de 
la maniere la plus groffiere. Pour faire une pareille idole , il fuffit de dé- 
couper un morceau de woelocke , arrondi par en-haut , &c enfuite un pen 
plus étroit & allongé. La partie ronde d’en-haut défigne la tête, & on 
évuide un peu le bout d’en-bas pour faire paroître des jambes. 
Nous nous fimes conduire par le Taifcha dans la jurte de fa grand- 
mere. Nous y trouvâmes une femme de quatre-vingt ans , d’une figure 
hideufe. Nous la prièmes de nous faire voir quelque échantillon de fes 
fortileges ; mais elle nous dit, que depuis que Scho/ubow l’avoit fait venir 
à Irkutzk, elle n’avoit plus travaillé , & que même elle n’en avoit plus 
Ja force. Il n’y eut pas moyen de la perfuader, & elle ne voulut même 
entrer dans aucune explication fur fes cures, dont on contoit des merveil- 
les dans tout le canton. Comme on nous dit encore, qu’il y avoit une 
jurte particuliere pour les Idoles ou Burchans | nous nous y fimes con- 
duire. Cette jurte reffembloit aux autres : il y avoit feulement dans un 
coin deux gros Burchans d'argent , que le Commiflaire des frontieres avoit 
achetés des Chinois pour cette vieille Sorciere, & qui reffembloient aux 
poupées de la Chine, M. Muller, à force de bonnes paroles, obtint quel- 
ques idoles de woelockes , & un des ornemens décrits ci-deflus, Nous 
ne jugeâmes point à propos de nous arrêter là pluslong-tems , & nous par- 
times, Après avoir traverfé pendant deux jours des fteppes arides, & 
quelques petits bois de melefes & de bouleaux, & avoir pañlé ou côtoyé la 
nviere d'Ora , l'Uda & le ruifleau du Dora | marchant toujours entre 
deux chaines de montagnes, qui s'étendent vers l’Eft & l’'Eft-Nord-Eft, 
nous arrivâmes fur les à heures du foir à Jerawinskoi-Offrog. 
Deñripuon de Ce petit Pofte eft fitué fur le bord oriental du lac Malaja-Jerawnja, 
Jerawinskoï-O- qui eft très-poiflonneux, & large d'environ huit werftes, Hors de la For- 


flrogs 


terefle, il y a-une Eglife, un cabaret, & feize maïfons. Les habitans ne’ 


connoïflent point Pagriculture , 8 vivent prefque en tout à la maniere 
des Bratskis, Leurs pâturages leur procurant de la viande fans peine, mais la 
pèche exigeant des filets & des barques, ils aiment mieux ne pas obfer- 
ver de Carêmes , que de fe gêner un peu pour fe conformer aux ufages 
de l’'Eglife Rufle : aufli rous eûmes bien de la peine à les déterminer à 
prendre pour nous quelques poiflons à la ligne. 


e 


Il falloit ici changer de chevaux, & l’Offrog n’en pouvant fournir que 
trente, on alla chercher le refte chez les Tungufes ; ce qui nous força de 
refter jufqu’au 3 de Juin. Nous marchâmes tout le jour à-travers la fteppe 
&c quelques petits bois ; nous pafsimes même fept foisle ruifleau de Domra, 


(47) Hoelocke eft une étoffe épaiffe, que 
toutes les femmes, dansles Villages de Ruf- 
fie, fabriquent avec des poils de vache. Les 
Iolitres de Sibérie qui élevent des cha- 
peaux, les fabriquent du poil de ces ani- 


maux, On s'en fert communément en Ruf- 
fie pour couvrir les planchers, lorfqu'il fait 
bien froid ; le peuple les étend en guife de 
lits pour coucher deflus, & les Idolâtres en 
couvrent! enrs jurtes pendant l'Hiver, 
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& nous arrivames fur les 10 heures de la nuit à Udinskie-Werfchini, où 
font quelques petites fources qui contribuent à former l'Uda, dont la 
principale eft éloignée de fix werftes vers l'Orient. Nous y couchâmes, & 
lelendemain nous traversâmes le petit 8 le moyen Konda, marchant à-tra- 
vers les bois dans un terrein pierreux , inégal, & fouvent marécageux, 
dont nos voitures fouffrirent beaucoup ; nous arrivämes à 9 heures du 
matin au grand Xonda, où nous fimes manger nos chevaux. Quoique la 
fource du Konda ne foit pas ici, mais à environ dix-fept werftes vers le 
Midi, on appelle cet endroit Kondinskie-Werfchini. Cette riviere fe dé- 
charge à deux cens werftes de- là dans le Wisim. De-là, de très-mau- 
vais chemins nous conduifirent au lac Schakfcha-Ofero | que nous cô- 
toyämes pendant fix werftes ; nous arrivâmes à 7 heures du foir à la 
terre du Couvent d'U/fpenskoi de Nertfchinsk , fitué fur le bord oriental 
du lac, & nous y pafsâmes la nuit. Le lieu n’eft compofé que d’une maifon 
& d’une chapelle. Le Village qui en dépend, en eft à une werfte & de- 
mie ; & quoiqu'il foit fitué fur le lac d’Arachlei , il eft appellé Schak- 
Jchinskaja D. Les payfans & ceux qui commandent dans le Couvent, font 
fort à leur aife , quoiqu’ils ne cultivent point la terre. Lorfqu’on leur 
demande d’où ils tirent leur entretien , ils répondent : Nous avons des 
vaches, du lait, du beurre de la Mere de Dieu , &c. C’eftla Mere de Dieu 
qui leur donne tout. D'ailleurs les deux lacs, favoir le Schakfcha-Ofero, 
fur lequel eft la terre du Couvent , & l’Arachleë-Ofero qui eft près du 
premier, font fi bien fournis de perches, de brêmes, de brochets &c. qu’on 
eft für de n’y jamais pêcher en vain. Si ces lacs ne fuffifent pas pour les 
approvifonner , il y en atrois autres , à peu de diftance de-là , fort grands 
& fort poiflonneux, qui font , l’Irginskoje à droite , l'Iwan & le Taffeewo 
à gauche. Il n’y a pas plus de huit ans que ces cinq lacs tenoient enfem- 
ble par de petits bras qui s'étendoient des uns aux autres, & comme il y 
avoit aufli pour-lors une communication par un bras entre l’/rginskoje- 
Ofero & le Chilok , on pouvoit arriver par eau de Selenginsk dans ces can- 


tons. Plufieurs années feches qui fe font fuccédées, & qui ont caufé dans 


le pays une grande difette, ont defléché peu-à-peu tous les petits canaux 
de communication, qui pourront fe rétablir dans la fuite, 

Sur les bords du Schakfcha-Ofero , on trouve quantité de morceaux de 
mine de fer aflez riche. 

Nous eûmes à peine quitté ce lieu, que nous vimes des deux côtés 
quantité de melefes prefque tons morts ou defléchés , au haut defquels 
nous apperçümes beaucoup de nids d’oifeaux, les uns au-deffous des au- 
îres. Ces oiïfeaux font appellés Baklans : ce font des efpeces de corbeaux 
aquatiques. Les gens du pays nous dirent, que quelque frais que fût un 
arbre, 1l fe deffechoit auflitôt qu’un baklan y faifoit fon nid. Tous ces ar- 
bres en effet étoient ou defléchés , ou près de mourir. Mais il faudroit 
examiner , fi ce n’eft pas plutôt parce que ces arbres font defléchés que 
les baklans y font leurs nids : ce qui feroit difparoître le merveilleux, 
Pendant l’'Hyver , ces oïfeaux fe retirent fur le lac Baika/, d’où ils ne 
reviennent qu'aux approches du Printems (48). 

(48) Corvus Lacuflris, aquaticus , Gefa. Mergus magnus niger, Nonn. Gubo, Schwyenckf, 
Phalacrocorax , V ar, Corvus aquatic. Maxill. Charlet. Albin, 
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© Vorace en Nous fimes huit werftes dans une fteppe pour arriver .au mont appellé 
SIBÉRIE. Jablonnoi-Chreber, qu'il fallut pañler. Le chemin fur ces montagnes n’étoit 
TT point rapide, mais rempli de grofles pierres, appellées dans le pays Jabloki, 
173$ d’où elles tirent leur nom. Je remarquai dans Les terreins bas de ce canton 
une efpece d’arbres qui paroïît y venir abondamment , & que les Rufles du 
pays appellent pommiers (49). On trouve encore fur cette montagne les 
{ources deplufieurs rivieres, telles quele T/chikoi,l’Ingoda & le Tfchica ; elles 
font auffi bien garnies de bois, ce qui en rend la vue agréable. Tout le 
canton qui eft au-delà s'appelle Daurie. Ce même jour , à 10 heures du 
foir , nous parvinmes au Village de Serkowa, fitué fur un ruiffeau appellé 
Domna, où nous nous arrêtâmes jufqu’au lendemain à midi. Nous allä- 
mes de-là par une fteppe un peu montagneufe, mais aflez bien garnie , & 
nous arrivâmes vers les 4 heures après-midi à T/chitinskoi-Offrog ou Plor= 
bifchtfcha. Nous apperçûmes de l’autre côté de la riviere un terrein mêlé 
d’argile blanche, qui fert à faire les creufets néceffaires pour lexploita- 
tion des Mines d’argent : on l'appelle Bie/oi-Jar. 
Defriprion … Tfchitinskoi-Offrog eft fitué fur la rive gauche du ruiffeau T/chite , qui , à 
5 faator de une verfte plus bas, fe jette dans PIngoda. Il a deux Eglifes, lune pour 
frog. l'Eté , l’autre pour l’Hiver , huit maïfons pour les S/ufchiwies , & trois au- 
tres éloignées d'environ une demi-werfte au-delà du T/chita. On y conftruit 
des radeaux , pour y defcendre jufqu’à Nersthinsk. Il y en avoit huit pré- 
parés pour notre Compagnie , & quoique cette voiture ne füt point de notre 
goût, nous fümes obligés de nous en fervir, parce que le voyage par 
terre auroit été trop pémible. 
Nous partimes le 8 à la pointe du jour ; nous defcendimes l’Zrgoda ,; 
& plufieurs de nos radeaux fe briferent dans ce trajet. Nous nous amusâ- 
mes à pêcher des écrevifles excellentes , dont la figure faifoit peur aux 
Travailleurs qui conduifoient nos radeaux. Nous pafsâmes devant plufieurs 
Villages , dont les plus confiérables étoient Polowinnoi-Muis ; Anadfikanf- 
kaja, à deux werftes duquel eft une cataraéte ; Kaidalowa , Subarowa- 
Saimka, Worowskaja-Pai D. à peu de diftance duquel l'Oror fe jette par 
la droite dans gode, qui prend alors le nom de Schi/ka ; & Sawarjewa D. 
où le Schilka eft grofli par le ruifleau Nersfcha , fur lequel eft bâti Nerc- 
JSehinsk, où nous arrivâmes le 17 au foir. Les bords de l’Zzgoda ou Schil- 
ka font aflez bien boifés ; 1ls offrent même quelquefois d’aflez belles prai=' 
ries & des terres propres au labour. 
Detcription de Le Fort qui donna lieu à l’établiflement de Nertfchinsk , a été bâti en: 
Nerfhinsk 1658, fur la gauche de Neryéha. Il a quatre-vingt-cinq brafles de lon- 
gueur, fur cinquante de largeur : il -eft aujourd’hui prefque ruiné , mais 
on attendoit des ordres pour en conftruire un autre dans un fituation: 
moins expofée aux inondations. Cependant l’intérieur du Fort eft encore: 
en aflez bon état : on y trouve l’ancienne & la nouvelle Chancellerie 
la maifon du Waywode, la caïfle, un magafin à poudre bâti de pierre, 
un magafn de canons, un Corps-de-Garde ;, un magafin à fel, fept maga- 
fins de vivres & un arfenal, L’artillerie eft compofée de trente - deux 
(49) Crataegus cerafi foliis, floribus magnis, Amm, firp. var. Imp. Ruth. Icon. & 
Defcrip. n, 274 p.195. Tab, XXXI, 
| M canons 
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canons de fonte de différens calibres & de deux mortiers.. La Forterefte 


n’a point d’Eglife ; mais dans la Ville , il y en a deux, une conitruite de 


pierre, & une autre de bois. On y voit auffi quelques boutiques de Mar- 
chands , l'Hôtel de Ville, le Bureau du péage ; deux Boulangeries 8 une 
Braflerie. Le nombre des maifons bourgeoïles monte en tout à cent cin- 
quante ; elles n’ont pas grande apparence, & depuis vingt à trente ans 
qu'il a été défendu à la caravane Chinoïfe de pañfer par Nerrfchinsk ; cette 
Ville n’a plus de commerce. Les femmes & l’ivrognerie font à préfent la 
feule occupation des habitans. Si quelqu'un perd fa maïfon par un incen- 
die , il ne la fait pas rebâtir ; fi elle tombe en ruine, il ne l’étaie pas, 
& aime mieux l’abandonner. Il y a peu de familles qui ne foient ce 
du mal vénérien ; & comme ils n’ont aucun fecours de Médecins ni de Chi- 
rurgiens , on en voit de fi cruellement mal traités, qu’ils femblent des ca- 
davres ambulans. Les Waywodes s’embarraflent peu de remédier à ces 
ravages, &ne penfent qu’à bien faire valoir leur emploi. On en a vu ramaf- 
fer, dans une feule vifite de leur département, jufqu’à mille moutons, cent 
chevaux & quatre-vingt chamoïis , qu'ils avoient extorqués aux habitans. 
Ilarriva, dans un des Villages du diftri® de Nertfchinsk, qu’un Slufchiwie 
ayant volé un chamois à un Marchand qui pañloit , il offrit au Waywode 
en lui demandant le commandement d’un Village. Le Waywode accepta 
la propoñition. Deux jours après, le Marchand alla trouver le Waywode, 
& lui prouva , tant par témoins qu’en défignant des marques imprimées 
fur animal, que le chamois que le Slufchiwie lui avoit donné, lui ap- 
partenoit ; mais le Waywode garda le chamois , & le Slufchiwie refta 
Commandant. Les Waywodes Rufles font les plus âpres , parce qu’ils fe 
fient fur les proteétions qu’ils ont à Mofcou ; au lieu que les Officiers Si- 
bériens n'étant point ordinairement de familles fort confidérables , & 
n'ayant que quelque proteétion de hafard, qu’ils peuvent perdre aifément , 
fe conduifent avec plus de modération. 

Le Capitaine Beering avoit envoyé dès l’année précédente À Nerf hinsk 
deux Géographes, pour découvrir fur les terres de l’Empire de Ruffe un 
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chemin jufqu’à la fource de la riviere d'U/4a, fans toucher à la frontiere de 


la Chine, Or comme ils avoient befoin de gens qui connuffent les en- 
droits où cette riviere prend fa fource , &æ qu’il ne leur fut pas poflible 
d’en obtenir de la Chancellerie de Nertfchinsk , parce que ces entreprifes 
ne font d'aucun profit pour le Waywode , ils y refterent dans l’ina@tion 
jufqu’au commencement de cette année, que M. de /a Croyere y arriva. 
Il apprit d’eux tous les obftacles qu’on leur avoit fufcités , & voyant que, 
malgré fes inftances réitérées , 1l n’y avoit rien à efpérer de la part de la 
Chancellerie , il leur confeilla de s’en retourner. Mais Jerophei Firfow 
ayant indiqué à Seenginsk à M. Muller un homme qui connoiïfloit parfaite- 
ment les chemins , on envoya de nouveaux ordres aux Géographes de fe 
rendre à Mertfchinsk, & ils y étoient arrivés deux jours avant nous. Nous 
avions nous-mêmes trouvé fur notre route un homme qui connoifloit le 
pays, & qui confentit à faire le voyage, & les Géographes en amenerent 
un qui connoifoit tous les environs de la riviere d'U/da : enforte que l’exe 
pédition devint alors auf aifée , qu’elle avoit paru difficile auparavant, 
Tome XVIIL Ce 
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Vorace en Enfin plufeufs habitans même de Nertfchinsk , difpofés favorablement par 


SIBÉRIE. 
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la conduite que nous avions tenue dans la Sibérie,s’offrirent pour ce voyage 
aufhitôt qu’ils apprirent que nous dirigions l’entreprife. Ils étoient d’au- 
tant plus utiles, qu’ils devoient mieux connoître que perfonne le pays 
qu’on avoit à parcourir : car la montagne où il falloit chercher la fource 
de cette riviere , ne pouvoit être que le Szazrowo-Chrebet , fitué entre les 
fleuves Leza & Arnur ; c’eft la plus fameufe montagne de toute la Sibérie 
pour la chafle des zibelines , & la plus fréquentée par les habitans de 
Nerrfchinsk. à 

Il eft aifé de penfer qu’un pareil voyage devoit être long ; il falloit des 
hommes forts & robuftes pour réfifter à toutes les fatigues, pour traîner 
avec foi les inflrumens néceffaires , vivre comme on pouvoit dans des 
lieux inhabités , & quelquefois fupporter la faim pendant plufieurs jours. 
Il étoit encore eflentiel que nos Voyageurs fuflent très-ums , & le Chef 
devoit fi bien fe conduire , qu’en contenant ceux qui laccompagnoient, 1l 
pût leur infpirer encore plus d’attachement que de crainte. Enfin Pefpoir 
d’une récompenfe bonne & füre devoit foutenir leur courage , & adoucir 
ou compenfer même les incommodités , les ennuis & tous les accidens du 
voyage. Une compagnie d'hommes qui partent pour la chafle des zibeli- 
nes , eft compolée de gens égaux, qui fe choififlent eux-mêmes un Chef, 
auquel ils promettent d’obéir. C’eft lui qui leur diéte des loix , qu'ils font 
obligés d’obferver : 1l annonce les punitions & les peines attachées aux 
contraventions , & qui font établies entr'eux par un long ufage. Un tel 
Chef doit avoir acquis, par beaucoup d’expérience , une connoïffance 
exatte de toutes les incommodités du voyage, & par-là l’eflime de fes 
camarades , ce qui eît la bafe de fon autorité, Il fait fi bien ménager les 
provifions de chacun & les fiennes propres , qu’on ne fe trouve jamais 
dans le cas de la derniere difette. Il punit dans l’occafon les contrevenans, 
& il eft aidé par toute la Compagnie , intéreflée à maintenir les loix. Enfin 
Pintérêt commun porte chacun d’eux à faire tous les efforts poffibles pour 
procurer le bien de tous. Il y a fans doute une grande différence entre 
une Compagnie de Chafleurs & une Compagnie de Géographes ; la der- 
niere n’a pas le tems de prendre des zibelines : ainfi point de motifs d’inté- 
rêt. La Compagnie doit obéir aux Geéographes , & opérer quand ils or- 
donnent. Le motif de l’obéiffance ne peut donc être qu’une récompenfe 
confidérable à la fin du voyage. Les Géographes de leur côté doivent 
écouter ceux de leur Compagnie qui ont des connoiïffances fur le pays 
qu'ils parcourent. Ils doivent les traiter avec douceur, & fe plier à 
leur caraétere, ce qui n’eft pas toujours aifé. Un Waywode de Sibérie 
qui reçoit ordre de raflembler une pareille Compagnie, en differe l’exé- 
cution tant qu'il peut , fait naître [a méfiance dans Pefprit des habitans, 
&c leur infpire des craintes fur le caraëtere de ceux qui doivent conduire 
Pentreprife , enforte que les proclamations, faites par ordre de la Chan- 
cellerie, pour indiquer Les chemins, font prefque toujours fans effet. Nous 
fûmes , comme on l’a déja vu , plus heureux. Nous drefsiämes donc pour 
nos Géographes des inftru&ions fort amples fur tout ce qu’ils avoient à 
faire. Nous leur donnâmes les gens nécefaires , les beftiaux & autres pro- 
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vifions dont ils pouvoient avoir befoin , & nous fixâmes leur départ au 
premier Août , qui eft la faïon propre à la chaffe des zibelines , parce que 
les grandes chaleurs ceflent alors. 

Comme cette expédition demandoit beaucoup de tems, que M. Muller 
n’avoit pas encore achevé fes recherches dans les Archives de Nertfchinsk, 
& que nous craignions de revenir trop tard , fi nous voulions aller aux Mi- 
nes d'argent d’Argunsk , & y faire nos obfervations avec foin , il fut réfolu 
que M. Muller refteroit à Nersfchinsk , jufqu’à ce qu'il eût achevé fon tra- 
vail, que je prendrois le devant pour Argunsk avec peu de bagage , & 
qu’en attendant fon arrivée je ramaflerois tout ce que Je pourrois de re- 
latif à fes recherches. 

Pendant notre féjour à Nerrfchinsk , une partie de cette Ville fut inon- 
dée. Le Nertfcha, dont à notre arrivée les eaux étoient fort bafles, aroffit 
confidérablement par les fortes pluies qui tomberent ; la rapidité du cou- 
rant étoit femblable à un trait d’arbalete. Mais c’étoit, nous dit-on, 
encore peu de chofe en comparaifon de quelques débordemens , où non- 
feulement la Ville entiere , mais encore touteila campagne qui eft en-decà 
du Nertfcha ; jufqu’au pied des montagnes avoient été fubmergées. 

Avant mon départ, j’eus le plaifir de voir les fortileges d’un Schaman des 
Tungufes. Vers 10 heures de la nuit, il nous mena dans les champs, & 
fit un grand feu , autour duquel il nous invita de nous affeoir en cercle. 
Il fe déshabilla tout nud , & endoffa fa robe de Schaman, qui étoit de 
cuir & garnie de toutes fortes d’inftrumens de fer. Sur. chaque épaule il 
portoit une corne de fer avec plufeurs aiguillettes, pour augmenter la ter- 
reur. [l n’avoitpoint de tambour , parce que le Diable ne l’avoit pas, difoit- 
il, encore autorifé à s’en fervir, & qu’il n’ordonne le tambour que quand 
il eft réfolu d’avoir un intimité particuliere avec le Schaman. C’eft même, 
ajouta-t-il, le chef des Diables qui doit l’ordonner ; car ces gens-là 
reconnoiflent une hiérarchie de Démons, & plufieurs ordres de Diables. 
Chaque Schaman a les fiens, & celui qui en a le plus, eft le plus habile 
dans fon art. Cependant plufieurs légions de ces Diables fubalternes n’ont 
pas, difent-iis, la vertu qu'il y a dans le petit doigt de leur Chef, Ce fut par 


ces belles initruétions que débuta le Sorcier Tungufe. Il fe mit enfuite à 


courir au-dedans du cercle que nous formions, le long & autour du feu, 
8 pendant fa courfe on entendoit la mufique infernale que faifoient les 
ferremens attachés fur lui. Avant de commencer fa magie, 1l voulut nous 
raflürer ; 1l nous pria de croire fermement ce qu'il répondroit à nos quef- 
tions , & d’être perfuadés que le Diable ne lavoit encore jamais trompé. 
Ce que nous craignions le plus , ce n’étoit point du tout le Diable , mais 
les ferremens dont il etoit garni , & nous le priâmes feulement de ne pas 
trop s’approcher de nous. Il commença donc à faire beaucoup de fauts & 
d’hurlemens, & nous entendimes bientôt des voix qui lui répondoient. 
Il avoit amené deux de fes Acolytes qui s’étoient gliffés dans notre cer- 
cle, &c qui chantoient avec lui, pour être mieux entendus des Diables. 
Après s’être bien demené , il voulut nous faire accroire qu’enfin les Dia- 
bles étoient arrivés, & il nous demanda ce que nous voulions favoir. Nous 


lui fimes quelques queftions imaginaires | comme nous avions fait à d’au- 
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tres Sorciers de la même étoffe : mais il ne fit que nous convaincre de 
plus en plus de fon ignorante impoflure , &c fi nous en euflions été mai- 
tres, nous l’aurions volontiers emmené avec nous aux Mines d'A#rgunsk , 
pour y laiffer à perpétuité. 

Pour me rendre à ces Mines d’ argent, je choifis le chemin le plus court; - 


à] fallut par cette raifon me réfoudre à aller à cheval, & à emporter fur 


des chevaux tout ce qui n’étoit neceflaire. P emmenai avec moi le Peintre 
Berkhan , un Etudiant , deux Officiers des Mines, deux Tireurs &c deux 
Soldats, & je fortis avec eux de Nerchinsk le 29 vers midi. Pallai juf- 
qu’à Een ichare du Nerrfcha , où l'on déchargea les chevaux pour les 
laiffer pañler le Schi/ka à la nage, & je pañlai cette riviere dans une Barque 
avec le bagage. De-là je traverfai une plaine , où je vis un beau Couvent, 

avec une Eolife de pierre, fitué fur un bras du Schilka. Cette plame me 
conduifit à un moulin que l'eau du Schilka fait aller. Je paflai le long de 
cette riviere , & toujours fur des montagnes à travers des bois épais de 
melefes , où fouvent un cheval a de la peine à pañier ; je is de cette ma- 
niere quinze werftes, & comme la chaleur étoit exceffive , je me repofois 
de tems en tems. Enfin j'arrivai avec tout mon monde par de très-mauvais 
Chemins à Udinskoi-Chrebet ; & lorfque nous füimes au haut de la montagne, 
il fallut traverfer quelques marais, ce qui nous embarrafla beaucoup, Ce 
pendant nous parvinmes à pafler la montagne , & à la fortie du bois , nous 
vimes le Village de Liefowka devant nous. Nous le dépafsâmes, & tra- 
yerfant une beile vallée , nous atteignîmes fur les 8 heures du foir la Slo- 
bode Undinskaja , ftuée fur le rivage droit de l'T/rde. Le lendemain & 
6 heures du matin , nous partimes avec des chevaux frais ; & après avoir 
un peu longé FU/zda, nous pafsâmes cette riviere, Là fe préfentoit au 
Midi un chemin qui conduit à Zuawhaitu, Nous fuivimes la rive gauche 
de l’Unda , jufqu’au ruifleau que nous pafsâmes encore , & nous reprimes. 
notre route en marchant fur la rive droite. Nous traversâmes deux Vil- 
lages ; &c vers 11 heures du matin, nous atteignimes celui de Scko/opu- 
gina , qui dépend des Sawodes d > Argunsk. Ici le chemin alloit toujours 
paï une belle plaine ; mais la chaleur fut encore plus grande que la veille: 
cependant, après avoir changé de chevaux , je continuai de marcher. A. 
deux cens braffes ou environ de Scholopugina, je paffai l’U/rda pour la der- 
niere fois; 8 à quelques werftes de-là , je la perdis entierement de vue. 
Sur cette route, je païlai encore le Turow & quatre fois à l’Ælafchir,. 
trajet de fix werftes ; le chemin donnoit far un terrein à tourbes fort. 
marécageux. Nous montâmes enfuite à-travers un bois épais de melefes,, 


‘où Fon ne pouvoit faire dix pas fans trouver des arbres couchés parterre, 


êt nous n’en vimes le bout qu’au petit jour. Nous eûmes alors à droite te 
rüfleau Bunni, le long duquel nous ar häinee pendant dix- lept werftes/ 
à-travers une belle campagne. Ce ruifleau pañlé ; nous arrivâmes à minuit: 
à Bunskaja , fitué fur les deux ruiffeaux de Bunni & de Gafnur. Un beau 
champ un peu élevé nous conduifit jufqu’à Tgdorfheskaja D. qui tire fon: 
nom du rwfleau /gdotftha , que le Gafimur y reçoit ; à peu de diftance: 
de-[à » je pañlai cette viéres dont la largeur en cet endroit n’eft que de: 
quinze à vingt brafles, & j'arrivai par une fteppe tantôt marécageufe., 
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tantôt feche , vers 10 heures du matin à Taiza-Saimka. À peu de diftance 
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de-là , il y avoit deux jurtes Tungufes, où je me rendis. .Je voulois ap- Sitrr. 


prendre d’eux , quelle étoit la racine que mangent les Tungufes de Gafi- 
mur, & qu'ils appellent uka. Onm’en apporta fur le champ de feches, & 
un inftant après l'herbe même , que je reconnus d’abord pour une efpece 
de Biftoree (50). Ils me dirent qu'ils ne fe donnoient pas la peine de fouil- 
ler la terre exprès pour déterrer cette racine ; que vers PAutomne ils al- 
loient dans les fteppes chercher de marmottes , & qu'ils y trouvoient de 
grands amas de cette racine & de la farana , dont ces animaux faifoient 
de grandes provifions pour l’Hiver. Vers une heure après midi, Je repartis 
de Taina-Saimka ; je fis neuf werftes dans une plaine, &c environ autant 
fur une montagne , où le chemin étoit encore fort pénible, & couvert 
d'arbres couchés par terre dans une épaïfle forêt de melefes & de bou 
leaux ; je traverfai enfuite plufieurs petits ruifleaux , & une campagne ad- 
mirable , émaillée des plus belles fleurs , jufqu’au ruiffeau Orkija ou So/on- 
nifthnaja | que je paflai encore. Je me remis en route vers 7 heures du 
foir. Après avoir traverfé une plaine un peu marécageufe , bordée fur la 
gauche par des montagnes, & un petit bois de bouleaux , j’arrivai à 1o 
heures de la nuit à Serenrui-Saimka. Depuis le Solonnifchnaja , je m’ap- 
perçus que dans ce trajet nous éprouvions alternativement un froidextrème 
& une grande chaleur. La route que j’avois tenue jufque-là , étoit mar- 
quée par des colonnes de werfte en werfte ; je la laïffai fur ma gauche, & le 
Village de Serentu , d’oùje fis venir des chevaux frais, refta un peu à ma 
droite. Le chemin continuoit toujours fur une plaine ; jy fis environ feize 
werftes, & j'arrivai au Bo/fchoi.Serentui , où je m’arrêtai un peu, De cet 
endroit j’eus encore environ huit werftes de plaine ; le chemin devint en- 
fuite montagneux , mais garni de beaux bouleaux & de fleurs admirables. 
À la fortie du bois, je traverfaiun vallon de quatre werftes, & j’arrivai 
vers le midi aux Sawodes. Toute la route de Nerssfchinsk jufqu’ici étoié 
Sud & Sud-Eft. 

Les Sawodes d’Argunsk font fitués fur le ruiffeau Tzfatchi, dont la fource 
eft un peu éloignée , à quatorze werftes de la riviere d’'Argun, & à fix & 
demie du ruifleau Serebrenka, dans une vallée , entre deux chaines de mon- 
tagnes qui courent de l’'Oueft à l’Ef. | 

Les Sawodes font compofées , 1°. d’une grande Forge, dans laquelle eft 
un fourneau à main pour fondre du fer; 2°. de l’ancienne Fonderie, où 
Pon voit fix fourneaux fort élevés, &c les débris de fix autres. Dans deux 
des premiers, on fe fert de foufflets de bois mis en mouvement par des: 
chevaux. La conftrudion de ces fourneaux tient de la maniere Allemande 
& de la Greque : ils font plus hauts que ceux des Grecs, & plus bas que 
ceux des Allemands. La 3° piece, eft la cabane à cuiffon, où il y a un four- 
neau de forme circulaire, voûüté par en-haut à la maniere Atlemande, muni 
d’un couvercle, & muré. Le foyer a trois arfchins de diametre ; & avec fes 
parois ou murs, quatre arfchins; on peut y expédier foixante à foixante- 


(se) Biflorta foliis ad oram nervofis , imis minor, &c, Mefl. Xen. Ilid. Sib: 243» 
avalibus , fuperioribus linearibus , femine gi- P.16$ 
gartino. Hall, Helvet. 170. Bifforta montans. 
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Vorace en dix puds de plomb. On y voit encore un autre foyer à la maniere Gre- 
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que, fans couverture, de figure ovale, ayant deux arfchins de longueur, 
fur cinq quarts d’arfchin de largeur , & un peu penché par en-bas , pour 
faire écouler la matiere. On y expédie vingt à vingt-cina puds de plomb. 
D'un côté de la cabane, on a dreflé un mur , fur lequel il y a trois petits 
foyers pour faire de l’argent brüié, &c un petit fourneau d’eflai pour le 
cuivre. Dans cette même cabane , on garde le plomb qu’on doit féparer & 
les provifions de minérai. 4°. Pour le rôur , 1l y a quatre foyers conftruits 
en plein air, d’une demi-braffe en quarré, & entourés d’un mur, à lex- 
ception d’une ouverture aflez grande pratiquée au milieu, par où l’on met 
le bois & le charbon. 5°. La nouvelle Fonderie confifte en deux four- 
neaux élevés , conftruits à la maniere Allemande, & l’on fond dans 
tous les deux. Ce font aufli des chevaux qui font aller les foufflets. Il y a 
encore de plus une Eglife, une Chancellerie , un magafin pour les matieres 
d'argent & de plomb qui appartiennent à la Couronne, & pour tous 
les matériaux néceflaires aux travaux métalliques , enfin plufieurs maifons 
bâties pour les Maîtres qui font employés aux Sawodes. 

Quoique la Chancellerie de Nerychinsk eût eu connoiïffance de cette 
Mine , dés l’année 1677, par un Envoyé des Calmoucs , & que l'examen en 
elt été fait dans la même année, les véritables fondemens de ces Sawo- 
des n’ont été jettés qu’en 1704 par trois Grecs, qui entreprirent de fon- 
dre la Mine. Ils commencerent par fuivre les veines que les anciens habi- 
tans avoient ouvertes. On trouva dans une montagne qui eft à l’Oueft, 
à la diftance d’environ cent cinquante braffes, une grande ouverture, & 
au-deflus un lien de traverfe de beau minérai luifant , qu’on y avoit laïffé 
exprès, pour empêcher l’éboulement des terres que cette traverfe foute- 
noit. On avoit vrafemblablement tiré beaucoup de minérai de cette 
ouverture : car, dans tout ce canton, on ne trouve point d’autres 
veines entamées , quoiqu'on y voie quantité de fcories. Un peu au- 
deflus de cette traverfe étoit un conduit, au fond duquel on trouvoit 
encore des morceaux de minérai. On s'arrêta d’abord à ce qui frappoit 
le plus les yeux. On coupa la traverfe, &z les terres commencerent à sé. 
crouler. On préfumoit trouver au deflous encore plus de minérai ; mais 
lPécroulement du rocher empêcha d’y pénétrer. Enfin , à force de fonder 
de haut en-bas & de tous côtés, on découvrit en plufieurs endroits de la 
montagne, & particulierement dans une Mine à qui on donne le nom de 
Troitzkaja-Jama , des veines fort riches, dont on a tiré jufqu’à préfent 
aflez de métal, pour dédommager des dépenfes que l’établifflement de ces 
Sawodes ont caufées. Les Grecs conftruifirent les Sawodes, & fondirent 
la Mine à leur façon. Leurs fourneaux à fonte étoient bas , & leurs foyers 
de cuiflon fans couverture ; leurs foufflets étoient de cuir, & gouvernés 
par des hommes. Cependant il y eut des années où ils fondirent dix, douze, 
&e jufqu’à quinze puds d’argent. Malgré l’imperfe&tion de leurs travaux , 
quoiqu'il n’y eût là perfonne en état de travailler ce minérai, & que tous 
les rapports des Grecs fuffenr fi obfcurs , qu’on ne pouvoit les entendre, 
leur fonte fe fafoit à-peu-près de la même maniere qu’un Forgeron Sibé- 
rien, qui n’a jamais rien vu faire en grand, fond le fer. En 1716, le Kneès 
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Gagarin, Gouverneur de Sibérie, découvrit , entre les prifonniers Suédois, 
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un homme au fait des Mines, nommé Pierre Dames , qu’il envoya pour Sisérir. 


exploiter celles de cuivre trouvées fur le Gafmur. Ce Suédois entreprit 
en même tems l'exploitation des Mines d’argent : il examina tous les tra- 
vaux qu'on avoit faits jufqu’alors , il en envoya un ample rapport au Col- 
lege des Mines établi depuis, & y joignit fon avis fur la maniere dont il 
failoit opérer dans la fuite. Il crut que ie minérai fe trouveroit plus par- 
fait , à mefure que l’on fouilleroit plus avant , comme on l'obferve dans 
toutes les Mines , & il forma d’après cette idée de bons projets, qui furent 
approuvés par le College des Mines. Il conftruifit des condiuts pour la 
décharge des eaux, & des galleries pour l’ouvertüre des filons, qu’il poufla 
de différentes manieres , jufqu’à ce qu’il eût atteint ces eaux ; mais 1l vit 
alors quéle minérai ne fe découvroit pas ici comme en Suede & en Alle- 
magne. Pendant ces opérations , 1l arriva un Commiffaire envoyé des 
Sawodes d'Ux-Tufs , nommé Burzgow , qui propoïa de retenir l’éboule- 
ment de la montagne par des caiffes, & de reprendre les travaux d’en-haut: 
car on voyoit évidemment qu'il falloit chercher le minérai pres de la 
furface plutôt que dans la profondeur. Les caifles empêcherent à la vé- 
rité la montagne de s’écrouler davantage : on fui même, par ce moyen, 
en état de recommencer les travaux , & l’on en tire encore aujourd’hui 
un peu de minérai qui fe trouve dans une matiere molle & terreufe , mais 
qui n’eft pas extrêmement riche. Quoique les Mines fuffent alors aflez 
mal exploitées , les Sawodes étoient déja en très-bon état. Dames fit en- 
core dans cette partie des changemens avantageux , & l’on reconnut bien- 
tôt que la maniere de fondre des Grecs étoit fort inférieure à la méthode 
Allemande, Comme on efpéroit toujours découvrir de nouvelles veines 
encore plus riches, le Coilese de Catherinenbourg donna ordre de con- 
ftruire, à la diftance de trerte-fix werftes, fur l’{fchaga, avant fa chûte dans 
l'Argur ,une machine hydraulique, pour faire jouer les foufflets néceffaires 
à la fonte. L'ouvrage étoit commencé , lorfqu’on vit arriver un Maître de 
Mines, Allemand, nommé Herdenreich , qui étoit envoyé ici pour exami- 
ner l’état des travaux , & les perfeétionner autant qu’il feroit poffible, 
Ce Minéraälogifie, fondé fur les obfervations qu’il avoit faites en Alle. 
magne, jugea qu’il n’y avoit point d’efpérance de découvrir de nouvelles 
veines , qu'il falloit fondre le minérai qui pouvoit refter, & enfuite aban- 
donner lesSawodes. En conféquence, on difcontinua les travaux jufauw’à 
nouvel ordre ; & pendant les années 1731, 1732, & partie de 1733, on 
ne fit que fondre ce qui fe trouva dans les anciens foyers , dont il y 
en avoit déja plus de milie comblés de terre. Le College des Mines en- 
voya en 1733 de nouveaux ordres pour reprendre encore les travaux ; 
mais la plüpart des bâtimens de ces Sawodes étoient ruinés ; la digue com- 
mencée avoit été entrainée par un débordement des eaux de l'Aroun , &c 
de celles de la Mine de Troirzkr. Il fallut donc réparer tout cela , ainfi qu’un 
magafin dans lequel les habitans des Sawodes confervoient leur viande, 
&t tout ce qui eft fujet à fe corrompre par le grand froid qu’on y reffent 
même dans les jours les plus chauds de V’Eté. On a fait depuis de nouvelles 
recherches , &c à douze werftes d'ici, on a trouvé le minérai renferme dans 
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une pierre dure , ce qui l’a fait abandonner. Mais dans le même endroit, 
on a fait pendant mon féjour l'ouverture d’un filon dont le minérai pro- 
met davantage , parce qu'il fe trouve dans une terre molle, comme dans 
toutes les bonnes Mines d’argent de ce canton. C'eft fur cette découverte 


que l’on fonde l’efpérance des années fuivantes. [ci la nature en général pa- 


roît fe montrer auffi favorable dans la produétion de ces richeffes fouter- 
reines, que dans le diftriët de Xo/ywan. La Mine fe trouve immédiatement 
fous la furface de la terre , & eff rarement bien profonde ; on la voit fou- 
vent entaflée dans des endroits que les Mineurs appellent des rids. Ce n’eft 
même pas toujours dans les montagnes qu’il faut chercher les métaux ; ils 
fe trouvent aflez fouvent dans les plaines qui font entre les montagnes, 
quoiqu'on y {oit plus expofé aux incommodités des eaux. Il eft donc à 
préfumer , que dans un canton fi abondant en Mines, on ne manqueroit 
jamais de minérat , fi l’on faifoit plus de recherches ; on ne peut pas même 
s’expofer à de grandes dépenfes, puifqw’il n’eft pas néceflaire de creufer 


à plus de deux pieds de profondeur pour toucher aux veines du minérai, 


qui ne font pas, comme en d’autres pays, de la groffeur d’un pouce, mais 
de l’épaifleur d’une braffe. Jai donc confeillé de ne pas faire cefler les tra- 
vaux des Sawodes, & j'ai prédit qu’en travaillant d’après les principes que 
J'ai expliqués, on fera toujours en état d’entretenir avantageufement les 
Sawodes , quand même le profit ne feroit pas confidérable , & que le mi- 


nérai ne manquera jamais (51). Je n’exagere pas le profit, parce qu’en 


(5 x) La fuite a fait voir que mes conjec- 
tures n'ont pas été faufles. Jufqu’en 1741 
& 1732 , On a toujours trouvé ‘aflez de 
minérai pour la fonte. Il y a entr'autres un 
ocre de plomb , qu’on jettoit au commen- 
cement comme ue terre jaunêtre inutile. 
Mais comme on a trouvé , dans cetteterre, 
une efpece de noyau de la même terre, fi 
ce n'eft qu'il eft plus rougeûtre , plus com- 
pa“ encore, & plus pefant, on a jugé qu'il 
méritoit d'être eflayé par le feu. Il s’eft 
trouvé que cette partie tenoit du plomb, 
de l'argent ,; & même de l'or. On a fait 
auf l'effai de la terre légere qu'on avoit 
jettée jufqu’alors comme inutile, & l'on a 
reconnu qu’elle tenoit les mêmes métaux , 
quoiqu’en moindre quantité : c'eft pour- 
guoi ce minérai eft appellé /umnitelnaja- 
ruda , minéral douteux. Je ne parle pas d'une 
petite portion de fer qui s’y manifefte en- 
core aflez diftintement. 
peut-être de l’antimoïine , mais en fi petite 
quantité, qu'on ne fauroit le démontrer. 
Cette terre donne un plomb fort groffer ;, 
qui , fans une addition de litharge, ne s’en 
Ya pas auteft, & qui le difperfe entiere- 
ment. Rôti même dans quatre feux, il 
#e change pas de qualité. J'ai parlé 
ge cette circonftance à la perfonne qui 


Elle contient 


effet 


m'avoit donné la premiere notion de ce 
minérai , en ajoutant que je croyois qu'il 
renfermoit un peu d’antimoine , parce que” 
le régule, mêlé tant avec l'argent qu'avec 
l'or , produit les mêmes effets dans la cou- 
pelle. 11 m'a fait favoir qu’on avoit en ef- 
fet trouvé depuis, dans cette mine, de 
l'antimoine entremêlé de grains d'or dans 
un quartz d'un blanc jaunâtre , dont il m’en- 
voya même un échantillon. L'or contenu 
dans ce minérai , eft afez abondant pour 
valoir la peine & les frais d’en faire ja {é- 
paration : car une livre d'argent fin contient 
deux ducats & demi d'or bien dutile , & 


[4 


d'une belle couleur. Outre ce riche métal, 


les Mineurs Saxons ont découvert, à quel- 
ques werftes de l’ancienne Mine d’Zldikun, 
un nouveau filon d’un beau minérai luifant, 
très-ferme , mêlé d’un peu de gravier , qui 
contient deux onces d'argent, & plus de 
cinquante livres de plomb. Au commence- 
ment de 1742, on en avoit déja tiré à la 
profondeur de plus de fix brafles. Quant 
à l’ancienne Mine d’Z/dikun , dont je n’a- 
vois point de connoiffance pendant mon 
féjour fur les lieux , & qui par confé- 
quent étoit tout-à-fait tombée dans l'oubli, 
elle a été nouvellement rouverte. Jufqu’à 
ce tems (1742), on n'y avoit trouvé qu 
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effet 11 n’y a pas dans ces cantons de ces belles montagnes toujours plus 
avantageufes pour les produétions métalliques, abondantes & durables, 
que ne peut l’être un petitdiftri@ couvert de quelques collines quines’éten- 
dent pas au-delà d’une lieue. Il n’en eft pas de même fur le Schi/ka , au- 
deflous de Mertfchinsk : les montagnes y font bien plus favorablement dif- 
polées ; on y a trouvé aufli quelques minéraux, mais en petite quantité. 


Au contraire , dans les cantons de l’Areun , où les minéraux font très- 


de la terre graveleufe , fans aucune trace 
de pi£rre ; mais on y voit fouvent aujour- 
d'hui de petits échantillons durs, ronds & 
loifans ; qui fans doute y ont été entraînés 
par les eaux. Ce minérai contient trois 
Gnces d'argent, & foixante quatorze livres 
de plomb ; mais à l’effai, il eft prefqu'auffi 
rude que l'ocre jaune dont j'ai parlé. Ce- 
pendant l'argent qu'il donne, contient de 
l'or ; à la quantité d’un ducat par livre d’ar- 
gent. Jufqu'en 1747, que je quittai la Ruf- 
lie, j'ai appris que ce minérai n'avoit pas 
manqué. fierre Dames étant mort en 1738; 
On y envoya de nouveaux Minéralogiftes 
Saxons, & entr'autres (en 1740) Jean- 
Conrad John, homme fort ver[é dans la ma- 
niere d’efflayer les Mines & delestravailler 
en grand, Il introduifit d'abord la méthode 
de laver la Mine , travail qui jufqu'alors 
avoit été ab{olument ignoré dans ces can- 
tons ; quoique très-avantageux pour cer- 
tains métaux. On a déja dit, que Pierre 
Dames avoit fait des changements très-avan- 
tageux dans la fonte Greque , & que les 
grands fournaux qu'il avoit conftruits pour 
cela, facilitoient bien ce travail. Mais il 
ne favoit encore rien lui-même des four- 


Fr 
_ Deaux courbes. Les Fondeurs Saxons en 


firent bientôt voir la différence & les avan:- 
tages. Dans quatre petits fourneaux que 
les Saxons trouverent à leur arrivée aux 
Sawodes, onexpédioit , avectrente-deux 
chevaux & quatre machines, environ mille 
puds de minérai par femaine. A la place 
de ces quatre fourneaux , les Saxons con- 
firuifirent deux fourneaux courbes , & 
dans une femaine, ils fondirent , avec feize 
chevaux & deux machines , mille deux 
cens puds de mine. Pierre Dames avoit 
auffi fait conftruire un foyer à la façon Al- 
lemande , pour Ja féparation du plomb & 
de l'argent ; cependant il avoit préféré ja 
façon d'opérer des Mineurs Grecs, & on 
l’avoit confervée après fa mort jufqu’à l'ar- 
rivée des Saxons. 11 en donnoit pour rai- 
fon,;que le foyer Allemand étoit trop grand 
pour féparer une petite quantité d'argent , 
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& que les foyers Grecs étoient préci- 
fément ce qu'il falloit. Un foyer Grec 
n'eft autre chofe qu'un trou fait dans la 
terre, qu'on remplit de cendres : on 
mettoit par -deflus quelques rondins de 
bouleau , & l’on animoit le feu avec deux 
petits foufflets de main jufqu'à ce que l'ar- 
gent parût. On pouvoit expédier à-la-fois 
trente livres, ou un peu plus, de plomb, & 
il falloit douze heures pour cette opéra- 
tion. Le travail étoit dur & pénible , parce 
que la vapeur de la fumée de plomb ( qui 
eft fur-tout extrêmement forte dans celui 
des environs de l'Argur) , ainfi que la con- 
tinuité du feu , tourmentoient beaucoup 
ces pauvres gens pendant toute la journée. 
Les fuites d'ailleurs en étoient funeftes 
pour la fanté. Les Saxons ont conftruit 
à leur maniere un fourneau de féparation , 
fur lequel, par le moyen d'une machine 
que font aller des chevaux , ils expédient 
quatre-vingt ,; quatre-vingt dix ou cent 
puds à-la-fois, pouflent l'argent à la cuiflon 
dans 14 ou 16 heures au plus , & con- 
fament cependant moins de bois. Les mè- 
mes ayant encore trouvé de grands amas 
de litharge qui n’eft point de vente dans 
le pays , parce que les balles qu'on en 
fond, par leur dureté qui égale prefque 
celles du fer ; endommagent les armes à 
feu , & que par cette même raifon on ne 
peut le travailler pour d’autres ufages , ils 
firent l’effai de cette litharge ; & reconnu- 
rent qu’elle tenoit auf de l'argent : ils firent 
donc repañler une feconde fois tous ces 
plombs, & en tirerent feize livres d’ar- 
gent pur, dans lefquelles il y avoit fix on- 
ces & demie de bon or. Après cette fé- 
paration, le plomb devint doux , tendre, 
& propre à être employé , tant pour les 
balles à fufil, qu'à toute autre chofe. On 
étoit ainfi parvenu, en 1740 & 1741, à pou- 
voir fournir à la Couronne , des Mines d’ar- 
gent d’Argun , vingt-fix puds & quelques 
livres d'argent , & plus de vingt-fept li- 
vres d’or fin, qui furent envoyés à Peterf- 
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Vorace Ex abondans , on ne voit nulle part des montagnes hautes & continues. 
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. Il y a trois chemins pour venir de Nersfchinsk ici: Pun eft celui par où 
J'y vins à cheval, & qu’on fait aufli l'Hiver en traîneaux ; l’autre eft l’an- 
cienne route des caravanes, qui ne differe pas beaucoup de la premiere , 
fi ce n’eft qu’on peut en cas de befoin y voyager en charrette. On va de 
Nerifchinsk par Ufpenskoi-Monaffir ; Schiffkinskaja D, Borfchowskaja D , 
Lukina D, & Kolobowaja D , ce qui fait cinquante-deux werftes , & l’on 
y pañle lUrda. De-là, on fait encore trente werftes par les Villages de 
Dumowa & de Schelopugina. Vingt-trois werftes plus loin , on pañle l’Un- 
da pour la feconde & la derniere fois ; d’où à quarante-neuf werftes. 
On arrive au Ga/imur, & au Village de Korkowa fitué fur cette riviere. À ? 
quatre werftes plus bas, on paflele Gafimur, & à huit werftes de diftance , 
cit Krafnojarskaja où Kalmakowa D , où l’on quitte le Gafmur. Après 
avoir fait fix werfles, on arrive à Masjukowa D , &c à foixante werites 
plus loin, à Serenriskaja D ; ainfi toute la route mefurée jufqu’aux Sawo- 
des, eft de deux cens {oixante-dix-huit werftes. M. Muller choïfit la troi- 
fieme route, qu’on appelle So/onnaja-Doroja où Chemin-de-Sel, parce qu’il 
pafle devant un lac falé. Il eft environ le double de celui que j’avois pris s 
mais On y va bien en voiture. M. Muller fortit le $ Juillet à 4 heures après. 
midi de la Viile , & pafla la nuit à Sabareewa D , furle rivage méridional du 
Schilka , à dix werftes au-deflus de Nersfchinsk. Le 6 à midi , il étoit & 
Olenguiskaja-Sloboda , {ur la riviere d’Olengui, qui tombe dans le Schi/ka,, 
& il y prit des relais. Il alla encore le même jour jufqu’à Makarewa D , 
fur le ruiffeau de Makarewa , qui fe décharge dans l’Oron, où il changea 
encore de chevaux. Le 7 à midi, il arriva fur la riviere d'Unda ; il pañla 
la nuit fur le Gurbar-Guruchai-Nor (le chemin des trois lacs ) au pied mé- 
ridional du Lapatofchnoi-Chreber, & il fit provifion de bois dans la fteppe 
qui commence là. Le 8 , vers 6 heures du matin, il atteignit la riviere de 
Turga, qui fe décharge dans lOxon , & il y trouva de nouveaux relais des: 
Tungufes. Il arriva à midi près de Tfchafñe-Ofero , où l’on prétend qu'il y 
a foixante lacs. Il pañla la nuit fur la riviere qui tombe dans lOnoz, & 
les Tungufes lui amenerent encore des relais. Les familles des Tungufes 
s'appellent ici Namjæri & Doloti. Le g au matin , il pañla l'Ura/engiuskos. 
Chrebes, où 1l fit encore provifion de bois ; & à midi, il arriva au pied 
oriental du Chrebec à Jike- Bulak. I paffa la nuit à Zagan-Nor. Le 10 à midi, 
il pafla le ruifeau d'Urulengui, & après midi, celui de Xurkirabaihk-quitombe 
dans le premier. Il y trouva des relais fournis par des Tungufes. Le 
même jour au foir, il defcendit le Kurkira , &c y pañla la nuit. C’eft dans. 
ces cantons qu’eft la famille des Mamyæri d’Argun , devenus célebres dans, 
ces cantons par leur mutinerie | qui a fait confiruire l’A4rgunsko: Offrog.. 
Le 11 à midi, M. Muller arriva au Nortubach, qui tombe dans le Werchnei- 
Borfe. 11 pañla la nuit fur cette riviere , près de l’embouchure par la- 
quelle elle fe décharge dans lArgun , & il y trouva de nouveaux relais 
des Tungufes. Le 12 à midi, il étoit au Serednoi- Borfabach, qui fe décharge: 
auffi dans PArgun ; 1l y changea de chevaux, & le foir il pouffa juiqu’au 
Kilgibach , à peu de diftance & au-deflus du Jafchma-Gora. Enfin le 13au 
matin , il arriva aux Sawodes. Depuis l’Urde jufqu'au Kigi, il n'eut de- 
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gant {ui que des fteppes ; mais de-là jufqu’ici le terrein étoit afez mon- yor4cr en 
tagneux. SIBÉRIE, 

Réunis enfemble , nous employâmes notre tems à faire les recherches 
néceffaires. Le 16 , nous dépêchâmes Etudiant Gorlanow par Nertfchinsk 
à Gorodifchifche D. On a déja dit qu'il y avoit près de cette ftation , de 
l’autre côté de la riviere, quantité de tombeaux qui n’avoient jamais été 
ouverts, Nous efpérions en tirer beaucoup de lumieres pour l'Hiftoire des 
anciens peuples de ces cantons ; nous chargeâmes donc cet Etudiant d’en 
faire ouvrir une bonne partie, de décrire exaétement leur ftruéture & leur 
intérieur, & après avoir achevé fes obfervations , de nous attendre à Tfchi- 
#insk. Enfuite, accompagnés de notre Interprete & du Peintre Berkhan, nous 
nous mimes en route pour Argurskoi-Oftrog , & nous laifsämes aux Sawo- 
des le refte de notre fuite. À fix werftes & demie des Sawodes , nous paf- 
sâmes le Serebrenkabach | &c nous arrivâmes par de belles campagnes à 
Onochoskaja & Olotfchinskaja, Villages tous deux fitués fur l’Argur, & qui 
font fort peuplés. De ce dernier Village , nous pafsâmes la riviere d’#4r- 
gun dans une Barque , & nous laifsâmes paffer les chevaux à la nage. Nous 
entrâmes un peu dans les terres , pour examiner les noifettes qu’elles pro- 
duifent en quantité, & dont larbre eft beaucoup plus bas qu’en Europe. 
Les noïfettes ne font pas communes dans la Sibérie , & comme les noifet- 
tiers y font plus petits que par-tout ailleurs , je comptois en découvrir 

une nouvelle efpece ; mais nous trouvâmes que c'’étoit celle qui eft com- 
mune à l’Allemagne , à la Rufñe , 8 à d’autres contrées. Nous retournâmes 
-enfuite au Village. Nous avions fait neuf werftes , lorfque nous atteigni- 
mes Xlutfchewskaja D , où nous changeâmes de chevaux. Nous pafsimes 
enfuite par les Villages de Lugowskaja & d’Ifchaginskaja , où nous vimes 
les reftes des ouvrages hydrauliques qu’on avoit commencé d’y conftruire 
pour les Fonderies ; puis par Mufuranrowa,&t après avoir defcendu une petite 
montagne fort efcarpée, nous arrivâmes le foir à Surowaja-Saimka. Ce Vil- 
lage appartient à Pierre Dames , qui l’a bâti, & il nous invita à y pañler la 
nuit. Les autres Villages font fitués le long de PArgun, & {ont du diftriét 
des Sawodes ; ils font tous beaux & confidérables. La Saimka de Dames eft 
fituée à deux werftes de l’Argun fur le ruiffeau de Szrowa ; elle eft dans 
une fituation très-agréable, & aflez élevée pour n’avoir rien à craindre 
des inondations de l’Argun. Vers l’Oftrog, ce n’eft qu’une petite riviere 
de foixante braffes de largeur ; mais quelquefois elle eft enflée fi confidéra- 
blement par les eaux de pluie, qu’elle inonde tout le pays voifin , comme 
elle fit en 1718 ; dans d’autres tems, elle fe deffeche fi fort , qu’on peut 
la pafler à- cheval à gué, comme il arriva en 1731. En Hiver , elle fe gele 
fouvent, & l’eau qui y refte refflemble à une décoëtion de shé-boe. Son 
eau a un goût acide ; elle peut fervir tout-au-plus pour la cuifine , & pour 
abreuver les beftiaux. 

Le 17 au matin, M. Muller fe rendit à l’Oftrog , & je reftai dans la 
Saimka , où je m’amufai à herborifer. Je trouvai quantité de ces bouleaux 
noirs,dont les feuilles approchent beaucoup, par leur couleur 8c leurs veines, 
de celles de l’yeufe , efpece de chêne, finon que leurs bords ne font pas 
& dentelés, L’écorce reffemble à celle du fapin. Ces DR viennent de la 
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Jadie finguliere, 
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même hauteur que les bouleaux ordinaires ; & ce n’eft pas en effet une 
efpece particuliere , puifqu’on en trouve en d’autres pays. De Pautre 
côté de la riviere , eft une autre efpece d’arbres , tout-à-fait particuliere 
à ces cantons. Ils reffemblent aux cerifñers à petites cerifes noires que 
mangent les oïfeaux , 8 viennent parmi eux ; mais leurs feuilles font plus 
longues , d’un verd plus fombre, & ont des veines prefqu’auffi fortes 
que les feuilles de citronnier. Ces arbres portent des baies , mais elles m’é- 
toient pas encore müres. Le bois eft d’une couleur rougeûtre : c’eft pour- 


quoi les gens du pays lappellent krafnoye-derewo , arbre rouge , &c fantal. 


Ils l'emploient, pour fa dureté, à faire des manches de couteaux (52). 
Je remarquai un arbriffeau qui reffembloit de loin à un jeune bouleau, & 


‘qui porte un fruit afez femblable à nos abricots. Mais la chair en devient 


dure en müriflant, & on ne fauroit en manger. Les Rufles de ces environs 
lappellent schernoflyw , prunier de damas (53). Vers midi, je pris aufñ 
la route de lOftrog, & j'y arrivai par une plaine bordée de montagnes à 
gauche. 

Je fus à peine arrivé dans lOftros , que je fus accablé de vifites d’un 


grand nombre de malades , qui m’étoient adreffés par Pierre Dames, Je fus 
ainfi tout-à-coup à portée de connoître les principales maladies de ces 


cantons, telles que l’épilepfie, le mal vénérien , & une maladie particu- 
liere , appellée woloffez , qui attaque très-fréquemment & les Rufles & les 
Tungufes. Quant à lépilepfie, ils perfent qu’à la premiere attaque du 


mal, il fufit de couvrir l'enfant, fans le toucher, pour qu'il ne revienne 


jamais ; mais qu'il devient incurable, fi on le touche. Au refte , peu d’en- 


fans meurent de cette maladie , mais ils la gardent toute leur vie. Le mal 
‘vénérien fait plus de ravage : j’ai vu des hommes & des femmes de tout 


âge , ainfi que des enfans, qui en étoient cruellement maltraités. Tout le 
diftri@ de lArgur eft f rempli de ces malheureux, qu’on ne les voit point 
fans frémir , en penfant aux fuites funeftes quiles attendent, Ils n’ont d’au- 
tre remede que de faire une décoëtion de Pécorce du peuplier ou du 


tremble blanc avec de l’alun. Or ce remede repercuffif doit néceffaire- 


ment faire rentrer le mal dans le corps, enforte que les parties intérieures 
en étant plutôt attaquées , il en meurt un grand nombre , & que ceux qui 
n’en meurent pas, menent une vie languflante , pire que la mort. Ainf 
quoique le pays foit un des plus fains & des plus fertiles du monde , les 
payfans, qu'on y a tranfplantés en grand nombre, meurent peu-à-peu ; & 
ceux qui furvivent font tellement incapables de travailler , qu’ils fe trou- 
veront un Jour dans le cas de mourir de faim, les années , comme on l’a 
dit, n’étant point également abondantes. Sans le commerce avec les Chi- 
nois , 1ls auroient été fouvent fort embarraflés. 

Le woloffez eft une maladie qui fe manifefte d’abord comme un ulcere, 


& dont la matiere fe change en vers auffi déliés que des cheveux. Quel- 


(s z) C'eft le Rhamnus ramis fpina termi- |. ©. n. 278. p. 200. Tab, XX XIII. 
natis y floribus quadrifidis, divicis. Linn. (53) Feu M. Amman, I c. n. 272. p. 
Hort. Cliff, 70. Roy. Lugdb. 224. 192. l'appelle ÆArmeniaca betule folio & fa- 

Rhamnus catharticus. Bauh. Pin. 478. c'e , fruélu exfucco ; & il en donne la figure, 

Cornus foliis citri anguflioribus, Amm. Tab. XXIX. 
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ques-uns prétendent que ces vers proviennent des eaux qui en font en 
plies. Ils s’attachent partout où ils peuvent, & fur-tout aux gens qui sisérur. 

fe baignent ; ils pénetrent enfuite dans la peau , fous laquelle ils fe 
gliffent, pour ronger les chairs ; ils y forment d’abord une tumeur qui pro- 1735: 
‘duit des douleurs cuifantes , & enfuite un ulcere, d’où il faut que tous les 

vers fortent , pour pouvoir efpérer une parfaite guérifon. Le traitement 

de cet ulcere n’eft pas moins fingulier que le mal: on fait mettre, foir &e 

matin, le malade dans de la lefive chaude, où l’on a fait infufer de la rue; 

ce bain fait fortir les vers, mais le malade doit bien fe garder de les voir, 

parce qu’alors la cure ne réuffit pas. On connoit fi l’on s’eft aflez baigné 

par la ceflation de la douleur que caufe l’ulcere. Ceux qui négligent 

‘ce traitement, ont les ulceres les plus malins, qui s'étendent comme un 
cancer. De tous les malades qui vinrent me voir, il n’y en avoit qu’un 

feul attaqué de cette maladie, & je ne lui trouvai que Pulcere. Comme 

il avoit en même tems la rougeole , on ne put pas le mettre dans la lef= 

five, fans laquelle il étoit impoflible de faire fortir les vers. Il y avoit 

“trois ans qu’il étoit afligé de ce mal , & fes Médecins Ruffes &c F'ungufes 

lui faifoient toujours entendre que les vers fortoient de l’ulcere ; mais, 

pour ne pas retarder fa guérifon , il n’ofoit les regarder pour vérifier ce 

qu'ils difoient. J’examinai foigneufement ces fortes de vers : ils ont dans 

Peau un mouvement très-rapide , avec la faculté de fe retirer & de s’a- 

longer extraordinairement. Au premier coup d'œil, on les prendroit 

en effet pour des cheveux animés , & quand on les confidere de près, 
ontrouve qu'ils appartiennent à la claffle des vers compofés d’anneaux ; 

mais il faut un bon nucrofcope pour les diftinguer. Leur extrémité du 

côté de la tête paroït plus pointue & plus mince que le refte du corps, 

qui cependant eit fi délié, qu'il n’excede guere l’épaiffleur d’un cheveu: 

ils ont ordinairement environ cinq à fix pouces de longueur : ils font d’un: 
blanc-jaunâtre , ont une raie brune fur le dos , & les extrémités noir. 

tres : leur bouche m’a paru reflembler à la trompe d’une fangfue, 

Nous étions curieux de voir les colonnes frontieres que les Chinois 
pofent chaque année de leur côté fur l’Argur. On dépêche tous les ans 
quelques Officiers de la Ville de Mergen &t quelques autres de Pekin, pour 
vifiter la frontiere. Ceux de Pekin partent de Zuruchaïm , ceux de Mergen 
d’Argunskoi-Oftrog | & leur voyage eft arrangé de façon qu'ils arrivent 
à-peu-près en même tems fur les lieux. Ils fe joignent alors, & font éle- 
ver tous les ans deux nouvelles. colonnes , fur lefquelles chaque député 
fait mettre une Infcription , qui conftate apparemment leurs opérations 
refpe&tives. Nous pafsâmes la riviere en bateau, & nous la remontâmes. 
à cheval pendant l’efpace d'environ trois werftes. Nous y trouvâmes huit 
colonnes , chacune de la longueur d’une braffe, dont quelques unes étoient 
renveriées. Il y en avoit deux pofées nouvellement, & c’étoient celles de 
l'année. Les Infcriptionsde ces colonnes étoient en caraéteres Manfures, & 
pemtes avec de l’encre de la Chine. Nous montâmes environ cent braîles 
plus haut, & nous vimes l’endroit où étoit lArounskoi Offrog , avant le 
traité de paix que Fedor Alexiewitfch Golowin , Ambañfladeur de Rufe , 
conclut en 1689 avec les Cinnois, On voit encore très-diftinétement.au- 
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Voyage rx Jourd’hui la forme qu’il avoit alors : car auflitôt après la conclufon du 
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traité , 1l a été tranfporté , tel qu'il étoit, à l’endroit où il fe trouve au- 
jourd’hui. Il étoit bâti en quarré , & à-peu-près de la même grandeur 

que Jerawinskoi-Offrog. I y avoit du côté de Peau , au-lieu de mur , une 

Chancellerie & un Corps-de Garde. On a commencé de lagrandir, tant 

en longueur qu’en largeur. Hors de lOftrog , il y a une Eghfe folidement 

bâtie en bois, & environ vingt habitations. Le froid eft extrêmement violent 

dans ces cantons, même au milieu de l'Eté, puifque la terre ne dégele 

pas dans bien des endroits au-delà d’un arfchin & demi de profondeur. 

Quand , depuis Le 20 Juillet jufqu’au 6 Août , 1l s'éleve tous les matins un 

brouillard , on n’a pas à craindre de gelée préjudiciable à la recolte 5. 
mais fi ce brouillard manque une feule fois , 1l y a du danger. Je fis creu- 

fer un puits dans une maïfon de l’A4rgunskoi-Offrog, qui étoit un peu éloi- 

gnée de la riviere ; on fit peu-à-peu dégeler la terre jufau’à la profondeur 

de quelques brañles , &c l’on étoit déja parvenu à une braffe & demie au- 

deflous de la ligne horifontale de la riviere d’Argur ; mais on ne put 

avoir de l’eau. Le 17 Juillet , le froid étoit encore au point de la congé: 

dation , fuivant mon thermometre. 

Le diftri& d’Argun eft fujet à un léger tremblement de terre, qui res 
vient régulierement tous les Printems , & au commencement de l’'Hi- 
ver. La terre s’éleve alors peu-à-peu & prefqu’imperceptiblement juf- 
qu’au mois de Novembre, où fon élévation eft d'environ un quart d’ar- 
fchin , 8& dans le Printems fuivant elle s’affaifle peu-à-peu. Mais ce fait 
extraordinaire doit être vérifié par des obifervations bien exaétes, avant 
de pouvoir raifonner fur la caufe du phénomene. On m’a aflüré qu’une 
caravane Ruffe allant à la Chine , fe trouva dans les environs de la Ville 
Chinoiïfe de Naun , au moment où il y eut un tremblement de terre, avec 
une grande éruption d’eaux qui fortoient abondamment de la terre, fous 
la forme d’une pouflere fine. | 

Avant notre départ de l’Oftrog, on nous apporta une efpece de farra- 
fin fauvage dont eft rempli ce canton, & qui ne differe du farrafin ordi- 
naire que par la groffeur & par la forme de la graine (54). Comme nous 
avions un meilleur quartier à Surowaja-Saimka, que nous n’en aurions 
trouvé dans tout l’Oftrog , nous retournâmes au premier endroit, & nous 
y pafsämes la nuit. Le lendemain nous revinmes aux Sawodes , où nous 
arrivâmes à 6 heures du foir, 

Le 19 , nous dépêchâmes les Sieurs AZexandre Iwanow , Géographe, 
& Srephan Krafchenninikow , Etudiant , pour examiner un bain chaud qui 
fort d'une montagne fous la forme de ruifleau, près du Xira , qui fe dé- 


(54) Cette forte de bled farrafin fe trou- 
ve aufli dans le diftri® de Xrafnojarsk, où 
l'on prétend qu'elle a été apportée de la 
Calmouquie. On le plante maintenant près 
de Ærafnojersk, & le gruau qu'on en fait 
a auf bon goût que celui du farrafin or- 
dinaire. J'ai vu auffi de cette efpece de 
farralin à Cacherinenbourg,dans un jardin où il 
avoit été apporté de la Calmouquie. C'eft 


le Fagopyrum fruélu afpero, Amm. Il. c. 
N. 14). P. 163. AHelxine canule erefiufeulo 
inermi ÿ foliis cordato - fagitatis , feminibus 
fubdéntatis ; Lion. H.Upf. p. 96. n. 1. Com- 
me il ett fauvage , les habitans des envi- 
rons de l’Argun l’appellent Dikufch, & 
ceux de Krafnojarsk lui donnent le nom 
Calmouque ou Tatare de Kyr/yk, 
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charge du côté du Nord-Oueft dans la riviere d’Ozor. Nous leur donnä- Voyace 5 
mes les inftrudions , ainfi que les inftrumens &c tous les gens néceffaires, Siséir. 


——————— 


pour faire leurs obfervations , avec un Guide , un Interprete Tungufe , un 
Soldat, un Tireur 8 un Mineur. ; il 

Nous quittâmes les Sawodes le 24 à 4 heures après midi , en dirigeant 
notre route au Sud-Eft, & nous arrivâmes par un chemin agréable, quoi- 
qu’un peu montagneux , à 9 heures du foir au ruifieau A/g. A quatre 
verftes plus loin, en nous écartant fur la gauche , nous arrivämes au côté 
méridional du Jaftkma Gora , Montagne de Jafpe, fituée fur un faux bras 
de l’Argur. Nous gravimes cette montagne avec beaucoup de peine, 
parce qu’elle eft fort rapide. Elle eft toute compofée d’un tres-beau jafpe 
verd, mais fort entremêlé de cailloux , enforte qu’on en trouve rare- 
ment des morceaux du poids de trois livres qui foient purs & fans cre- 
vafles. Si l’on en rencontre quelquefois des morceaux d’un ou de deux 
puds , pour peu qu'ils foient expofés pendant quelques jours au grand 
air, ils fe fendent en long &c enlarge. On s’eft donné jufqu'à préfent 
beaucoup de peines inutiles pour en tirer des blocs , dont on put faire 
des colonnes, des tables, &c. La montagne eft femée de carrieres, d’où 
Von a tiré abondamment de cette précieufe pierre. 

Le lendemain à 7 heures du matin, après avoir pañlé le Nifthaja-Borfa, 
nous atteignimes le Seredrija-Borfa. À 8 heures du foir, nous arrivâmes 
à Werchnaja-Borfa , où nous paisimes la nuit. Nous y trouvâmes trois 
Sorciers & une Sorciere, que M. Muller avoit fait venir, en paflant pour 
aller aux Sawodes. L’un d'eux avoit été nommé depuis peu, par le Way- 
wode de Nertfchinsk, Saiffan (55) de la famille de Xonor. Ces Schamans 
étoient affublés à-peu-près comme celui de Nertchinsk, d’un habillement 
garni de bandes de cuir, d’anneaux, de grelots, & d’autres ornemens 
de fer. La Schamanka étoit diflinguée des Schamans par l'habillement. Le 
fien étoit garni d’un grand nombre de plaques de cuivre jaune. Par derriere 
pendoient quelques longs rubans , & un grand cadenat de fer rouillé. Elle 
avoit aufli un tambour magique, & les Sorciers n’en avoient point. 

Le Saiffan de la famille des Namyeri, qui pañloit pour un efprit-fort 
nous engagea à demander aux Schamans un plat de leur métier. Nous Y 
confentimes , & nous feignimes de les confulter fur la maladie d’une per- 
fonne de notre fuite qui fe portoit très-bien, Ils commencerent aufitôt à 
entrer en enthoufafme, à crier & à fauter les uns contre les autres , com- 
me s'ils voulotent fe battre. La femme battoit en même-tems fon tambour. 
Îls voulurent nous perfuader qu'il y avoit parmi nous une légion de Dia- 
bles. Ce prélude n’étoit pourtant qu’un eflaï, pour voir lequel d’entr’eux 
auroit à fes ordres les Diables les plus puiflans. Le fort tomba fur ur 


vieux Sorcier de foixante-dix ans, petit homme fort & trapu, & qui s’ap- 


(55) Saiffen fignifie en Langue Calmou- wode regardoit cette efpece de Sorciers: 
que & Mongole un Noble ; maïs ici c'eft comme des Philofophes : 1ls font du moins 
un prépoié fur une famille. Par cette place, ordinairement les plus fenfés de la Næ 
il a le droit de décider des petits différends tion, & vraifemblablement les plus à leur 
qui peuvent furvenir entre ceux qui com- aile. 


polent la famille. 11 femble que le Way- 
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puyoit de tems en tems fur un bâton. Il étoit regardé depuis fong-tems 
comme le plus grand Sorcier de ces cantons , & il faifoit le métier depuis 
plus de cinquante ans. Il fe vantoit qu’étant dans la force de fon âge, il avoit 
eu jufqu’à cent vingt Démons toujours prêts à fes commandemens ; mais 
que maintenant il en avoit peu, parce qu’à caufe de fon grand âge il ne 
pouvoit plus foutenir leurs fréquentes vifites. Après ce prélude, il fut 

ueftion de la perfonne malade, dont nous demandions quel étoit Pétat, 
& les moyens de la guérir. Le vieux Sorcier , après les préliminaires 
de la diablerie , s’'approcha du prétendu malade , lui tendit fucceflivement 
les deux mains, & prononça que fa maladie provenant du pays qui étoit 
mal-fain , il pourroit être guéri par l’ufage de quelques herbes. La Sor- 
ciere vint à fon tour examiner le malade, lui regarda dans la main , & 
finit par dire, qu’elle ne voyoit point la maladie. Un autre Schaman tou- 
cha de même à plufieurs reprifes Le faux-malade ; mais le coquin, après 
bien des fimagrées, ne put s'empêcher de rire { ce que nous regardâmes 
tous comme un aveu tacite de {on impoñture } , & il conclut comme la 
Sorciere , dont il répéta l’expreffion. Comme il étoit déja tard , nous dif- 
pensâmes le troifieme Sorcier de nous donner fon avis. Nous voulimes 
feulement voir comment le vieux Schaman fe pañloit des fleches à-travers 
le corps, ainfi qu’on nous l’avoit dit. Mais lorfqu’on l’eut pouffé à bout, 
il dit en préfence d’un affez grand nombre de Tungufes , que jufqu’alors 
il leur en avoit impofé , qu’il ne s’étoit jamais pañlé de fleches à-travers 
le corps, mais à-travers fes habillemens , & que ce n’étoit pas fa faute, 
fi les gens de fa commune étoient des imbéciles , qui croioient tout ce 
qu’on vouloit leur faire accroire. « Quand je fais ce tour , ajouta-t-1l , Je 
» pafñle la fleche d’un côté de mon vêtement de peau ; je me retrécis le 
» plus qu'il m’eft poflible ; je fais enfuite glifler la fleche autour de mon 
» corps, &c je la fais fortir de l’autre côté de mon habit ; je tiens de ce 
# côté-là dans une de ines mains une veflie qui contient du fang ; pen- 
» dant que je pañle la fleche, je fais couler un peu de ce fang , &c mes im- 
# béciles Tungufes s’imaginent qu'il fort de mon corps». Il confirma 
ce qu'il nous difoit par un eflai qu'il fit devant nous. Comme nous le 
trouvâmes en fi bonne difpofition de nous découvrir fes impofñtures , nous . 
voulûmes tirer de lui un aveu public, que tous fes fortileges n’étoient 
que des friponneries ; que lui & fes confreres n’avoient abfolument point 
d'idée du Diable, & que par conféquent ils ne pouvoient pas agir par 
lui. Mais comme un pareil aveu auroit fait trop de tort à fon métier , il . 
foutint toujours qu'il avoit à fes ordres un certain nombre de Diables. 
Cependant les trois Sorciers & la Sorciere nous promirent de renoncer 
entierement à leur diablerie ; pour nous en convaincre, ils nous offrirent 
leurs habits de cérémonie que nous acceptâmes , &t que nous payâmes 
bien. 

Etant aux Sawodes, on m’avoit parlé d’une fource qui fe trouve dans 
ces cantons , & dont les propriétés font fort fingulieres. On difoit que les 
hommes qui en buvoient étoient obligés de vomir, & que les beftiaux 
n’en vouloient pas goûter. Je trouvai bien à propos un Tungufe qui s’offrit 
de m’y conduire: je partis avec lui à cheval, accompagné d’un Interprete 
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8: d’un Soldat. Je vis cette fource , d’où fe forme un ruifleau qui fe perd 
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expériences néceffaires , je trouvai que l’eau contenoit une grande quan- 
tité de vitriol de fer. Je rejoignis le même jour à Zuruchairu notre Com- 
pagnie, qui y étoit arrivée une heure avant moi. 

Zuruchaïw , quitire fon nom du voifinage de la montagne du Broches 
en Langue Tungufe Zuruchaï, a été bâti, ainfi que Xiachra , comme Slobo- 
de frontiere , en 1728 ; mais il étoit difficile de choifir une fituation plus 
ingrate. Il faut faire venir le bois de quarante-cinq werftes de diftance ; 
&t à la moindre crue de l’Argun , tout le pays eft noyé. Auñffi n’y at-il 
que Îa maifon du Capitaine de bâtie ; les Slufchiwies habitent de fort 
miférables cabanes faites de branchages de faule, comme celles des Tun- 
gufes , & en Hiver ils fe retirent dans les Villages circonvoifins. Cepen- 
dant, au Printems, les Soldats y font quelque commerce avec les Chi- 
nois, au moyen des pelleteries qu'ils achetent des Tungufes à très-bon 
marché. 

Les Chinois plus avifés ne fe font pas preflés de faire conftruire leur 
Slobode , quoique cela fût ftipulé dans le traité des limites. 

Le 27 Juillet, nous allâmes , M. Muller & moi , accompagnés du Pein- 
tre Lurfénius 8 d’un Interprete, pour vifiter les reftes d’une ancienne 
Forterefle abandonnée depuis long-tems. Nous defcendimes l’Argun juf- 
qu’à l’embouchure de la riviere de Gan ; enfuite nous traversâmes une 
fleppe , en tirant au Nord-Eft , pendant dix werftes, & nous arrivâmes à 
une montagne , au pied de laquelle elle étoit fituée. Elle confiftoit en 
trois enceintes quarrées , dont la plus grande étoit de trois cens brafles, 
& flanquée , fur chaque face, de fix baftions. Après avoir tout vifité, nous 
voulûmes aller jufqu’à la vraie frontiere ; mais on nous fit obferver, qu'il 
n’y avoit pas de chemin réglé pour aller à Tfchiriusk, & qu'il faudroit fe 
pañler d’eau pendant trois Jours : en cenféquence nous fûmes forcés de 
revenir à Zuruchaitu. 

Nous en partimes le même foir, emportant du bois avec nous : nous 
avions l’Argun à notre gauche affez loin. Le lendemain matin, nous nous 
arrêtâmes près de quelques petits lacs, appellés Norki ; &t fur le foir, nous 
arrivâmes à Xailaffutinskoi-Majak , où 1l y a une colonne frontiere , & une 
werfte plus loin à Kaïaffurinskoi-Karaul , où l’on tient une garde depuis 
que les limites font réglées. Elle eft compofée de deux Slufchiwies qu’on 
y envoie de Nersfchinsk , & de cinq Tungufes : ils vivent aflez miférable- 


ment. Nous avions rencontré le long de l’Argun plufieurs petits Forts 


abandonnés, appellés Xiriens en Langue Tungufe & Mongole. 

Nous vimes diftiller de l’eau-de-vie à la maniere des Tungufes ; mais 
quoiqu'il y ait quelque différence dans les inftrumens qu'ils emploient, 
& ceux dont il a été parlé dans notre voyage de Xufhnetzk, je n’en ferai 
pas la defcription. Nous goûtâmes de cette eau-de-vie : elle étoittrès-forte, 
& s’enflammoit aifément. 

Nous nous remimes en route à la pointe du jour , & nous arrivämes par 
une miférable fteppe, à 8 heures du matin, près de la derniere garde de 
la frontiere, qui eft aux environs de la montagne d’Abagaitu. La route 
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Vovace en de Zuruchairu jufqu’ici alloit toujours au Sud-Oueft , entre deux chaines 
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de montagnes, Nous trouvâmes dans quelques endroits bas de la fteppe 
des cailloux d’un blanc de-lait , d’autres jaunâtres & rougeûtres, à demi- 
tranfparens , qui reflembloient à Pagathe. La garde en cet endroit eft 
compofée de trois Slufchiwies détachés de Nersfchinsk, & de dix Tungu- 
fes , dont la maniere de vivre eft la même que celle des Tungufes de AXui- 
laffutuisk. L’après-dinée , nous allâmes à cheval aux deux Mayakes fron- 
tieres , diftantes d'environ deux werftes au Sud. Ces Mayakes {ont deux 
tas de petites pierres , hauts de deux brafles , fur une même ligne du Nord 
au Sud ; Pun marque la frontiere Rufle , l’autre la Chinoiïfe. A la Mayake 
des Chinoïs , on voyoit quantité de morceaux d’étoffes attachés à des 
bâtons comme des drapeaux , & marqués de lettres Tungufes & Indien 
nes. On nous dit que les Mongoles y venoient tous les ans, &c qu'ils fe 
faifoient accompagner de quelques Lamas , avec l’affiftance defquels ils cé- 
lebrent une cérémonie religieufe, qui les oblige d’amener leurs bef- 
tiaux avec eux. Cette cérémonie finie, Les Lamas diftribuent ces morceaux 
d’étoffe aux Mongoles, qui les attachent à des bâtons, & les arborent ici 
comme des drapeaux. M, Muller lifoit fur ces drapeaux cette formule 
fouvent répétée : Seigneur, ayez pitié de moi ! De-là nous defcendimes la 
montagne , allant à l’Eft jufqu’à la Kailarskie-Uflie , 8t au commencement 
de l’Argun. D'ici au Dalai-Nor, on trouve beaucoup de petits lacs, qui, 
dans la faifon des pluies, fe réuniflent, & n’en forment qu’un très-vafte. 
Le Kailar, qui vient de l’'Eft, fe partage ici en trois parties ; l’une fe 
décharge dans le Dalai-Nor ; une autre, dans un de ces lacs dormans ; & 
la troifieme , dans lArgun. : 

Après avoir fatisfait notre curiofité , nous retournâmes à Zuruchairu à 
fans éprouver d’autre incommodité que celle que nous caufoit la grande 
quantité de coufins, dont nous étions aufli tourmentés que fur les bords 
de lZrafch, Nous ne trouvâmes emigénéral dans la fteppe que nous traver- 
sâmes d’autres herbes que de l'ail & des échalottes fauvages. 

Nous ne nous arrêtàmes à Zuruchaïu que jufqu'à minuit, & nous en 


partimes par un beau clair de lune. Le lendemain à 8 heures , nous arri- 


vâmes par une affez bonne fteppe fur l'Urulenguir , ruifleau dont l’eau n’eft 
pas bonne à boire , parce qu'il eft rempli d'herbes. Après une traite de huit 


-werftes , nous touchâmes au chemin qui va de Nerr/chinsk aux Sawodes 


d’Argunsk ; & à 9 heures du foir, nous nous arrêtâmes au ruifleau Xur= 
kKira, dont nous avions fuivi le rivage gauche pendant quinze werftes. 
Nous commençâmes ici à voir quelques faules ; & dans les montagnes à 
droite, nous apperçümes de grandes forêts, dont nous tirâmes de nou- 
velles provifions de bois. Ces fteppes font remplies d’une forte de daims, 
appellés dans la Langue du pays dsherem. Cet animal ne differe du daim 
de l’Europe que par fes cornes qui font courbes, & qui ne tombent pas 
à mefure qu’elles croiflent. L’os du gofier leur groflit en vieilliffant ; de 
forte que, dans les vieux dsherems , elle paroit au-haut de leur col comme 
une grofle tumeur. M. Mefferfchmide dit que cette forte de chevre a de 
Paverfion généralement pour toute efpece d’eau. Les Tungufes au con: 
trare m'ont aflüré , que, quand on pourfuit ces bêtes {ur la fteppe où elles 
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éourent par troupes , elles paflent fouvent l’eau. De plus, le Brigadier vou 


Buchholtz ma raconté à Selenginsk , qu’il avoit élevé un de ces animaux , sirérue. 


& l’avoit rendu fi familier , qu’il le fuivoit lui & fes gens comme un chien, 
& qu’un de fes Domeftiques qui alloit fouvent dans une Ifle du Sega, 
Payant un jour emmené avec lui, l’animal fe jetta de lui-même à l’eau, & 
le fuivit à la nage : ce qu’il n’auroit certainement pas fait, s’il avoit eu nac 
turellement de l’averfion pour l’eau. 4 

Le lendemain à 6 heures du matin, nous nous retrouvâmes encore fur 
les bords de l'Urulengui , qui pale en cet endroit entre deux montagnes, 
appellées Murguzæki. De-là nous traversâmes une fteppe feche & rem- 
plie de falines , jufqu’à Zagan-Nor. Zanga-Nor veut dire Lac-blanc, & ce 
nom convient bien à celui-ci, qui paroït de loin blanc comme neige. Ila 
fort peu d’eau ; mais elle eft extrêmement falée, & fon fel reflemble à 
celui de Glauber. Depuis Zuruchaim jufqu'ici, nous poufsâmes prefque 
toujours à l'Oueft. Au coucher du Soleil , nous arrivâmes à une fteppe 
toute pierreufe , & prefqu’entierement couverte de quartz blanc. Le len- 
demain, nôus arrivèmes avant midi au ruifleau Borsja , vis-à-vis & à fept 
verftes & demie au Sud d’un lac falé , fort célebre dans ces cantons. Nous 
voulûmes nous y arrêter un peu , tant pour examiner ce lac, que pour 
voir une chafle de mulets fauvages que devoient faire les Tungufes. Ce 
lac a environ trois werftes de tour, & s'étend du Nord au Sud. Nous ny 
trouvâmes qu’une pellicule blanche qui furnageoit fur l’eau , maïs le fel 
s’y forme en très-peu de tems ; car huit jours auparavant, le Géographe 
& l'Etudiant que nous avions envoyés aux bains chauds, n’y en avoient 
pas trouvé, tant parce que les Colleéteurs de fel qui viennent de Wer- 
tfchinsk & de Tfchitinsk, avoient fait leur levée, qu’à caufe des pluies abon- 
dantes qui étoient tombées. Ce fel au refte eft bon & femblable à celui de 
cuifine. À peu de diftance, & encore au Sud, eft un autre petit lac qui pro- 
duit aufli du fel. 

Nous attendimes pendant un jour les Chaffeurs que nous avions envoyés 
pour chercher des mulets fauvages, s{chigirai ; ils revinrent le lendemain ma- 
tin, fans en avoir trouvé, quoiqu’ils en euflent cherché jufqu’à la frontiere 
de la Chine. Ils nous dirent, que la fteppe en étoit fouvent fi remplie ; 
principalement dans les années de féchereffe, qu’on les voyoit courir par 
troupes, parce qu'alors ils quitroient la Mongolie, leur patrie, faute d’y 
trouver de l’eau. Deux ans après, j'ai vu quelques-uns de ces animaux à 
Irkutzk. !Is reffembloient au cheval , mais leur queue étoit femblable à 
celle du bœuf ; leurs oreilles étoient fort longues , & leur poil d’un brun- 
clair ; ils font très-légers à la courfé. M. Mefferféhmide, pour les diftin- 
guer de nos mulets , lui a donné le nom de Mulus fertilis. 

Le ÿ Août au matin, nous continuâmes notre route. Nous pafsâmes 
d'abord le Borsja , & nous entrâmes dans le So/yana-Doropa, Cheminfalé, 
qui nous conduïfit le long du Borsja, en defcendant , pendant vingt-cinq 
werftes. Là, M. Muller & moi, nous nous féparâmes de notre fuite, à 
laquelle nous ordonnâmes de poufler jufqu’à l’Orzoz, pour examiner 
un fouterrein , fitué à vingt werftes en tirant au Nord-Nord-Oueft, 
Cette Grotte eft fameufe dans le pays par les Mi A plufieurs 
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Vorace En Particuliers ont faites , pour découvrir les tréfors qu’on prétend qu’un 
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certain Xotfcheway Zaar(56) y avoit fait enterrer il y a foixante ans. Nous 

rimes toutes les infiruétions néceffaires fur cette Grotte , dont on nous 
raconta bien des fables, & nous nous y acheminâmes. Arrivés à la mon- 
tagne où elle nous étoit indiquée , nous trouvâmes au fommet deux 
Grottes, au-lieu d’une. La vue en-dehors en étoit effrayante : leurs ouver- 
tures , qui étoient prefque rondes, pouvoient avoir huit brafes de dia- 
metre. at 

Nous entrâmes d’abord dans la Grotte méridicnale, dans laquelle nous 
defcendimes par un chemin fort efcarpé, & garni par-tout d’une efpece par: 
ticuliere d’orties très-piquantes (57) & très-communes dans ces cantons. 
Nous n’efpérions pas d’abord allier bien loin : car 1l y avoit d’un côté des 
eaux aflez profondes , & de l’autre des glaces qui craquoient fous nos pas. 
Cependant après avoir un peu fondé ces glaces, nous pafsämes defus. 
Quand nous fümes avancés d’environ fix orgies, la Grotte devint tout- 
à-coup fi étroite, qu’elle n’avoit qu’une très-petite ouverture du côté du 
Sud-Sud-Oueft, vers lequel elle s’étendoit ; mais 1l n’étoit pa$ poffible de 
pénétrer de ce côté-lä. Les parois de cette Grotte , ainfi que le refte de la 
montagne , étoient d’une pierre calcaire fort blanche, &ctoute life par 
l'effet de Peau qui pafloit deflus. 

Nous y reftâmes plus long-tems qu'il ne falloit pour fatisfaire notre 
euriofité , parce qu’il y regnoit une fraicheur admirable , qui nous délaffæ 
bien des fatigues que nous avions efluyées pour y arriver. Nous allâmes: 
enfuite à l’autre Grotte , fituée au Nord. Mais quelqu’envie que nous euf- 
fions d’y entrer, nous n’osâmes tenter l’aventure , parce que nous au 
rions évidemment expofé notre vie. Le feul endroit par où l’on pou- 
voit defcendre avoit trente orgies , & étoit beaucoup plus efcarpé que 
Pouverture de l’autre : d’ailleurs toute la Grotte paroïfloit au fond rem- 
plie d’eau ; ce que nous reconnûmes en y jettant des pierres | & nous ju- 
geàmes de fa profondeur par la longueur du chemin. que faifoient les, 
pierres avant de tomber dans l’eau. Nous vimes voler dans les deux 
Grottes une forte de pigeons fauvages , de la plus petite efpece , qui pa- 
roifoient y avoir leurs nids. Fi 

Nous réjcignimes le même loir notre Compagnie fur les bords de PO- 
non , près de Pendroit où le Borsja y décharge fes eaux. Malgré la pré- 
caution que nous avions eue d'envoyer préparer des. radeaux pour le tra- 
verfer , parce qu'il étoit enflé par les pluies , notre pañlage nous retint 
un jour entier. L'année précédente , la caravane Rufle qui venoit de la 
Chine avoit fait des radeaux avec des peaux de bœuf; mais nous ne pè- 
mes en faire autant. Pendant que l’on pañloit notre bagage , nous nous. 
amusâmes à entretenir un Lama , fameux dans le pays par fes connoif- 

(56) Zaar fignifie en vieux Rufle un Roi Cham des Calmoucs ; oules Princes Mon-- 
Où un Souverain qui commande des Princes- goles. 

Le nom de Korfcheway défigne un Chef qui (57) Urtica foliis oppofitis , tripartitis , in= 

m'a pas de demeure fixe, & qui fans cefle cifs. Linn: H. Upfal. 282.0. l. Urrica foliis 

change de camp ; à-peu-près comme le profunde laciniatis , femine lin:. Amman, 
Ruthen. p. 173. n 249. T. XXVY, 
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fances en Médecine & en Chirurgie; mais toute fa fcience confiftoit à  y;1cr ex 
appliquer les ventoufes aflez mal adroitement, à lever les cataraétes & à don- smérir. 
ner quelques remedes pour les yeux. {avoit une grofle ventoufe de cuivre 
de la continence de feize onces : 1l Pappliquoit, après avoir bien fait raré- 1735 
fier l'air , à l'endroit où il vouloit opérer. Pour toutes les maladies de la 
peau, comme dartres, gales, &c. il prenoit parties égales de plomb & de 
mercure , qu'il fondoit enfemble dans une cuiliere de fer ; il y: ajoutoit 
autant de foufre en poudre, remuoit bien ce mêlange jufqw’à ce que 
toute la mafle füt reduite en cendres , & l’hume&toit avec du thé. Ses 
remedes pour les yeux confiftoient en deux poudres , FPune d’un brun- 
jaunâtre , & Pautre blanche. La premiere n’étoit autre chofe que des 
lames de cuivre , réduites en chaux avec du foufre. L'autre étoit com- 
pofée de deux parties d'argent , & d’une de bronze, mêlées & fondues 
enfemble dans une cuillere de fer. Quand la matiere étoit échauffée aw 
point d’allumer une certaine racine qu’il y jettoit, il remuoit continuelle- 
ment cette compofition avec un petit morceau de fer, jufqu’à ce qu’elle 
füt calcinée. Il fe fervoit ainfi de ces poudres. Il délayoit la premiere 
dans du thé , & en faifoit diftiller quelques gouttes dans l’œil malade. L’au- 
tre poudre, à caufe de fa blancheur, étoit délayée dans du lait de femme, 

H prétendoit que la chaux de cuivre étoit encore le meilleur remede pour 
faire pouffer la petite-vérole ; qu’elle fervoit même de panacée dans toutes 
Aes maladies internes , & qu’elle évacuoit la matiere peccante , tantôt par 

le vomiflement, tantôt par les felles, tantôt par les voies infenfibles, 
Pour l'opération de la cataraéte , 1l employoit trois inftrumens ; un cro- 
het , une aiguille droite, & un fer aflez reflemblant par ka forme à la 
lancette des Maréchaux, appellé #amette. Le premier lui fervoit à faifir 

la pellicule qu’il falloit enlever ; 1l la perçoit avec le fecond , &c la déta- 
choit avec le troifieme. Comme il préparoit lui-même tous fes médica- 
mens , il fabriquoit auflr tous les infirumens de Chirurgie dont il avoit 
befoin : ainfi ce Prêtre étoit tout-à-la-fois Médecin, Chirurgien, Apo- 
thicaire, Faifeur d’inftrumens, &c. Ce Prêtre 1dolâtre étoit marié, & ik 
buvoit beaucoup d’eau-de-vie , quoique Pun & l’autre foit expreflément 
défendu à tous les Lamas. Il profefloit la Religion Indienne , & regardoit 
comme un grand péché de manger du bœuf, ou des poiflons à queue 
rouge. Il fit préfent à M. Muller d’un Manufcrit Indien, & d’une piece 
d’étoffe , fur laquelle éroient peintes quelques idoles, 

IL voulut nous accompagner juiqu'à Aruikbnlak, fource en-decà des 
montagnes, où nous le quittâmes. Le lendemain matin , nous traversämes 
une fteppe couverte de collines, & un petit bois de bouleaux jufqu’aw 
uifleau d’Aga, que nous pafsämes. Ce ruiffleau coule de POueft & PES. 
& fe décharge dans l’'Onon. Depuis fon embouchure jufqu’à la diftance 
d'environ quarante werites au Sud, on trouve quantité de Mines ancien: 
nement entamées par les habitans du canton & par les Ruffes; le plus 
précieux minérai de cuivre verd & azuré eft difperfé fur leur furface. Les 
ouvertures faites par les Rufles ; ont différentes époques , & les plus ré- 
gentes font de 1733. Depuis ce tems, on néglige ces Mines. Le minérar 
qui eft d’une grande beauté , eft abondamment répandu dans de riches 
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veines d’une groffeur confidérable , mais qui ne pouffent pas en profon- 
deur. Cependant le plus néceflaire manque ici : il n’y a dans la proximité 
ni bois , nieau , ni Village, ni commodités pour en bâtir. 

Deplus, quand tous ces fecours ne manqueroient pas , quel avantage 
tireroit-on ici de ces Mines de cuivre ? Il n’y a pas dans les environs 
de Manufadure qui puifle en confommer beaucoup. Les Tungufes êc les 
Rufles établis dans le pays n’employeroient pas la centieme partie du 
produit d’une bonne Mine, quand même ils fe détermineroient à fubfu- 
tuer des vafes de cuivre à ceux de fer dont ils fe fervent. Enfin fi l'on 
vouloit exporter ce cuivre dans les diftri@s les plus habités de la Sibé- 
rie, ou même en Rufñe , il en feroit comme du plomb qu’on a eflayé 
de tranfporter des Mines d’Argunk à Zrkurzk. On a trouvé que ce plomb 
y revenoit auf cher que celui que les Marchands de Ruffe apportoient . 
auparavant dans cette Ville. 

Depuis l'Oron, nos Conduéteurs avoient été des Tungufes des tribus 
de Narrjeri, d'Uljeri 8 de Balikagiri ; ils furent ici relevés par d’autres, 
des familles de Porfthegirski, des Karragiri & des Guidfelik , qui la plü- 
part portoient des bonnets de peaux de têtes de cerfs, où Les bois te- 
noïent encore. Nous partimes le 9 d’Aoùût à 3 heures du matin, &c nous 
marchâmes par une fteppe aflez unie pendant lefpace d'environ vingt- 
cinq werftes , jufqu’à une vallée qui porte le nom d’Argal, Fumier de che- 
val. Là commence une montagne , au pied de laquelle & au Nord coule 
le ruifleau Tfthyukiofs, que nous atteionimes à dix werftes de-là. Nous 
côtoyâmes aufli celui d’Ærgal, que nous pafsämes deux fois avant d’arri- 
ver fur les bords du Tura, ruifleau rempli d’écrevifles, qui fe décharge 


. dans lZugoda. Après quelques momens de repos, nous continuâmes notre 


route par une fteppe montagneufe, où l’on rencontre les ruiffeaux de Saga/d- 
fur & Anadfiken, Nous arrivâmes vers le foir à Azandfikanskaja ou Ufu- 
mea D, fitué fur la rive méridionale de l’Ingoda. La quantité prodigieufe 
de bêtes fauves qui couroient par troupes, nous divertit beaucoup le 
long de la route. Nous rencontrâmes aufi depuis Oron beaucoup de 
Tombeaux entourés de groffes pierres, qui, par leur pofition, avoient 
de loin lapparence de Châteaux. Pour ne pas nous retarder en chemin, 
nous fimes pafler notre bagage dès ce même foir fur des radeaux prépa- 
rés exprès à l’autre bord de l'Zrgoda. 

Le 10 Août, à la pointe du jour, nous nous mîmes en marche , & nous 
pafsâmes l’Zrgoda allez promptement, parce que les radeaux étoient tirés 
par des chevaux. Après avoir fait fept werftes, en paflant prefque tou- 
jours par des bois de fapins & de melefes , nous arrivâmes vers 6 heures 
du matin à Makæwa-Sarnka ; nous remontâmes le long de l’Z2g0da par une 
fteppe aflez commode, où nous vimes encore quantité d’anciens. Tom- 
beaux, jufqu’à Lemonriewa-Saimka ou Krurfthinskaja D. où nous fimes 
une halte. De-là nous marchâmes par des bois continuels de fapins, par 
des montagnes pierreufes & fort incommodes pour les Voyageurs, toujours 
en longeant lIrgoda , & nous arrivâmes à 6 heures du foir à T/chicinsk, 
où toute notre Compagnie fe trouva raffemblée. Les deux Etudians , Gor- 
lanow & Krafcheninnikow , & le Géogriphe Alexandre Iwanow , y étoient 
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depuis fix jours. Le premier qui avoit été détaché pour aller vifiter des 
Tombeaux , en avoit fait ouvrir quinze de différentes formes , & n’y avoit 
trouvé que des offemens de chevaux. Le fecond &c l'Etudiant Krafchenin- 
aikow , que nous avions chargés d'examiner les bains chauds de . ..., 
nous rapporterent que la chaleur de l’eau étoit telle qu’on pouvoit sy 
baigner dès fa fource. Les Tungufes en font ufage dans toutes fortes de 
maladies, internes ou externes. Les Lamas, qui les accompagnent , leur 
indiquent les cas où1ls doivent prendre ces bains. Les deux fexes ont 
leurs bains féparés. Les environs de ces eaux thermales font font mon- 
tagneux & couverts de bois , & les chemins pour y arriver très-diffi- 
ciles. 

. Avant de quitter le pays des Tungufes , je crois néceffaire de rapporter 
tout ce que J'ai pu obferver à leur fujet. Les différentes montures, dont ils 
{e fervoient lors de la conquête du pays par les Ruffes', ont donné lieu 
de les diftinguer par les noms de Tungufes a cheval, de Tungufes à rennes, 
& de Tungufes à chiens. Mais à préfent que toutes leurs rennes font mor 
tes , & qu'ils fe fervent tous de chevaux , on les appelle Kozmie-Tunguyi : 
c'eft avec ces derniers que nous avons voyagé depuis les Mines d’4r- 
gunsk jufqu’à Tféhirinsk. Ces Tungufes reflemblent aflez aux Calmoucs, 
quoiqu'ils n'aient pas la face aufli large , & font en général de petite 
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taille, Ils ont tous des cheveux noirs, & ils les portent , comme les Chi- 


nois, nattés par derriere & en queue ; cet ufage n’eft cependant pas gé- 
néral, jen ai vu qui, dans les chaleurs de l’Eté , ne confervoient que 
quelques cheveux fur le bord du front ; ils ont peu de barbe; & auffitôt 
qu'elle paroit , ils l’arrachent jufqw’à ce qu’elle ne revienne plus. Eeur 
habillement confifte en une pélifle (que les riches couvrent de kiraëka ou 
d’une étoffe de foie) , en un bonnet, une culotte & des bottes. Ils por- 
tent la péliife fur te corps nud , mais ils la quittent dans les chaleurs; & 
lorfqu'ils reftent dans leurs jurtes , ils ne gardent que la culotte. Quand 
_ils fe couchent la nuit, près du feu, foit dans leur jurte, foit dans les 
champs, 1ls ôtent encore la pélifle , 87 ne s’en couvrent que le côté du 
corps qui n’eft pas tourné vers Le feu ; 8 comme ils fe retournent conti- 
nuellement tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, 1ls le font avec tant de vitefle, 
que la péliffe fe trouve toujours du côté oppofé au feu. Leur bonnet ef 
communément rouge , & bordé de fourrure, Ils portent tous des cein- 
tures de la façon des Bratskis, à laquelle font attachés leur briquet , leur 
fac à tabac & leur pipe. Les femmes portent pour ornement ordinaire des 
boucles d’oreilles & des colliers de corail. Ils mangent tout ce qu’ils 
trouvent : l'oignon du turban, &c d’autres efpeces de lis qui viennent 
dans les champs, la racine de biftorte, le lait , le fromage , la chair de 
cheval ; le mouton , toutes fortes de bêtes fauves, comme cerf, loup, 
renard, ours , marmotte, Gc. font leur nourriture; mais ils ne tuent 
guere les animaux domeftiques ou privés ; ils n’en mangent que quand ils 
font morts naturellement , 87 c’eft un trait d'humanité de leur part. Ils 
mangent du pain avec une grande avidité ; ils en demandent même aux 
Voyageurs qui pañlent , & le donnent à leurs enfans, comme une frian- 
dife. Leur boiflon eft du thé, qu'ils font bouillir avec du lait ou du beurre, 


224 HISTOIRE GÉNÉRALE. 


ones en CC du lait aïigre ; en Eté , ils boivent aufli de l’eau-de-vie qu'ils difüllent 
SIBÉRIE. du lait. Ils entretiennent de nombreux troupeaux de bœufs , de chevaux, 
= de moutons & de chevres : on voit des Tungufes qui ont jufqu’à cinq cens 
175$e chevaux, & les.riches ont de plus des chameaux, ls en vendent tous les 
‘ans autant qu'il faut pour payer le tribut, & pour s’habiller, eux , leurs 
femmes & leurs enfans ; mais 1ls ne vendent pas volontiers les chevaux 
blancs, ni les moutons qui ont la tête noire. Quand ils n’ont plus rien à 
manger , ils vont à la chafle ; & tant que dure le gibier qu'ils ont pris, 
ils ne penfent pas à de nouvelles provifions. {ls pourfuivent ordinaire- 
ment les marmottes jufques. dans leurs trous : ils mettent du feu à l’en- 
trée , & la bouchent enfuite , jufqu’à ce que l’animal prêt à être fuffoqué, 
en forte. Ils font errans , & ils tranfportent leurs jurtes & tous leurs uften- 
files avec eux. Ils profeflent l’ancienne Religion Payenne, établie autrefois 
généralement dans toute la Sibérie : elle leur permet de prendre autant de 
femmes qu’ils veulent ; cependant on en voit rarement qui aient plus de 
deux femmes , & 1ls font obligés de les acheter. Leurs Idoles , appellées 
Schewuki, font de bois ou de cuivre , & habillées de peau. Pour obtenir de 
ces Idoles ce qu’ils defirent, ils font femblant deles nourrir, en leur pañlant de 
tems en tems dans la bouche un peu de crême ou quelque chofe de gras ; ils 
les régalent auffi quelquefois de la même façon , quand leur chafle a bien 
réuffi. Ils réverent encore le Soleil : mais dans leurs plus preffans be- 
foins, ils ont recours à leurs Schamans. Dans leurs maladies, ils s’adref- 
fent aux Lamas Mongoles , qui font fouvent , à cette occafion , des Pro- 
félytes. à 
Au refte , ils vivent en bonne intelligence entr'eux , & il arrive rare- 
ment qu’un Tungufe en accufe un autre devant les Magiftrats Rules , parce 
qu'ils terminent ordinairement à l’amiable leurs différends , qui d’ail- 
leurs font de très-petite importance. Ils font diftribués par familles : un 
-_ certaim nombre de maïfons eft foumis à un Sazffan , qui a fous lui un Schue 
linga , & tous deux dépendent d’un Taifcha. Ces trois fortes d'Oficiers 
qui font du corps de la Nation , ainfi que ceux qui leur font foumis, font 
commis & penfionnés par Sa Majefté Impériale ; ils font chargés de faire 
exécuter, chacun dans fon diftriét, tous les ordres Impériaux qui leur font 
adreflés, & de maintenir parmi les Tungufes l’obéiffance & le bomordre. 
Ils ont auffi le pouvoir de décider les petits différends ; mais ils ne peu- 
vent pas infliger une punition un peu forte, Cependant tous ces peuples 
paroïflent en général être fort contens du Gouvernement Rufle, & il n’y 
en a point qui fe retirent dans la Mongolie ; prefque tous les Mongoles 
au contraire feroient charmés de fe mettre fous la proteétion des Rufles, 
fi ceux-ci vouloient les recevoir. Nos Tungufes furent à notre égard les 
plus officieux du monde , & nous ne fümes Jamais dans les cas d’ufer avec 
eux de la moindre violence. Ils ne font point du tout accoûtumés aux 
charriots, niaux charrettes , & ne favent pas y atteler un cheval : c’eft 
pourquoi nous avions emmené avec nous d’Arounskoi-Offrog dix Voitu- 
riers Rufles , pour nous conduire jufqu’à Tfchirinsk , & pour inftruire les 
Tungufes. Comme très-peu d’entreux entendent le Rufle , il nous falloit 
par cette raifon un Voiturier Rufle pour chaque charriot, & pour leur 
montres 
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montrer le chemin. Les Rufles de ces cantons parlent tous les Langues 
Tungufe & Mongole. - 

Le 11, à 4 heures du foir, nous quittâmes Tfchinsk. À douze werftes 
de l'Onor , nous trouvâmes fur un échafaut de bois un cheval qui, trois 
femaines auparavant , avoit été tué par le tonnerre, Comme les Bratskis 
penfent que la foudre du Ciel eft louvrage du Diable , &c qu'il défigne 
ainfi les viimes qui lui conviennent , ils ne manquent pas d’expofer de 
cette maniere les hommes ou les chevaux qui ont été frappés du tonnerre, 
À quatre werfles en-deçà de Schibetu-Chadda , nous vimes fur la fteppe 
quantité de Tombeaux anciens. Comme les recherches que nous avions 
récemment fait faire près du Village de Gorodifchifche , avoient eu un 
mauvais fuccès , & que nous doutions beaucoup de lexa&titude de ceux 
que nous avions envoyés , nous fimes à Jerawna provifion de pelles, 
pour nous mettre en état d'examiner ces monumens-ci par nous-mêmes. 
Ces Tombeaux ,.comme tous les autres, avoient la forme d’un quarré 
long , & ils étoient de même environnés de groffes pierres. Les plus con- 
fidérables avoient environ trois braffes de longueur, &rune de largeur. 
La face orientale étoit particulierement difinguée par deux pierres fort 
groffes , dont le volume excédoit celui des autres. Les Tombeaux s’éten- 
doient en longueur de l'Eft à l'Oueft; nous en fimes ouvrir deux, où 
nous trouvâmes d’abord un fqueletre de cheval. Nous eûmes enfuite des 
pierres à débarraffer jufqu’à la profondeur d’un arfchin. A lextrémité du 
côté oriental, étoit une pierre énorme pofée en travers, qui nous em- 
barrafla beaucoup ; nous ne pümes en venir à bout qu’en la caffant, & 
en l’ôtant par morceaux. Il n’y avoit, fous cette pierre , qu’environ 
deux pouces de terre, & cette terre couvroit des offemens humains , 
qui paroifloient encore aflez frais: mais on ne voyoit point de veftige 
de tête, pas même aucunes dents, fortes d’os, qui, comme on fait, ne fe 
pourriflent jamais. Dans l’efpérance de trouver autre chofe, nous fimes 
creufer la terre jufqu’à fon lit naturel, & rien ne nous dédommagea de 
cette peine. Ainf nous reprimes notre route, & nous arrivimes le 18 
au foir à Ldinsk. 
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Vers lan 1670 , on conftruifit ici un Oftrog, auquel lAmbafladeut Defriprion & 


Feodor Alexiewirfh Golowin fit ajouter quelques fortifications , lorfqu'il y 
pafla en 1685. Tels font les commencemens de cette Ville. Elle eft fituée 
far la riviere d’Z/da qui vient de PES & qui eft alors large d’environ trente 
brafles ; un peu audeflous , elle reçoit un bras du Selenga | auquel 
elle fe réunit une demi-werfte plus bas. La Forterefle eft à l'Orient fur 
une éminence , au pied de laquelle pafle 11/42 ; elle eft de forme quar- 
rée , & bâtie en bois ; à chaque coin, il y a destourelles, & au nuülieu 
du mur occidental eft une groffe tour , au-bas de laquelle eft la principale 
entrée. On y trouve un Corps-de-Garde , un magafin à poudre , trois ma- 
gafins à bled , & un arfenal. À l'Occident de la Forterefle, on voit dans 
une plaine les habitations ou les maifons de la Ville, qui font au nombre 
de cent feize. Elles font bâties fans ordre, & lesrues font très-irrégulieres.: 
I y a trois Eglifes, mais on ne fait le fervice que dans une ; il y a aufli 
yne Chancelierie, un Cabaret, une Brañlerie , &c quelques boutiques de 
Tome XVII, ï FF | 


fituation de la 
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Marchands. Du côté feptentrional de la Forterefle, la Ville eft entourée 
de paliffades jufqu’à la riviere, dont le côté eft libre , & dans l’angle formé 
par les deux côtés de ces paliffades , qui font percées de plufeurs poternes, 
eft élevée une batterie de canons, au-devant de laquelle eft une enceinte 
de chevaux de frife ; au-delà de l’/da, il y a encore quelques maïfons 
qui dépendent de la Ville. Les habitans d'Udinsk , font des Dworjænini | 
d’Irkutzk , des Dies Bojarskie, des Cofaques , des Marchands , des Of- 
ciers des Caravanes, & des Carimmi-Jafafchnie (58). La Ville n’a point de 
Waywode , mais feulement un Prikafchifchik, qui dépend de SeZenginsk. 

La fituation de la Ville eft fott agréable , & les campagnes qui Penvi- 
ronnent font propres au labour. Il y a d’excellens pâturages & du bois en 
abondance ; ce qui eft d’autant plus avantageux, qu’elle eft fituée fur une: 
riviere navigable, & qu’on eft obligé d’y pañler pour aller à la frontiere 
de la Chine , tant méridionale qu’orientale. On peut juger par le nombre 
des maïfons logeables qu’elle renferme, de l’opulence de fes anciens ha- 
bitans ; mais depuis que la Caravane Chinoïfe prend fa route par Seler- 
ginsk , la Ville d'Udinsk eft un peu tombée en décadence , & plus encore 
depuis qu’on a fait l’établiflement de Kiacha. Avant ces changemens, elle 
étoit, pour ainf dire, l’entrepôt de tous les Marchands & de toutes les 
marchandifes qui alloient en Chine , ou qui en venoient ; fa fituation mé- 
rite encore bien des préférences , & peut lui rendre fon ancien luftre. 

La Ville ne manque pas de vivres ; & comme le terrein eft favorable 
au Jardinage , on y trouve abondamment toutes fortes de fruits &c de lé- 
gumes. Le poiflon, en Eté, eft fi abondant , qu’on peut en faire provi- 
fion pour toute l’année : c’eft de quoi nous avons été témoins. Les habi- 
tans ayant appris, dès le 26 Août, que les Omules étoient déja arrivés près 
de Bolfchaja-Saimka | 11 apprêterent d’abord leurs filets ; & du 27au 28, 
le Selenga , près & au-deflus de cette Ville, fut fi rempli de cette ef- 
pece de poiflon , qu’il fuffiloit de jetter le filet & de le retirer auflitôt , 
pour être aflüré d'en prendre à chaque fois au-moins quatre mille. 
Gette abondance dura trois jours ; mais du 30 au 31, les poiflons défile- 
rent. Il arrivent régulierement près d’Udinsk vers la fin d’Août, non au 


(58) Ce qu'on appelle Dworjænin, elt 
un homme de famille, qui a droit à des 
diftinétions par fa naiffance , ou par fon 
mérite perfonnel. C'eft une forte de No- 
bleffe, qui reflemble à celle des Patriciens 
en Allemagne. On les défigne en Rufñie 
& en Sibérie par les Villes dont ils font 
Dyworjænins , comme Dworjænin de Mof- 
cou, de Toboïsk, d’irkutzk, &c. Ils ne 
paient point d'impôt à la Couronne , & 
enreçoivent d'ordinaire des appointemens, 
pour lefquels ils font obligés de remplir 
certains emplois dans les Ambañlades , & 
même quelques emplois civils , comme 
Baillifs ; Waywodes, &c. On tiroit autre- 
fois de cet Ordre des Ambaffadeurs pour 
la Che 


(2 


Dieti Bojarskie fignifie proprement er= 
fans de Bojarts. Sinbojarskoi , fils de Bo- 
jare , en eît le nominatif. Ceux-ci font d'un. 
rang un peu inférieur , mais ils font auffi re- 
gardés comme des Officiers de la Cou- 
ronne , qui les emploie pareïllement dans 
les Ambañlades, & dansles Villes ou dans 
les campagnes. 

On nomme Officiers de Caravannes ceux 
qui voyagent aux dépens de la Couronne » 
& ils ont des appointemens. 

. Carim défigne un Bratski , qui a époufé 
une femme Rufle, & qui par conféqnent 
a embrafé la Religion Chrétienne. Carim- 
Jafafchnoi où Jefafchnoi , eft un Carim qui 
paie un tribut à la Couronne. 
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mois de Juillet, comme dit faufflement Jsbrand Ydes au Chap. IX, de fa 
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Relation. Il paroït, pour le dire en paffant, que cet Ecrivain a beaucoup Srvérir. 


écrit d’après des oui-dire, & qu'il a très-peu vu par lui-mêne ; ou qu’a- 
près avoir terminé fon voyage, il a écrit de mémoire , & que fa mémoire 
l’a fouvent trompé. Il rapporte au fujet de ces Omules, que les habitans les 
prennent avec des facs, avec des chemifes &t des draps de lit ; ce qui 
certainement ne s’eft jamais fait. Il en eft de même du conte de la chaux 
vive , que le Commandant du lieu avoit fait jetter dans la riviere, & que 
la foule des poiflons avoit empêché d’aller à fond. L’Ormule eft une efpece 
d’Ablette (Coregonus Artædi), & n’a rien de commun avec le harang, finon 
que fes écailies font luifantes. Wirfen , dans fa Tartarie Seprentrionale & 
Orientale , les compare avec plus de raïfon aux Schelvis, finon qu’ils font 
plus petits. Leur longueur ordinaire eft d’un pied : on dit qu’ils font plus 
forts dans le Tfchiwurkui & dans le Jenifer, & qu'ils ont quelquefois une 
aune ou plus de longueur. Il s’en trouve non-feulement dans le lac Baikal, 
dans les ruifleaux ou rivieres qui s’y jettent , & dans les golfes par 
lefquels il entre dans les terres , mais encore dans le lac Sor qui, près 
du Couvent de Pofolk, s'étend au Sud-Eft le long du lac Baïkal, avec le- 
quel il communique par deux ouvertures. Il s’en trouve auffi dans la Mer 
Glaciale, d’oùils fe rendent dans le Jerifér en Automne, vers le mois d'O&to- 
bre, & toujours avant la gelée , près de Mangazea. On n'a encore aflüré 
qu’ils entrent dans la riviere de Perfchora | & qu’ils la remontent jufqu’au 
Pufloferskor-Offrog , &t encore plus haut. Ils remontent auffi le Charanga &t 
lIndigirka. C’eft pourquoi je ne comprends pas qu’on n’en voie point ni 
dans le Tafs, ni dans l’Obr, ni dans le Lena , comme l’ont aflüré pofitive- 
ment des Voyageurs qui ont été dans ces cantons , & qui les connoïffent 
bien. Un Oftiaque Surgute me dit qu'il s’en trouvoit aufi dans la riviere 
de Xafur. Dans l’'Oftrog de Bargufinsk, 1l y a beaucoup de gens qui vont 
au Tfchiwirkui pour la pêche des Omules. Ces poiflons ne s’y trouvent 
gueres avant le mois d'Oétobre , & les Pêcheurs en tirent l'avantage dé ne 
pas avoir befoin de les faler ; 1ls fe contentent de laïffer geler le poiflon, 
& le tranfportent en cet état par-tout , ce qui leur facilite le moyen de 
le donner plus frais, à meilleur marché, & de le vendre avec plus d’avan- 
tage. Voici la marche de ces poiflons à leur fortie du lac Baikal, Ils 
commencent à s’ébranler vers la mi-Août ; ils fe partagent alors, & entrent 
dans le Selenga , dans le Bargufin , & dans un grand golfe formé par le 
lac Baikal , appellé Tfchiwirkui ; puis delà dans un ruifleau du même 
nom, & dans la Werchnaja-Angara. Ils remontent ces rivieres jufqu’à ce 
qu'ils rencontrent des glaces , qui les obligent de retourner au lac. Ils ne 
voyagent pas ainfi tout d’une traite ; ils font des haltes régulieres pour fe 
repofer , & s'arrêtent toujours dans les endroits de la riviere où le cou- 
rant eft le moins rapide. Ceux qui entrent dans le SeZerga | n’enfilent au- 
cune riviere avant d'arriver au Tfchikoï ; ils ne touchent point non plus 
PUda. Lorfqu'ils font arrivés au Tfchikoi , il en entre une partie dans 
cette riviere ; les autres reftent dans le Selenga. Quand cette derniere co- 
lonne arrive au Dfchida , elle fe partage encore. Les habitans ne fe fou- 


viennent que de deux années , où ces poiflons n’ont pas exaétement oh- 
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fervé cet ordre ; ils s’arréterent tout-à-coup près de Bo/fchaja-Saimka, fans 
aller plus loin: ce qui obligea les habitans de Selenginsk & d'Udinsk, de fe 
rendre à cet endroit pour y faire leurs provifions ordinaires. 

L’air des environs de cette Ville eft fort pur , & pendant notre féjour 
je n’ai point entendu parler de maladies confidérables. Cependant les ha- 
bitans font fujets à une maladie appellée /mejowirfch , & connue fous le 

ême nom en Rufñlie. Il leur vient à un de leurs doigts un ulcere accom- 
pagné de douleurs fort cuifantes : cet ulcere s’ouvre enfin , mais la cure 
en eft longue & difiicile , fi on ne fait ufage du remede fuivant. On prend 
une once de fain-doux, une livre de réfine de fapin ou de pin, deux 
drachmes de verd-de-pris & de vitriol de Chypre , une demi-once d’a- 
lun, deux fcrupules de fublimé ; & l’on fait du tout un onguent qu’on 
applique fur le doigt, quand l’ulcere n’eft pas encore formé, pour le faire 
münr. Lorfque l’uicere eft déja formé ; l'effet de cet onguent eft très- 
prompt : en deux jours lulcere eft nettoyé, & la plaie fe ferme auff- 
tôt. 

Notre féjour à/dinsk dura jufqu’au 12 Septembre ; nous nous embar- 
quâmes ce jour-fà le foir fort tard dans deux Dofchtfchennikes, & nous 
partimes le lendemain à 6 heures du matin. Nous pafsâmes avant midi 
devant Jranfiuskoi-Offrog , bâti par les habitans de Nergthinsk , dont 1l 
dépend , quoique fitué au milieu du territoire de SeZenginsk. Le Selenga 
qu, depuis Selenginsk jufqu’à Udinsk, a fon cours au Nord-Eft , tire au 
Nord jufqu’à Zranginsk. De-là tournant à lOueft, il fuit cette dire&tion 
jufqu’au lac Baikal. Nous ne nous arrêtâmes en aucun endroit, & nous. 
pafsâmes vers une heure devant Bo//thaja-Saimka ; mais nous laifsâmes 
cette ftation à gauche, parce que la riviere principale qui pañloit il y a 
dix ans tout auprès, s’eft retirée affez loin au Nord. Le foir, avant d’at- 
teindre Triaskowskaja où Archangelskaja-Sloboda , nous fmes engravés 
fur le fable , & nous ne pûmes être débarraflés que fort tard dans la nuit. 
Quoique nous n’euffions que trois werftes à faire pour aller jufqu’à la Slo-. 
bode , nous n’osâmes aller plus loin à caufe du peu de profondeur de la 
riviere, & nous n’arrivâmes qu'après avoir échoué plufieurs fois. Nous 
la pafsämes le lendemain à 8 heures du matin, & après avoir encore 
touché plufieurs fois le fable, nous arrivâmes vers les 11 heures à Mo- 
Kieewa-Saimka , où un grand vent accompagné de pluie nous força de 
refter. Vers le foir, le tems devint calme , de forte que nous pafsâmes 
devant Kabanskoi-Offrog , & parvinmes à Xolefrikowa- Sloboda. On compte 
de ce dernier endroit trente werftes jufqu’à Pembouchure de la riviere 
de Selenga ; c’eft-là qu’en remontant la riviere, on laïfle ordinairement 
les ancres & tout l’attirail des manœuvres, pour naviger fur le lac, & 
que l’on vient les reprendre en le defcendant. Nous arrangeâmes les 
chofes de façon que nous eùmes tout chargé dès le foir même, pour 
pouvoir aller plus loin dès le lendemain matin. Nous pafsâmes devant les 
Villages de Charitonowa & de Twarogowa. À trois werftes au-deflus du 
dernier Village , la riviere fe partage en deux bras ; le bras gauche va droit 
au lac, & c’eft ce qu’on nomme la Nifthneje-Ufhie | Vembouchure infé- 
rieur du Selenga : le bras droit fe divife encore en deux autres bras, 
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dont le bras droit va gagner le lac, fous le nom de Werchneje-Uffie, lem- 
bouchure fupérieure ; le bras gauche s’y rend de même , entre les deux 
autres embouchures, fous le nom de Seredniye-Uffie , embouchure moyen- 
ne. Près de l'embouchure inférieure, 1l y a une Chapelle & une Simowje 
ou logement d'Hiver. Nous entrâmes dans l’embouchure moyenne , parce 
que linférieure étoit remplie de bas-fonds, & que la fupérieure aurait 
trop alongé le chemin. ; : 

Îl s’éleva dans l’après-dinée un fort vent d’Oueft qui continua le len- 
main avec la même impétuofité. Nos Travailleurs promirent des monts 
d’or au lac, qu’ils appellent Mer facrée, s’il vouloit faire cefler la tempête. 
Les uns lui promettoient tant de copeques, & d’autres une bonne por- 
tion de pain : quelques autres promirent un certain nombre de Mefes 
à faint Nicolas , à l'honneur duquel eft une Chapelle près de l'embouchure 
de l’Angara , s’il vouloit nous donner un vent favorable. Le 17, le tems 
fut fort ferein , parce que le vent étoit à l’'Eft, circonftances prefqu'in- 
féparables , & auxquelles les Mariniers du pays font beaucoup d’atten- 
tiou. Quand le vent eft à l'Eft , s'ils voient quelques nuages au Ciel, 
ils n’ofent pas fe mettre en route , ces nuages préfageant, felon eux, que 
le vent changera bientôt. Le 16 au matin, le vent étoit à l'E, & nous 
voulümes partir ; mais nous ne pûmes y déterminer nos gens , par 
rapport aux nuages qui s’étoient formés , & le vent fe mit bientôt en 
effet à l’Oueft. Nous ne partimes donc que le 17 , un peu avant le lever 
du Soleil, &c dans lefpace de cinq werites , nous pafsâmes continuelle- 
ment fur des bancs de fable. Auflitôt qu’on eut levé la voile & fait Les 
cris ordinaires, nos gens commencerent à faire leurs offrandes au lac; 
aucun d'eux ne manqua à fa parole. On jetta dans le lac environ vingt 
copeques en efpeces, & un pain entier de fix à huit livres ; mais. le vent 
étant devenu fort, nos Mariniers eurent peur, & firent leurs efforts pour 
paffer promptement. Nous continuâmes alors notre route le long du rivage 
méridional. Peu de tems après , nous emes des coups de vent d'Eft-Nord- 
Eft qui tourmenterent beaucoup nos frêles Bâtimens , mais qui nous 
avancerent bien auffi. Nous pafsâmes devant les Pe/chtchannie-Gubi, 
golfesfablonneux , la Golonfnoje-Simowje , la Kadilnoje-Simowje & la 
Soboley-Orfloi.  Allant fi bon train , nous comptions atteindre l’em- 
bouchure de PArgara ; mais le vent changea vers les 4 heures du foir. La 
tempête qui nous étoit venue jufqw’alors d'Eft-Nord-Eft, fe calma , & 
quelques minutes après , 1l s’en éleva une autre du Nord-Queft avec une 
forte pluie. Comme nous n’étions pas éloignés des bords du lac, on fe mit 
à forcer de rames , pour y arriver : malheureufement on ne trouva point 
de fond pour jetter l’ancre ; ainfi nous fümes obligés de faire remonter 
les Bâtimens avec des peines infinies jufqu’à Sobc/ew-Orfloi, où nous 
avions déja pafñlé. On donne le nom d’Orfloi à tous les endroits où il y a 
fond d’ancre , & où l’on peut fe fauver en cas de tempête. Les Pefthifchan- 
nie-Gudi, dont ona parlé ci-deflus , ont deux ancrages femblables. Un Bä- 
timent qui s’eft fauvé d’une tempête dans quelque endroit de cette nature, 
y laifle ordinairement une marque, pour s’en fouvenir. On éleve une 
croix de bois fur le bord du lac, & les principaux pañagers y mettent 
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Vorace rx leurs noms, avec l’époque de leur avanture, & le tems qu'ils y ont refté. 
SIBÉRIE, Il étoit déja prefque nuit , & nous jettâmes deux ancres ; nous amarrâmes 
x à : 
D Aero les Bâtimens à terre avec plufeurs cables, pour qu'ils puffent ré- 
fifter à la violence du vent qui les pouffoit vers le côté méridional du lac. 
La nuit étoit extrêmement fombre ; le ballottement continuel des Bâti- 
mens fit détacher un ancre de celui fur lequel nous étions, & le cable 
fe cafla un inftant après. Cet accident nous embarrafla beaucoup, &, 
malgré toute notre diligence , lobfcurité de la nuit nous empêcha d'y 
remédier aufli promptement que nous aurions voulu. La Chaloupe de ce 
Bâtiment étoit entierement brifée ; il fallut attendre celle d’un autre Bà- 
teau, pour mettre quelques gens à terre. Pendant qu’on l’amenoit , lau- 
tre ancre fe détacha, &c notre Bâtiment étoit en danger d’être emporté 
dans le lac. Les cables , avec lefquels il étoit amarré à terre, le rete- 
noient un peu , mais ne l’empêcherent pas d’être pouflé dans le lac. 
Pour furcroît de malheur, nous n’avions pas avec nous un feul Marin un 
peu habile, enforte que, file Bâtiment eût été porté en plein lac pendant 
lobfcurité de la nuit , 1l couroit rifque d’être brifé contre quelque rocher 
* durivage méridional. M. Muller & moi, nous primes la réfolution de 
gagner la terre avec la miférable Chaloupe qui nous reftoit pour nous 
fauver. Nous ordonnâmes aux Etudians qui étoient fur notre bord , de 
nous fuivre. Cette réfolution fit un bon effet, en excitant nos gens au 
travail. Après des peines incroyables , ils parvinrent enfin à amener le 
Bâtiment plus près de terre, & à bien affûrer un ancre qui n’étoit pas 
encore détachée. Cependant ne voulant pas nous y fier , nous reftâmes à 
terre ; 8 comme il faifoit froid , nous conftruisimes une cabane , & fimes 
du feu. La tempête continua le jour fuivant , 8 quoique nos Bâtimens 
tinffent ferme , nous ne quittâmes point la terre. Nous nous fimes appor- 
ter du Bâtiment les chofes dont nous avions befoin , & nous attendimes 
tranquillement que le vent changeñt. On repêcha l’ancre que nous avions 
perdue. La tempête fe calma vers la nuit, & nous eûmes l’efpérance de 
pouvoir continuer le lendemain notre route. Ainfi nous nous rembarquä- 
mes , & nous pafsâmes la nuit à bord de notre Bâtiment. 

Le lendemain matin, le vent fouffloit encore du Nord ; mais il étoit fi 
foible , que, nous trouvant d’ailleurs à l'abri du rivage , nous réfolîimes 
d'avancer à force de rames, &c en faifant tirer le Bâteau. Nous marchâ- 
mes dès 7 heures du matin ; & après avoir fait feize werftes , nous arrivâ- 
mes à Gruraja-Guba , qu'on regarde comme le meilleur port du lac , & 
où nous vimes plus de trente croix élevées fur le rivage. La Lifwenni- 
Jchnoje-Simowje n’en étant qu'à fix werftes, nous l’atteignimes vers les 
trois heures & demie, & nous y primes un guide pour nous conduire à 
embouchure de l’Angara. Vers les 3 heures, nous fûmes rendus à cette 
embouchure. Elle eft femée de rochers , qui rendent le paflage fort étroit, 
& le courant très-rapide. Nous arrivâmes en un quart-d’heure près de* 
Nikolskaja-Saflawa | où plufieurs de nos gens nous demanderent la per- 

Saperfiions Million d’aller à terre pour exécuter leurs vœux. Nous n’osâmes pas la 
os a refufer » parce que nos Matelots étoient fort indifpofés contre nous : ils 
prétendoient que nous nous étions attiré cette tempête, parce que ; pour 
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nous divertir, nous nous fervions toujours devant eux, en parlant du Lac, 
du mot d’O/èro , qui eft le mot propre, & que nous ne lui donnions pas le 
nom de Mer. Tantôt en effet nous leur difions, qu’il ne falloit pas avoir 
peur , parce que ce n’étoit qu'un lac , & que nous r’étions pas fur la mer; 
tantôt nous gourmandions le Baskal, de ce que n’étant qu’un fimple lac, 
Al vouloit, par fes bourrafques, imiter la mer. Nos Travailleurs!, fcandalifés 
de notre irrévérence , voyoient dans toutes les circonftances , même dans 
les plus favorables, que le lac nous en vouloit. 

Le bord feptentrional de ce lac eft revêtu prefque par-tout de groffes 
pierres : le bord méridional au contraire eft fablonneux en plufeurs en- 
droits ; c’eft pour cela que le danger n’eft pas fi grand., quand on eft jetté 
fur le bord méridional, parce qu’on fe trouve prefque toujours fur le 
fable , pendant que le bord oppoié n’a que quatre endroits où l’on puifle 
jetter l'ancre, & pas un feul où l’on puiffe s’arrêter fans danger. Les deux 
rivages font montagneux, & garnis de rochers fort hauts, qui defcendent 
quelquefois perpendiculairement dans le lac. Ces montagnes font parfe- 
mées de bois de melefes & de fapins, mêlés quelquefois de bouleaux, 
Celles du midi font couvertes de neige du côté de l’eau prefque pendant 
tout l'Eté ; c’eft de-là que quelques Voyageurs en ont fait des montagnes 
de neiges. Au refte , on n’a pas encore remarqué qu’il y eût dans ce lac 


des rochers cachés : car, malgré le mauvais état des Bâtimens qui sy 


expofent , il n'y a pas d'exemple qu'il s’en foient brifés ailleurs qu’au 
rivage , & l’on ne fauroit dire non plus que perfonne y ait péri. Il eft 
même aflez vraifemblable , que fi l’on avoit feulement de gros Bateaux 


de la conftru@ion ordinaire à la place des Dofchtfchennikes dont on fe fert 
fur ce lac, on n’entendroit jamais parler de Bâtimens brifés fur fes bords. 


Ce lac eft communément glacé vers le tems de Noël, & il dégele au com- 
mencement de Mai. Comme les quatre derniers mois de l’année font 
prefque toujours orageux, on ne s’expofe pas volontiers à y naviger, à 
moins que l’on n’y foit forcé par des circonftances bien preffantes : cepen- 
dant on y pafñle encore en Décembre, quoiqu’alors le Selenga foit gelé, 


& qu'il y ait déja tant de glaces attachées aux bords du lac, qu'il faut 


les rompre avec des peines infinies, pour pouvoir pénétrer jufqu’à la 
plage. 

Le tems fe foutenant toujours, & le cours de la riviere étant fort ra- 
pide, nous poufsâmes le même foir depuis Mikolskaja-Suflawa jufqu’à 
Molodowo-Simowje. Nous y pafsämes la nuit fur nos Bâtimens , pour faire 
“un peu repofer nos Travailleurs qui s’étoient fort fatigués pendant tout le 
jour , foit à ramer continuellement , foit à tirer les Bateaux. Le cours de 
PAngara que nous avions à pañler , eft par-tout également rapide à fon 
embouchure ; mais il y avoit ici deux endroits qu'on ne pouvoit pañler 
fans guide, l’un près de Chomutowa-Simowje , appellé dans la Langue du 
pays Sabaifchia-Dira (Trou-de-Chien), l’autre au-deflous du premier , dé- 
figné par le nom général de Schiwera (9). Nous avions réfolu de marcher 


(59) Schiwera eft un endroit femé de rochers, & où les eaux par conféquent font fort 


bafles.. 
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Voracr #9 dès la pointe du jour ; mais un brouillard fort épais, qui nous avoit em 


SIPÉRIE. pêchés de remarquer les endroits dangereux de la riviere, ne nous 
en permit pas de partir avant huit heures & demie. Nous pafsâmes d’abord 
7385 fur une Schiwera , enfuite devant Chromowo-Simowje, Michailewa Saimka, 


Dolganowa - Simowje | Grundinina Der., Sukino - Simowje, Schtfchukina 
Der,, Kriefchanowskaja Der., Jerfchowa D., Boljchaja-Rofwodnaja ou 
Werch- Angarskaja D., Malaja Rofwodnaja où Werch- Angarskaya D., Kuf- 
rmichina Dèr., & Glaskowa Der., & vers les deux heures après midi, 
nous fûmes rendus près d’/rkurzk, où nous trouvâmes notre troifieme 
Collegue (M. de Lifle de la Croyere) en bonne fanté. 

Siwationtner La Ville d’/rkur;k, bâtie vers lan 1661, eft, après Tobolsk & Tomsk, 

RE S- une des plus grandes Villes de la Sibérie. Elle eft fituée fur la rive orien- 
tale de l’Ængara , dans une belle plaine , vis-à-vis de l'embouchure de 
lrkur , d'où elle tire {on nom. Il y a plus de neuf cens maïfons aflez bien 
conftruites , &c dont le plus grand nombre contient, outre la chambre du 
poële & celle du bain , une chambre fans fumée où fe tient la famille ; 
mais toutes ces maifons font de bois. Le Comte Sawa Wladiflawitz a fait 
entourer cette Ville, comme les autres de ce diftrié&t, de palliflades en 
quarré , excepté du côté de la riviere, aui eft fortifiée par la nature. 
Tout l'emplacement , fur lequel font les palliffades , eft de douze cens 
foixante-dix-fept brafles ou orgies. Les palliflades font entourées d’un 
foflé , & le foflé l’eft de chevaux de frife. Au-dedans des palliffades font 
élevées quatorze redoutes ou tourelles. Les véritables fortifications de la 
Ville font en-dehors & près du rivage de l’Ærgara. Elles ont quatre- 
vingt-dix brafles de longueur, fur foixante-dix de largeur. Aux trois an- 
gles de la Forterefle, il y a des tourelles pour tirer, & du côté de la 
riviere des guerites pour les fentinelles. Du même côté, dans la For- 
tereffe , on trouve encore la Chancellerie qui eft bâtie de pierre, 
l’ancienne Chancellerie conftruité en bois , & la maïfon du Sous-Sracr. 
halser , aufli de bois. De l’autre côté, eft une Eglife-Cathédrale toute en 
pierre, avec fon clocher & une horloge. On a pratiqué dans les murs 
ge la Fortereffe plufeurs chambres, & au-deflous des caves & des maga- 
fins. Dans l’intérieur, font un magañn à poudre, un Corps-de-Garde, 
& le logement d’une ancienne Chambre des Comptes : vingt canons com- 
pofoient fon artillerie, Au-deflous de la Forterefle , il y a une autre Ca- 
thédrale auf de pierre, avec fon clocher de même conftruétion ; & en 
différens endroits de la Ville , quatre Eglifes paroïfliales conftruites de 
bois. Une cinquieme Eglife en bois , avectitre de Paroïfie, eft au-deflus . 
de la Ville, & non loin de-là un Couvent de filles, dont l'Eglife eft pa- 
reillement de bois. Fntre ce Couvent & la Viile, tombe dans l’Argara un 
ruifleau nommé L//chakowka on Ida , qui fait aller trois Moulins. Les bâ- 
timens publics de la Ville , iont l'Hôtel de Ville, le magafin des Mar- 
chands , le Bureau des péages , un magafin d’eau-de-vie , la Boucherie, 
la Fripperie, le nee des Troupes, le Bureau de la Police, la Prifon, 
un magafn à poudre entouré d’une enceinte de bois , une Braferie & un 
Cabaret à biere , dix Cabarets où l’on diftribue de l’eau-de-vie & de Phy= 
dromel, un Bain pourl es Marchands , &c trois Greniers à fel, ; 

; Cette 


} 
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Cette Ville eft habitée par des Marchands, des Slufchiwies, des Dir 
Bojarskie, des Dworjænini, & par plufieurs gens de métier. La plüpart 
de ces gens là font des fuyards des autres Provinces , &t prefque toute la 
Sibérie n’a pas d’autres habitans Rufles. Ils font ici, comme dans les au- 
tres Villes de cette vafte région , adonnés à l’ivrognerie, à la fainéantife, 
à l'amour immodéré des femmes , &c. 

La Ville d'Irkutzk a un Sous-Statthalter, auquel toute Ja Province eft 
foumife. De lui dépendent les Waywodes de Se/enginsk , de Nerrfchinsk, 
d’Ainsk, de Jakurzk, & les Commandans d’Ochorsk &t de Kamtfchatka. 
Ses revenus font beaucoup plus confidérables que ceux du Statthalter de 
Tobolsk dont il eft dépendant, & les érnolumens annuels qu’il fe pro- 
cure, indépendamment des gages ordinaires de fon office, ne vont guere à 
moins de trente mille roubles. Il fe fait craindre des Waywodes qui lui 
font foumis ; mais il ne craint pas aifément qu’on lui fafie des affaires, 
attendu le grand éloignement de Tobolsk. 

Irkutzk a un Evèque qui n’y fiége pas , mais dont la réfidence eft 
dans un Couvent bâti à cinq werftes de diftance au côté occidental de 
PAngara. On devoit lui bâtir incefflamment une maïfon dans la Ville, 
C’eft de cet Evêque que dépendent toutes les fondations eccléfiaftiques 
qui font dans la Province d’Irkutzk , tout le Clergé féculier & régulier. 

La Police eft aflez bien obfervée dans cette Ville. Toutes les grandes 
rues ont des chevaux de frife , & des gardes de nuit. Les Officiers de la 
Police font outre cela la patrouille pendant la nuit ; ils arrêtent tous ceux 
qui commettent quelques défordres dans les rues, &c vifitent de tems en 
tems les maifons fufpeétes. Cependant il arrive fouvent que les cabarets 
font, pendant la nuit, pleins de monde, contre les ordonnances exprefles 
publiées fur cela par toute la Ruffie. 

Les environs d’frkutzk font agréables , quoique montagneux. Il y a 
fur-tout de belles prairies du côté occidental de lAngara. On ne cultive 
point de bled dans le diftrié&t de cette Ville : tout celui qui s’y confomme 
<ft amené des plaines de l’Angara, des Slobodes fituées fur la riviere 
d’Irkut & fur la Konda , 8 du territoire d’IZmsk. Le gibier n’y manque 
pas; on y trouve des élans , des cerfs , des fanghers, &c autres bêtes 
fauves. En volaille & volatile , il y a des cogs & des poules de bruyere, 
des perdrix, des francolins, des gelinottes, &c. L’Angara n’eft pas fort 
poiflonneux ; mais le lac Baikal y fupplée abondamment. D'ailleurs on 
apporte ici d'Udinsk , & des Bourgs ou Villages fitués fur le Selenga , une 
fi grande quantité d’orrules, que le peuple peut en faire à très-bas prix 
d’amples provifions. Depuis que les Chinois n’achetent plus tant de bef- 
tiaux , la viande eft à un prix très-modique : on pouvoit alors avoir un 
pud de bon bœuf pour cinquante copeques. A l'égard des marchandifes 
étrangeres , celles de la Chine n’y font pas beaucoup plus cheres qu’à 
Kiachta | 8 toutes en général y font quelquefois, fur-tout au Printems 
dès que les eaux font dégelées, à prefqu’aufli bon compte qu’à Mofcou ë&g 
à Petersbourg. Le commerce de la Chine attire ici des Marchands de 
toutes les Villes de Ruflie ; ils y viennent au commencement où au mi- 
lieu de l’Hiver , & commercent pendant toute cette faifon avec les Ckis 
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Vorace En ROIS. Si, dans cet efpace de tems, ils n’ont pû tout vendre, comme ils 
SIRÉRIE. font obligés de s’en retourner auflitôt que les rivieres font navigables, 
ils fe défont promptement de leurs marchandifes, &t les donnent quel- 
quefois à meilleur compte qu’on ne les trouve à Mofcou & à Petersbourg. 
Ce qui les prefle encore de vendre, c’eft qu’à leur retour en Rufñe, ils 
ont befoin d'argent pour payer les péages & les Mariniers qui conduifent 
leurs Bateaux. Ainfi dans la néceflité de faire de l’argent à quelque prix 
que ce foit, les marchandifes qu’ils n’ont pas vendues aux Chinois, ils 
les laiffent ordinairement à des Commiffionnaires de cette Ville, qui les 
débitent comme ils peuvent en boutique. Quelques-uns d’entreux ce- 
pendant vont jufqu’à Jakurzk avec les marchandifes qu'ils ont prifes en 
Fongues courfes Échange des Chinois, & cherchent à les y placer. De cette façon, un Mar- 
hands chand Rufle fait quelquefois un très-long voyage avant de retourner chez 

lui. Il part au Printems de Mofcou , arrive dans l’Eté à la Foire de Makari, 
& au commencement de l’année à celle d’/rbie. Dans la premiere, il cher- 
che à troquer quelques-unes. de fes marchandifes contre d’autres , dont 
il puiffe tirer un meilleur parti à Irbit. Là, au contraire, il porte fes vues 
fur le commerce de la Chine. Quand il lui refte une efpece de marchan- 
difes qu'il ne peut pas débiter avantageufement à Irbit, 1l cherche à s’en 
débarrafler pendant P'Hiver à Tobolsk. Il part de cette Ville dans le Prin- 
tems, parcourt toute la Sibérie, & arrive en Automne à Irkutzk. où, f 
les glaces ne lui permettent pas d’aller fi loin , il ne manque pas de s’y 
rendre au commencement de l’'Hiver. Il va pour-lors à Æzachta, &t le Prin- 
tems à Jakwmk. Delà, il tâche en s’en retournant de s’avancer de fix à 
fept cens werftes , pendant que les eaux font encore ouvertes , & il pouffe 
en traineau droit à Xtachra , où il travaille à {e défaire de fes marchan- 
difes de Jakurzk. Il revient au Printems à /rkurk , & arrive en Automne 
à Tobolsk. L’Hiver & l'Eté fuivant , 1l vifite les Foires d’/rbir 8 de Makari. 
Enfin, après quatre ans & demi de courfes, il reprend la route de Mofcou. 
Or pour peu qu’il entende le commerce, ou qu'il foit aidé de quelque 
bonheur , il doit dans cet efpace de tems gagner pour le moins trois cens 
pour cent. 

Il n’arriva rien de remarquable pendant le féjour que nous fimes dans 
cette Ville. La plus grande partie de notre tems fut employée à mettre 
en ordre les obfervations que nous avions faites pendant l'Eté précédent. 
Le 21 Dicembre, nous dépêchâmes le Géographe Æ/exandre Iwanow à 
Tunkin:koï-Offrog , pour en obferver la latitude feprentrionale , parce que 
M. Muller conjeéturoit qu’il avoit été placé dans les Carres beaucoup trop 
au Nord, Il fut auffi chargé de faire une Defcription exaéte des environs 
de la riviere d’Jrkur & des Nations Payennes qui les habitent. Ce voyage 
eut fon utilité. Turkinskoi-Oflrog eft fitué au $1%. 15”. Dans les environs 
de lOftrog , il fe trouve une efpece de Tatares Payens vagabonds , nom- 
més Srjeri, qui parlent le même idiome que les Fatares de Xrafnojarsk. 
Les Burætes, peuple très-pauvre, habitent les bords de l’{rkur. Entre Tun- 
kinsk 8&t Irkutzk eft un gros rocher d’une pierre blanche , dont les Burætes 
ont une telle peur, qu'aucun d’eux n’ofe lapprocher de cinquante pas, 
à-moins qu'il ne foit prévenu de quelque grand crime ; çar alors iln’ya 
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point pour eux d’afyle plus für que de monter fur ce rocher ; mais tout 
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Buræte qui prend ce parti, eft méprifé de fes compatriotes. La route SIéRE. 


d’/rkutzk à Tunkinsk n’eft pas mefurée ; mais notre Géographe Rufñle l’efti- 
me d'environ deux cens werftes. 

Le 28 Décembre, j’allai avec M. Muller vifiter une Ka/chtak ou Fabri- 
que d’eau-de=vie, fituée à 6 werftes d’Irkutzk, où nous y vimes trente- 
fept chaudieres à diftiller. Il y en a trois femblables qui appartiennent à la 
Couronne , & qui fourniffent les territoires d’Irkutzk , d’Ilimsk & de 
Selenginsk. Celle que nous vifitâmes, eft appellée Perwoi-Kajchtak ; la fe- 
conde plus éloignée, &c qui a cinquante-trois chaudieres, eft nommée 
Serednoi ; la troifieme , où font foixante chaudieres, eft appelée Po/fid- 
not. Les particuliers avoient ci-devant les Fabriques d’eau-de-vie, & la 
fournifloient à la Couronne à un prix réglé. Mais les Chancélleries , les 
Waywodes, & les Fabriquans gagnoient trop fur la vente de cette li- 
queur ; & quoique la Couronne n’y perdit pas beaucoup , le peuple en 
fouffroit , parce que l’eau-de-vie étoit fouvent deux fois plus chere aw’eile 
n’auroit dû l’être. Maintenant l'Hôtel de Ville en a linfpeéion, & il ct 
obligé de la fournir à un prix raifonnable à la Caïfle, d’où elle eft repar- 
tie dans les Cabarets, ou lieux de débit. 

Nous revinmes à Irkutzk par un autre chemin : nous pafsâmes devant 
un Moulin que l’eau de l'E/fchakowka faifoït aller , & nous rentrâmes par 
ce côté-là dans la Ville. - 

Ayant appris qu’à environ dix werftes du lac Baïkal, & plus avant 
dans les terres, il y avoit un bain chaud , nous y envoyâmes le Géosra- 
phe #/exandre Iwanow , & Etudiant Krafchenninikow , pour faire quelques 
expériences fur cette eau minérale , prendre une exaéte connais du 
lieu, & en lever le plan. Nous expédièmes en même tems quelques autres 
perfonnes de notre fuite, par Zrazirkor-O ftrog, droit à Bargufin, pour y vifiter 
les archives, &c de-là fe rendre à Wercholensk , afin d'y faire des obferva- 
tions météorologiques en nous attendant. 

Pendant qu’ils feroient ce voyage , nous réfolämes , M. Muller & moi, 
d'aller , par Balagansk & Bratskoi.Offrog, à Llimsk , & de poufler jufqu’au 
Lena: Pour cet effet , nous énvoyâmes , dès Le 24 Janvier 1736, fous la 


conduite de l'Etudiant Gorlanow , tous les inftrumens dont nous avions 


befoin , & nos bagages. Le 26 du même mois, à ro heures du matin, 
nous quittâmes [rkutzk. M. de la Croyere fe mit le lendemain en route 
pour Xiachta par Udinsk & Selenginsk , dans le deffein de reprendre les 
obfervations qu’il avoit été obligé d'interrompre l’année précédente par 
rapport au mauvais tems, Il comptoit bien revenir encore par le chemin 
d'Hiver à Irkutzk , & nous réjoindre au Printems fur le Lena. 

M. Muiler & moi, nous arrivâmes vers une heure après midi à Z/ri- 
Kowskaja-Sloboda : de-là nous allâmes, par Baki ou Balciskaja D, à Olorki 
ou Olonskaja Sloboda, où nous fûmesrendus le 27 au matin. Nous pafsâmes 
devant les Sawodes, qu'on y avoit bâties au commencement de l’année 
1733 fur le plan du Commiflaire Timophé Burzow. Elles font fituées fur 
le ruiffeau de Telma , à deux werftes des bords de l’Angara. On n’y fon- 


doït le fer que dans des fourneaux à la main : mais on y auroit fait con- 
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Vorace rx ftruire des ouvrages plus confidérables , fi la Mine eût été plus aifée à ex- 
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pioiter. Dès l’Automne de 1734, on renonça à tous les travaux, parce 
qu'il falloit y apporter le fer de plus de quatre-vingt werftes. Car à dix- 
huit werftes au-deflous du Kamenkar, il faut pañer le Village de Bu- 
mafchkina ; fur la rive droite de l’'Angara » puis aller delà cinq werftes 
en avant dans les terres y pour trouver la montagne d’où fe tiroit la Mine. 
Depuis un tems immémortal, les Bratskis de ce canton, &c les Rufles de- 
puis vingt ans , en tiroient du fer en abondance ; le roc eft couvert de 
terre à la hauteur d’un arfchin , & c’eft ce roc qui recele le minérai de 
fer , qui s'étend à quatre, cinq » fix, 8 même fept orgies de profondeur. 
On le trouve le plus fouvent en forme de terre ou de gravier Jaune ; 
dans des couches affez fermes, qui font parfemées de petites boules grofles 
comme des pois. Le minérai étant brülé a une couleur rouge , & donne 
ou le quart, ou letiers, ou jufqu’à la moitié de fer. 

À huit werftes au-deffous de ces Sawodes ,il y a deux fources falées ,. 
dont l’une appartient au Couvent de Wofnefènsk ; l'autre à un particulier 
d'Irkutzk. Elles font dans une Ifle de PAngara, &c à cinquante brafles 
l'une de l'autre : elles donnent enfemble aflez de fel pour en fournir abon- 
damment chaque année tout le diftriét d’Irkutzk en deçà du lac Baikal., 
& une partie du dftri& d’'Ilimsk, 

D'Olonk: ,| nous arrivâmes vers midi à Burexkaja D. Ce font quatre 
Villages d’une file qui portent ce nom. Le foir à 7 heures, nous attei- 
gnimes Kemenka D , où nous pafsâmes la nuit. Nous y reflâmes auf le 
jour fuivant. Les habitans font riches en beftiaux. 

Nous en partimes le 29 à 7 heures du matin, & nous pafsâmes par le 
Village de Bumafchkina, où nous apprimes qu'il y avoit quelques four- 
neaux que nous ne jugeñmes point mériter beaucoup la peine de nous. 
arrêter. On nous dit encore qu'il y avoit un pareil fourneau de Mine 
dans les environs de Bie/skoi-Offrog , & que les habitans y fondoient un 
minérai de fer qui fe trouve fur la riviere de Brelaja , que l’Angara re- 
çoit au-deflous du Telma. Nous dinâmes à Piel age appellé 
auf Kulakowa , où Serodkina , ou Sorogina ; car on trouve communément: 
dans ces cantons des Villages qui ont ‘plufieurs noms. Quand Le notable- 
qui a donné le fien à quelque Villige , eft mort, on lui en donne aufhtôt 
un autre. Les Bratskis de ces cantons ne font pas aufli riches en trou- 
peaux, que ceux qui demeurent au-delà. du Ba:kal : c’eft pourquoi il y en: 
a beaucoup qui fe convertifleni & fe font baptifer. Ceux qui font autour 
de lOftrog , commencent à cultiver la terre. si son point d’Idoles. 
comme leurs freres errans de l’autre côté du lac, en auot ils reffemblent 
aux Fatares Payens des territoires de Krafnojarsk Tomsk & de Kuf- 
netz. Hs ne réverent que le Ciel & le Diable ; & leurs Sorciers leur ap= 
prennent auquel des deux ils doivent facrifier dans tel ou tel cas. Fous 
les facrifices pour l'avenir en général fe font en Phonneur du Ciel ;. mais. 
quand its veulent détourner d’eux quelque mal, 1ls font obligés de fa acri- 
fier au Diable. ils facrifient toujours au Ciel en plein air ii toute la céré- 
monie confifte en ce an ils mangent la chair de Panimal, & qu'ils en ex 
pofent la peau & le fqueletre fur un poteau, Le plus fouvent i us tendent 
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une voile entre deux perches, à laquelle ils fufpendent des peaux d’ani- 
maux ou des morceaux de kisaïka & d’autres étofles, fuivant que leur 
Schaman l’ordonne. Dans la plüpart des facrifices qui fe font en Eté, leur 
eau-de.vie de lait fert d’offrande. Leur Schaman en jette un peu en l'air, & 
boit le refte avec les Affiftans. Le facrifice qui fe fait en honneur du Dia- 
ble , fe fait toujours dans les jurtes : le Schaman prononce d’abord un 
difcours en fe tournant vers l’'Oueft ; celui qui fait le facrifice, expofe 
fur un poteau le fquelette de la viétime, & en garde la peau pour fon 
ufage. Si l’offrande eft de l’eau-de-vie , le Sorcier la répand du côté occi- 
dental de la jurte, & boit le refle ; il défigne enfuite à celui qui l’a con- 
fulté ce qu'il faut qu'il offre encore, outre l'animal & l’eau-de-vie, foit 
peaux d'animaux , foit morceaux d’étoffes. Le Bratski en fait un paquet, 
&c les coud dans les woelockes , qu’il pend au côté occidental de la jurte, 
Ces facrifices fe renouvellant à chaque nouveau befoin , on trouve quel- 
quefois quinze ou vinot de ces facs pendus dans une jurte, [ls penfent aufi 
que leurs Schamans peuvent les tourmenter même après leur mort, & ils 
font des facrifices, pour éviter leur reflentiment. 

Le 10 Février, à 8 heures du matin , nous quittâmes Ba/agansk ; nous 
arrivâmes à 11 heures à Tafchlukowa D , & à $ heures du foir à Schiwerf- 
kaja. Nous pafsâmes devant Swierlotobich | 8&T nous traversâmes vers minuit 
Jekimowa Semenowskaja où Semenichina. Nous marchâmes toute la nuit, 
& le lendemain à 7 heures du matin nous nous trouvâmes à Jendenskoi, Cet 
Oftrog fut confiruit en même tems que celui d’//imsk , à caufe des Bratskis 
qui étoient habitués dans le canton ; mais comme ils fe font retirés, il 
n'eft prefque plus néceflaire. 

Nous arrivâmes vers 10 heures du foir à Koftharowa ou Rosboiniko- 
wa D, & nous y reffâmes quelques heures pour laiffer repofer nos gens. 
Le lendemain à 8 beures du matin , nous pafsämes à Rafputina D, & après 
une traite de cinq werftes , devant Podwolofchnoja D, De-là, bien fatigués, 
nous atteignimes Malolietnich D , fans nous y arrêter , & nous poufsâmes. 
quiqu'à Suworoba D , où nous fimes halie. Comme nous y trouvâmes 
des chevaux pour changer, nous nous remimes en route Île r3 à 2 heu- 
res du matin, &z nous arrivâmes à dix heures à Gromu ou Gromoskaja D, 
après avoir pañle devant un bois de bouleaux , &c près du Village, fur un 
ruifleau qui ne fe gele pas en Hiver, &c qui fait aller deux Moulins, Nous 
changeâmes là de chevaux, & nous étant remis en marche, nous attei- 
gnimes le foir à 10 heures Aramurskaja où Podwolofchnaja D. Nous pafsä- 
mes près de deux [fles qui étoient toutes couvertes de pins : c’efl la feule 
efpece d’arbres que lon voye dans les Iiles de l'Argara, & nous les cô- 
toyâmes en defcendant jufqu’au lendemain 8 heures du matin que nous 
arrivâmes à Xafchemskaja D. C'eft un des plus gros Villages du canton , 
où l’on a déja bâti une Eghife, & où lon devoit envoyer inceffamment 
unPrêtre. D'ici nous pafsimes par d’autres Villages affez confidérables, 8 
nous arrivames à 3 heures après midi à Brarskoi - Oflrog, où l'Etudiant 
Fretjakow , que nous avions laiffé l’année précédente à Selenginsk , fut 
auffi rendu deux jours après nous. Ce poñte , qui dépend d’itnsk , ef 
fitué fur le rivage gauche de lAngara, Cette riviere coule 161 à l'Occi 
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dent, & reçoit dans les environs celle d’Ockz qui vient du Sud-Eft , & 
qui fe divife à environ fix werftes au-deflus de l’Oftrog en deux bras, 
dont chacun a fon embouchure particuliere. Le bras inférieur fe décharge 
auprès & au-deflus de l’Oftrog ; le fupérieur à quelques werftes plus haut. 
Du bras inférieur , auprès & au-deflus de fon embouchure, fort un autre 
bras plus petit, qui fe rend droit à l’Angara. 

Pajchkow, Waywode de Jenifeisk , avant de tenter la conquête de ce 
pays , envoya par eau, en 1652, Dunajew , Sin-Bojarskoi de Jenifeisk, à 
la tête de cent cinq Sluichiwies , qui bâtirent d’abord une Simowye près 
& au-deflus de la grande cataraéte de Padun , qui eft à trente werftes 
au-deflous de cet Ofirog. Le S27-Hojarskoi, à la tête de cinquante hom- 
mes, remonta l’Angara & l’Ocka juiqu'à un petit ruifleau , fitué à deux 
werftes au-deflus de l’endroit où fe divife POcka, 8 qui, du nom de cet 
Ofcier, eft encore appellé aujourd’hui Durajewa. Il y mit pied à terre 
avec fon monde , pour reconnoitre le pays & les habitans ; mais s’étant 
laifé furprendre par un grand corps de Burætes de ces cantons, il fut 
tué avec toute fa fuite. Ceux qui étoient reftés en arriere , ayant appris 
ce malheur , entrerent droit dans le bras fupérieur de POcka, & conftrui- 
firent à quelques deux werftes au-deflus de fon embouchure un Oftrog. 
Les Bratskis {e foumirent en apparence , & offrirent de payer le tribut, 
en ftipulant cependant de le payer dans un lieu neutre ; ils propoferent 
pour cet effet la grande Ifle formée par les deux bras de l’Ocka , ce qui 
fut accepté. Mais les Bratskis, après un feint accueil, attaquant les Slufchi- 
wies, les pourfuivirent jufqu’au bras inférieur, où ils les maflacrerent , ce 
qui lui a fait donner le nom de Xrowowaja-Protoka ou Bras-fanguin , & 
enfuite brülerent l’Oftrog. Cependant trois ans après , favoir en 165$, 
on envoya de Jenifeik un nouveau détachement de Slufchiwies qui conf- 
trufirent celui qui fubfifte ; on fe mit à l'abri des furprifes, & tout réufit. 
Pafthkow arriva cette même année dans l’'Oftrog , & y paflal'Hiver. L’an- 
née fuivante , il remonta lArgara , pafla le lac Baikal , arriva, par le Se- 
denga & le Chilok , jufqu’à Prgen-Ofero | & hiverna dans un Offrog , fitué 
fur le Caïlok , à peu de diftance du lac, qui depuis fut abandonné &c brûlé 
par un incendie de la fteppe. Le même Pa/chkow alla plus loin en 1657, 
& confiruifit Nertfchinsk. 

Bratskoi-O ftrog a trente braffes en quarré ; il a du côté de lOcka une 
grande entrée, & une petite du côté de l’Ærgara. La Chambre de Juftice 
(Prikafnaja-Isba) eft placée près de la premiere. Du côté oppofé , ow 
du côté de l’'Ocka, chaque angle de l’Oftrog a une tour, au-deffous de 
laquelle 1! y a d'anciennes chambres noires. Dans l’Oftrog, il y a une 
Eglife, quelques magañns de vivres, un magafn à poudre, & une cave 
à eau-de-vie. Hors de POftrog, il y a cinquante maifons , & à cinq werftes 
au-deffus, un Couvent de Moines , appéllé Spasko:, qui dépend de celui 


de Wofnefensk à Irkutzk. 
Les habitans font très-riches en troupeaux, & en fournifflent même la 


Ville d’ZZmsk ; cependant nous pûmes à peine obtenir, à force d'argent, 


de quoi nous empêcher de mourir de faim. 
Les Bratskis , qui cnt occafionné la conftruétion de cet Oftrog, 
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fe font prefque tous retirés d'ici ; Les Tungufes au contraire fe trouvent en 
aflez grand nombre dans ces environs. Ils n’ont point de b.ftaux ; ils 
vivent dans les bois, &c'ils font fi pauvres, qu'ils n’ont pas feulement 
de rennes pour aller à la chafle. Leur pauvreté les engage donc à fréquen- 
ter beaucoup plus les Rufles, dont ils entendent prefque tous la Langue. 
Ils ont leurs Schamans , comme les autres peuples idolâtres ; mais on en 
baptife un aflez grand nombre. 

Nous étions prefque déterminés, M. Muller & moi, à poufler jufqu’à 
l'embouchure de l’J/»2, où commence la Tzrguska , r à remonter la pre- 
miere, pour voir & même mefurer les cataraëtes de l’Argara. Mais ayant 
appris que les glaces s’étoient fi fort accumulées au deflous de ces cata- 
rattes , qu’on les appercevoit à peine , nous changeâmes de réfolution, 

nous primes le parti de continuer notre route, felon notre premier 
plan. Les cataraétes de l’Angara font au nombre de cinq. La plus forte, 
appellée le Padun , eft formée de quatre napes d’eau tombant par étages, 
qui forment une élévation de cinq brafles. Celle qu'on nomme Scha- 
manskoi, eft fort dangereuie à pafler , fur-tout en remontant , parce qu’é- 
tant fort rapide , les cables avec lefquels on tire les Bâtimens , font fu- 
jets à fe cafler , & les Bâtimens à fe brifer contre les rochers. Une de ces 
catarattes eft fort longue, & s’étend jufqu’à dix werftes ; on la nomme 
Dolgoi-Porog. Près de Padun & de Schamanskoi-Poroz , il faut ordinaire- 
ment décharger les marchandifes , & les tranfporter parterre ; mais en 
defcendant, on décharge rarement, même à Schamanskoi. Au refte, il y 
a fur les lieux des gens qui connoïffent parfaitement les pañlages de ces 
cataractes , ce qui diminue les naufrages , qui fans cela feroient très-fré- 
quens. 

Malgré ces difficultés, lPAngara produit bien des avantages à la Sibé- 
tie, parce qu'il communique avec le Jeniféi & le lac Ba:kal. Par {on 
moyen, on peut aller de Tobolsk jufqu’à Selenginsk par eau , à l'exception 
feulement d’un trajet de quatre-vingt-treize werftes , entre les rivieres 
de Jenifé & Ker, appellé Mukowskoi-Molok, qu'il faut néceffairement 
faire parterre. Quoique l’Angara coule entre des montagnes, on trouve 
cependant fur fes bords , depuis fa fortie du lac Baikal jufqu’à la Tun- 
guska , & même jufqw'à embouchure de cette riviere , des champs fer- 
tiles & labourables , principalement dans les Ifles. Le fapin & le melefe 
font en abondance fur fes bords, & les Ifles font remplies de pins. L’An- 
gara donne beaucoup de coquillages, dans lefquels , au rapport des Ri- 
verans , on a trouvé quelquefois de bonnes perles ; les vieillards difent 
même, qu'il y a eu autrefois une véritable pêche de perles au-deflus de 
Bratskoi-Offrog. Cette riviere n’eft pas poiffonneufe ; mais après fa réu- 
nion avec l’/Zm, où elle prend le nom de Tunguska, elle eft fi remplie 
d’efturgeons & de flerledes, qu’elle en fournit non-feulement l'habitant 
de fes bords pour toute l’année , mais encore tout le diftri& d’Himsk, & 
une bonne partie de ceux de Jenrfeik & d'Frkuyk. Cependant les eflur- 
geons & les fterledes ne font guere que pour les gens aïfés. C’eit en 
Hiver, &c lorfque la riviere eft gelée, qu’on prend ces poifions, qui cher- 
chent à fe cacher ; mais leur rufe même les perd, en indiquant leur afyle 


VOYAGE EN 
SIBÉRIE. 


CE] 


r736, 


Gataraftes de 
l'Angara. 


Utilité de l’Ane 
gara pour laSi= 
bérie. 


240 HISTOIRE GÉNÉRALE 


aux Pêcheurs, On fe fert, pour cette pêche, d’une perche de bois fongue 
de cinq à fix brafles , à Pextrémité de laquelle on attache un fer qui 
fe termine en deux pinces ou en deux fortes de dents courtes , pref- 

1736 . que rondes, de l’épaifieur d’un doigt , ëc dans leur plus grande diftance 
Cu éloignées par en-haut d'environ un demi-pied l’une de l’autre ; elles font 

de deux pouces plus longues , à pointues à leurs extrémités. Entre les 
deux dents fort un autre fer large de trois ou quatre lignes, & muni d’un 
crochet pointu qui fert à arrêter la corde , dont tout le fer eft enveloppé, 
pour fortifier encore plus la perche. On caffe la glace, & l’on fonde pour 
S’aflürer s’il y a du poiflon , avec la précaution de faire toujours cette opé- 
ration en remontant lariviere ; parce que n’étant pas poflible de prendre de 
ces poiflons , fans qu’ils répandent du fang, les autres en l’appercevant 
fe fauveroient, f l’on n’étoit au-deflus d’eux ; & lorfqu’on a trouvé le. 
poiflon , on enfonce la perche le plus droit que faire fe peut. Le poiffon 
entre auffi-tôt de lui-même entre les dents du fer ; fouvent il en entre deux 
à-la-fois, & les efforts qu’ils font, pour fe débarraffer, avertiffent les Pê- 
cheurs de leur capture. On replonge auffi-tôt la perche au même endroit, 
& l’on continue jufqu’à ce qu’on ne trouve plus de poiflon : ce qui fait 
connoitre qu’on a pris tout ce qu'il y avoit dans une certaine étendue 
de l’eau. Quoique les Pêcheurs aient toujours reporté la perche dans 
Îe même endroit , ils prétendent être bien fürs que tous ceux qui fe trou- 
voient dans cette étendue , fe font laïffé prendre. C’eft pourquoi les trous 
dans la glace ne fe font jamais fur la largeur, mais toujours fur la lon- 
gueur du canal. Quand le Pêcheur a fuffifamment fouillé une premiere 
ligne , il avance avec fon fer , en remontant un peu l’eau, & pêche comme 
auparavant , jufqu’à ce que les poiffons s’appercevant , comme il y a de 
a vraifemblance , de la diminution de leur nombre, fe retirent en remon- 
tant la riviere. On prend au- moins cent ou deux cens efturgeons par 
pêche, &t quelquefois jufqu’à mille dans le même endroit. 

Le 25, nous fimes partir notre bagage avant le jour ; nous fuivimes 
vers le Midi ; nous arrivâmes , à 4 heures , à Kefchimskaja | & fur le foir 
à Anamurskaja D. 

Les payfans de ce canton ne font pas mal : ils ont abondamment du gi- 
bier , & des fruits qui viennent bien chez eux. Les fauves qu’ils chaflent 
le plus, font le ro{fomak ou goulu & le renard, qui ont l’un & l’autre 
une bonne fourrure ; mais on n’y voit guere que des renards rouges, 
La meilleure façon qu’ils aient de prendre ces renards, eft de mettre, dans 
les endroits de la forêt qu'ils fréquentent le plus , un morceau de viande 
avec un peu de fublimé pour amorce ; on prétend qu’aufhi-tôt qu'ils en 
Ont mangé, 1isne peuvent guere alier plus loin qu’à dix à douze pas, mais 
qu'ils font {ouvent aflez rufés pour ne manger que la viande, & pour laifler 
ie fublimé. La peau des renards tués de cette façon eft tout auffi bonne, 
& le poil y tient aufli ferme , qu’à ceux qui ont été tués à coups de feu. 

Nous quittâmes cette ftation vers minuit ; nous primes notre route par 
Le wolock (60) ; nous arrivämes à 8 heures du matin dans une fmowje 
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(60) On appelle wolock un efpace compris entre deux rivieres , & fouvent auffi un 
chemin couvert de bois & inhabité : alors il déligne la même chofe que ne , 
mallon 
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{maïfon bâtie pour les voyages d'Hiver ) fur le ruiffeau de Widin, qui 
fe jette dans lArgara , & nous eûmes près de-là une montagne aflez 
difiicile à pafler. Après avoir fait dix-huit werftes, nous vimes un arbre 
fur lequel on avoit taillé deux croix , pour indiquer que cet endroit fai- 
foit la moitié du chemin entre 4namirska D. & Ilimsk. Nous nous trou- 
vâmes vers les 6 heures du foir près de T/chornaja R. petit ruifleau 
prefqu’à fec, près duquel on devoit conftruire une Szmowyje. Le iende- 
main nous arrivâmes avec beaucoup de peine fur les 8 heures du matin 
dans la Ville d’Jimsk. Tous les bois que nous avions traverfés étoient 
plantés de cedres , de melefes , de pins blancs & communs, de fapins, 
de bouleaux & de trembles. Nous y vimes les traces des Tungufes qui 
étoient fortis, pour aller prendre des écureuils. Ces Chaffeurs marchent 
avec des Zifthis, forte des patins fort larges par en-bas, qui les font glif. 
fer fur la neige, quelque profonde qu’elle foit , fans enfoncer. On trouve 
ici beaucoup d’hermines & de renards , ainfi que quantité de rennes, 
d’élans, d'ours & de mufcs, que les Rufles appellent Jaigi , & les Tun- 
gufes rrikcfchan. 

La Ville d’Zlimsk eft fituée fur le rivage feptentrional de l’J/im, large en 
cet endroit de quarante à cinquante brafles , dans une vallée formée par 
de hautes montagnes qui s'étendent de lOrient à l'Occident , & fi 
étroite, qu’en y comprenant la riviere , elle n’a pas cent brafles de lar- 
geur : fa longueur eft à-peu-près d’un werfte. Prefqu'au milieu de la Ville, 
eft un Oftrog conftruit de bois , long de cent vingt braffes , fur quarante 
de largeur. Ses fortifications extérieures font des tours , des tourel- 
les & des guerites. Au-dedans de la Forterefle , il y a une Eplife , une 
Chancellerie, un logement pour le Commandant , un Bureau de péage, 
une maïfon d'emballage, un endroit pour le débit de l’eau-de-vie , onze 
Boutiques, un magafn à fel , une maïfon pour la Caiïfle des tributs tant 
en argent qu’en effets, une cave à eau-de-vie , un magafin de dreche ,un 
Corps-de-Garde, &c. 

Les maïfons des particuliers font fituées au-deflus & au - deffous de 
la Forterefle, & leur nombre fe monte à foixante -dix-fept. Quant 
aux bâtimens publics , ils confiftent en une Eglife , deux cabarets, 
& fix magafins à bled. A l’une des extrémités de la Ville, eft un mou- 
lin , que fait tourner un petit ruifleau, nommé Mikitina, qui fe dé- 
charge en cet endroit dans l’{im. Toutes les maifons des habitans font 
très-miférables ; il ne faut pas s’en étonner , c’eft le pays de la pareñfe, 
On n’y fait prefqu’autre chofe que boire & dormir. Toute l’occupation 
des habitans fe borne à tendre des piéges aux petits animaux, à creufer 
des fofles, pour attraper les gros , & à jetter du fublimé aux renards ; 
ils font trop parefleux por aller eux-mêmes à la chaffe. Quelques-uns 
vivent d’un petit troupeau que leurs peres leur ont laifé, & fe gardent 
bien de cultiver eux-mêmes la terre : 1ls louent pour cela des Ruffes qui 
font exilés dans ce canton, & quelquefois des T'ungufes au’ls fruftrent 
ordinairement de leur falaire. La plüpart de ces habitans font des Slufchi- 
wies , qui ne font gueres de fervice par eux-mêmes, & qui s’en difpene 
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fent, en achetant de leur Chef la faculté d'envoyer aux expéditions, pour 
lefquelles ils font commandés, d’autres hommes à leur place. Quand les 
habitans, par exemple , font obligés de fournir des chevaux de poîñe , ils 
ne les menent pas eux-mêmes ; ils en chargent des Exilés, & reftent dans 
la Ville à vifiter les cabarets, qui font toujours pleins en tout rems &c 
même pendant le Carême. Les vivres heureufement n’y font pas chers ; 
car il y a dans tout le canton fupérieur , arrofé par la riviere d’Jim , de 
bonnes terres labourables, & la Ville eft abondamment pourvue , tant de 
bled & de beftiaux , par le canton de Brarskoi-O ffrog , que de poiflons, par 
la Tunguska. 

Les occupations de M. Muller nous forcerent de faire un affez long 
féjour à Ilimsk. Vemployai ce tems à faire mes obfervations fur la Nation 
des Tungufes , qui font en grand nombre dans cette contrée. 

Leurs jurtes, prefque toutes femblables à celles dont j'ai déra fait la 
defcription , font conftruites avec des perches pofées en rond , & cou- 
vertes d’écorces de bouleau coufues enfemble. Le plancher eft percé 
d’un trou de deux pieds, pour laiffer fortir la fumée. L’entrée qui, dans 
les bois , eft tournée vers le chemin, & dans la plaine, vers la riviere , eft 
fermée de peaux ; & quand ils changent de canton, ils n’emportent que 
les écorces de bouleaux. Ils reffemblent de vifage aux Bratskis & aux 
Tungufes de Melrfchinsk ; mais ils ajoutent à leur bonne mine, comme 
un embelliflement , trois ou quatre raies bleues , qui leur partent du coin 
de l’œil & finiflent près de la bouche , & d’autres qui leur traverfent 
le front. Cette coquetterie exige même des talens, qui font le partage 
d’un fort petit nombre d’entreux. 

Les Tungufes d’Ilimsk font mal propres &c très- groffers ; ils n’ont 
pas beaucoup de vices, mais c’eft à l’ignerance du mal qu'ils doivent cette 
ombre de vertu : car lorfqu'ils viennent dans les Villes, ils pouffent bien. 
tôt la débauche auffi loin que les Ruffes. Ces derniers les croient ftupi- 
des ; mais j’ai trouvé qu'ils ne manqueoint point d’adreffe pour fe procurer 
tout ce qui leur eft néceffaire. 

Ces Tungufes , pendant l’Hiver , ne vivent que de leur chañle , & c’eft 
pour cela qu'ils changent fi fouvent d'habitations. Les rennes leur fer- 
vent alors de bêtes de charge ou d’attelage , pour tirer un léger traîneau. 
Ils leur mettent fur le dos un morceau de woe/ok, & par-deffus une efpece 
de felle formée avec deux petites planches étroites, longues d’un pied & 
demi , réunies aux deux extrémités par deux os minces, & évuidées 
comme un chevalet, mais qui s’élevent d'environ quatre pouces ; ils y 
attachent leurs uftenfiles , ou font monter deflus les enfans & les femmes 
malades. On ne peut pas beaucoup charger les rennes ; mais elles vont 
fort vite. Leur bride confifte en une fangle qui pañle fur le col de Pani- 
mal , & quelque profonde que foit la neige , 1! pañle par-deflus fans jamais 
enfoncer : ce qui provient en partie de ce que la renne en marchant élar- 
git confidérableræent la fole de fes pieds , en partie de ce qu’elle tient 
cette fole élevée par-devant, & ne touche point la neige à plat. Si les 
rennes ne fufhfent pas pour porter tous les uftenfiles, le Tungufe s’attele 
lui-même au traineau, Dès qu'ils font arrivés à l’endroit où ils ont réfolu 
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de fixer pour quelque tems leur tabernacle , après avoir drefé la jurte, 
ils chaffent aufi-tôt dans les environs, en courant fur leurs larges patins, 
Lorfqu’ils ne trouvent plus de gibier , ils paflent avec leur famille dans 
un autre canton, & ils continuent cette façon de vivre pendant tout l’'Hi- 
ver. Le meilleur tems pour la chañle, eft depuis le commencement de l’an- 
née jufque vers le mois de Mars , parce qu’alors il tombe peu de neige, 
&t que les traces des animaux y reftent plus longtems. En Eté & en Au- 
tomne , ils fe nourriffent prefqu’uniquement de poiflon, & dreflent alors 
pour cet effet leurs jurtes fur le bord des rivieres. Ils ne négligent pour- 
tant point la chaffe dans ces deux faifons : 1ls guettent au contraire le pi- 
bier dans les endroits où la terre porte des fleurs de fel, parce qu’ils favent 
qu'il y donne volontiers. ; 

Les Tungufes fe conftruifent eux-mêmes des Barques fort étroites à 
proportion de leur longueur, & dont les deux bouts finiffent en pointe ; 
leurs plus grofles Barques ont à peine trois brafles &c demie de longueur, 
& un arfchin dans leur plus grande largeur , qui eft le milieu ; les petites 
Barques font longues d’environ une brafle , & ont fix werfchoks (61) de 
largeur. Elles font faites d'écorce de bouleau coufue ; & pour qu’elles ne 
prennent point l’eau , les coutures &c tous les endroits où fe trouvent des 
fentes & des ouvertures , font enduits d’une forte de goudron : elles font de 
plus bordées par en-haut avec le bois dont on fait des cercles de tonneaux: 
d’autres cercles font encore appliqués dans toute la largeur de la Barque, 
&t coupés par de femblables cercles qui la traverfent en longueur , enforte 
que par leur pofition ils renforcent la Barque. Leurs plus grands Bâtimens 
tiennent quatre hommes aflis , &c les plus petites Barques n’en tiennent 
qu’un. Les Tungufes remontent & defcendent les rivieres dans ces Bar- 
ques avec une rapidité étonnante : quand une riviere fait un grand dé- 
tour , ou quand ils ont envie de pañler dans une riviere voifine , ils met- 
tent la Barque fur leurs épaules , &c la portent par terre jufqu’à ce que 
la fantaifie leur reprenne de fe rembarquer. Autant la Barque porte 
d'hommes , autant elle a de rames. Ces rames font larges aux deux bouts; 
car on rame & on gouverne en même tems, & par conféquent on eft 
obligé de les faire aller continuellement , tantôt d’un côté, tantôt de 
l'autre. Ils fe fervent des filets ordinaires , aufli leur façon de pêcher n’a- 
t-elle rien de particulier. 


Les Tungufes d’//imsk font prefque tous fort pauvres ; le plus grand’ 


nombre n’a pas plus de fix rennes, & ceux qui en ont cinquante, font 
regardés comme très-riches, parce que ces animaux forment toutes leurs 
richefles. Leur habillement eft fimple ; ils portent en tout tems fur leur 
peau une peliffe de peau de rennes , dont le poil eft tourné en-dehors, & 
qui defcend un peu plus bas que les genoux. Cette pelifle fe ferme par- 
devant avec des courroies. Les femmes en ont de femblables, mais la four- 
rure.eft tournée en-dedans. Quand elles veulent fe parer, elles portent 
de plus une fubrevefte de peau de daim , le poil tourné en-dehors, qui 


(61) Un werfchok eft la feizieme partie d'un arfchin, th à 
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ne defcend que jufqu’aux hanches, & eft ouverte fur la poitrine: 

Leur Religion permet la polygamie , mais leur pauvreté les empêche 
d’avoir plus d’une femme à-la-fois. Les cérémonies de leurs mariages fe 
réduifent à la demande-que fait le Tungufe aux parens de la fille, en leur 
préfentant quelques rennes ou des peaux, fuivant fes facultés. Lorfawils 
y confentent, il l’emmene avec lui. Ses occupations font de foigner les. 
rennes, de les aller chercher dans les champs, lorfqu’on en a beloin, & 
d’avoir foin du ménage pendant que fon mari va à la chañle. 

Ils expofent leurs morts dans des lieux écartés fur un arbre , ou fim- 
plement fur la terre : quelquefois, & c’eft le comble des honneurs, ils le 
guindent fur un échafaud de bois. Dans lun ou l’autre cas, ils couvrent 
le corps avec des branches d’arbre ou des broflailles , pour empêcher 
qu'il foit la proie des oïfeaux : ils mettent aufli près de lui fon-arc, fes 
fleches , & quelqu’autre des uftenfiles qui lui ont appartenu. 

Leur Religion differe de celle des Tungufes de Nerifchinsk, en ce que 
ceux-ci ont adopté beaucoup de chofes des Bratskis & des Mongoles 
ignorées totalement de ceux-là. Ils ont des Idoles de bois qu'ils travaillent: 
du mieux qu'ils peuvent, & qui ont fouvent un demi arfchin de longueur. 
Ils leur adreflent foir 8 matin des prieres, pour en obtenir une chaffe 
ou une pêche abondante, à quoi fe bornent prefque tous leurs vœux ;. 
ainfi leur dévotion purement matérielle, comme celle de tous les Idolâtres.. 
n’eft relative qu'à leurs befoins. Ils facrifient au Diable le premier ani- 
mal qu'ils ont tué à la chafle, & fur le lieu même , ce qu'ils font 
de cette maniere, Ils dévorent la viande, gardent la peau pour leur 
ufage , & n’expofent que les os tous fecs fur un poteau pour la part du: 
Diable : c’eft du-moins n’être pastrop dupes, & traiter le Démon comme: 
il le mérite. Si la chaffe eft heureufe, les Chafleurs, de retour à la jurte. 
en font des remercimens à leur Idole , la careflent beaucoup, & lui font 
goûter du fang des animaux qu’ils ont tués. Si la chafle au contraire n’a: 
pas bien réufh, ils s’en prennent à l’Idole, & la jettent de dépit d’un coin. 
de la jurte à l’autre. Quelquefois on la met en pénitence, & l’on eft un: 
certain tems fans lui rendre aucune forte de culte, fans lui marquer aucun: 
refpeë ; ou, quand on eft bien piqué contre elle , on la porte à l’eau pour 
la noyer (62). 

En 1641 ou 1642, les habitans de Jeriféisk bâtirent un Oftrog un 
peu au-deflus d'Zfimsk, fur la riviere, & dans un terrein fi étroit, qu’il 
n’y avoit que dix brafles du pied des montagnes à l’/:m. L'incommodité: 
d'une pareille fituation fit abandonner la place en 1647, pour bâtir la: 
Ville d'JZimsk. Il n’eft refté de cet Oftrog , qu'une Eglife & fept maifons. 
qui compofent un Village, près duquel nous pafsâmes le 24 Mars, en: 
fortant d’Uimsk , pour continuer notre route. A la fortie de ce Village, 
nous primes à gauche , pour gagner les montagnes à-travers les bois, qui. 
font tous femblables à ceux que nous avions paflés fur la route d’{/imsk 

Ce même jour , vers les 7 heures du foir, nous atteignimes la premiere: 
Simowye , fituée près de la fource d’un ruifleau qui fe jette dans la Muka, 
& nous y pafsèmes la nuit. Le payfan qui la gardoit , ne fe donnoit pasla 
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peine de cultiver la terre pour avoir du bled , parce que les Sibériens fe Vo;4ce 24 
font un fcrupule & prefqu’un crime de changer un bois en terre labou- Smärr. 
rable. Le lendemain 25, nous arrivèmes à 10 heures du matin près de ——« 


Muzkoje-Plotbifchtfche | Simowje fituce fur la Muka , qui fe rend près de- 
à dans la Kupa. C’eft ici qu’on conftruifoit autrefois les Radeaux & les 
Bâtimens qui fervoient à tranfporter du bled & de la farine fur les bords 
du Lena , & de-là vient le nom de P/orbifchefche. On les conftruit aujour- 
d’hui fur le Lena même, parce qu’on avoit trop d’embarras dans la route 
fur ces petites rivieres. Nous fuivimes pendant dix werfles les bords de 
la Kupa jufqu’à fon embouchure dans la Kura , &t nous parvinmes au Vil- 
lage de Xai-Monowskaja , non fans beaucoup de peine, par la quantité de 
fources qui étoient alors gelées. 

Le 26, à la pointe du jour , nous continuäâmes notre route, &c fuivant 
les bords de la Kura, nous arrivèmes après-midi aux fources falées , qui 
fourniflent du fel à tout Le diftriét d’Æimsk. Il y en a deux, qui font peu 
éloignées l’une de l’autre. La fource inférieure , appellée Oferko ; à une 
brafle & demie de diametre ; l’autre n’a pas plus d’un arfchin de largeur. 
Toutes Les fois que l’O/érko eft forte , l’autre fource eft foible, & ainf alter- 
nativement : d’où l’on peut conjeéturer qu’elles fe communiquent. Je ne pus 
voir la petite fource, parce qu’elle étoit couverte de neige. Le petitlacautour 
de la grande fource étoit gelé. J’examinai l’eau des deux fources , & je trou+ 
vai qu'une livre d’eau ne rendoitgueres plus d’une once & demie de fel. Au- 
deflus de la grande fource, on a pratiqué un réfervoir où l’on amafle l’eau 
qu’on en tire. De-là, part un conduit prolongé jufqu’àla faline diftante d’en- 
viron dix brafles , d’où Peau falée qu’il ramañfe une feconde fois, coule tout 
droit dans la chaudiere. Cette chaudiere , qui eft de fer, eft fufpendue à 
de groffes poutres , & le bois qu’on y brûle fe met au-deflous. Les deux 
ou trois premieres fois qu'on y cuit le fel, celui qu’on en tire eft gris x 
& comme la chaudiere fuit ordinairement dans quelques endroits , parce 
que le fel ronge le fer (ce qui fait qu’une chaudiere neuve ne dure pas 
plus de fix ans), on ne tire en vingt-quatre heures que vingt à vingt-cinq 
puds de fel ; mais quand tous les trous font bouchés, & que l’intérieur’ 
du vaifleau eft revêtu d’une croute terreufe , alors le ‘fel devient blanc 
comme la neige, & l’on en tire dans vingt-quatre heures au-moins foi- 
xante puds. Il faut à la vérité faire évaporer au-moins huit cens qua- 
rante-fept wiedros d’eau : car il fe forme au fond chaque fois un fédiment 
d’une efpece de fable blanc, qui, quoiqu’un peu falé, ef jetté comme 
inutile. Le fel fe précipite, à chaque cuiffon , en grande quantité. & 
de lépaifleur d’un doigt. Quant au fable qui en retient un peu , onl’em- 
ploie avec fuccès dans les Mines de cuivre aux environs de Seenginsk 
pour dompter les minéraux trop rebelles. Ce fel eft vendu fur les lieux: 
à l'imsk 8 dans tout le difiriét , au profit de la Couronne. Cette faline eff 
environnée de bois, dont la quantité en rend l'exploitation très-avanta- 
geufe. Comme dans le même canton 1l fe trouve de bonnes. terres labou= 
rables , 1l s’eft formé près de la faline un Village , appellé fo/skaja- De 
rewna, qui eft fort peuplé. De-là, nous marchâmes encore quelque-tems 
fur la Kuta | 8 nous atteignimes vers Le foir £/f-Kurskoï-Oflrog , appellé 
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Vorace en Communément ©/f-Kur, petit Fort bâti fur la Xura & le Lena. Les rivie- 
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res que nous pafsimes , étoient déja dégelées en plufeurs endroits , & 
nous n’osâmes nous y rifquer pendant la nuit. Quelqu’envie que nous 
euflions de nous repofer quelques jours , la faifon avancée ne nous le 
permettoit pas. Nous jugeâmes donc à propos de remonter le Lena, parce 
que nous étions incertains fi nous repañlerions , à notre retour, par cette 
contrée. 

Uf-Kutskoi-Of/rog étoit autrefois le lieu principal, par où s’entretenoit 
la communication entre Jakurzk & les parties les plus occidentales de la 
Sibérie. C’étoit l’entrepôt où l’on apportoit les marchandifes de Jakurzk 
deftinées pour limsk, & celles d’{limsk pour Jakurzk. On ne conitruifoit 
que là les Bâtimens qui fervoient à voyager fur le Leza. Enfin c’eft encore 
aujourd’hui le chemin le plus court en partant de Jenifeisk , puifqu’on re- 
monte la Tunguska jufqu’à Pembouchure de l’{/im , & que de-là les mar- 
Chandifes font apportées en Bateaux jufqu’à Z/4msk. En Hiver , on vient 
ici en traineau, & quand les eaux font navigables, on va par eau à Ja- 
kurk. Les Capitaines Spangenberg & Tfchirikow prirent cette route en 
1734 & 1735; mais depuis qu’/rkurzk eft bâti, on va delà droit au Lera. 
Ce chemin ne fait gueres plus de deux cens werftes parterre , & il eft 
prefque par-tout uni & commode ; c’eft ce qui fait que lon conftruit au- 
jourd’hui prefqu’autant de Bâtimens à Katfthega , à Wercholensk & à Tu- 
surskoja-Sloboda qu'à Uf-Kur. La plüpart des Marchands qui vont à Ja- 
kutzk , choififfent aufli cette route , parce qu'ils vont auparavant à Kiach- 
ta  & de-là par des chemins d'Hiver droit à Karfthega, en paffant par les 
montagnes du Baikal. Ils trouvent plus avantageux de vendre auparavant 
la meilleure partie de leurs marchandifes à Xzachta | & de ne porter 
à Jakurzk que les rebuts qui s’y débitent plutôt que dans d’autres en- 
droits, où l’on trouve de bonnes marchandifes. L’Oftrog d’'Ujt-Kut n’eft 
qu’un enclos d'environ quinze brafles en quarré, au-dedans duquel eft une 
Eolfe. 5 
Nous y reftâmes le 27, 8 nous y laifsâmes l'Etudiant Tresakow pour 
faire des obfervations météorologiques. Nous partimes le 28 vers le midi, 
& nous côtoyâmes le Lena. Nous pafsâmes devant trois Villages , com- 
potés chacun de deux outrois maïfons, parce qu’il n’y a pas de terres 
fabourables pour nourrir un plus grand nombre d’habitans. Le dernier de 
ces trois Villages , qui eft à quarante-fept werftes d'Tf-Kur , porte le 
nom de Riga, Ville de Livonie. Nous arrivâmes à 9 heures du foir à 
Sinufchkina D , où nous primes gîte. Le lendemain, nous pafsämes 
devant quelques miférables Villages , comme la veille, & nous atteigni- 
mes vers les 11 heures du matin Skokrina D, où nous changeämes de 
chevaux. Après midi, nous vimes encore trois Villages , dont le dernier, 
à vingt-cinq werfles de Skokrina , eft nommé Karaffowa où Waufokuch ; 
il eft compofé de fix maifons bâties par un feulpayfan, pour lui , pour fes 
enfans & fes petits-fils, &c. Vers les 7heures du foir, nous fûmes rendus à 
Orlenskaja-S loboda, qui tire fon nom de lariviere d’Orlenga, parce qu’elle fe 
jette à cet endroit dans le Leza, & nous y pafsâmes la nuit. Le lendemain, 
après quelques momens de marche, on nous montra fur le rivage orien- 
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tel du Lena une efpece de Sawode , nommée Plawilnoi-Sarrai ( Cabane-à- 
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verte d’écorce de bouleau , où étoit un fourneau fembiable, par fa forme 
&c par fa grandeur , aux fourneaux Grecs d’Argur, & un autre plus petit, 
femblable aux fourneaux à la main dans lefquels les Forgerons de Sibé- 
rie fondent leur fer. La Mine au’on y eflayoit, étoit rangée dans [a ca- 
bane par petitstas. Nous vimes un minérai, crû d'argent, qui étoit lui- 
fant 8 marqueté ; mais il ne tenoit par quintal qu'une once de fer, qui 
nous parut à la vérité d’une bonté finguliere. Il y avoit encore un minérai 
de cuivre aflez pauvre, & ni l’une ni l’autre de ces Mines ne méritoit 
d’être exploitée. Nous rejoignimes notre Compagnie, & continuant 
notre route ; nous atteignimes vers les 8 heures du foir Tomfchrfchinich. 


Le lendemain à 10 heures du matin, nous arrivames à Borowskaja D, où 


Pon envoya au-devant de nous quelques chevaux @2//-Zlga à des Vil- 
lages les plus voifins. À 9 heures du foir, après avoir païñé une forêt 
claire de bouleaux & quelques champs, nous nous trouvämes à £//-1/- 
ginskaja D. Le fleuve Lena, fur lequel nous avions fait toute la route 
depuis Tffkur jufqu'ici, étoit déja dégelé en plufieurs endroits; mais plus: 
nous montâmes , plus nous trouvâmes le pañlage difficile. 

Depuis U/fkur, nous allâmes prefque toujours entre l’Oueft &c le Sud-- 
Oueft ; mais le fleuve faifoiten certains endroits des finuofités .confidé-- 
rables. Nous pafsâmes devant un aflez grand nombre de Villages , qui: 
ne confiftoient la plüpart qu’en une feule maifon : car les montagnes étant 
prefque toutes fort près du rivage, & les endroits où il n’y a pas de mon- 
tagnes, étant couverts de bois , aucun payfan n’ofe cultiver des terres: 
labourables, quand la nature ne lui en préfente pas de toutes formées. 
Pour que les Sibériens s’attachent à quelque culture , il faut qu'ils trou-- 
vent un champ libre &c de bonne terre noire , ou du-moins un terrein où. 
les arbres foient fort clair-femés. On ne rencontre donc des Villages que: 
dans ces fortes d’endroits ; & comme 1] n’y a gueres plus de terres labou- 
rables qu'il n’en faut pour nourrir un payfan avec fa famille , ils nefont: 
ordinairement compolés que d’une feule maïfon: 

Dans tous les Villages où nous pafsâmes , nous vimes les payfans fort 
appliqués à la chafle des écureuils, qui font très-abondans dans ces can- 
tons. Ils fe fervent pour cela d’une efpece de trappe, appellée plafchka, 
qu'ils pofent fur un arbre : ils mettent pour amorce un morceau de poif- 
fon fec , la chair des animaux terreftres , nile poifon frais n’y étant pas. 
propres; &cil y a des payfans qui ont un millier de ces fortes de trappes. La 
plus forte capture d’écureuils fe fait depuis le commencement de Mars 
jufqu’au milieu d'Avril. C’eft alors que les payfans s’établiffent entiere-- 
ment dans les bois , pour pouvoir furveiller leurs trappes. Ceux qui fe 
contentent de peu, & dont les trappes font dans le voifinage, fortent 
une fois tous les cinq à fix Jours, pour les vifiter & les redrefer. On: 
peut juger combien cette chaîle eft avantageufe, par la quantité d'hommes: 
qui fe louent pour un an, &c qui fe contentent pour leurs gages du tiers 
des écureuils que l’on prend , ou de vingt-cinq roubles par an, outre leur 
nourriture. Quoique les écureuils de ce canton-là ne foient pas de la: 
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meileure efpece, les Marchands d’Irkutzk les recherchent à l’envi les 


SIBÉRIE, uns des autres. On prend aflez fouvent dans ces trappes des Æcnreuils 
œ—" volans. Ces deux efpeces d’écureuils ne fe reflemblent que par le nom 
73% & par leur maniere de monter fur les arbres : car leur figure eft tout-à-fait 
différente. L’écureuil volant (62) reffemble plutôt à un rat. Il differe prin- 

cipalement de l’autre, en ce qu'entre les pattes de devant & de derriere il a 

des deux côtés une peau forte & large d'environ un pouce, qu'il fait 

étendre ou replier, & au moyen de laquelle il s’élance à une certaine 

diftance. Sa queue differe aufli de celle de l’écureuil ordinaire, principa- 


lement pour la couleur. 


Nous réfolumes d'attendre à //- ga le dégel du fleuve , & nous com- 
ptions d’y trouver les Géodéfiftes Swzffurow & Krafchenninikow , qui de- 
voient y être, fuivant les infiruétions qu’ils avoient reçues de M. de La 
Croyere ; mais ils ne vinrent nous rendre vifite que trois jours après notre 
arrivée, Ils avoient préféré pour leur féjour {/ginskoi-O/frog, fitué à envi- 
ron trente werftes fur l’{/ga, & ils y retournerentle 3 Avril. Le Village où 
nous féjournâmes , pouvoit avoir quinze maifons, & prefque par-tout 
des chambres noires à bain & à poële , qui valoient encore mieux que 
les meilleures chambres d’Z/imsk. Les habitans vivent de leurs pâtura- 
ges, de la culture des terres , &t de la chaffe des écureuils , des daims & 
du mufc. Pour les écureuils , ils fe fervent des mêmes trappes que celles 
que je viens de décrire. Quant aux daims & aux mufcs, 1ls les chaffent 
avec des chiens, & tâchent de les poufler vers quelque vallon, où ils 
ont tendu des nœuds coulans, dans lefquels ces animaux s’embarraffent. 
En Eté , ils les guettent près des endroits où il y a du fel, dont ces ani- 
maux font fort friands ; ils les prennent encore avec des trappes (63 }, 

* Les appâtsqu’emploient les Chaffeurs , font, pour les lievres, des rejets 
de peupliers ; pour les coqs de bruyeres , des baies du fureau aquati- 
que (64) ; pour les renards, de la chair fufpendue en divers endroits ; 
pour le mulc, de la même moufle que celle donc les rennes font leur. 
nourriture ordinaire , & des broffailles de pin, &c. 

Les Tungufes ont encore une autre façon de prendre les mufcs & les 
daims, Quand les petits de ces animaux font égarés , ils ont un cri parti- 
culier pour appeller leurs meres. Cette découverte faite par les Tungu- 
{es leur donne la facilité de prendre ces animaux , ce qu’ils font toujours 
dans lEté. Ils ne font que plier un morceau d’écorce de bouleau , avec 
lefquels ils imitent le cri des jeunes mufcs & des petits daims aufli par- 
faitement que s’il étoit naturel , & les meres accourant à ces cris, ils les 
tuent fans peine à coups de fleches. Ils ont encore un autre moyen, dont 
ils ufent indiftin&ement dans toutes les faifons de l’année , & principa- 
lement dans les vallons étroits : ils y dreflent des ares qui tirent d’eux- | 


(62) C'eftle Polatouche où Polatacha des 
Ruñes , décrit par M. Buffon , dans fon 
Fifl. Natur. T, XX. del'Edit. in-12. p. 124e 

(63) M: Gmelin décrit ici dans un grand 
détail l'efpece de trappes, avec lefquels 
on prend le mufc & les daims. Nous avons 
gru devoir épargner cette defcription trop 


minutieufe & d’une prolixitéfatigante.Ceux 
qui font curieux de machines , confulteront 
l'original. 

(64) Vaccinium foliis perennantibus obverse 
ovatis. Linn. flora Lapp. 144. Cliff. 148. 
Ray. pag. 239, 
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mêmes. L’arc qui n’eft pas différent de l’arc ordinaire, repofe fur un mor- vor:ce en 
ceau de bois plat, qui a des entailles en-deflus & en-deflous. Il eft armé Sisérr. 
d’une fleche tendue, & ajuflé avec des cordes & du crin, de maniere ——  —— 
que, pour peu que lanimal en marchant touche un fimple crin blanc qu'il 
peut voir à peine , la détente fait fon effet : le trait part & le frappe même 
à la tête. 

[La figure ci-jointe (65) rendra le jeu de ces arcs automates beaucoup 
plus fenfible que la longue & prolixe Defcription de M. Gmelin , dont 
nous épargnons l'ennui au Leéteur.| 

Les Rufles du canton ont adopté l’arc des Tungufes , avec quelques 
différences qui ne font pas avantageufes , puifque leur machine demande 
beaucoup plus de mouvement que celle des Tungufes , & que l’animal eft 
atteint au corps plutôt qu’à la tête. | 

Il n’arriva rien de remarquable pendant notre féjour à /f£-Iga. Nous 
reconnûmes que la même façon de vivre, commune à la plüpart des Viiles 
& des Villages de la Sibérie, y régnoit. L’eau-de-vie qui sy débite , eft 
fournie d’Aginskoi-Offrog , ce qui fait qu'on n’en trouve pas toujours, 
Quand elle manque, il faut attendre qu'il plaife au Commiflaire chargé 
de cet approvifionnement , d’en faire venir. Auffitôt qu'il en eft arrivé, 
l’endroit où elle fe détaille eft plein de buveurs, & ne fe défemplit point 
que tout ne foit confommé. Dans ce même cabaret, on brafle aufli quel- 
quefois de la biere ; & dès qu’elle eft faite , quand elle n’auroit repofé 
qu’une demi-journée , 1l n’y a plus moyen de fermer le cabaret que tout 
ne foit bu. Il furvient quelquefois des occafions de boire, lorfqu’il n’y a 
dans le cabaret n1 biere ni eau de-vie ; & c’eft ce qui arriva le 12 Avril, 
jour auquel la riviere étant prife, les payfans commencerent à battre le 
bled qui leur reftoit de l’année précédente. Ils font ordinairement cet 
ouvrage fur la glace, parce que tout y eft bien uni , & ils invitent tous 
les payfans à les venir aider. Or ils font dans l’ufage de régaler de biere 
le foir tous ceux qui les ont aidés pendant la journée : c’eft pourquoi tout 
bon économe braffe de la biere vers ce rems-là , & ceux qui ont aidé à 
battre le bled , font les maîtres de boire tant qu'ils veulent, de forte qu’il 
eft rare alors de rencontrer un homme qui ne foit ivre. Les Soldats qui 
nous avoient été donnés pour efcorte, firent comme les autres, & il 
fallut trois à quatre jours pour les remettre à la raifon. En général , un 
Sibérien ne manque aucune occafon de boire, quand ce feroit chez le 
plus grand de fes ennemis. On nous aflüra que, quand les Batteurs de bled 
n’eurent plus rien à boire , ils avalerent avidemment jufqu’à la lie de leur 
biere, ne trouvant rien de dégoûtant, pourvu qu'ils puflent s’enivrer. 
Cependant , vers la femaine de Pâques, les payfans parurent fort inquiets 
de ce qu'il n’y avoit pas d’eau-de-vie dans le cabaret. La riviere n’étoit 
pas encore navigable , & l’on ne pouvoit plus y aller en traîneau ; il ne 
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(65) aaa eft l'arc avec fa corde ; £h gros bâton en avant ; g petit morceau de bois 
bâton court, qui fert à tenir l'arc tendu ; par où pañle le crin ; 4 autre morceau de 
€ corde à laquelle tient le gros bâton cout; bois , auquel s'attache un autre crin qui 
dd la fleche ; ee morceau de bois, furle-  traverfe le fentier ; à ce même crin. 
quel repofe l'arc ; f le crin qui tire le gros 
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Peau-de-vie à dos de cheval le long du rivage de l’{/g4. Or le Prépofé de 
leau-de-vie ne voulant pas faire ce tranfport aux dépens de la Couronne, 
quelques payfans lui firent une députation , & lui propoferent de faire 
venir cette boiflon à leurs propres dépens. Dans le même tems , chaque 
économe avoit brañlé de fa biere , & la fureur de l'ivrognerie commença 
dès le jour de Pâques , à 8 heures du matin. Le Village n’a point d’Eghife; 
il ny a qu’une Chapelle deffervie par un Diatfihok , forte de Clerc du 
plus bas ordre. Comme cette efpece de Deflervant n’étoit pas moins preflé 
de boire que les autres, le fervice qui fe fait ordinairement à 8 heures, 
il le fit commencer à 6. Le défordre continua quatre à cinq jours, fans 
interrupuon, &il n’y eut pas moyen de l’arrêter. Nous en efluyâmes ; 
de la part de nos Ouvriers, des fuites fort défagréables : remontrances 
exhoriation , punition , tout fut inutile. Mais quel que fût, à cet égard , 
le débordement à Ujt- ga “AlIn ‘approchoit point de celui qui régnoit 
dans POfrog , où l’on étoit plus à portée d’avoir de l’eau-de-vie. Les 
payfans y buvoient , y Jouoient aux cartes , &c |? emportement alloit quel- 
quefois fi loin, que quelques-uns perdoïent jafqu’à leur derniere mefure 
de farine, jufqu’au feul habit qui les couvroit. 

L’{lga dégela le 30 Avril, & le Lena le 4 Mai. Dès-fors nous attendi- 
mes impatiemment ceux de notre Compagnie, que nous avions laiffés à 
Wercholensk & à Katfchega, dans la crainte de manquer le tems favorable . 
pour notre voyage. Les gens du pays favent bien ‘obferver ce tems. Le 
plus avantageux cit celui à qui fuit immédiatement le dégel ; car la glace 
qu'’entraîne le courant , s’arrête en plufieurs endroits, “bouche Les pafa- 
ges, & fait gonfler confidérablement le haut du fleuve. Ea même chofe 
arriye tous les ans, mais en certaines années pluis qu’en d’autres , ce qui 
produit fouvent de grandes inondations. Le tems des glaces pañlé, les 
neiges dont la fonte inonde les montagnes, & les fortes pluies qui fur- 
viennent ordinairement dans cette faifon , font encore beaucoup groflir 
les eaux. Ainf le paffage eft aflez commode pendant tout le mois de Mai, 
ê d'autant plus favorable au commencement du même mois, que Les eaux, 
en augmentant , ant le cours plus rapide. D'après ces connoiflances, nous 
fimes toutes les difpofitions néceflaires , pour avancer notre départ, pen- 
dant que les Chancelleries , qui avoient des ordres rigoureux de nous 
expédier promptement, ne fe donnoient prefqu’aucuns Toins. 

Le Géographe Xrafcherinnikow arriva le 153 Mai d’ lginskoï-Ofireg, & le 
fleur Swi/turow le 18. Ils amenerent avec eux les trois Bâtimens , qui y 
avoient été conftruits pou notre Froupe. Le 22, M. de la Croyere vint 
auf de Karfchega & de Wercholensk avec le refte de notre fuite. Par ce 
moyen, toute la Troupe Ro fe trouva raffemblée avec les Bâti- 
mens qu’on avoit confiruits. pour elle, & qui confiftoient en fix Dofch- 
tfchenmikes & en fix Kajukes (66). Il ne manquoit phis que du monde 
pour les conduire. Le détachement de Marime , qui étoit parti l’année 
précédente , avoit fur chaque Dofchtfchennike douze Travailleurs & 


(66) Le Kajuke eft un petit Dofchifchennike, 
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deux Pilotes , & fur chaque Kajute fix Travailleurs , 8 pareillement deux 
Pilotes. On vouloit que ceite répartition fit une loi pour nous qui n’en- 
tendions rien à la Marine. Cependant la Chancellerie d’Irkurzk nous fit 
donner avis qu’elle nous avoit envoyé quatre-vingt-feize hommes ; mais 
vingt-trois Slufchiwies du lieu , compris dans ce nombre, ne parurent ja- 
mais. Nous fûmes obligés de les remplacer , ainfi que le refte des hommes 
qui nous manquoient , par des payfans , ce qui ne fe fit point fans peine : 
car le canton n’eft pas fi bien peuplé, que cinquante hommes de moins 
n’y caufent un grand vuide ; qui d’ailleurs cultiveroit la terre, fi l’on em- 
ployoit les payfans à d’autres travaux ? La Couronne entretient les S/fch. 
wies pour ces fortes d’occafons, &c pour les envoyer par-tout où il eft 
befoin ; mais | comme on l’a déja marqué , ils fe rachetent aifément de ces 
fortes de travaux , 8 ne marchent guere que pour les expéditions où il 
y a quelque chofe à gagner pour eux, ce qu'ils obtiennent des Comman- 
dans qui n’ont d’autres vues que de s’enrichir. 


Depuis que les eaux étoient ouvertes, comme on s'exprime dans ces 


contrées , nous voyons pañler tous les jours quantité de Radeaux devant 
Uft-Ilga. Les gens du pays font trop parefieux pour conftruire des Bâti- 
mens ; cependant ils font dans l’ufage de porter tous les ans une grande 
quantité de farines à Jakuzgs, parce qu’ils efperent en trouver un bon 
prix, Or la conftruétion d’un Radeau coute très-peu aux payfans ; car 
ils ont le bois, pour ainfi dire, à leur porte & pour rien, puis ils font eux- 
mêmes les Conffruéteurs. Ils peuvent charger fur un Radeau mille à deux 
mille puds de farine , fuivant la longueur qu’ils lui donnent ; mais ils re 
la chargent point en facs ; ils font fimplement au milieu du Radeau un 
enclos de planches, dans lequel ils verfent leur farine. Ils vendent enfuite 
à Jakutzk, avec la farine , le Radeau même dont les habitans emploient 
le bois à leur chauffage ; & comme ils partent de bonne heure de chez 
eux , ils y reviennent le même Eté. Il arrive quelquefois que les habi- 
tans de Jakurzk n’achetent pas toutes leurs farines, parce qu’ils en ont 
trop apporté ; mais alors la Chancellerie les achete fur la Caiïfle de la 
Couronne à un prix rafonnable , afin que les payfans ne foient pas dé- 
goûtés d’en apporter une autre fois. Par ce moyen, ils s’en retournent 
toujours avec un bon profit ; & comme ils gagnent encore beaucoup fur 
la vente de leurs écureuils, les payfans des bords du Lena fe trouvent à 
leur aife : auffi les payfannes, quand elles font parées , font elles vêtues 
de foie. Le grand nombre de Radeaux que nous vimes pañler , provenoit 
en partie de l’ufage où font ces payfans, de porter beaucoup de farine à 
Jakutzk, en partie de l’expédition du Kamtfchatka : car comme il n’y 
avoit pas aflez de vivres à Jakutzk pour tout le monde qui devoit y pañler, 
ii falloit y tranfporter bien des provifons , & l’on fe fervoit de Radeaux 
par économie. Pour amarrer ces Radeaux au rivage, on ne fe fervoit 
point de cables fabriqués avec du chanvre ; c’étoient de menues branches 
de bouleaux tortillées enfemble, & formant un cable au-moins de l’é- 
paifleur du bras, qui me parut beaucoup plus fort que le meilleur cable 
de chanvre. 


Le 27 Mai, nos Bâtimens furent prêts & pourvus de tous les Manou- 
| li ij 


VOYAGE EN 
SIBÉRIE. 


1736 


252 HISTOIRE GÉNÉRALE 


D . . A 3 ô 
Vorace ex Vriers néceffaires. Nous partimes vers les ; heures du foir, & nous at- 


SIBÉRIE, 


1726 


teignimes à 9 heures Grufnich D, où nous reftêmes. Comme le fleuve 
eft fort bas dans ces cantons , on n’ofe pas y pañier la nuit. La maniere 
de gouverner les Bâtimens, eft un peu plus commode ici qu’en tout autre 
endroit de la Sibérie & fur Le Wo/ga. A larriere du Bâtiment, on applique 
au milieu de la poupe une longue poutre, dont un bout , taillé comme 
un gouvernail ordinaire , entre dans l’eau : quand on la poufle d’un côté, 
le Bateau tourne du côté contraire. On s’en accommode donc fort bien 
fur le Lena, où il ne fe trouve point d’endroits aflez dangereux , pour 
qu’on foit obligé de faire tourner tout-à-coup un Bâtiment dans un ef- 
pace étroit , tantôt à droite & tantôt à gauche; mais avec un pareil gou- 
vernail , on ne fauroit avancer contre le courant, & l’on fe fert alors d’un 
gouvernail ordinaire. 

Nous pourfuivimes notre route à la pointe du jour, & nous arrivames 
à 8 heures du matin près de Schamanowa D. Nous nous y arrêtèmes, pour 
voir quelques travaux de Mines qu’on y avoit commencés en 1732. Il y 
avoit à peu de diftance l’une de l’autre deux Mines de cuivre, dont une 
étoit feulement ouverte, parce que la veine s’étoit perdue. L’autre avoit 
été traitée felon la méthode ordinaire , & l’on avoit même commencé à 
bâtir pour l’exploitation du minérai. Ce minérai étoit verdâtre, & enve- 
loppé dans un roc dur, dont on ne pouvoit Le dégager qu’avec le fecours 
du feu : il tenoit très-peu de cuivre , mais on avoit quelque efpérance que 
la veine s’amélioreroit. Elle s’étendoit de l'Orient à Occident, & elle 
avoit peu de profondeur. Les travaux durerentjufqu’en 1734, & les fouilles 
étoient alors pouflées jufqu’à onze brafles & demie. Cependant on fouilla 
tout le diftriét voifin , pour trouver une veine plus forte & plus riche ; 
mais après bien des travaux 8c des recherches inutiles , fur les différens 
rapports qui furent faits au grand College des Mines de leur peu de fuccès, 
1l vint au commencement d’Oëtobre de la même année 1734, des ordres 
précis de faire cefler Les travaux, & de renvoyer les Travailleurs à Ca- 
therinenbourg. Je revins à 3 heures après nudi à nos Bâtimens. Nous 
poufsâmes plus loin à 4 heures, & à 9 heures du foir , nous abordâmes 
à quelque diftance au-deflous du Village de Sakobenina, où nous pafsâmes 
Ja nuit. 

Le lendemain vers 9 heures du matin , nous atteignimes T/chudinowa= 
Saimka. Je favois que dans ce diftri&t on avoit fait autrefois beaucoup 
de recherches fur la rive orientale du Leza , pour découvrir une Mine 
d'argent qui devoit s’y trouver ; je quittai donc le Bâtiment pour pañler 
la riviere dans une Chaloupe, & je gagnai la montagne où les travaux 
avoient êté commencés. Cette montagne eft fituée au-deflus de l’em- 
bouchure de la riviere d’'Or/enga , fur le rivage oriental du Leza, & elle 
eft d’un accès facile. J’y vis une ouverture d’où s’étendoient deux bâti- 
mens de Mines, l’un au Sud-Eft , l’autre au Sud-Oueft. Les couches des 
montagnes dans ces cantons font prefqu’horifontales , & les veines fuivent 
la même direéion. Jen vis une marquetée d’une matiere femblable au 
luifant de plomb , mais fans nulle apparence d’argent : aufñ n’y en avoit-il 
point, ce qui l’a fait abandonner, 
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À une heure après midi, je rejoignis les Bâtimens qui étoient arrêtés 
près d'Orlenskaja-Sloboda. Nous y avions envoyé d’T/f-Iga, pour qu’on 
nous tint prêts quelques payfans qui puflent relever ceux d’Z/ga ; nous ny 
trouvâmes que fix hommes, & nous ne pümes aller plus loin. M. de /a 
Croyere , qui s’étoit propofé d'accélérer fon voyage autant qu'il feroit pof- 
fible , fe contenta de ces fix hommes, & partit avec fa fuite fur Les 4 heu- 
res du foir. 

L'Offcier des Mines, que nous avions avec nous , me raconta que pen- 
dant fon féjour dans ce quartier-là, il avoit un jour trouvé par hafard, 
dans une pierre dure , au-deffous de l'embouchure de lOrZenga , quelques 
cailloux d’une forme finguliere , mais qui tenoient fi fortement au rocher, 
qu’il n’avoit jamais püû les en détacher. La defcriprion qu'il en faifoit , me 
fit croire que c’étoient des pierres figurées ; je me fis montrer l'endroit, 
& nous y allâmes. C’étoient des peroncles pétrifiés, de la grofleur d’une 
noifette, ou un peu plus gros, incruftés dans une pierre grife ;, calcaire, 
& très-dure. Nous en cafsâmes plufieurs morceaux , & nous nous don- 
nâmes bien du mouvement pour trouver quelqu’autre efpece de pétrif- 
cations ; nous perdimes & notre tems & nos peines , & la nuit qui appro- 
choit, nous obligea de retourner à nos Bâtimens. On voit rarement des 
pierres fisgurées dans la Sibérie ; je ne fais fi c’eft parce qu’on n’a pas aflez 
fouillé les montagnes, ou fi en effet il n’y en a point. Je lis dans W:- 
ten, qu’on rencontre fur le Tura quelques gloflopetres pétrifiées ; mais 
Je n’en aï jamais entendu parler dans toute la Sibérie. Il eft vrai que quand 
nous y arrivames , & fur-tout au commencement , les habitans eurent 
grand foin de nous cacher tout ce qu’ils croyoient pouvoir exciter notre 
curiofité ; mais nous trouvions de tems en tems quelques Officiers qui 
fe faifoient un plaifir de nous inftruire de tout ; & les entretiens familiers 
que nous avons eus depuis avec des nationaux de toute efpece, nous 
ont mis au fait de bien des chofes, ou plutôt ne nous ont laiflé prefaue 
rien ignorer de vraiment curieux. Excepté ces petoncles, dont la matiere 
intérieure étoit félénitique , & qui étoient blanchâtres en-dehors, je n’ai 
rien vu de remarquable en ce genre dans la Sibérie, qu’une groffe corne 
d’Ammon , qui me fut donnée à Jemifeisk par ce Colonel des Cofaques, 
dont il eft parlé page 167. Il me dit, qu’elle avoit été trouvée par un 
Cofague de Jexifeisk , au-deflous de Dubtfcheskaja-Sloboda , fur la rive 
droite du Jemiféi, dans une montagne. On l’avoit donnée à cet Officier 
comme un fpécifique , pour faciliter les accouchemens ; 1l ne s’agifloit 
que de la mettre infufer dans de l’eau-de-vie pendant deux heures, & 
de boire cette infufon. 

Nous partimes le 31 à la pointe du jour. Vers les 10 heures du matin, 
nous perdimes de vue un de nos #ros Bâtimens , qui étoit échoué fur un 
banc de fable. Pour l’attendre , &c lui envoyer du fecours en cas de be- 
foin , nous abordâmes à cinq werftes au-deffous de Skoknina D. Nous y 
reflâmes jufqu’à 3 heures après midi, & à 8 heures & demie , nous def- 
cendimes à Sizufchkina D , où nous pafsâmes la nuit. 

Le lendemain , premier Juin, vers 10 heures du matin, nous arrivâmes 
près d’un ruifleau à deux werftes au-deflous de Turukinskaja D. Le ter- 


VOYAGE EN 
SIBÉRIE. 


1736% 


254 HISTOIRE GÉNÉRALE 


T Vones rx rein nous parut fertile en plantes , & plus agréable que ne le font ordinai= 
SIBÉRIE. rement les environs du Leza. Nous réfolñümes d'en profiter ; nous y 
reflâmes jufqu’au 3 , que nous partimes à 5 heures du foir, & nous arri- 

173% vâmes deux heures après à U/Æ-Xwr. Nous entrâmes dans un des bras du 


Kuta , & nous mimes pied à terre vis-à-vis lOfrog. M. de La Croyere y 
étoit refté jufqu’à ce moment pour changer de Travailleurs. Ce change- 
ment fut fait Le même foir , & 1l partit le lendemain vers midi. Pour nous, 
qui ne fouhaitions rien tant que de pouvoir nous pañler du fervice de 
tous ces Riverains du Leza, nous avions envoyé demander à la Chan- 
cellerie d’Z/msk , qu’on nous fournit des Exilés (67) ou d’autres gens de 
tout état, pour fervir fur nos Bâtimens. Mais notre Meflager n'étant pas 
encore revenu , nous fümes obligés de nous arrêter en cet endroit. Enfin 
il arriva le 6 Juin, fans nous amener un feul homme : il nous apporta 
feulement des ordres de la Chancellerie d’//imsk adreflés aux Efcoutets 
de l’Orlenga , de l’I/ga, de Tuturska & de Nowo-Udinsk , pour qu'ils 
euflent à nous fournir le nombre d'hommes dont nous avions befoin. 
Nous fümes curieux de voir le réfultat de ces ordres, & nous prefsimes 
les Efcoutets , excepté celui de Nowo-Udinsk qui étoit trop éloigné pour. 
y fatisfaire promptement. 

Pendant notre féjour à Uf-Kur, nous vifitèmes les falines, décrites 
dans le Voyage d'Hiver, d’après les informations que j’en avois prifes , 
& nous vimes cuire le fel. La chaleur y étoit infupportable, & il nous 
fut impofible d'y refter plus de deux minutes. On ne fe fert ici d’aucun 
moyen pour épaiflir plus promptement le fel. Le feul feu de bois le force 
aflez ; & d’ailleurs il n’eft pas d’ufage en Sibérie de tuer aucuns beftiaux 
dans d’autres tems qu’en Automne. Ainfi, dans une autre faifon, où pour- 
roit-on prendre du fang ? On étoit alors dans de grandes inquiétudes, 
parce que les deux fources de la faline commençoient à fe boucher. La 
plus grofle s'écoule dans le Kura | & des deux côtés à fon embouchure 
croit abondamment le kaZi (68), herbe qu’on voit ordinairement fur les 
bords des lacs falés. Il y avoit tout près du Village un Radeau chargé de 
fel, qui devoit partir cette année pour Tfchefchiskoï-Offrog , mais qui 
ne pouvoit defcendre le Kura , parce que fes eaux étoient trop baffes. 
Un payfan du lieu s’étoit obligé de fournir ce fel à la Couronne pour 
un certain prix. Le fel étoit couvert fimplement d’écorces de bouleaux , 
qui ne pouvoient le garantir de la pluie ; mais 1c1 les Fermiers de fel 
ne font pas fâchés de cette aventure , le fel en devient plus humide & 
plus pefant. D'ailleurs ils entendent aflez leur métier, pour l'empêcher 
de fe fondre. Au refte, la Couronne n’y perd rien : car l'Efcoutet, qui 
reçoit le fel au poids, doit payer à raïfon du poids qu'il a reçu. , Si le 
fel fe feche chezlui, & qu'il ne trouve plus fon poids, il fait au débit 
s'arranger fi bien, qu'il ne perd rien fur la pefée, 

(67) Ils font appellés Sfnie où Priffil- fur les Bâtimens, aux Fortifications, 6x! 
nie ; ce font Îa plüpart des gens du peu- On leur donne pour cela des vivres, & 
ple envoyés des Villes de Ruflie en exil tous les jours un peu d'argent. 
pour des crimes capitaux , & qui font (68) Salicornia & Chenopodium , dituns 
obligés de faire tous les travaux pour lef Kai minus album, 
quels ils font commandés , dans les Mines, 


._ruileau d'U/kan, à fept werftes &c demi de Tirskaja D , eft le presnier 
1 
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Nous safsimes au retour à la fabrique d’eau-de-vie, fituée fur le ri- 
vage gauche du Xuta. Il y avoit fix chaudieres qui nétoient fculement 
pas couvertes, & nous y trouvâmes un feul homme qui dormoit ; lorf- 

u’on l’eut éveillé , ce qui ne fe fit pas fans peine , il ne pouvoit fe 
ui fur fes jambes. On dit ici co mmunément , qu’en Hiver on tire 
beaucoup moins d’eau-de-vie qu’en Eté ; mais ces gens-là n’entendent 
rien à faire cette liqueur. | 

Nous revinmes au coucher du Soleil à /ff-Kur, & nous y trouvâmes 
l’homme que nous avions envoyé aux Oftrogs &c aux Slcbodes fupé- 
rieurs du Lena. Il fut fuivi le lendemain de douze Travailleurs qu’il 
avoit ramaflés à Orlenga parmi les Exilés & d’autres gens de toutes efpe- 
ces. Il nous en fit efpérer d’autres qui devoient nous venir de l’Ofros 
de l’I/ga. D'ailleurs nous avions arrêté & amené avec nous fix autres 
hommes d'Tf-Ku. Nous crumes donc qu'avec le renfort qu’on nous 
promettoit de l’{/ga , nous pourrions nous pañler de payfans. Cepen- 
dant nous ne jugeâmes pas à propos d'attendre cette derniere recrue : 
nous partimes le 18 à 2 heures après midi, &c nous dépêchâmes en même- 
tems un Soldat ,; pour receyoir nos Travailleurs quand il les rencontre- 
roit, & nous les amener promptement. Ainfi nous fümes oblisés de 
garder avec nous quelques payfans d'//-Kur. Nous arrivämes le foir 
près de Polawinnoje-Simowyje , fituée au-defous de Polawinnaja-Rierfthka. 
Là, & dans plufieurs autres endroits, nous vimes des forêts entieres en- 
flammées. Les habitans voifins du Lera y mettent exprès le feu, afin 
d’avoir de l'emplacement pour faire des prés ; car 1l y a très-peu de 
champs autour de ce fleuve, & l’on a befoin de terres labourables, D’ur 
autre côté, le nombre des beftiaux augmentant , il faut beaucoup plus de 
foin qu’autrefois. Enfin les terres labourables ne produifent point ce 
qu’elles devroient produire ; parce que les payfans de cette contrée 
fument leurs terres, pour leur faire porter du grain tous les ans : ufage 
inoui dans la Sibérie, & qui paroît contraire à la nature qui s’y montre 
par-tout fans apprêt. 

Nous partimes le lendemain à [a pointe du jour, & nous arrivâmes 
vers midi à Tajurskaja D , Village fitué fur la riviere de Tayura, qui 
eft auf confidérable que lim, & dont les rivages font affez fertiles. À 9 
heures du foir, nous pafsâmes devant Glarkoi-Muis ; 8 nous nous arrêtâmes 
à deux werftes plus bas. Nous avions encore fix werftes pour arriver au 
Village de Nafarowa ; mais comme la riviere va très-lentement depuis 
Tajursknja D , ne pouvant point y arriver avant minuit, nous nallä- 
mes pas plus loin. Nous en partimes de meilleure heure le lendemain 
matin ; mais, après avoir marché jufqu’à une heure , nous ne nous trou- 
vions encore qu'à Tirskaja D , fur la riviere de Tira, dont les bords font 
auf fertiles que ceux de la Tayura. Cette riviere forme les confins du 
territoire d'UfZ-Kur & de celui de KXriwoluk. Uikanskaja D , fitué fur le 


(= 
LÉ. 
A 


Village de Æriwoluck, que nous pafsèmes le foir. Vers les 10 heure 
nous nous arrêtâmes auprès de Xrafnojarskaja D. Nous avions eu pe 
dant toute la journée un vent de Nord fort & contraire, qui nous avois 


Denain 


VOYAGE EN 
SIBÉRIE, 


a ——— 9 


1736 


VOYAGE EN 
SIBÉRIE. 


1736 


256 HISMOMREÎGÉNEÉRALE 


beaucoup arrêtés : il fit le foir une forte pluie , qui nous fit fouvenir de 
notre voyage fur l Artifeh. Nous avions prévu ce mauvais tems, & nous 
avions demandé qu’on nous mit à l’abri de la pluie en doublant les plan 
ches du Bateau ; mais on nous avoit juré que les Bâtimens ‘étoient 
conftruits de façon qu l étoit impoflble que la pluie y pénétrât. De 
plus, comme on fe défoit de notre peu de créduliré, pour nous en-con- 
vaincre par nos propres yeux, On avoit verfé de leu fur le pont, & 
lon nous avoit fait voir que rien n’entroit dans les contes. Cependant 
nous m’aurions ajouté foi ni aux proteftations de nos Matelots, ni à 
l'expérience qu’ils nous firent, fi nous n’euffions alors été trop occupés 
d’autres foins qui nous firent oublier ceux que demandoit la füreté de 
notre voyage. En un mot, notre embarras fut aufli grand ici que fur 
PXrafch ; 1l fallut fauver tous nos papiers , & doubler nos Bâtimens à 
neuf. Ce mal fut accompagné de linconvénient des coufins qui, par 
leur nombre prodigieux & leur importunité continuelle , nous rappel- 
lerent encore mieux notre navigation fur l’/-ifch. 

Le lendemain , vers une heure après midi, aprés avoir paffé devant 
plufieurs Villages , vers Pun defquels appartenant à une Maïfon reli- 
gieufe , la riviere commence à faire une courbure confdérable , nous 
fümes rendus près de Skobelska D. Nous en partimes à $ heures du ma- 
tin ; & après avoir fait onze werfles & demi, nous atteignimes Sa- 
borskaja D. La riviere faifoit ici beaucoup de finuofités , qui durerent 
jufqu’à Wologda D , où nous pafsâmes la nuit. Le chemin en droiture 
de Saborskaya jufqu’à Wologda, eft de deux werites & demi, & le che- 
min de la riviere de fix werttes. Outre cette courbure, la riviere couloit 
fort lentement , & le lendemain nous nous appercümes encore plus de 
cette lenteur. Nous pourfuivimes notre route dès 2 heures du matin, 
& marchant toujours à force de rames, nous n’arrivâmes que 4 heures 
après à la Surewskaja D , qui net qu’à huit werftes de l’endroit où nous 
avions pañlé la nuit ; mais c’eft là que finit la principale courbure de 
la riviere. Pour ; juger de létendue de Parc qu’elle décrit , 1l fufit 
d'obferver que , depuis le Village du Couvent , le chemin à-travers les 
montagnes jufqu ’à Surewskaja, n’eft que de huit werites , pendant que le 
chemin par eau eft de trente-fix. Au refte , le courant ‘de la riviere en 

artant de ce dernier endroit, ne devient pas plus rapide , & fe maintient 
entre Nord & Nord-Eft. 

Notre voyage fut encore retardé par un vent violent du Nord, qui 
nous força vers les 4 heures du matin d'aborder à un werfte au-deflus 
de Tfchertowskaja D. Ainfi dans neufheures, en ramant toujours , nous 
n'avons fait que vingt-deux werftes & demi. Mais les Matelots nous 

afiürerent qu'avec le vent le plus favorable & le plus fort , on n’avan- 
çoit 8 oueres dans ce trajet fans le fecours des rames ; & le fleuve en effet, 
à cette hauteur , reflembloit aflez à un lac. Le nombre de nos Travailleurs 
fut augmenté ici de fix hommes, qui nous vinrent de l'Iginskoi-Ofirog ; 
avec le Soldat que nous avions "Jaiflé à Ufi-Kur. Le vent s'étant calmé 
vers les $ heures du foir, nous marchâmes & nous pafsämes devant Obu- 


chow-Offrow. C’eft une "Ile qui porte le nom d’un Waywode d’ZZimsk. 
En 
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En 1665, ce Waywode s’en retournant de la Foire de Kirenga à Llimsk 
avec quantité de fourrures précieufes, fut aflafliné dans cet endroit par 
les Slufchiwies qui l’accompagnoient ; & ce meurtre occafionna la con- 
quête du pays des Dauriens , fitués fur le fleuve Amur. Nous continuâ- 
mes d’aller à rames jufqu’au lendemain à 2 heures , que nous atteignimes 
Kriwoluzkaja-Sloboda. Je n’ai point vu de Slobode plus miférable que 
celle-ci : elle n’a guere plus de dix maifons , & n’eft honorée du nom 
de S/obode , que parce que le Commandant du diftriét de Kriwoluk 
fait {a réfidence. Il n’y a pas d’Eglife , mais feulement une Chapelle. Le 
terrein, comme prefque tous ceux des environs du Lena, eft fort mon- 
tagneux. On voit une belle campagne entre la Kirenga & le Lena, mais 
que leurs eaux ont quelquefois inondée. Nous ne voulümes pas nous 
arrêter en cet endroit, pour profiter plus long-tems de la vue des envi- 
rons de la Xirenga , célebres dans toute la Sibérie par leur fertilité. Ainfi 
nous en partimes dès le foir vers les 4 heures , & nousarrivâmes à 8 heures 
rès de Xirenskoi-Oftrog, bâti fur le rivage droit du Leza, qui eft fort 
élevé. L’Oftrog a été conftruit vers lan 165$ : cependant on voit dans 
lEglife du lieu une infcription , par laquelle il paroït qu'il a été bâti en 
1164, c'eft-à-dire 1656 après la naïflance de Jefus-Chrift, Cet Oftrogeft, 
felon l’ufage ordinaire de la Sibérie , de forme quarrée & de bois ; il a 
vingt-huit brafles de longueur , fur vingt-quatre de largeur ; ce n’étoit 
alors que des ruines , dont 1l reftoit une feule tour du côté de la ri- 
viere. On voyoit encore dans fon enceinte quinze vieilles boutiques 
de Marchands, dans deux ou trois defquelles on avoit expofé différentes 
marchandifes de peu de valeur. Les Marchands qui vont à Zrkurzk clier- 
chent à fe débarrafler ici d’une partie de leurs marchandifes , quand 
ils n’ont pas d’efpérance de tout débiter à Zrkuszk , 8 ils les donnent en 
commiflion jufqu’à leur retour. Ces boutiques furent anciennement bâ- 
ties à .caufe de la Foire qui fe tenoit tous les ans dans l’Oftrog. C’eft 
ici que s’afñlembloient auffi chaque année tous les Chaffeurs de ces can- 
tons, & quelquefois même les Tungufes. Ils y trafiquoient des zibelines, 
& cette forte de pelleterie étoit alors fi abondante , que le feul péage 
de celles qui fe vendoient publiquement rapportoit des fommes confi- 
dérables à la Caïfle Impériale , comme on le voit par les anciensRepiftres 
des Chancelleries. La chafle des zibelines étoit anciennement permife à 
tout le monde ; mais on fut long-tems fans en prendre beaucoup dans.ce 
canton, à l'exception de ce que les Tungufes en prenoient pour leur 
ufage. Or les Tungules , fur cet article, étoient fi modérés, que leurs 
chafles ne diminuoient pas beaucoup le nombre de zibelines’ Les Chaf- 
feurs Ruffes au contraire, occupés de l’intérêt préfent , fans s’embarrafler 
de l'avenir , forcerent en peu de tems la chafle de telle maniere, qu’à 
peine voyoit-on une zibeline ; & c’eft par-là qu’a fini la Foire. Pendant 
cette deftruétion des zibelines , les Tungufes s'épuifoient en plaintes de 
ce qu'on les mettoit hors d'état de payer le tribut qu’ils devoient en 
cette efpece de fourrures ; mais depuis, ce même:tribut fe paye non- 


feulement en zibelines , mais encore en peaux d’écureuils, d'ours, de: 


ennes , de loutres, 6, On en reçoit même la valeur er “rgent dans les 
Tome XVIIL, 1 Ë 5 
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Vorace zx environs du Lena, & dans les territoires d’Ilimsk, d'Irkurk, de Selers= 
SIBÉRIE. giask 8t de Nertfchinsk. Tout ce qu'ont produit les plaintes des Tungufes, 
eft de faire défendre aux Ruffes la chafle des zibelines ; mais la Caifle 
Impériale n’y a rien gagné : cette défenfe a feulement obligé les Bra- 
conmers Rufles à chafler avec plus de précaution & à vendre fecrette- 
ment leurs peaux de zibelines. 

LG des zi La maniere dont fe font ces chafles, mérite un peu de détail. Il fe 
forme ordinairement une fociété de dix à douze Chafñleurs , qui partagent 
entreux toutes les zibelines qu’ils prennent. Avant de partir pour la 
chaffe , ils font vœu d'offrir à PEglife une certaine portion de leurs 
prifes. {ls choififlent entr'eux un Chef, à qui toute la Compagnie eft 
tenue d’obéir. Ce Chef eft appellé Peredowfchik , c’eft-à-dire Cordufteur, 
& ils lui portent un fi grand refpeët, qu'ils s’impofent eux-mêmes les 
loix les plus féveres, pour ne point s’écarter de fes ordres. Quand quel- 
qu'un manque à l’obéiffance qu’il doit au Conduéteur , celui-ci le répri- 
mande de paroles : il eft même en droit de lui donner une volée de 
coups de bâton , & ce châtiment fe nomme, ainfi que la fimple réprimande, 
une leçon , (utfchenie}. Outre ceite leçon , le refraétaire perd encore toutes 
les zibelines qu’il a prifes. Il lui eft défendu d’être aflis en cercle avec 
les autres Chafleurs pendant leurs repas ; il eft obligé de fe tenir de 
bout, & de faire tout ce que les autres lui commandent, Il faut qu'il 
allume le poële de la chambre noire, qu’il la tienne propre, qu’il coupe 
du bois, & fafle enfin tout le ménage. Cette punition dure jufqu’à ce 
que toute la Société lui ait accordé fon pardon, qu'il demande continuel- 
lement & debout , tandis que les autres mangent aflis. 
Dès qu’on a pris une zibeline , 1 faut la ferrer fur le champ fans la 
regarder ; car ils s’imaginent , que de parler bien ou mal de la zibeline 

Superftitions qu’on a prife , eft le moyen de la gâter. Un ancien Chafleur poufloit fi 
des Chaéus. foin cette fuperftition, qu'il difoit qu'une des principales caules qui fai 

foient manque: la chafle des zibelines, c’étoit d’avoir envoyé quelques-” 
uns de ces animaux vivans à Mofcou , parce que tout le monde les avoit 
admirés comme des animaux rares , ce qui n’étoit point du goût des zi- 
belines. Une autre raifon de leur difette, c’étoit, felon lui, que le monde 
étoit devenu beaucoup plus mauvais, & qu'il y avoit fouvent dans leurs 
fociétés des Chafleurs qui cachoient leurs prifes , ce que les zibelines ne 
pouvoient encore fouffrir. 

Les bâtimens publics que nous vimes hors de Xirenskoi - Offrogs 
étoient un Magafin à fel, une Chambre où étoit le dépôt des Archives, 
une Cave à eau-de-vie , un Cabaret qui en dépendoir, un autre Cabaret 
à biere, la maïfon du Commandant qui étoit en fort mauvais état, un 
endroit où Pon rendoit la Juftice , & un Bureau de péage. Il y avoit 
encore une Eglife dépendante du Fort. Nous y comptâmes vingtneuf 
maifons habitées par des Marchands, & par d’autres gens de tous états, 
De cet Oftrog dépend encore un feul Village , appellé Ba/achnia où Bala- 
chonskaja D, & vis-à-vis eft le dernier Village du territoire de Xriwolurzk, 
appellé Woronina D. Les environs de cet Oftrog font d’une grande fer-. 
tilité , & nous ne pouvions regarder fans admiration des champs fi 
beaux à une pareille élévation du pole, qui eft de 574, 47”. Toutes les 
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herbes & les plantes y viennent d’une hauteur & d’une force extraordi- 
maires. Les éturgeons & les flerledes qu’on prend dans cet endroit du Lena, 
font, pour la délicatefle & la finefle du goût, les meilleurs de la Sibérie, 
& fupérieurs même à ceux du Wolga. 

La riviere de Kirenga fe jette dans le Leza au-deflous de l’Oftrog. Elle 
eft fort large à fon embouchure , mais on ne peut y naviger qu'avec des 
Barques. $es rivages font des montagnes tellement efcarpées , qu’on ne 
peut y voyager ni à pied, ni à cheval. Il y a pourtant par intervalles 
quelques champs fertiles, & par conféquent des Villages. Ses eaux font 
fi rapides, qu’elle parcourt dans une heure environ quatre werftes & 
demi. Le Lena qui, au-deflus de l'embouchure de cette riviere, ne fait 
que quatre cens brafles dans une heure , après lavoir reçue , avance dans 
le même efpace de tems de trois werftes & quelques brafles, & conferve 
la même rapidité jufqu’à ia diflance de quatre werftes. Les éturgeons & 
les fterledes n’entrent pas dans la Kirenga | où l’on ne trouve que les 
poiflons que produifent ordinairement les rivieres pierreufes & bafles. 
Près de cette embouchure , il fort encore un bras de la Kirenga, qui 
ne s’unit au fleuve qu’à deux werftes de-là. Au refte, il eft douteux fi 
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cette embouchure appartient au Leza ou à la Kirenga : car on dit d’une : 


part, que dans le Printems , où cette riviere s’enfle beaucoup , l’embou- 
chure court dans le Lena ; & del'autre, que quand les eaux du Lena fe 


_gonflent à leurtour , ce fleuve reflue dans la Kirenga. Entre le Lena & le 


bras formé par l'embouchure inférieure de la Kirenga , on voit une Ifle 
appellée Moraflirskoi-Offrow, qui dépend d’un Couvent bâti fur le rivage 
droit du Leza. Ce Couvent n’eft conftruit que de bois, mais fes revenus 
font confidérables. Les meilleurs cantons au-deflus & au-deflous fur le 
Lena lui appartiennent. Son territoire s’étend jufqu’à la riviere d’Anga, 
qui tombe dans le Lena près de Wercholensk , où il poffede encore un 
fort beau Village. Il ne reftoit plus dans la maifon que deux Religieux ; 
mais elle nourrifloit quelques vieillards pauvres ou infirmes, qui s’y 
étoient mis en penfon à vie pour une fomme très-modique(*). Ce Cou- 
vent a deux Eglifes, une pour l'Eté, l’autre pour l’Hiver. Il y réfidoit 
un Abbé (Joumen), qui faifoit les fonétions d’'Econome. La fertilité 
du pays femble n’être pas bornée aux plantes , mais s'étendre encore, 
juiqu’au fuperflu, fur le genre animal. Les habitans de ce diftri& & 
des bords du Lena , hommes & animaux , comme lesbœufs , les vaches &c. 
font fujets aux goëtres ; j'en ai vus qui n’en cédoient point aux goëtres 
les plus refpeétables de la Suifle & de quelques endroits d'Allemagne. 
C’eft même ici que l’on pourroit dire, avec plus de droit qu’en aucun autre 
lieu du monde , qu’un homme n’eft cenfé bien complet que quand il a 
un bon goëtre. Voudroit-on en rejetter la caufe fur les montagnes? Les 
vaches n’y vont point , & les femmes ne fe mêlent d'aucun onvragé 
hors de la maïfon ; ainfi leurs goëtres ne proviennent point des efforts 


(*) Il y a dans fa Sibérie pluñeurs de vent après leur mort , ils font logés & ali- 
ces maifons où font reçus les gens âgés &  mentés tout le refte de leur vie. Ces fortes 
fans famille qui ont quelque bien. Au de Penfonnairesfontappeilés #1kladifchiki, 
moyen de l'abandon qu'ils en font au Cou- LA QT 
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qu’elles font pour grimper les montagnes. Un jeune homme ; pourvu 
d’un goëtre auffi bien conditionné qu'il y en eut, me racontoit qu'ayant 
paflé une année entiere dans les environs de la riviere d’Anga , fon 
goëtre pendant ce féjour s’étoit confidérablement diminué , mais qu'il 
avoit repris fon volume quelque tems après fon retour dans le diftriét 
de la Kirenga. On croit ici communément que les goëtres font hérédi- 
taires , & que les enfans naïflent avec ces fortes d’excroiflances , ou du 
moins en apportent le germe , mais ce fentiment n’eft pas général ; 1l n’eft 
pas adopté fur-tout par ceux qui ont des goëtres, & qui cherchent à fe 
marier. 

Pendant notre féjour à cette ftation, il y eut de fréquentes pluies ; mais 
il faifoit toujours chaud. Nous y reftâmes jufqu’au r1 Juillet , &t nous y 
Haïfsâmes encore l'Etudiant Trerjakow , qui y étoit arrivé trois femaines 
avant nous , pour faire des obfervations météorologiques avec ordre 
de les continuer jufqu’au mois de Septembre. Notre but étoit d'obtenir 
par ce moyen des obfervations correfpondentes , avec celles que M. de 
La Croyere devoit faire à Jakurzk, & celles que nous voulions aufli faire 
en route. Nous partimes ce même jour au foir, & nous marchämes toute 


* Ja nuit ; nous pafsâmes devant plufieurs Villages, & le lendemain 12, 


à 7 heures du matin , nous nous trouvâmes près de Tfcherfchinskoi-O ffrog. 
Ce poîte eft fitué fur la rive droite du Lena ; il a vingt brafles en quarré, 
& 1l tomboit alors tellement en ruine, qu'il n’y reftoit plus qu’une tour 
avec une porte du côté de la riviere. Il y avoit dans lintérieur une 
Eglife, avec un Magafin à bled ; & au-dehors , feize maïfons de payfans, 
une Chambre ou Tribunal de Juftice, un Bureau de péage qui fervoit en 
même-tems de Cabaret à eau-de-vie , avec une Cave au-deflous, & un Ca- 
baret à biere. 

De cet Oftrog , un chemin battu conduit à la Tunguska, qui fe jette 
dans le Jeniféi à peu de diftance & au-deflus de Turuchansk. Comme il 
nous importoit beaucoup, pour nos travaux géographiques , de favoir dans 
quelle pofition cette riviere étoit à égard du Lena, & la diftance qu'il 
y avoit entre elle & le fleuve , nous y dépêchâmes le 13 au mätin un 
homme à cheval, pour prendre fur les lieux les inftru&tions néceffaires. 
Il revint le lendemain au foir , & nous rapporta que tout le terrein , entre 
le Lena & la Tunguska , avoit quarante werftes d’étendue. 

Jufqu’ici la fréquence des Villages ne nous laïifloit pas craindre de man- 
quer de vivres, mais les Villages commençoient déja à être plus clair- 
femés : c’étoit pour cela , difoit-on , que quelques-uns de nos Slufchiwies 
s’étoient fauvés de nos Bârimens. Quoi qu'il en fût, cette défertion nous 
donna beaucoup de chagrin ; car plus nous avancions, moins nous avions 
d’efpérance de pouvoir réparer ce vuide. Cependant nous fimes de fi 
bons féglemens , qu'il ny avoit guere d'apparence qu'aucun homme de 
notre Troupe:püt dans la fuite s'échapper. Il n’étoit permis à perfonne 
de quitter le Bâtiment , ni d’en rien emporter, fans être accompagné d’un 
Soldat Ainfi tous ceux qui vouloient déferter , étoient obligés de laïfer 
leurs vivres, leurs bagages , leurs hardes , & tout ce qiu ne pouvoit pas 
entrer dans leurs poches. Mais les Déferteurs ne s’en embarrafloient guere: 
la plüpart s’échappoient fous prétexte de différens befoins qui les faifoient 
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defcendre fur le rivage, & nous laifloient tout ce qu’ils avoient apporté. Le 
grand nombre de Déferteurs qu'il y eut dans l'expédition de Xazfchatka, 
avoit été caufe que l’année précédente on avoit fait drefler dans tous les Vil- 
lagesun peuconfidérables des potences deftinées à pendre fur le champ ceux 
qui déferteroient. Mais il y avoit déja eu un grand nombre de Déferteurs , 
& l’on n’avoit encore pendu perfonne. Malgré les défenfes très-féveres 
de ne loger qui que ce fût, fans pañleport, on logeoit tous ceux qui fe 
préfentoient. Nous envoyâmes de tous côtés , nous fimes vifiter toutes 
les maifons, & l’on ne nous ramena perfonne. Un de nos Déferteurs 
étoit un Slufchiwie de Wercholensk , qui avoit la confiance de tous fes ca- 
marades. Il fut fi bien cacher fon deflein, que plufieurs lui conferent leur 
argent. Auflitôt qu’il eut ramaflé environ trente roubles , il fe fauva avec 
l'argent , en vefte & fans bonnet. Depuis ce moment, nous ne laifsimes 
fortir perfonne des Bateaux fans efcorte. La douceur n’eft d’aucun ufage 
avec les Sibériens: il faut, pour en tirer du fervice, employer la derniere 
rigueur, Le plus grand malheur pour nous , étoit d’être obligés d’appren- 
dre tout à nos dépens, & de n’avoir perfonne pour nous inftruire. Dès le 
commencement de notre voyage, nous aurions pu nous précautionner 
contre mille chofes , qu’il n’étoit pas poffible de prévoir ; mais les gens de 
lettres qui voyagent font faits pour être dupes , comme ils le {ont en 
général dans toutes les affaires de la vie. 

À l’occafion de nos Fuyards, appris une fuperftition des Sibériens que 
Jignorois. Lorfqu’on ouvrit le fac de voyage d’un de ces Déferteurs, 
on y trouva , entrautres chofes, un petit paquet rempli de terre. Je de- 
mandai ce que c’étoit : on me dit que les Voyageurs qui pafloient de leur 
pays dans un autre , étoient dans lufage d’emporter de la terre ou du 
fable de leur fol natal, & que partout où ils fe trouvoient , ils en mê- 
loient un peu dans l’eau qu’ils buvoient fous un ciel étranger ; que cette 
précaution les préfervoit de toutes fortes de maladies, & que fon prin- 
cipal effet étoit de les garantir de celles du pays. En même tems on 
m'aflüra que cette fuperftition ne venoit originairement pas de Sibérie, 
mais qu’elle étoit établie depuis un tems immémorial parmi les Ruffes 
mêmes. | 

Le 17, nous partimes vers le midi par un vent très violent & tout- 
à-fait contraire , qui nous fit marcher fort lentement. Ce vent fe calma 
un peu vers les 4 heures, & nous arrivâmes à 7 heures du foir près de 
Spolofchenskaja. Cette Slobode , fituée fur le rivage droit du Lena, con- 
tient une Paroifle & vingt-huit maïfons de payfans ; c’eft par conféquent 
un des Villages les mieux peuplés qu'il y ait fur fes bords. A deux werftes 
plus bas , fur la rive sanche , & au-deflus de l'embouchure de la riviere 
de Paluda , on voir encore un autre Village compofé de dix maifons. Les 
environs préfentent une belle campagne & de bonnes terres labourables, 
dont lherbe alors étoit coupée. Les pay fans des bords du Lena ne fau: 
chent qu’une fois l'an ; leurs beftiaux reflent fort long-tems dans les pâ- 
turages, & on leur laiffe encore manger l'herbe qui repoufle après que 
la premiere eft coupée. Les faux dont ils fe fervent, ne font pas non 
plus aufi grandes que les nôtres ; elles n’ont guere plus de deux empans 
de longueur , & le manche en eft un peu recourbé, Ce çanton eft auff 
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fameux pour les goetres. Dans un Village compofé de feize maifons , ap: 
pellé Sukrewkaja D, & fitué à quatre werftes plus haut, il y avoit une 
fille que la grofleur de fon goëtre avoit prefque rendue célebre : ce 
monfirueux champignon de chair ne lui permettoit pas de voir fes pieds ; 
elle paroïfloit faite pour regarder toujours le Ciel, malgré qu’elle en 
eût. 

Le 18, après notre diner, nous entendimes un grand bruit qui venoit 
du cimetiere de l’'Eglife , où lon fe battoit avec force cris : voici ce que 
c'étoit. Dans les Fêres particulieres de l’Eglife , 1l eft d'ufage que le 
Doyen braffe de la biere , qu'il diftribue le jour de la Fête à tous ceux 
qui mettent quelque argent dans fon tronc, pour n'avoir pas l'air de 
vendre fa boiflon : il leur fait préfent de la biere , ils lui font préfent 
de largent. Au refte , il s'arrange fi bien, qu'il ne perd rien à ce marché, 
& que les revenus de fon Eghfe n’en foufrent point. Cette biere, dans 
Ja Langue du pays , eft appellée Kezur , mot Rufle, qui défigne le plat 
que l’on mange ordinairement chaque année fur le tombeau de {es parens, 
pour honorer leur mémoire. I fignifie encore en Langue commune le 
jour qui précéde une Fête , & ce qu’on appelle Vigies Il s’étoit donc fait 
une diftribution de biere, fans qu'il y eût eu pour cela de Fête particu- 
liere. Cependant le jour pour lequel on avoit braflé cette biere , étoit 
celui d’J/yra, qui ne tomboit qu’au 20 du mois ; mais comme c’eft la biere 
même qui fait en tout tems pour ces gens-ci la plus grande Fête, on avoit 
folemnifé l’/yra d'avance par d’amples effufñions de ce breuvage. Il en 
reftoit pourtant aflez pour qu’on pt célébrer le 20 , avec les réjouif- 
fances ordinaires. Or dès midi, le Doyen de l’Eglife avoit débité toute 
fa biere ; mais on continua de boire & de faire du bruit jufqu’au lende- 
main matin, 

À deux journées de-là, fur la riviere d’Zyfchora, eft une montagne; 
d’où l’on nous dit qu’il fortoit une fource abondante d’eau falée , & dont 
on raconte bien des merveilles. Le Couvent de Jakurzk y fait cuire du 
{el depuis nombre d’années ; mais il ne lui eft pas permis d’en faire cuire 
plus qu'il n’en a befoin pour fon ufage , & le fel deftiné pour les habitans 
des bords du Leza eft ordinairement apporté d’'Uf-Kur. Nous avions bien 
envie de connoître cetie merveilleufe faline ; mais perfonne n’ofoit 
s’expoler à y aller en Eté per terre , parce que des marais très-profonds 
en rendent la route impraticable dans cette {zifon. Pour fatisfaire notre : 
curiofité, nous y envoyâmes lEtudiant Kra/theninnikow , & l’Apprentif 
Géodefiite Mak/cheew ; nous les fimes aller par eau jufqu’à l'embouchure 
de l’{tfhora , & nous les chargeâmes de remonter cette riviere jufqu’à 
cet endroit, de nous décrire la riviere même le plus exa@ement qu'ils 
pourroient , de faire à la fource du fel toutes les obfervations néceffai- 
res, & de revenir par le même chemin. Ce foir & pendant toute la 
nuit, nous efluyâmes une forte pluie qui nous inquiéta beaucoup ; car, 
malgré toutes les précautions que nous avions prifes, elle perçoit par- 
tout. J'en fus en mon particulier plus incommodé que perionne , puifqu’il 
fallut m'occuper le lendemain à faire fécher une quantité confidérable de 
5lantes qui avoient été mouillées. | 

Le 23, après un trajet de feize werfles, nous parvinmes à l'embouchrg 
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trèsrapide , & l’on voit aifément fes eaux entrer dans le fleuve qui la 
reçoit. Il y avoit autrefois pres de fon embouchure un Village ; mais les 
eaux ayant peu-à peu dégradé le rivage fur lequel il étoit bâti, les pay= 
fans furent obligés de le tranfporter ailleurs. Il eft maintenant fitué plus 
bas à la diftance de deux werftes, & connu fous le nom de Pzfchrjchina. 
Vers le midi, nous nous arrêtâmes au-deflous de lembouchure de la ri- 
viere de Tfchaja | & près de-là nous vimes le Village d’£/f-Tjihaiskaja 
ou Terakonowa. Nous nous remimes en marche vers les 6 heures , & nous 
nous plaifions à confidérer la maniere dont les Bâtimens étoient repouflés 
en remontant la riviere , avant qu’on eût recours auxrames. Les Matelots 
appelloient cet endroit Sawod ; ils prétendoient que cette efpece de 
reflux qui fait remonter les Bateaux ; provenoit de la fituation des deux 
rivieres, Après avoir fait dix werites, nous pafsâmes devant Darunskejs 
D, & enfuite devant un autre endroit, où les Bâtimens furent pouflés 
avec une force extraordinaire, Nous arrivâämes vers minuit à f#/chorska- 
ka D , où nous nous arrêtâmes le lendemain. Le foir nous revimes les 
deux Etudians que nous avions envoyés aux falines d’{s/chora. Ils avoient 
eu une pluie continuelle |, & n’avoient pu l’éviter , parce qu'il n’y a 
fur cette route qu’une feule /’£mowyje ; mais cette pluie avoit bien avan- 
cé leur voyage , parce que l’fthora , riviere fort baffe par elle-même , 
s’en étoit confidérablement acciue , quoique leur petite Barque en eût 
eu d’ailleurs plus de peine à faire la traverfée. Le lit principal de l’/4/thora 
eft Sud-Sud-Eft, & fe courbe confidérablement. Depuis l'Uffo/re jufqu’à 
Pembouchure , 1l y a le long des côtes environ quatre-vingt werftes ,. quir 
en ligne droite , en font à peine quarante. Les deux rivages font cou- 
verts de bois épais , plantés de pins , dé fapins , de cedres , de melefes, 
de trembles blancs, &c. La faline eft fituée fur le rivage de Nord-Eft, & 
au-deffous ef la fource d’eau falée, qui fort d’une montagne à la hauteur 
d'environ une brafle au-deflus de la riviere. Cette fource eft dans un 
cadre de pierre que joint un conduit, par lequel l’eau coule dans la faline, 
I y en a plufieurs autres plus bas, & à deux werftes plus haut. Au refte,, 
comme le Couvent ne fait pas une grande confommation de fel , on 
n’en cuit ici qu’en Hiver. Quoique toutes. ces fources ne contiennent 
pas beaucoup de fel , elles communiquent néanmoins à l’{/chora un goût 
falin, dont on s’apperçoit jufqu’à fon embouchure. C’eft ce qui ne laiffa 
pas que d’embarraffer nos deux Etudians , en remontant cette riviere. 
Îls n’avoient point emporté de provifion d’eau douce avec eux , & dans 
leur trajet , 1ls ne trouverent ni ruiffeau, ni fource ; 1l fallut s’accom- 
der de celle-ci; & plus ils en buvoient, plus ils étoient altérés. Ils nous. 
affürerent que les habitans des falines., qui n’ont que deux werftes à faire: 
pour trouver de l’eau douce, ne buvoient Jamais que de l’eau falée,. & 
qu'ils n’en éprouvoient point d'autre effet que de l’eau ordinaire. 

Le 25, nous arrivâmes vers midi près d’/wanufchkowa D, ohknous. 
mous arrêtames. Depuis Spolofchenskaja-Sloboda, nous avions encore ex: 
quelques Déferteurs ; nous fûmes à la fin convaineus.que toutes nos-prés- 
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cautions étoient inutiles , & nous nous en tinmes à réiterer nos défenfess 
Cependant nous voulümes eflayer , s’il ne feroit pas poflible d’attraper 
quelqu'un de ceux qui s’étoient échappes depuis Zfchesfchinsk , pour le 
punir féverement , & le faire fervir d'exemple aux autres. Nous penfions 
bien que nos Déferteurs , auftôt que nous ferions pañlés, fe montreroient 
hardiment par-tout, & qu'ils fe laifleroient engager par les payfans pour 
les travaux d'Eté , ce qui nous faifoit efpérer de découvrir quelque 
Fuyard ou quelque Payfan en contravention. Nous détachâmes pour cet 
effet deux Soldats traveftis en Payfans , pour aller à la découverte jufqu’à 
Tichesfthinsk ,| & nous amener ceux qu'ils trouveroient , fous bonne ef- 
corte , à Wirsimskaja-Sloboda. Iwanufchkowa D. eft le dernier Village du 
diftri@ de Tfcherfchinsk , & c’eft ici par conféquent que finit le territoire 
d'Jlimsk, à 
Nous partimes de la Slobode vers les 3 heures après midi. Tous les 
environs du Leza commencçoient à nous préfenter l’afpeét le plus fauvage; 
on ne voyoit prefque de toutes parts que des montagnes fort efcarpées, 
& la plüpart couvertes de bois. Nous ne rencontrions plus de colonnes 
milliaires ou de werftes , comme nous en avions trouvé dans la plüpart de 
nos routes. Après avoir fait environ douze werftes , nous vimes fur 
le rivage droit au Leza un rocher fort haut & fort efcarpé , & à gauche 


une grande plaine, l’un & lautre entierement couverts d’arbres renver- 


fés. Tous les arbres étoient couchés du Sud au Nord, & le terrein où fe 
voyoit tout cela, alloit en ligne droite. On nous affüra que des Chaffeurs 
avoient fuivi cette ligne droite à la pourfuite des écureuils pendant une 
journée entiere , fans en voir la fin. Ce même diftri@ , difoit-on, avoit 
été couvert de bois, qui tout-à-coup avoient été renverfés en 1733 par 
un ouragan furieux. Un peu avant la fin du jour, nous pafsämes par un 
endroit du fleuve affez remarquable , à qui le contour fingulier des riva- 
ges a fait donner le nom de Schrfcheki ( Jeu de la Nature). Nous venions 
d’avoir le cours du Lena Nord-Nord-Oueft ; fa largeur étoit en certains 
endroits de trois cens cinquante brafles | & d’un werfte en d’autres. Elle 
étoit ici réduite à cent brafles , & fon cours tournoit au Nord Oueft- 
quart-d'Oueft. Depuis Zwanufchkowa jufqu’à ce point, nous comptions 
environ trente-cinq werftes. Le rivage droit étoit bordé d’une chaîne 
de montagnes fort efcarpées, qu’on appelle Ze premier Schtfcheki. Tant 
que le fleuve garde la même direétion , les montagnes à la droite conti- 
nuent de même , & le cours de l’eau tire beaucoup vers le rivage gau- 
che. On nous dit que dans les crues d'eaux, 1l devenoit fi violent, qu’on 
avoit bien de la peine à s'empêcher d’échouer de ce côté-là. De-là, ce 
fleuve tire au Nord, Les montagnes de la droite fe perdent tout à-coup, 
& fe retrouvent à gauche ; c’eft là le fecond Schzfcheki. Au bout de cette 
direétion , près du rivage droit, on rencontre deux petites Ifles, & les 
gens du pays prétendent que le bras du Lena qui coule entre ces Ifles & 
le continent, eft fort profond. Les Bâtimens y pañlent en remontant ce 
fleuve , &c l’eau s’y porte’ contre fon cours ordinaire. Tant que le Lena 
conferve fa direétion au Nord , les montagnes courent à gauche. Lorf- 
qu’enfuite il tourne au Nord-Oueit , jes montagnes de du la 
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droite ; c’eft le troifieme Schrfcheki. Jufqu’à Pextrémité de ces montagnes, 
depuis 1e commencement. du premier Schtfchek: , la diftance eft d'environ 
trois werites & demi. Le fleuve après cela s élargit , fe tourne au Nord- 
Oueft-quart-Nord , puis au Nord- Nord-Eft, & reprend enfin fa premiere 
dire&ion. La figure ci-jointe , où l’on a repréfenté ces den. diffé- 
rentes & les diftances, rendra ceci beaucoup plus clair. 

Nous eûmes pendant la nuit un très-fort brouillard , & c’eft le tems 
qu'il fait ordinairement dans cette faifon fur le Lena, Mais comme ce 
fleuve à par-tout une profondeur fufifante , nous ne cefsâmes point de 
marcher , & fans nous être prefque fervi des rames , nous atteignimes 
le lendemain à 6 heures du matin Schalagina ou Kureiskaja D. Depuis 
Twanufthkowa, nous n'avions pas vu de Villages ; celui-ci n’avoit qu'une 
feule maifon , & c ’eft le premier du territoire de Jakurzk. Vers le midi, 
nous vimes de l’autre côté du Lena quantité de Tunguies dans des Bar- 
ques, & avec des: rennes. Nous envoyâmes après eux , pour en détermi- 
ner quelques-uns à nous venir voir. Mais ceux qui étoient dans les Bar. 
ques, gagnerent la terre , &c les abandonnant, fe retirerent vers les 
bois ; &t ceux qui avoient des rennes , fe fauverent de même. Nous 
nous remimes en route vers les 2 heures, & nous vîimes au côté gauche 
du fleuve une quarantaine de Tungufes , hommes, femmes &c enfans , qui 
marchoïent enfemble ; mais ils fe retirerent auf dans un bois voifin. Ces 
derniers reffembloïent de loin à des cheminées ambulantes : chacun d'eux 
portoit fur le dos un pot de terre entouré d’écorce de bouleau , dans 
lequel il y avoit des brouflailles allumées > dont la fumée fervoit à les 
garantir des coufins. Un Antiquaire qui eût rencontré ces gens-là, & 
qui nauroit pas été prévenu de ce que c’étoit ; les auroit pris pour de 
vieux Romains reflufcités qui portoient leurs urnes avec eux. Nous en- 
voyämes encore vers eux, & après avoir abordé à terre , nous marchà- 
mes pour tâcher de les joindre : ; mais ils fe fauverent comme les autres. 
Il ne refta de toute la troupe qu’une vieille femme , deux ; jeunes , & une 
quatrieme qui avoit accouché la nuit précédente , avec environ vingt 
rennes & quelques chiens. Deux Tungufes fe montrerent de loin, mais 
avec leurs arcs tendus &'de longs couteaux à la main, fans fe laifler ap- 
procher : quand on alloit à eux , ls grimpoient la montagne ÿ &al:y a 
de lapparence qu'ils fe fercient défendus , fi on eût voulu les prendre de 
force. Nous les priâmes de nous venir voir, mais nos inftances furent 
inutiles. Ils dirent pour rafon, qu'ils n ’avoient pas de quoi nous faire 
des préfens , & qu'ils avoient honte de nous venir trouver les mains 
vuides. Nous les fimes affürer , que nous n’étions pas venus pour rece- 
voir des préfens , que nous avions au contraire de quoi leur en faire 3 
mais toute notre éloquence n’aboutit à rien. Ils nous prenoient appa- 
remment pour des S/ufchiwies | milice avide , qui rançonne & pille ces 
pauvres gens en toutes occafions. Les femmes , toutes noires & mal- 
propres qu elles étoient , nous parurent fort affables » &t elles chercherent 
à lier converfation avec nous : ; mais elles ne parloient prefque point le 
Rufle, & ceux de nos Slufchiwies qui favoient un peu de Tuogufe, 
étoient occupés à parlementer avec les hommes. Ces femmes avoient 
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toutes un jupon de peau fort court, fermé par-devant & par-derriere ; 
ce jupon ne defcendoit guere plus bas que les cuifles, & il étoit garni 
par en-bas d’anneaux de fer & de laiton , paflés dans des cordons de fil. 
Quand elles marchoïent, cet attirail faifoit un bruit femblable à celui que 
font les Schamans, lorfqu’ils procedent à leurs fortileges. Elles avoient 
de longs bas de peau , qui leur couvroient les jambes & les cuifles juf- 
ques aux hanches. On nous dit , qu’elles avoient encore une forte de 
culotte de peau , mais rrès-courte , & qui defcendoit à peine jufqu’aux 
bas. Les femmes Tungufes fument aufli bien que les hommes , & du tabac 
de la Chine. Celles-ci portoient pour cet effet à leur culotte un petit 
fac de peau , dans lequel étoit leur tabac , & auquel étoient attachés leur 
briquet & leur pipe. L’enfant nouveau-né étoit enveloppé dans de lé- 
corce de bouleau , & couché dans un petit coffre du même bois. Nous 
invitâmes ces femmes à venir fur nos Bâtimens ; elles refuferent d’abord; 
mais fur les promefles que nous leur fimes de leur donner du tabac, de 
la farine & du pain, elles nous fuivirent bientôt. C’étoit un plaifir de 
voir avec quelle avidité elles reçurent tout ce que nous leur donnâmes. 
On leur enveloppa le tabac dans un papier ; mais pour ferrer le refte, 
elles Ôterent leurs bas, & elles y mirent tout pêle-mêle. Quand elles 
eurent fait leurs paquets , nous les congédiâmes , en les priant de dire 
à leurs hommes que nous étions prêts à leur faire de pareils préfens, s'ils 
vouloient nous venir trouver : nous les attendimes en conféquence juf- 
qu'à $ heures , mais nous ne vimes perfonne. 

Le vrai féjour & le berceau de ces Tungufes eft fur le Michnaa- 
Tunguska. À l'entrée de l’'Hiver , ils vont à la chañle , & fe rendent tous 
fucceflivement fur les bords des rivieres & des ruifleaux qui fe jettent 
dans le Lena, pour y refter jufqu’au Printems. Alors ils defcendent une 
de ces rivieres jufqu'à fon embouchure ; de-là ils remontent le Leza, &c 
pañlent tout l'Eté dans les environs de ce fleuve pour prendre des élans, 
Cette chafle fe fait de deux manieres différentes. En Eté , on les chafle 
dans l’eau , & on les pourfuit avec des Barques qui vont plus vite que 
les élans ne peuvent nager. On les chaffe avec des chiens dans Hiver, 
& quand il y a beaucoup de neige , parce que ces animaux ne peuvent pas 
y. courir bien vite. Ainfi dans ces cantons , on n’aime que les Hivers, 
où la neige tombe en abondance. Tant il eft vrai qu’il nexifte rien dans 
le monde , dont les extrémités oppofées n’aient leurs partifans. Vers PAu- 
tomne , les Tungufes s’en retournent au Tunguska | & y reftent jufqu’à ce 
que le tems de la chaffe revienne. 

Ces peuples font un aéte folemnel du ferment qui s’exige entr’eux, pour 
s’affürer de la vérité d’un fait grave en matiere criminelle. En voici 
Pappareil & la forme, tels qu’on me les a rapportés , & fort différens de 
ce qu'on lit fur cet objet dans la Relation d’/sbrand Ydes. On allume un 
feu de bois , près duquel on tue un chien , en le frappant fur la tête ; on 
pofe ce chien fur le bois dont eft formé le foyer, mais du côté quine 
brûle point encore ; on lui fait une incifion au col, & on met au-deffous 
un vafe pour recevoir le fang. L’Accufé, pour prouver fon innocence, 
enjambe ou pañle par-deflus le feu , 8 boit deux coups du fang qui coule 
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de l’incifion faite à l’animal ; le refte du fang eft jetté dans le feu. Le 


chien eft enfuite expofé fur un poteau près de la jurte, & l'Accufé pro- 
nonce ces mots : « DE LA même façon que brüle le fang qu’on a verfé 
» dans le feu , je fouhaite que ce que j’en ai bu , brûle dans mon COrPS ; 
n!8c comme le cadavre de ce chien mis fur le poteau , fe racornira, je 
» veux de même que mon corps fe retire ou fe racornifle , fi je fuis cou- 
» pable de telle ou telle chofe ». D’autres m’ont raconté la même chofe, 


. avec des circonftances un peu différentes, ce qui provient apparemment 


du fait des Interpretes, dont les rapports varient autant que leur concep- 
tion ; mais ces différences au fond font peu effentielles. 

Le foir vers les 8 heures , tous ceux qui étoient reftés fur les Bâtimens, 
fentirent une puanteur épouvantable. Elle provenoit d’un petit ruiffeau 
falin, qui fe jette du côté droit que nous tenions , dans le Lena, avec un 
grand bruit, en fe brifant fur de grofles pierres & fur des rochers. On 
appelle ce ruifleau So/jankoi Rietfchka. Son eau avoit un goût de fel, fort 
& fans odeur ; mais le terrein par où il pañle , exhale une odeur 
très - fétide. Le fel qu’on en tire , eft blanc , d’aflez bon goût, & 
différent du fel ordinaire , en ce qu’il eft plus acide, comme celui de 


Vyfchora. 


Le foir vers les r1 heures , pendant qu’il régnoit un calme agréable 
dans l'air , il s’éleva tout-à-coup un vent violent qui venoit de la rive 
gauche du Lena, & d’un vallon fitué entre deux chaînes de montagnes. De 
ce même vallon fe précipitoit dans le fleuve un ruiffeau rapide, appellé 
Urefnaja , qui faifoit prefque autant de bruit que le précédent. Auffitôt 
que nous eûmes dépafñfé le vallon, nous retrouvâmes le calme. Nos Ma- 
telots nous dirent que ces fortes de ventoufes n’étoient point raresfur le 
Lena , & nous en avions remarqué la veille une femblable, mais le vent 
n'avoit pas été à beaucoup près fi violent. Dans la nuit, nous pafsâmes 
devant quatre fources falines qui fortent d’une montagne efcarpée du ri- 
vage gauche, au-deflous du ruifleau d’Utefnaja | & qui fe rendent encore 
dans le fleuve. L’obfcurité neme permit pas de m'y rendre ; mais j’y en- 
voyai du monde , & je m'en fis apporter de l’eau. On m'aflura que 
lendroit exhaloit la même odeur que le marais le plus infe&. L’eau cepen: 
dant ne fentoit rien; mais elle tenoit le même fel que le ruiffleau précé- 
dent , & que celui de l’/sfchora , quoiqu’en très-petite quantité. 


Le lendemain, après avoir paflé devant embouchure de la riviere de 


Tfchuja , fituée fur le rivage gauche , & devant le Village de Nofchkina, 
nous atteignimes Wirimskaja:Sloboda., fituée fur la même rive dans un en- 
droit élevé. Le Wirim fe jette dans le Lena par trois embouchures. La lar- 
geur de cette riviere , à fa véritable embouchure à un demi werfte de la 
Slobode, eft d'environ deux cens cinquante brafles. En donnant trois em- 
bouchures au Wirim, je ne fais que fuivre l’ufage ; car peut-être cette 
riviere n’a-t-elle en effet qu’une feule embouchure remplie d’Ifles ; & fi 
lon difoit que c’eft lui donner trop de largeur , on fait que toutes les ri- 
vieres font plus larges dans les endroits où:elles ont des îles que par-tout 


ailleurs. Quoi qu’il en foit, je joins ici la figure de tout ce diftriét, Les: 


mefures , felon l'échelle & les véritables lignes du ie (ou de la 
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bouffole) , y font obfervées. Le cours du Lea, au-deflus de l’embou- 
chure du Fm, eft un peu plus rapide qu'il neft près de Spolofchenf- 
Kaja Sloboda. 
Witimskaja-Sloboda eft une des plus anciennes habitations Rufles qu'it 
y ait fur ce fleuve ; elle a été bâtie prefqu’en même tems que Jakuryk, Ik 
n’y a que douze maifons de payfans, une Eglife , un Bureau de péage, & 
une maifon où demeuroient autrefois les Commandans. Cette maïfon: | 
alors étoit vuide , parce qu’il n'y avoit plus de Commandant dans la Slo-- 
bode,la Chancellerie de Jakzrzk ayant fupprimé cette charge depuis quel- 
ques années. Depuis quarante ans ou environ, l’endroit étoit devenu. 
célebre par le beau talc que les habitans explaitoient abondamment dans 
les environs. Mais les anciennes carrieres font épuifées, & les payfans: 
n’en ont pu chercher de nouvelles , par rappott aux occupations que leur 
a données , à ce qu'ils difent , lexpédition de Kamrfchatka. Deux jours. 
après notre arrivée , nous apprimes que des payfans avoient nouvel- 
lement découvert une belle Mine de talc, & qu’ils étoient occupés à 
l’exploiter. 
Curieux d’être mieux inftruit fur cet objet qu’on ne Peft par les rap- 
ports des payfans qui ne font pas toujours fideles, je réfolus de m'y 
tranfporter moi-même. Je fis apprêter pour ce voyage un de nos pe- 
tits Bâtimens , appellé Kajuke, & pour en tirer tout lavantage poffi- 
ble | nous réfolümes de décrire le plus exaétement que nous pour- 
rions la partie du Wirim que nous allions parcourir, d’autant plus que: 
jufqu’alors on ne favoit rien de bien précis de fon cours. J’amenai pour: 
cet effet avec moi {lia-Jachontow notre Interprete, l'Etudiant Srepan Kra-: 
Jchenninikow , & le Géographe 4/exe: Makfcheew. Je me fis de plus accom-. 
pagner de deux Oficiers des Mines, d’un Tireur, d’un Guide, & de huit 
Travailleurs, qui devoient fe relever par quatre, pour tirer le Bâtiment: 
contre le fil de la riviere. Tous nos préparatifs furent faits le premier: 
Août , & ce même jour , vers les 7 heures du matin , je me mis en route. 
Comme les chemins des environs du Wim n’étoient pas mefurés:, notre 
premier foin fut d'indiquer celui que nous ferions, de maniere à ne pas: 
nous écarter beaucoup de la véritable mefure. Faute d’avoir aflez de: 
monde pour faire toifer tout le chemin , je faifois prefque continuellement: 
mefurer pendant le jour avec une perche, ce qui pouvoit être meluré: 
par une feule perfonne , & pendant l'opération , on marquoit com- 
bien de minutes s’étoient écoulées par chaque werfte. Je fis marquer auf 
le tems qu’on employoit à fuivre chaque direétion fenfible du Witim,. 
ainfi que tous les endroits remarquables , & les rivieres: qui tomboient 
dans celle-ci. Je voulus encore que toutes les fois qu’il furviendroit un: 
embarras dans quelque paflage , on marquât le tems de fa durée, & que ce’ 
tems étant déduit du nombre des werftes , ne fût point compté. On de- 
voit pareïllement obferver quand la riviere augmentoit de rapidité d’un: 
jour à l’autre, & régler fur cela le nombre de minutes qu’il falloit comp-. 
ter pour un werfte. Comme , malgré toutes ces précautions , il pouvoit: 
encore échapper quelques erreurs, pour les diminuer autant qu’il feroit: 
pofhble ,. & donner à nos gens le tems de fe repofer , j’ordonnai de ne: 
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jamais marcher que jufqu'à minuit , & d’arrêter jufqu’au jour. C’eft 


VOYAGE Et} 


d'après ces regles que j'ai marqué les diftances telles qu’on les verra ci- Sistrir. 


après. 

le voyage alloit fort lentement. Nous pafsâmes vers les. 3 heutes 
après midi devant lembouchure du ruiffleau nommé Buffraja, & vers 
minuit, nous en atteignimes un autre, vis à-vis duquel nous nous arré- 
tdmes. Le 2 Août, vers les 9 heures, nous renconträmes quantité de 
grofies pierres qui s’étendoient dans la riviere, à la longueur d’environ: 
huit brafles, & où fon cours étoit fort rapide. Les habitans donnent à 
ce paflage le nom de Bzk, I faïlut mettre tous nos Travailleurs à terre, 
& ils étoient dix à tirer le Bâtiment contre le fil de l’eau. Ce Bâtiment 
étroit fort léger , & n’étoit chargé que de vivres pour huit jours; cepen- 
dant on avoit une peine infinie à le tirer ; de plus , le cable s’étant caffé,, 
il fut rejetté aflez loin , & nous fûmes en danger de nous brifer contre’ 
les pierres. Nous parvinmes enfin à remonter , & le vent devint favo- 
rable. Nous n'avions point de voiles, parce qu’on n’eft pas ici dans 


Vufage de s’en fervir ; pour y fuppléer , nous fimes étendre deux vieilles: 


woelockes , qui nous avancerent confidérablement, & foulagerent beau- 
couples Travailleurs. Vers les 6 heures du foir, nous pafsämes devant 
Pembouchure du ruiffeau de Lupanowa , & nous trouvant vers minuit à 


quelques werftes au-defflus de Pod/felawofcha- Rietfchka , nous nous y arrè- 
tâmes, Les quatre derniers werftes furent fort pénibles pour les Fravail- 


leurs : 1ls étoient fouvent obligés ,. par la proximité des montagres efcar- 


pées qui bordoient la riviere , d'entrer aflez profondément dans l'eau ,, 


& il y avoit quantité de bas-fonds qui embarrafloient encore le pañlage. 
Les bas-fonds du Wizim portent 1c1 le nom de Schiwera & de Sakos. 


Schiwera défigne une grande étendue de riviere , qui devient une efpece 


de bas-fond par la quantité des pierres qui s’y font atteries. Szkos figni- 


fie une langue de terre , ou un détroit long & picrreux , qui fort d’une 


Ifle ou du continent, & forme un bas-fond. 


Nous vimes ce même jour au-loin des montagnes entierement pelées: 
à leur fommet : les gens du pays & ceux d’au-delà du lac Baikal les nom- 


ment Golzy. 
Le.3 Août , nous reconnûmes dans lamatinée Malaja-Jafowaja-Riesfeh= 


ka, & le ruifleau nommé Bo/fchaja. Nous eûmes auffi la vue de quan- 
tité de montagnes, foit au lom , foit près du rivage , appellés Orozx. 
Elles étoient pelées pour la plüpart , 8 compofées de fragmens de roc. 


Nous atteignimes vers minuit lembouchure du ruiffeau Bartfchicha. 


Notre Guide , à cet endroit , m’ayant aflüré que fi l’on ne s’arrêtoit pas 


la nuit, nous pourrions nous trouver le $ vers midi à l’embouchure de la 
riviere de Mama, comme il me parut néceflaire de prendre à.ce point 
la hauteur du Soleil, je fis marcher prefque toute la nuit pour gagner 
un jour, & pour accélérer autant le voyage. Vers 2 heures après midi, 
nous pafsâmes devant embouchure du ruifleau Maximicha | qui vient de: 
la droite. Le pañlage depuis Bolfthaje Jafowaja jufawici., ne fut pas: 
fort incommode pour les Travailleurs ; la riviere n’alloit plus fi vite, 8 
Von avoit partout pied fur le rivage. Mais au-deflus de Maximicha., 1l 
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fallut tirer le Bâtiment à toutes mains, parce que la riviere étoit redeve- 
nue rapide , fur-tout vers le rivage , par la quantité de pierres qui y: 
étoient entaflées , & dans bien des endroits les bords étoient tellement 
efcarpés, qu’on y trouvoit à peine où mettre le pied, ce qui continua pen- 
dant quatre werftes. Le Guide n’ofoit entreprendre de faire remonter le 
Bateau autrement qu’en le faifant tirer , parce que la riviere étoit trop 
profonde pour qu’on pût le poufler avec des perches. Le rivage étoit 
d’ailleurs fort étroit , &c de tems en tems embarraflé de groffes pierres, 
qu’il étoit impofññble de franchir ; 1l falloit par conféquent faire des dé- 
tours aufli dangereux que pénibles. Deux Travailleurs s’arrêtoient à cha- 
que pierre qu'ils rencontroient , jettoient le cable aux autres, & ceux-ci 
faifoient le tour de la pierre : 1l fallut donc faire repofer notre monde , & 
pañfer ici la nuit. 

: Nous nous remîmes en route vers les 4 heures du matin , & le paf- 
fage ne fut pas meilleur que la veille. Nous n’avions guere fait plus 
de deux werftes, que nous rencontrâmes deux Îfles , appellées Mamf- 
Kie-Offrowa. On ne pouvoit pañler entre ces Ifles & le rivage, parce 
que la riviere y étoit trop bafle. Il fallut aller les longer du côté 
de PES ; ce qui fut très-pénible pour les Travailleurs qui étoient 
fouvent obligés de pañler dans l’eau. Lorfque nous arrivâmes à l’endroit 
marqué par des points Le long de l’Ifle inférieure , le courant étoit fi fort, 
qu’il fallut des travaux extraordinaires pour empêcher qu’il ne nous fit 
échouer entre ces deux Ifles. Nous atteignimes avec beaucoup de peine 
Flfle fupérieure, 8 nous nous trouvâmes dans le même cas. Nous par- 
vinmes encore avant midi à Mi/chnaja-Mama-Ricka, ôù nous entrâmes ; 
nous remontâmes un peu la Mama , &t nous nous arrêtämes pendant 
quelques heures. La fource de cette riviere eft fort éloignée ; elle a près 
de cent brafles de largeur à fon embouchure , & fon cours eft Nord-Eff. 
On peut la remonter avec de petites kayutes pendant trois cens werftes , 
jufqu’à ce qu’elle fe partage en deux bras. Elle eft fur-tout fort fréquentée 
par rapport au talc , dont la plus grande partie eft tirée des montagnes 
fituées fur cette riviere, ou fur des ruiffleaux qui s’y jettent. On prend 
auffi fur fes bords des zibelines d’une très-bonne efpece. Ses rivages font 
par-tout fort montagneux , comme tout le pays intérieur. Pendant que 
nous étions arrêtés, nos Travailleurs s’occuperent à prendre du poiflon. 
Ils avoient apporté pour la pêche une fourche de fer à trois dents, dont 
Chacune avoit cinq pouces de longueur. Le fer étoit attaché à une perche 
longue de deux brafles. Avec cette fourche, ils guettoient dans le Bâti- 
ment le poiffon qui pañloit. Quand ils en appercevoient un, ils plon- 
geoient la fourche & le tiroient de l’eau. Je leur en vis prendre beaucoup 
de cette façon. Cette forte de pêche ne fe fait pourtant guere que la nuit, 
parce que c’eft pendant la nuit que le poiflon ordinairement fe tient près 
des bords de la riviere. On va dans une Barque le long du rivage, tenant 
toujours la fourche à la main. Sur le devant de a Barque eft un gril de 
fer, fur lequel on fait un feu clair, ou, au défaut de gril, on y tient de 
l'écorce de bouleau allumée qu’on renouvelle de tems en tems. L’écorce 
ou le bois qui brûle fur le gril , jette une f grande clarté , qu’on voit clai- 
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rement tout ce qui eft dans l'eau , & par conféquent les poiffons que lon 


veut enfourcher. Cette façon de pêcher eff fi füre, que nos Travailleurs, 
comptant fur cette reflource, n’emportoient jamais du poiflon d’un en- 
droit à l’autre , & cependant n’en manquoient point. On a des fourches 
de toutes grandeurs , fuivant la groffeur des poiflons qu’on veut pren- 
dre ; elles font auffi plus courtes ou plus longues , felon la profondeur 
des rivieres où l’on veut pêcher. Ce genre de pêche eft appellé rybu- 
luefchie ; il n’eft pas particulier aux habitans des bords du Lera , on le 
pratique encore au-delà du lac Baikal, & même en Ruffie. 

Vers les 3 heures après midi, nous pafsâmes à rames la Mama , & nous 
remontâmes le Wisim. Après quoi je fis toucher au rivage , pour faire re- 
pofer mon monde, 

Nous partîmes le lendemain matin, & vers les 9 heures , nous attei- 
gnîmes le ruifleau Ko/orowka , qui tombe dans le Wirim ; la Mine de tale 
qu’on exploitoit cette année , eft dans les environs de ce ruiffeau. À neuf 
werftes plus bas, nous pafsâmes devant une petite Ifle , fituée au milieu 
de la riviere, & dont la figure eft prefque ronde. Elle n’eft compofée 
que de rochers, & eft nommée pour cette raifon Kamenojoffrow. Il fort 
de cette Ifle un long banc de rocher, qui ne s’éleve guere hors de l’eau; 
elle n’eft pas tout-à-fait pelée, car nous y vimes quelques fapins & quel- 
ques trembles blancs. Avant d’arriver au ruifleau Xo/osowka , nous apper- 
çûmes de la fumée dans un grand terrein du même côté. Notre Guide 
nous dit que cette fumée indiquoit des gens qui cherchoïent du talc. 
Nous en vimes encore à droite près de l'embouchure de la Mama, qui 
provenoit aufli des Promufchlenies ou Exploiteurs de talc. Les SZudniki 
( c’eft ainfi qu’on nomme ceux qui vont à la découverte du tale, appellé 
flidua), dès qu'ils en ont trouvé une Mine, y mettent le feu , pour en 
découvrir encore d’autres dans le même canton. Comme toutes les mon- 
tagnes font couvertes de mouffe & d'arbres ; on ne peut pas voir exté- 
rieurement ce qu’elles renferment dans leur fein ; mais quand la mouffe 
& les racines font confumées , le brillant du talc le fait découvrir au So- 
leil, & l’on en trouve par ce moyen beaucoup qui refteroit caché. A 
notre arrivée près du ruifleau de Xolotowka , nous vimes une grande 
Barque couverte, amarrée au rivage, & la cabane des Promufchlenies. Heu- 
reufement pour nous 1l étoit fête ce jour-là ; car les Promufthlenies ne 
reftent jamais dans leur habitation que les Dimanches ou les Fêtes , & 
toute ceite contrée eft fi fauvage , qu'il faudroit courir long-tems pour 
en rencontrer. Ils ne fe font point de chemins fur lefquels on puife les 
fuivre , &c peu de Mines de talc durent aflez long-tems, pour qu’il s’en 
forme un par les allées & venues des paffans. Les Prômufchlenies étoient 
couchés dans leur cabane , hors de laquelle étoit le four qui leur fervoit 
à cuire leur pain. Ce four étoit conftruit de pierre, fans terre glaïfe ; c’eft 
une commodité dont 1ls ne fauroient fe pafler. Quelque loin qu'ils aillent, 
ils n’emportent jamais de pain dur ; ils cuifent de tems entems, & ont 
ainfi avantage de pouvoir toujours faire du Quas. 

Jeus envie de vifiter dès ce jour même les Mines de talc qui étoient 
dans le voifinage , & toute ma Compagnie ayant la même curiofité que 
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Vorace En MOI» NOUS nous mimes en route fous la conduite d’un Promufchlenie , aut 
SIBÉRUIE, fut notre euide. Il nous fit remonter le ru:ffeau de Ko/otowka : nous 
7 fûmes enfiite obligés de le pafler à gué deux fois, & dans deux endroits 
7% où il étoit rapide & profond , & nous le pafsâmes {ur un arbre qu’on avoit 
mis àtravers. Le reite du chemin donnoit par des bois, dont une partie 
étoit en feu ; dans d’autres endroits, ces bois étoient fi touffus , que nous 
eûmes beaucoup de peine à percer. Il nous falloit quelquefois pafer par- 
deflus des arbres , & fans cefle monter & defcendre quantité de petites 
montagnes. En certains endroits, Le chemin le long du ruiffeau étoit f 
étroit, qu’on r’auroit pù faire un faux pas fans tomber dans l’eau. Comme. 
les arbres étoient encore tout trempés de la pluie qui étoit tombée la 
nuit précédente , quand nous fümes rendus aux Mines de tale , à trois 
werftes ou environ de la cabane des Promufchlenies | nous étions fort 
mouillés & fort las. Nous ne vimes pourtant point de Mines , mais feu- 
lement quelques ouvertures faites dans un rocher qui s’élevoit du ruif- 
feau , & où l’on ne travailloit que depuis trois femaines Les Promufchlenies 
n'ont d’autres moyens pour dompteï le rocher , que le marteau & le 
feu ; ils ignorent abfolument la maniere de le faire fauter avec de la pou- 
dre. Le talc qui paroïfloit dans le roc, fe trouve dans une pierre grife 
mi-partie de quartz , jaune-pâle. Il ne s'étend pas par veines , il eft dif- 
perfé par morceaux de différens diametres & plats , quelquefois entiers, 
& quelquefois fendus par des veines qui les traverfent. Après avoir fa- 
tisfait notre curiofité fur les deux Mines , nous revinmes par le même 
chemin que nous avions pris en y allant. À peine fûmes-nous de retour, qu’il 
tomba une pluie des plus fortes qui dura jufqu’au lendemain 8 heures 
du matin. Il nous reftoit deux autres Mines ou carrieres de talc à voir, 
Pune fort éloignée, l’autre très-proche , mais fort inférieure à la pre- 
smiere , & dans laquelle le talc étoit tout coupé. Je dépêchai l'Etudiant 
Krafthenninikow pour vifiter celle-ci, & m'en faire un rapport exaë. Je 
partis enfuite à 9 heures pour aller examiner moi-même la Mine éloignée ; 
je fus conduit par le même chemin que la veille, mais J’eus infiniment 
plus de peine. Les chemins d’abord étoient gliffans , &c le ruiffeau qu’il 
fallut encore pafler fur un arbre jetté en travers, étoit fort gonflé par 
la pluie. Nous étions obligés de gravir fur les rochers avec les mains, de 
- percer continuellement à-travers des bois fort épais , de monter &c defcen- 
dre des arbres. Après avoir ainfi fait deux werftes , le chemin à la gau- 
che du ruiffleau donnoit par une montagne fort efcarpée. Quoiqu'il 
ne fût que de deux werftes, je fus une heure & demie à monter : mais 
tout pénible qu'il étoit, ces incommodités n’approchoïent peint de celle 
que nous cauferent de petites mouches, appellées mofchki. Elles s’étoient 
déja fait fentir la veille, & nous les avions trouvées fort incommodes ; 
mais nous ne les avions pas encore vifitées dans leur véritable féjour., 
Plus j’avançois fur la montagne, plus j’en étois tourmenté : l'air fem- 
bloit être peuplé de mofthki. Ces infeétes n'épargnent aucune partie du 
vifage , & ils en veulent fur-tout aux yeux. Enfin nous parvinmes à la 
Mine de tale , ou je reftai pendant plus d’une heure à confidérer les 
travaux qui me firent beaucoup de plaifir. Je rejoignis notre Bateau de 
e5 


les $ heures du foir avec le vifage fort maltraité des #ofchkis, & les pieds | Vorace #n 
en très-mauvais état. L'Etudiant Xrafthenninikow étoit revenu quelques Sérir. 
heures avant moi. eo 

Les recherches du talc fur le Wirim ont commencé en 1689 ; mais 
dès 1680 , on en avoit découvert fur un ruifleau nommé Edimak , qui 
tombe dans la Tontora ; deux ans après, fur celui de Mamufchkan ; & en 
1688, fur la riviere de Sea. Il paroïît que cette matiere étoit plus re- 
cherchée dans ce tems qu’elle ne left aujourd’hui. IL fuffifoit alors que 
quelqu'un indiquât du tale, pour qu'il vint auffitôt des ordres d’en ex- 
ploiter autant qu’on pourroit. 4 

Ce n’eft qu’à l’an 1705 qu’on peut rapporter les premieres recherches du 
talc faites fur le Wirim ; comme il fut trouvé d’une qualité fupérieure, 
les Mines les plus célebres , exploitées jufqu’alors fur d’autres rivieres, 
furent entierement négligées. Cependant l’exploitation des meilleures Mi- 
nes du Witim ne dure pas long-tems ; foit que la génération du talc ait 
befoin de l’effet de l’air, & qu’il s’en trouve peu dans la profondeur de 
la Mine, foit qu'il devienne trop pénible , à des gens qui n’ont que des 
marteaux , des cifeaux , & d’autres ferremens pour rompre le roc, de 
pénétrer plus avant. Le talc (69) le plus eftimé , eft celui qui eft tranfpa- 
rent comme de l’eau claire ; celui qui tire fur le verdätre, n’a pas à beau 
coup près la même valeur. On confidere auffi principalement la grandeur 
des tables. On en a trouvé de confidérables , & qui avoient près de deux 
aunes en quarré ; mais celles-ci font très-rares. Les tables de trois quarts 
ou d’une aune font déja très-cheres, & fe payent fur le lieu un ou deux 
roubles la livre. Le plus commun eft d’un quart-d’aune, il coute huit à 
dix roubles le pud. La préparation du talc confifte à le fendre par lames, 
avec un couteau mince à deux tranchans ; en faifant glifler le fer entre 
les lames , le talc fe fend comme on veut. On s’en fert dans toute la 
Sibérie , au-lieu de vitres, pour les fenêtres & les lanternes. Il n’eft point 
de verre plus clair & plus net que le bon talc. Dans les Villages de la 
Ruffie , & même dans un grand nombre de petites Villes, on lemploie 
au même ufage. La Marine Ruffe en fait une grande confommation ; tous 
les vitrages des Vaifleaux font de talc , parce qu’outre fa tranfparence, 
il n’eft pas caffant, & qu'il réfifte aux plus fortes fecoufles du canon. 
Cependant il eft fujet à s’altérer : quand il eft long-tems expofé à Pair, 
il s’y forme peu -à- peu des taches qui le rendent opaque , ou la pouf- 
fiere s’y attache, & il eft aflez difficile d’en ôter la crafle & l’'impreffion de 
la fumée , fans altérer fa fubftance. 

Je quittai les Mines vers les 6 heures du foir , pour me remettre en 
route. J’allai toujours à rames tant qu’il fit jour ; & pendant la nuit, je 
m’abandonnai au courant. Le lendemain , je continuai d’aller à rames, 
& je ne fis arrêter qu’à un feul endroit, pour chercher une plante que 
je voulois en emporter fraiche , afin de la faire defliner. J’atteignis fur 
les 9 heures du foir l'embouchure du Picim , & à 10 heures je rejoignis 
notre petite Flotte académique. En allant , j’avois toujours tenu le ri- 
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vage droit ; mais en defcendant la riviere , je faïfois prefque toujours 
tenir le milieu ou le rivage droit , &c par cette manœuvre le Bâtiment 
ne toucha jamais fur aucun bas-fond. Plus nous remontions le Wim, 
plus nous trouvions de montagnes. La plüpart font couvertes de bois 
épais , & l’on y trouve, avec toutes les fortes d’arbres qui croïffent fur 
les bords du Lena, des trembles noirs & blancs , ainfi qu’une efpece de 
petits cedres appellés S/arez , qu’on voit rarement fur ce fleuve. Le cours 
du Witim, au-moins dans les endroits où j'ai pafñlé cette riviere, n’eft 
pas fort rapide ; il parcourt en certains endroits deux à trois werftes 
dans une heure, & dans d’autres beaucoup moins. Sa fource, qui eft 
fort éloignée, eft la même que celle du Bargufin. Environ vers le milieu 
de fon cours, eft une grande cataratte, qu'aucun Bâtiment ne fauroit 
paffer. Le lendemain de mon départ pour les Mines de talc, les Soldats 
que nous avions détachés à T/Cherfchinsk pour courir après nos Fuyards, 
étoient revenus fur nos Bâtimens, fans avoir rattrapé perfonne ; mais 
ayant rencontré deux hommes fans pañleport , ils les avoient amenés. 
Nous avions déja pris de ces fortes de gens fur nos Bâtimens, parce qu'il 
étoit à préfumer que c’étoient des Déferteurs de l'expédition de Kam- 
tfchatka , à laquelle par ce moyen nous pouvions les rendre. Quant aux 
nôtres , dont la plüpart étoient des Slufchiwies , comme en s’échappant 
ils ne s’étoient pas pourvus de vivres , la faim les empêcha d’aller plus 
loin que Xureskaja D ; & les Soldats envoyés à leur pourfuite , nous en 
ramenerent quelques-uns qui n’avoient vécu que de baies d’arbres & 
d’arbuftes, au défaut d’autre nourriture. 

Pendant notre féjour à Wirimskaja - Sloboda , nous vimes faire la ré- 
colte. On ferroit alors les foins ; on coupoit les orges & les feigles 
d'Hiver : ceux qui avoient femé de bonne heure leurs ayoines & les 
feigles d'Eté, avoient déja fait leur récolte ; enfin ce qui reftoit encore 
dans les champs, devoit être retiré fous huit jours. Nous fûmes d’autant 
plus furpris de trouver la récolte fi avancée, que la latitude feptentrio- 
nale du lieu eft de 599.28. Mais les habitans nous dirent que quand 
les années étoient aufli bonnes qu'étoit celle-ci , fur-tout pour le 
bled , la récolte ne fe faifoit jamais plus tard. Il y avoit eu pendant 
l'Eté très-peu de nuits froides , & dans le jour il faifoit toujours fort 


Chaud. Nous profitâmes de la circonftance : nous primes fur nos Bâti- 


mens dix Travailleurs du territoire de Wivim, & en arrivant à Wirims« 
Kaja-Sloboda | nous renvoyâmes vingt hommes de Tfthesfchinsk. 

Le 17, nous pafsâmes devant Peledinskaja , Slobode aufli peuplée que 
Witimsk , & nous marchâmes toute la nuit , fans prefque nous {ervir de 
rames ; nous vimes bien des endroits inhabités, & deux Villages où il 
n’y avoit qu’une feule maïfon, avec quelques terres labourables. Cham- 
rina Où Fedoffia-Kornilowa-Saimka , lun de ces Villages, a été bâti par 
un Rufle nommé Feodofei Kornilow , qui s’étoit rendu célebre par le 
commerce du talc. Il avoit feul la permiflion de l’exploiter, & il re- 
mettoit à la Caiffe Impériale le cinquieme, au-lieu du dixieme , de tout 
le talc qu'il avoit ramañlé, Il eft maintenant permis , comme auparavant, 
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à chacun de fouiller les carrieres de talc, & l’on n’eft obligé d’en four. VObRGR 8 
nir à la Caïfle que le dixieme. L'autre Village, appellé Nedoffrielowa- sisérir. 


Saimka, tire fon nom d’un homme qui vivoit encore à notre pañlage, 
quoique âgé déja de cent huit ans, & qui fe portoit aflez bien. Le même 
Jour , nous pafsâmes plufieurs ruifleaux , les uns poiffonneux , les autres 
tériles. 

Il s’éleva vers le foir un grand vent, qui nous poufloit avec violence 
contre le rivage gauche. On fit tous les efforts imaginables pour ne pas 
quitter le rivage droit, parce que fi nous euflions approché de l’autre, 
nous n’aurions pù nous en tirer tant qu'auroit duré ce vent. Heureufe- 
ment 1l cefla bientôt, & nous fûmes en état de pourfuivre notre route, 
comme nous fimes pendant la nuit. Le lendemain au jour, nous eûmes 
un brouillard fi épais, qu’on ne voyoit pas à dix braffes devant foi, ce 
qui mit un peu de confufion dans notre petite flotte. Il commença fur 
les 7 heures à fe diffiper , & nous arrivâmes vers le midi vis-à-vis l’em- 
bouchure de la riviere de Ninja , où nous nous arrêtâmes. Depuis #2. 
timsk, les bords du Lena n’avoient pas à beaucoup près un air fi fau- 
Vage qu'auparavant ; les montagnes étoient beaucoup plus bafles , & 
chargées de boïs moins épais. Dans bien des endroits , fur-tout à la rive 
gauche , on ne voyoit que des montagnes éloignées , & le terrein entre 
elles & le rivage étoit fort bas. Le cours du fleuve étoit, comme à l’or- 
dinaire , entre Eft & Nord. Sa rapidité étoit à-peu-près la même qu'aux 
environs de Wicimsk ; cependant nous rencontrions de tems en tems 
quelques endroits où elle étoit extrêmement ralentie , ce qui arrive 
ordinairement lorfqu’une montagne avance un peu dans Le fleuve, & 
qu'il entre dans les terres. ° 

Nous avions envoyé ici de Wirimsk du monde en avant, à l’effet de 
faflembler quelques Jakutes , pour aider aux travaux de nos Bâtimens, 
Ils fe tiennent en aflez grand nombre fur la Nirja , mais non près de 
fon embouchure. On nous en amena vingt, fous la conduite de deux 
petits Princes (Kriærzi), qui Joignoient à cette éminente dignité celle de 
Schamans, Nous trouvämes ici un Slufchiwie d’Olecminsk , qui étoit un 
Jakute Rufle. Il avoit commencé à bâtir une maiïfon au-deflus de l’em- 
bouchure de la Nirja, mais qui n’étoit pas encore achevée, parce que 
la Chanceïlerie de Jakurgk l’avoit mandé deux fois en cette Ville, ce qui 
avoit interrompu fes travaux. Il faifoit commerce de bétail, & il avoit 
alors envifon trente à quarante bœufs , avec autant,de chevaux , dont il 
laifloit le foin à quelques Jakures qu’il nourrifloit pour cela. Il parloit 
également bien le Rufle &c le patois des Jakutes. Il avoit été Prikafchsfchik 
ou Commandant d’Oecminskoi-Offrog , emploi qui lui donnant toute 
autorité fur les Jakures du canton ; lavoit mis dans la fituation la plus 
favorable pour les piller ; & c’étoit vraifemblablement par ce moyen 
qu'il avoit acquis fes richefles, 

Nous reflâmes en cet endroit jufqu’au 13, que nous en partimes vers 
les > heures après midi. Ce jour & le fuivant , il fit un tems fombre 
& pluvieux ; mais le vent nous fut favorable, & quelques-uns de nos 
petits Bâtimens qui s’étoient agréé des efpeces de voiles , ailergnt de 
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en effet que par entêtement qu’on ne fe fert pas de voiles en defcendant 
le Lena, fur-tout dans ces diftriéts où le fleuve a par-tout une profondeur 
fufifante. Le 15, nous atteignimes les Gufelnie-Gori, montagnes fituées 
au-deflous du ruifleau nommé Perejemnaja. Ce {ont deux montagnes de 
forme triangulaire , qui s’élevent l’une près de l’autre fur la rive droite 
du fleuve. Elles font compofées de différentes couches de marne, nuan- 
cées alternativement de rouge foncé, & de verd tirant au bleu. Ces cou 
ches font prefque horifontales ; celles de la montagne fupérieure pen- 
chent un peu vers le haut du fleuve, & les autres un peu vers le bas; 
les couches rouges font les plus épaifles ; les vertes font plus molles, 
& la pluie en détache aifément des parcelles qu’elle fait couler le long de 
la montagne. La refflemblance vraie ou faufle que les premiers Ruffes 
qui les virent , leur trouverent avec un inftrument de mufique ufité 
chez eux, & nommé gufli , leur ont fait donner lenom qu’elles por- 
tent. Ces montagnes font fort célebres dans l’Hiftoire de Jakurzk. C'eft 
une ancienne tradition parmi les Jakures, que leurs ancêtres ont habité 
les diftrits fupérieurs du Lena , mais qu’étant opprimés & perfécutés 
par les Burætes, un grand nombre d’entr'eux quitterent volontairement 
le pays, & defcendirent le Lena avec leurs femmes , leurs enfans & 
leurs beftiaux. On ajoute qu’il en refta cependant une partie qui réfifta 
d’abord aux Burætes, mais que l’opiniätreté de leurs ennemis obligerent 
enfin de tout abandonner ; que ceux-ci n’ayant pas même eu Le tems de 
fe fauver dans les Barques , s’étoient faifis de la premiere poutre qu'ils 
avoient trouvée , fur laquelle ils avoient defcendu le Lena ; qu’enfuite 
ils s’étoient réunis avec leur$ compatriotes, qui avoient déja pris poffef- 
fion des cantons inférieurs du fleuve ; que ces derniers, quoique dénués 
de tout à leur arrivée dans ces nouvelles poffeffions, avoient enfin acquis, 
foit par leurs travaux, foit par leurs mariages avec les enfans des pre- 
miers , une aifance égale à la leur ; qu’au reîte, ces anciens Jakures étant 
une Nation belliqueufe , les riches avoient entierement dépouillé ceux 
qui m’avoient pu parvenir à fe faire une condition ftable, &t en avoient 
fait des efclaves ; que ne trouvant plus rien à piller entr’eux, & ayant 
appris que les Tungufes de Paroma étoient à leur aife, ils avoient marché 
contre eux de l'endroit où eft aujourd’hui Jakzrzk , qu'ils prétendent avoir 
été leur premiere réfidence , & que dans le diftriét des deux montagnes, 
ils en avoient détruit beaucoup. Les Tungufes de Paroma &t les Jakutes 
qui habitent de l’autre côté du Lera, font entr’eux dans une guerre per- 
pétuelle, Les Jakutes prétendent que ce canton de Patoma leur appartient 
auffi-bien qu'aux Tungufes , & ils y vont même à la chafle ; mais les 
Tungufes les chaflent eux-mêmes, & un Tungufe vient aifément à bout 
ce dix Jakutes , parce que les Tungufes favent bien mieux tirer de 
Farc. 

Depuis la Ninja jufqu’aux Gufelnie-Gori , le Lena gardoit toujours fon 
cours entre Eft & Sud , & l’on rencontroit quantité d’endroits bas & unis. 
le long des rivages. Nous eûmes dans cette partie du fleuve une incom- 
modité d’une autre efpece. L'air rempli du fumée nous appartoit une forte 
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‘odeur de tourbes brûlées. IL y avoit vraifemblablement quelque terrein 
de tourbe en feu , dont le vent nous envoyoit la vapeur. 

Quoiqu'il fit beaucoup de vent, nous allâmes toute la nuit du 15. A 
quelques werftes avant l'embouchure d’un ruiffeau nommé le grand Tfche- 
rendis , le Lena s’élargifloit confidérablement , & dans cet efpace nous 
rencontrâmes quantité d’Ifles formées la plüpart d’un fable flérile. Nous 
pafsâmes devant Momotowa D. & Gorochowa-Saimka , fitués fur le rivage 
gauche dans lesterres, & nous arrivâmes vers les 7 heures à OZcminskoi- 
Offrog. Le fleuve , près de cet Oftrog, commençoit à fe retrécir. Les Iles 
de cet endroit du Lena font en partie habitées par des Jakutes, en partie 
défertes. 

On nous avoit parlé d’une faline qui rendoit , difoit-on, le fel tout fait, 
& d’une montagne de fel, d’où l’on tiroit un fel de roche cryftallifé, fi- 
tuées l’une & l’autre près du ruifleau nommé Kaptendei. Notre premier 
foin fut d'envoyer voir ces falines. Quoiqu’au rapport de ceux qui pré- 
tendoient les connoître , elles fuflent à dix journées du lieu où nous nous 
trouvions , & que le chemin fût très-pénible par la quantité de petites 
rivieres & de marais qu'il falloit pafler | comme dans toute la Sibérie 
nous n'avions rien vu de femblable , nous crümes qu’une produétion 
aufh finguliere méritoit d’être examinée de près. L’éloignement & la 
dificulté du voyage ne balancerent point un inftant cette réfolution, 
parce que nous connoïffions trop l’efprit des Sibériens , dont lufage eft 
de repréfenter tout fort difficile, pour que l’on n’entreprenne rien. Ainfi 
nous choisimes l'Etudiant Xra/chenninikow pour faire ce voyage , & nous 
lui aflociâmes un Officier des Mines , un Tireur , un Soldat, un Interprete 
&t un Guide, On nous amena le 19 des chevaux pour cette petite cara- 
vanne , & nous la fimes partir. Notre objet étant toujours que ces fortes 
d’excurfions puflent tourner au profit de la Géographie , nous chargei- 
mes l’Etudiant de décrire & de calculer Le plus exaétement qu’il pourroit, 
par le moyen d’une bouflole , tout le chemin qu’il feroit en allant & enre- 
venant, comme aufhi de prendre des connoiffances précifes des rivieres 
&t des ruifleaux qu’il rencontreroit. En conféquence , malgré le froid qui 
commençoit à fe faire fentir, & dont nos Bâtimens ne nous garantifoient 
guere , nous réfolümes d'attendre fon retour, fans aller plus loin. 

Le 21, M. Muller voulut encore voir la diablerie d’un Schaman Jakute, 
& j'y affiftai. On drefla une jurte d’écorce de bouleau , telle que font 
les jurtes d'Eté, tout près du rivage & des Bâtimens , & l’on fit du feu au- 
devant. Le Schaman étoit un petit homme trapu , maigre & robufte, qui 
avoit des cheveux noirs aflez longs , 8 qui étoit fort laid de vifage. Il fe 
déshabilla dans la jurte , &c revêtit la robe magique qui n’avoit rien de 
particulier ; mais par fes grimaces , fes contorfions , fes mouvemens, fes 
agitations & fes hurlemens , il renchérit fur tous les Schamans que nous 
avions vus jufqu'alors. Ses longs cheveux noirs qui fe mêloient de 
plus en plus, lui donnoient l’air d’une Furie, & bientôt il nous fit voir 
en effet de véritables fureurs. Il fe jettoit fur tous ceux qu’il rencontroit 
dans la jurte , & ilen chafla tout le monde, Si je ne favois pas ce que 
l'exercice Joint à une force extraordinaire du corps peut mettre un homme 
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en état de faire, je n’aurois jamais pû comprendre d’où iltiroit tant de 
force. Après s’être bien tourmenté ; il parut comme épuifé, prêt à dé. 
faillir ; mais deux Jakutes le foutinrent & l’empêcherent de tomber : car 
lorfquun Schaman tombe en défaillance ou par terre pendant fes opéra- 
tions magiques, c’eft un accident qui, felon eux, porte malheur à toute la 
Nation. Il fit quelques divinations mêlées de faux & de vrai, comme elles 
le font toutes ; puis fe mit à prophétifer , & s’appercevant qu’il nous en- 
nuyoit , il finit de lui-même de bonne grace. Pour accréditer ce Schaman, 
on difoit qu'il avoit erré comme un fou pendant trois ans dans les bois, ne 
fe nourriflant que d’écorce d'arbres , & qu'il avoit vécu tout ce tems 
dans la plus grande intimité avec les Diables du pays. 

Les Jakures fuppofent deux Etres fouverains , l’un caufe de tout le 
bien, & l’autre du mal (70). Chacun de ces Etres a fa famille. Plufeurs 
Diables , felon eux , ont femmes & enfans. Tel ordre de Diables fait du 
mal aux beftiaux , tel autre aux hommes faits, tel autre aux enfans , Ex. 
Certains Démons habitent les nuées , & d’autres fort avant dans la 
terre (71). Il en eft de même de leurs Dieux. Les uns ont foin des bef- 
taux , les autres procurent-une bonne chaffe, d’autres protegent les 
hommes, 6e. mais ils réfident tous fort hauts dans les airs. Quand un 
Schaman veut dénoncer un Voleur , il appelle tous ies Diables par leurs 
noms , & les confuite fur ce fujet : mais comme les Diables, à ce qu'ils 
difent, aiment trop leurs aifes pour venir à lui, il va lui-même les trou- 
ver dans leurs jurtes , que les Jakutes fe figurent toutes femblables aux 
leurs. Lorfqu’un Jakute eft malade, c’eft , felon l'opinion de ces peuples, 
qu'un Diable s’eft déja emparé de fon ame ; enforte que fon corps doit 
bientôt périr, fi l'ame ne lui eft pas reftituée. Un Loup, difent-ils, ne 
fe montre pas volontairement aux Bergers , après avoir volé un mou- 
ton ; il en eft de même du Diable qui a efcamoter une ame. Un Schaman 
auroit beau queftionner tous les Diables au fujet de lame en queftion, 
aucun d’eux n’avouera lavoir dérobée. Il faut donc alors avoir recours 
aux Dieux qui protegent les hommes , & c’eft d’eux qu’on apprend le 
nom du Voleur. Le Schaman alors va trouver ce Diable , & s'arrange 
avec lui, de façon qu’il Poblige de remettre lame où 1l lavoit prife. 
Comme ces Diables font intéreflés , & que tout leur eft bon, on leur 
fait d'avance des préfens de peaux d’écureuils , de fouines, d’hermi- 
nes Gc. & pour peu qu'ils aient envie de manger du cheval, on leur en 
promet un. Sile malade meurt, il faut que le Diable fe contente de ce 
qu'il a reçu. S'il revient en fanté, ontue le cheval promis. Enfin comme 
il n’y a point de Jakute qui ne veuille s’enrichir, c’eft-à-dire, qui ne 
defire ardemment que fes beftiaux réufiffent, que fa chaffe foit heureufe, 
abondante &c , il faut qu'il en coute pour faire effeêtuer fes vœux ; & 
c’eft toujours le Schaman qui en eft l’inftrument & le médiateur , c’eft 
lui qui obtient tout des Dieux & des Diables. 

Auffitôt que le Printems eft venu, les Jakutes amaflent tout le lait de 
jument dont les poulains peuvent fe pafler. Les provifions de chaque fa- 


(70) Les hommes paroïffent tous portés  prefque tousles Sauvages {ont Manichéense 
aflez naturellement au Manichéilme ; & (71) Voilà les Syiphes & les Gnomes, 
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_ fille font au-moïins de dix à quinze wiedros. Ils font fermenter ce lait, 


comme les Tatares, les Burætes & les Tungufes de Sibérie font fermen- 
ter celui dont ils veulent diftiller de l’eau-de-vie. Quand ils ont la quan- 
tité requife de lait, ils invitent le Schaman du lieu. À fon arrivée ; 
toute la famille fe pare de.fes plus beaux habits ; ils ajuftent principa- 
lement de leur mieux un jeune homme de douze à quinze ans. Le Scha- 
man qui vient dans fon habillement ordinaire , & non dans Phabit de 
cérémonie avec lequel il fe montre au Diable , fe place au milieu de la 
jurte, le vifage tourné vers l'Orient ; il prend dans la main gauche un 
pot avec du lait de jument férmenté , & dans la droite une cueillere 
de bois. Toute la famille eft aflife en cercle, à la réferve du jeune homme, 
qui fe tient aux pieds du Schaman fur le genou droit. Celui-ci ; en S’in- 
clinant chaque fois , appelle fucceflivement tous les Dieux des Jakutes 
les uns après les autres, & chaque fois qu’il en nomme un, jette en 
Pair une cueillerée de lait ; c’eft ce qu'ils appellent zowrrir Les Dieux, 
pour gagner leur amitié. Mais comme le Schaman ne fait pas fi ces 
Dieux fe contenteront d’un feul coup de boïflon , il répete trois fois la 
même chofe , &triple par conféquent la dofe. Quand les Dieux font 
bien repus au gré du Sorcier , il fort de la jurte fuivi de tous les afüt- 
tans , & l’on s'arrange encore en cercle autour de lui. Il commence 
alors à boire lui-même , avec un grand air de dévotion , du lait qui eft refté 
dans le pot. Il fe met même à genou pour boire, & s'incline avant & 
après avoir bu ; enfuite il préfente le pot au jeune homme qui Le reçoit 
à genou, & avec beaucoup de refpeét. Ce jeune homme en boit quel- 
ques traits, puis fait pafler fucceflivement le même pot à toute la fa- 
mille, en s’inclinant chaque fois, & continue ainfi jufqu’à ce que le pot 
foit vuide. Cette cérémonie ne fe fait jamais qu'avec du lait de jument ; 
les Dieux des Jakutes ne veulent point abfolument de lait de vache, 
Au refte, l’ivrognerie termine ici, comme ailleurs, la plüpart des fêtes. 
Tout le lait de jument que lon a pu mettre en réferve, doit être bu dans 
la journée ; & tant qu'il en refte une goutte , perfonne ne quitte. 

La Chiromancie eft fort en vogue chez les Jakutes , & ce font encore 
les Schamans qui fe font réfervés tous les fecrets de cet art aufi menteur 
que leurs fortileges. Le Schaman que M. Muller avoit fait venir , s’en 
mêloit, & 1l nous fit quelques prédiéions dont nous ne fûmes point 
médiocrement frappés. IL nous dit, entr’autres chofes , que toute notre 
Compagnie s’en retourneroit l'Eté fuivant , comme elle étoit venue ; 
mais que celui qui étoit en avant (c’étoit M. de /a Croyere), êt fa fuite ne 
reviendroient pas. 

Cependant le froid qui devenoit très-vif, commençoit à faire de fortes 
impreflions fur la conftitution de M. Muller, Le Soleil paroiffoit rare- 
ment , &c les tempêtes étoient fréquentes ; ainfi notre féjour dans des 
Bâtimens qui n’étoient propres qu’à voyager en Eté, ne pouvoit être que 
fort incommode & mal faim. M. Muller réfolut donc de prendre les de- 
vants pour Jakuryk , & partit le 25 à 10 heures du matin. Obligé de ref- 
ter en arriere avec le Peintre & le furplus de notre monde, je fis calfater 
ma cabane , & l’on y mit un petit poële qui me garantit du froid, 
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Olecminskoi - Offrog eft fitué fur le rivage gauche du Lena, dans: 
une petite plaine, & tire fon nom de la riviere d'Olecma , qui fe jette 
à feize weriftes au - deflous du côté droit. Ce Fort eft ancien , & des 
premiers tems où les Souverains de Ruflie envoyerent lever les tributs 
des Nations idolâtres des bords de ce fleuve. Ce ne fut d’abord qu’un 
Fortin fans tours , fans Eglife , qui fut conftruit un peu au-deflous de 
celui qui fubfifte aujourd’hui. Il n’y avoit qu’une feule maifon qui fervoit 
de retraite aux Slufchiwies détachés pour l’exa@ion du tribut. Les pelle- 
teries qu'il produifoit, & les vivres de la Garnifon étoient gardés dans 
deux Chambres au-dedans de POftrog. Comme, vers l'an 1660 , nombre 
d’habitans du canton cherchant des climats plus doux , fe retirerent dans 
les environs de la Daurie vers le fleuve 4mur, & s’y établirent, on ne 
voulut point laïfler dépeupler entierement les bords du Leza. Pour em- 
pêcher la défertion, on établit en 1662 , près de cet Oftrog, fur l’embou- 
chure de la riviere d'Olecma | où pañloient néceflairement ceux qui fe 
retiroient en Daurie, une Garde avec ordre de les arrêter ; mais depuis 
que les environs de la Daurie ont été cédés aux Chinois, on a ceffé de 
garder ce paflage. Le nouvel Oftrog eft compofé d’une Eglife , d’un loge- 
ment pour le Prikafchifchik , d’une maïfon où l’on reçoit les pelleteries 
de tribut, d’une autre élevée de deux étages où font gardées les pellete- 
ries & les munitions de guerre, d’un Magafin à bled, d’un Bureau de péage, 
de deux chambres, dont l’une fert de Cabaret à eau-de-vie, d’un Ca- 
baret à biere, de quatre maïfons habitées par des Slufchiwies, de quel- 
ques autres cabanes en ruine , & de quelques jurtes. Tout le territoire 
d'Olecminsk ne contient qu'environ quarante-fix payfans difperfés dans 
des hameaux féparés les uns des autres , & le même nombre qui demeure 
dans des jurtes. Les environs de POftrog ne font pas plus ftériles que ceux 
de Wirimsk, la latitude entre ces deux poñtes ne differant que de 55 mi- 
nutes , dont O/ecminsk eft plus au Nord. Cependant l'étendue du terrein 
entre Wirimsk & Olecminsk {ufroit pour nourrir une grande quantité d’ha- 
bitans , parce que Le {ol en eft bon, & qu’il y a beaucoup de champs qui 
n’ont befoin que de culture. Le feigle , l’orge , lavoine & le chanvre y 
viennent très-bien ; le bled d’Eté même y mûrit dans certaines années; 
mais il paroît qu’on ne fait point ici grand cas du froment , qui pourroit y 
réuflir de même. Quelque pauvre que foit un payfan, il a toujours à fes 
gages, pour le travail des terres, au-moins un Jakute, & travaille fort peu lui- 
même. Il paye le tribut pour fon homme, & lui fournit fa nourriture, ce qui 
ne lui coute pas plus que s’il nourrifloit un chien. S'il recolte un peu de 
bled , il en garde à peine affez pour fa nourriture pendant l’'Hiver, & ne 
s'embarrafle guere d’en manquer. La maniere de vivre des Jakutes ne lui 


* eft pas étrangere , & il fait s’en accommoder pendant quelque tems. Il 


vend le bled dont il croit n’avoir pas befoin , & en boit l’argent. La plus 
grande partie du bled que ces cantons produifent, eft employée à faire de 
Peau-de-vie , qui n’exige pas à beaucoup près autant de feu qu'ailleurs. IL 
eft rare qu’au retour du Printems il refte de l’année précédente au payfan 
autant de bled qu’il lui en faut pour la femaille : il faut qu’il attende qu’on 


en apporte des cantons plus hauts ; d’où il arrive que fon bled étant 
é femé 
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femé beaucoup plus tard que dans les cantons fupérieurs qui font encore 
plus méridionaux , ne parvient pas à fa maturité. En Hiver , les Payfans 
s'adonnent ordinairement à la chafle des écureuils ; ils attrapent auff 
quelques renards, & la chaffe des zibelines eft pour eux une autre ref- 
fource ; mais tout le produit de ces chafñles eift converti en boïflon. Pen- 
dant mon féjour dans ce lieu , un fimple payfan but dans un feul jour 
pour cinq roubles de biere ou d’eau-de-vie. Au refte, les Jakutes qui font 
un peu à leur aife, vivent de même, fi ce n’eft qu'ils ne boivent pas fans 


_ceffe , parce qu’ils n’ont point d’eau-de-vie ; 1ls reftent dans une inaétion 


continuelle , en quoi tous les peuples de ces cantons, à l'exception des 
Tungufes, font confifter le bien fuprême. On ne trouve guere ici de 
Ruffes qui entendent leur Langue maternelle ; maisils parlent tous très-bien 
la Langue Jakute. Plufieurs Rufles vivent dans des jurtes parmi les Jakutes, 
& à leur maniere , fans fe piquer d’être plus propres ou plus difficiles 
qu'eux. Les oignons, fi communs par-tout, même en Ruffie & dans prefque 
tous les autres diftri@s de la Sibérie , font très-peu connus dans ce canton. 
Il ny a que quelques habitans qui fement des raves, des radis, des 
choux , des carottes, & le tout encore ef fort négligé. Les Ruffes eux- 
mêmes font contens, pourvu qu'ils aient, comme les Jakutes, nombre de 
bœufs , de vaches & de chevaux. Ils ont cependant des cochons & des 
poules ; mais ils ne font pas dans lufage d’avoir des moutons. En récom- 
penfe , on ne voit nulle part autant de fouris que dans le canton d’O/ec- 
minsk, & l’on n’y trouve pas un feul chat. Les rats qui pourroient en 
quelque forte fuppléer au défaut des chats pour la deftruétion des fouris, 
font les délices des Jakutes ; & ils leur font fi vivement la chafle, qu’ils 
en ont prefque épuifé l’efpece. Aufli la plus grande partie du peu de 
bled qui fe recueille, & qu’on ne vend pas pour boire, tourne-t-elle au pro- 
fit des fouris plutôt qu’à celui des hommes. La façon de vivre des Slufchi- 
vies qui appartiennent à l’'Oftrog, n’eft guere moins extraordinaire. Ils 
font tous aflez bien , parce qu'ils pillent continuellement les Jakutes, 
Toute leur occupation confifte à boire. Pendant qu’ils levent les tributs, 
ils amafñlent des provifions pour toute l’année, même plus qu'ils n’en 
fauroient confommer. É 

Le 31 Août au foir , il s’éleva de l'Occident une tempête qui nous tour- 
menta toute la nuit ; je n’en éprouvai jamais de pareilles fur aucune 
riviere. Les flots battoient nos Bâtimens avec une violence & une fureur 
inouies. Tout y craquoit , & la mauvaife conftruétion de ces Bâtimens 
nous faifoit tout craindre ; cependant ils réfifterent , & ne furent point 
endommagés. La tempête ceffa vers les 3 heures du matin, &fe termina 
par une forte pluie, qui ne fut pas de longue durée. Comme, malgré 
toutes les précautions qu’on avoit pù prendre pour empêcher nos Ba- 
teaux d’être pouflés vers la terre, il n’avoit pas été poffible de tenir con- 
tre la force du vent, dès qu’il eut ceflé , notre premier foin fut de 
remettre les Bâtimens à flot. On en vint à bout , mais le mien fut à l’inftant 
rempli d’eau. Dès le commencement de la tempête, j’avois heureufement 
fait porter en-haut tout ce qui étoit au fond de La cale : éinfi rien ne fut en- 
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dommagé. Ceux du même Bâtiment , qui n’avoient pas pris cette pré- 
caution, n’eurent pas le même bonheur. 

Le premier Septembre. Pierre Skobelzin 8 Wafili Scherilow, Géodéfiftes, 


que nous avions envoyés dans l'Eté de l’année précédente de Nerefchinsk 


vers la fource de la riviere d’£/4, vinrent de Jakutzh. Ils s’en retour- 
noient à /rkurzk, où ils alloient prendre une nouvelle expédition de 
la Chancellerie du lieu pour ces mêmes diftriéts, parce que le voyage 
qu'ils devoient faire , n’étoit pas fini. Ils avoient avec eux le Guide que 
nous avions découvert à Selenginsk, &t feulement fept Slufchrwies quileur- 
étoient reftés fideles , tous les autres ayant déferté. Après avoir fait en- 
viron la moitié du chemin qui leur étoit ordonné , ils avoient hiverné 
fur le Bolfchaja-Jelowaja , d'où ils s’étoient rendus au Printems en patins 
le long de ce ruifeau jufqu’à l’endroit où il fe jette dans le Mzkfa, Ils y 
avoient conftruit une Barque , & avant que le Lena fût dégelé , ils avoient 
defcendu, avec la premiere eau ,le Nirkfa & lOlecma. Ils étoient enfuite 
reftés à Olecminskoi-Offrog environ quinze jours , étoient arrivés le 3 Juin. 
à Jakutzk , & en étoient partis le 19 Août. Ils s’arrêterent avec nous juf- 
qu’au lendemain au foir, & continuerent enfuite Leur route. RES 
Le 3 Septembre au matin, l'Etudiant Krafcheninnikow revint aufli de: 
la fource & de la montagne de fl. Il étoit arrivé le 20 Août précédent: 
à-la fource de fel, y éroit refté quelquetems, & s’étoit remis en chemin: 
dès le même jour. Le lendemain matin, il s’étoit rendu à la montagne: 
de fel, & en étoit parti le jour fuivant. La fource de fel eft fituée à deux 
cens trente werites ou environ en ligne droite d’O/ecminskoi-Oftrog, entre 
le Nord-Nord-Oueft & le Nord-Oueft quart de Sud. Elle n’eft pas feule ;. 
il y en a plufieurs autres qui fortent de terre fur le rivage droit du Xap- 
zendei, dans un terrein bas, long d'environ cent vingt brafies , fur trente 
de largeur. On ne voit aujourd’hui bien diftinétement que deux fources ,. 
d’où fort abondamment, avec l’eau , du fel blanc comme la neige , & ref- 
femblant à un fable très-fin. Ce fel s’attache autour de la fource, & s’y 
entafle par monceaux , que l’on prendroit pour des monceaux de pierres: 
formées d’un beau fable blanc. A peu de diftance de la fource, le cou- 
rant forme de petits lacs où leau s’amañle ; mais elle n’eft plus aflez 
forte, pour que le fel s’y précipite. La montagne de fel eft à trente 
werftes à l'Orient des fources, &, comme elles, fur le rivage droit du 
Kaptendei. Elle a trente brafles de hauteur , & de l'Orient à l'Occider+t 
deux cens dix brafles de longueur. Depuis le pied jufqu'aux deux tiers de: 
fa hauteur , elle eft compolée de cryflaux cubiques de fel*aïfez gros, 
où l’on ne trouve pas le moindre mêlange de terre ou d'autre matiere* 
hétérogene. La montagne, à {on fommet, eft couverte d’une terre glaife 
rougeâtre , dont on tire un talc blanc de la plus belle efpece, &: 
elle eft fort rapide du côté de la riviere. Le fel de la fource eft préci- 
fément de même qualité que celui de la montagne, & la nature ne fau-- 
roit produire un meilleur fel de cuifine. Les habitans d’OZecminsk nom-- 
ment le fel de la montagne /2/ rouge , parce qu'ils n’en ont vraifemblable-. 
ment guere vu d'autre que celui où eft attachée la glaife rouge dont: 
cette montagne eft couverte : çar ils ne fe donnent pas la peine d’aller 
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chercher leur fel fur le dos du mont; ils fe contentent de recueillir ce- 
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lui que les pluies en détachent & font couler avec la glaife, ou d’en abat- SIBÉRIE. 


tre quelques morceaux du pied de la montagne. Cépendant ils s’accor- 
dent tous à dire , que ce fel n’eft bon à rien, & que tout ce qu’on en 
fale , fe gâte ; mais 11 y a bien de lapparence qu'ils ne le décrient, que 
dans la crainte qu’on leur en défende l’ufage. Quant au {el de la fource, 


il fut connu dès les premiers tems que les Rufles s’emparerent de ces 


cantons. 

A l’occafion de ces recherches faites fur le fel, j’appris qu’à la même 
diftance, c’eftà-dire, à fept ou huit journées d'Olecminskoë-Offrog , près de 
la fource & du côté feptentrional du ruiffeau nommé Tabubunda ou Ta- 
buffungda , il y avoit encore un lac ou une fource falée, que les Jakutes 
appellent Tuflack. Ce lac, dans les tems humides, a environ deux braffes 
& demie de diametre , & un demi-pied ou un pied de profondeur ; mais 
par un tems fec, fon diametre eft à peine de deux aunes, & l’eau falée 
paroît toute blanche. Le fel fe précipite au fond en forme de cryftaux 
cubiques. Entre la fource de fel, fituée fur le ruifleau de Kaptendei, & 
ce lac {alé , on compte cinq journées ou cent trente-cinq werftes. Les 
Journées communes de Jakurzk fe comptent par traites de chevaux de 
charge, avec lefquels on fait communément dans un jour deux ou trois 
kofs. Le kofs de Jakurzk n’eft pas une mefure plus déterminée , que les 
heures de chemin le font en Allemagne : 1l fait environ dix werftes. 

Pendant tout le tems que je paflai à Olecminskoi-Offrog , je n’eus pas 
un feul beau jour. Le Ciel étoit toujours orageux , & les tempêtes ve- 
noient ordinairement d’entre Sud-Oueft & Nord-Oueft. Dans les derniers 
jours , les feuilles tomboient déja des arbres , toutes les plantes fe fa- 
noient , & les ouragans amenoient quelquefois de la neige. Le froid 
augmentoit peu-à-peu , & 1l étoit déja au point où il eft ordinairement en 
Allemagne à la fin de l'Automne. L’eau geloit les matins , & nous avions 
de tems en tems des gelées blanches : ainfi nous ne pouvions plus retar- 
der notre départ. J’augmentai le nombre de nos Travailleurs de quatorze 
Jakutes , 8 de huit payfans Rufles , & je partis le 4 Septembre vers le 
midi. 

Vers les 3 heures , nous pafsâmes devant l’embouchure de la riviere 
d’Olecma | au-deflous de laquelle commence un champ qui remplit Le 
long du Lena une étendue de vingt-fix werftes, & qui porte le nom de 
Bogatoi-Nawolock, parce qu’on y trouvoit autrefois quantité de zibeli- 
nes &z de renards. Le foir , nous pafsämes encore devant un ruifleau 
falé qui tombe dans le Lena du côté gauche. J’envoyai chercher de fon 
eau ; elle avoit un goût fort falé , & elle foutint toutes les épreuves 
que J’avois faites des autres ruifleaux falins qui tombent dans le fleuve. 
Le $ , après avoir heureufement vogué tout le jour , fans le fecours 
des rames , nous eümes vers le foir un tems orageux. Le vent poufloit 
nos Bâtimens avec violence fur la rive gauche ; mais je ne jugeai pas à 
propos d’y faire arrêter, parce qu’ils auroient plus fouffert que dans la 
grande eau. Enfin avant que d’arriver près du ruiffeau nommé Bol/thaja- 
Talba ; nous échouâmes fur un banc de fable ; mais nous flmes bientôt 
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Vorace rx débarraflés. Le lendemain matin à 3 heures , j’échouai encore fur un 
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banc de fable qui étoit au milieu de la riviere , &c il fallut bien du tems. 
pour nous dégager ; tous nos Manouvriers furent obligés d'aller à 
l’eau ; 1ls travaillerent pendant plus d’une heure à nous détacher du fa- 
ble, & la tempête duroit encore lorfque le Bâtiment fut remis à flot. 
Elle fe calma vers les 7 heures , & toute la matinée fut aflez belle. 
Les autres Bâtimens étoient reftés beaucoup en arriere |, & prefque 
hors de la portée de la vue ; mais pour faire relever les Jakutes qui 
étoient fur nos Bâtimens , Je fis diligence pour arriver encore de jour à 
Chatuk-Ari, où il y a une pofte Jakute. Vers midi, le vent nous de- 
vint favorable , & je fis faire une petite voile , qui nous fit avancer beau- 
coup. Vers. les $ heures du foir , nous arrivâmes près de Charuk- Aul 
(ffle de bouleaux), fituée fur la rive gauche du Lena. Les Jakutes qui 
devcient être changés contre les Travailleurs d’'OZecminsk , étoient déja 
prêts. M. Muller, en paflant par-là, avoit laiflé un Soldat pour les raf- 
fembler ; mais je fus obligé d’attendre que tous nos Bateaux fuflent reu- 
nis. Je les attendis jufqu’à minuit, il n’en parut aucun. Je me retira, 
pour prendre un peu de repos, & je donnai ordre de partir pendant la 
nuit aufliiôt qu'ils feroient arrivés. Le lendemain , perfonne n’eut en- 
core de nouvelles de nos quatre Bâtimens reftés en arriere, ce qui me 
fit craindre qu’il ne leur fût arrivé quelqu’accident. Pour m’en affürer, 
je dépêchai un Soldat à cheval , avec ordre de courir jufqu’à ce quil 
renconträt les Bâtimens , & de m’en apporter fur le champ des nouvelles ;. 
1l revint avec les Bâtimens vers le midi. La raïifôn de leur retard, c’eft 
qu'ils avoient été arrêtés fur les mêmes bancs de fable que moi, & qu'il 
avoit fallu travailler toute la nuit pour fe débarrafler. De plus , perfonne 
ne m'ayant vu pañler , ils s’étoient arrêtés fur le rivage pendant une 
demi-journée pour m’attendre , & du lieu où ils avoient échoué, ils 
avoient envoyé du monde en arriere pour me chercher. Nous partimes. 
enfemble par un vert violent de NordEft qui nous étoit direétement 
contraire ; à l'entrée de la nuit le vent fe calma , & nous profitâmes. 
cette nuit pour la premiere fois du clair de Lune, le Ciel ayant été 
couvert jufqu’alors de nuées épaiffes. 

Vers les 6 heures du matin , nous atteignimes un endroit du Lerz 
fort célebre par une fuite de montagnes placées. fur la rive gauche du 
fleuve , qui forment comme des efpeces de colonnes élevées dans des 
direétions différentes. Ce lieu qui frappe tous les Voyageurs , eft appellé 
Stolbi. Je fis arrêter le Bâtiment à deux vwerftes au-deflous de l'endroit 
où commence cette colonnade de montagnes , tant pour les voir de 
près , que pour examiner la Mine de fer qu’on y exploitoit depuis Pan- 
née précédente pour la Compagnie de Xamtfchatka. Ces. montagnes co- 
lonniformes font un fpeétacle aufli fingulier que curieux. Depuis leur 
pied jufqu’à leur fommet , de grandes pieces de rocher , s’élevent les 
unes en fofme de colonnes rondes, d’autres comme des cheminées quar- 
rées, d’autres encore comme de erands murs de pierre , de la hauteur 
de dix à quinze brafles : on s’imagineroit voir les ruines d’une grande 
Ville. Plus on en eft éloigné, plus Le coup-d’œil eft beau , parce que les 
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pieces de rocher , placées les unes derriere les autres, prennent toutes voy4cr 2x 


fortes de formes , felon le point de vue d’où on les regarde. Les arbres Sisérur. 


qui fe trouvent entre leurs intervalles , augmentent encore fa beauté du es 1 
1736 


coup-d'œil. Ces montagnes occupent une étendue de trente-cinq werfles ; 
elles diminuent par gradation, & fe perdent enfin tout-à fait. La pierre dont 
les colonnes font formées, eft en partie fablonneufe & de toutes fortes 
de couleurs, & en partie d’un marbre rouge agréablement varié. Enfin 
à une certaine diftance, ces montagnes pyramidales ou colonniformes, 
repréfentent exaétement tout ce qui compofe la pertpeëtive des Villes, 
tours , clochers, périftiles & autres édifices. Entre les rochers ainfi figu- 
rés en colonnes, on trouve épars un bon minérai de fer, & l’on voit 
au pied de la montagne où commence la perfpeëhive, deux cabanes conf- 
truites avec des brouflailles en forme de jurte , oùles Ouvriers fe reti- 
rent la nuit & les jour de fête. Je me rendis à cette montagne, dont la 
hauteur eft d'environ trois quarts de werite , &c jy trouvai les Ouvriers 


travaillant, Je navois encore vu nulle part exploiter fi leftement une 


Mine. < 

Le minérai eft prefque toujours mêlé avec une terre ferrugineufe , 
jaune ou rouge , & on l’exploite fimplement avec ces pelles. Huit à dix 
Ouvriers font en état de ramafler quatre à cinq cens puds de minérai 
dans un jour. On le jette dans une caiïfle de bois, & quand elle eft 


pleine, on la couvre de plufieurs gros morceaux de bois, & l’on y met le 


feu. Quand le tout eft brûlé , le minérai fe trouve fufifamment rôti, & 
lon en remplit des facs de cuir. Chacun de ces facs a une fangle, par 
laquelle un homme Pattache à fon dos, & il defcend ainfi la montagne 
en courant avec une, vitefle étonnante : un long bâton qui pend à la 
fangle , lui fert à fe retenir lorfqu'il rencontre un endroit gliflant. La 
defcente de la montagne eft une affaire de quatre minutes ; auff chaque 
Porteur la monte-t:1l & la defcend-il huit à dix fois par jour. Toute la 
Mine eft tranfportée en Bateaux aux Sawodes, dont je parlerai dans la 
fuite. 

Je quittai ce lieu vers les 10 heures du matin. Le fleuve commencoit 
ici à s’élargir , & il avoit jufqu’à trois werftes de largeur. Nous rencon- 
trâmes encote quelques Ifles. Je fis arrêter vers les 4 heures après midi 
près de lle des Melefes (Tis-Aru), pour faire relever, sil étoit poffi- 
ble , nos Jakutes qui étoient extrêmement fatigués (72), par d’autres 
Travailleurs. L’Ifle des Melefes eft remplie de Jakutes ; mais comme le Pré- 
poié Rufle, à qui j’envoyai demander du monde , étoit à Jakurk, les Ja- 
kutes , à la feule vue de nos Bâtimens , s’étoient tous fauvés. Ainfr, après 
m'être arrêté près de l’Ifle une bonne heure, je fis marcher par un fort 
vent de Nord-Eft, que la fin du jour fit ceffer. Nous eûmes une belle 
nuit, fort claire, & vers les 1 1 heures, nous vimes un anneau autour de 


la Lune’; mais vers minuit, après être defcendus environ quinze werftes 


le long d’une Ifle , appeilée Tojon-Aru , tous nos Bâtimens échouerent 
fur Le fable au milieu de la riviere. Comme le mien étoit le prenuer , il 


(72) Les Travailleurs Jakutes , dit M. Gmelin, font, en comparaifon des T'ravail= 
leurs Kufes, comme les Burætes font à l'égard de leurs chevaux. 
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avança le plus avant fur le banc de fable ; tous les Travailleurs de Ia 

petite Flotte furent obligés de venir à mon fecours pour me débarrafler 
on en vint enfin à bout à la pointe du jour. Nous aurions dû nous tenir 

plus près du rivage droit du Leza, mais nous n'avions pas un feul Guide 

qui füt bien le chemin. À 7 Aeures du matin , nous arrivâmes , par un 

grand brouillard, à l'endroit du fleuve où les Bâtimens qui vont à Ja- 


kutzk, paflent ordinairement avec le fecours des rames du rivage droit 


au rivage gauche ; mais nos Travailleurs nous aflürerent , qu’en conti- 
nuant d'aller fur le côté gauche , & ne connoïffant pas bien le cours 
&c les Ifles du fleuve, on n’appercevroit point J:kuzk, & qu’on iroit 
droit à Schigan. Le ait qui {ouflloit, étoit encore Nord-Eft ; il devint 
fi violent y que nous ne pûmes avancer d’un pas , & que nos Travailleurs 
furent extrêmement fatigués. 

Vers les : heures après midi, nous nous trouvâmes près de Pokrowskoz- 
Monaffir , & j'y fis faire halte, tant pour chercher un bon Pilote , que 
pour attendre un meilleur tems. J’eus bientôt trouvé le Pilote, mais le 


tems ne changea pas. Ce lieu n’avoit rien qui püt m’arrêter. Le Cou- 


vent , bâti vers Pan 1718 ou 1719 , toit brülé depuis quatre ans. Il n’en 
reftoit plus que quelques miférables cellules, & quelques chambres noi- 
res occupées par des perfonnes qui appartenoient au Couvent. Il y avoit 
auf dans le voifinage cinq ou fix jurtes de Jakutes nouvellement bapti- 
és. Tout cela fut bientôt vu , & quand je revins au Bateau , le vent 
étoit devenu fi violent, qu'il fut en grand danger , parce que le rivage 
étoit pierreux. Je réfolus donc d'aller plus loin, & de chercher un en- 


droit où les Bâtimens fuflent au-moins en firetés On ne put avancer que 


la pouppe en devant ; car toutes les fois que nous voulions préfenter 
la proue en marchant, le vent retournoit le Bateau. Nous partimes à 

heures , & à 7 nous n'avions pas encore fait trois werftes ; mais les Bâti- 
mens étoient moins expolés dans la grande eau. Le vent fe calma un 
peu, & nous attei ignimes vers les ro heures un bon rivage > où le vent 
qui avoit recommencé à foufller auffi fort qu'auparavant ; n’avoit point 
de prife fur nous, y fs faire halte, & j’attendis le calme. Sur le rivage 
gauche étoit une Ifle, appellée Mafaru. Aruta, près de laquelle nous nous 
étions arrêtés. Le vent fouffla pendant toute la nuit avec la plus grande 
violence ; ; mais s'étant un peu calmé à la pointe du jour , nous contis 
nuâmes de marcher. Nous n’eûmes pas fait plus d’un werfte que le vent 
recommença aufli fort qu'auparavant , & nous eûmes de la peine à at- 
teipdre le bord de PIfle à fon extrémité inférieure. Le même vent con- 
tinua toute la journée, &r le Ciel fut toujours couvert de nuages épais. 
Le tems s'étant éclairci le foir , & le vent ayant un peu baiflé, je vou- 
lus profiter du moment pour aller plus loin. Nous nous difpofñons à 
pafler au côté droit du Lena, & nous allâmes affez bien d’abord ; mais 
bientôt le vent fauta au Nord-Nord-Oueft , & devint plus fort qu’il 
n’avoit été. Quatre hommes mis au pouvernail , & deux à chaque rame 
ne furent point capables de retenir le Bâtiment. Le vent nous poufloit à 
la vérité vers le rivage droit, mais bien plus près que nous ne laurions 
fouhaité. Nos gens eurent des peines infinies à gouverner les Bâtimens 


/ 
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jufqu'à ce qu'on püt les mettre à l'abri, pour les empècher d’être brifés 


en pieces. Nous étions vis-à-vis Charjalak-Aru , lorfque nous abordâmes SIBéRte. 


au rivage : ce fut au-deflous de cet endroit que nous vimes la fin des 
Iles, qui dans le Printems s'étendent beaucoup plus loin, 8e continuent 
d'une file jufqu’à Schigan. Il ne fut pas pofñble d'aller plus loin , parce 
qu'il falloit regagner d'ici le rivage gauche , d’où l’on étoit repouflé par: 
la violence du vent. Comme il y a dans cet endroit quantité de bas- 
fonds ; il falloit aller tantôt à droite &c tantôt à gauche. Nous ne marchä- 
mes point de la nuit. Le tems fe calma à la pointe du jour , &c nous tentä- 
mes de traverfer à force de rames ; mais nous n’étions Das à moitié che- 
min, que le vent fraichit, de maniere que Îe Bâtiment fut tourné de la 
pouppe à la proue , & malgré toute notre réfiflance, nous fûmes encore 
repouflés fur la rive droite, où nous fümes pris fur un banc de fable. 
Nous étions malheureufement prefque vis-à-vis un entonnoir qu’enfiloit: 
le vent : c’étoit une vallée d’où , lors même que l'air fur le fleuve étoit: 
le plus calme , il venoit toujours un vent très-vif, Je fis travailler tout 
notre monde, pour nous dégager du banc de fable &c nous éloigner du: 
rivage droit, afin que, s’il n'étoit pas pofhble de parvenir au rivage gau-- 
che , nous puflions gagner un endroit où nous fuflions moins expofés: 
au vent. Enfin, après des travaux infims, nous fümes aflez heureux pour 
aiteindre le rivage gauche , & plus nous en approchions, plus nous trou- 
vions de calme, parce que le rivage en cet endroit eft élevé de quinze’ 
à vingt brafles, & garantit ainfi le fleuve du vent qui vient de ce côté-là. 
Vis-à-vis cet endroit, eft l'embouchure du Targa , ruifleau fur lequel font: 
bâties les Sawodes ou Fonderies de fer, dont on a parlé ci-deflus. J’avois: 
envie de les aller voir ; mais"je n’ofois faire arrêter les Bateaux par'un 
tems fi variable, de crainte qu'avant mon retour il ne s’élevät quelque 
nouvelle tempête qui m’empêcheroit de les rejoindre. D'ailleurs nous 
ne pouvions arriver trop-tôt à Jakuzk, puifque nos gens n’avoient plus 
de provifions, & que ce jour même 1l n’y avoit prefque plus rien à 
manger. Ainfi nous dirigeâmes notre marche tout droit vers cette Ville. 
Dans ce même endroit, où le haut rivage prend une autre dire&ion .. 
le Lena fe divife en trois bras. Nous defcendimes par le bras du milieu ; 
mais nous fûmes à peine écartés du rivage gauche qui nous avoit garantis: 
du vent, qu'il nous tourmenta de nouveau. Cependant à force de manœu- 
vres & de travaux , nous parvinmes à l'embouchure du bras vers les 11 
heures du matin. De-là, nous fervant toujours de rames, nous pafsâmes: 
devant plufieurs Ifles, entre lefquelles il falloit aller tantôt à droite & 
tantôt à gauche , pour éviter les bancs de fable, ce qui ne put fe faire: 
fans un bon Pilote. Enfin au coucher du Soleil, nous fümes rendus à Ja-- 


kKurzk, 8t nous atreignimes la baffe Ville. 


J'y trouvai mes Collegues en bonne fanté , & la Tronpe académique 
fut par ce moyen toute réunie. M. de FIfle de la Croyere étoit arrivé 
le 20 Juin, & M. Muiler le 31 Oltobre. Quant au détachement de la Ma- 
rine , nous trouvämes le Capitaine Beering |, Commandant de l'expédition: 
maritime, le Lieutenant Waxel, &c le fieur Buz;kowski, Chirurgien de lEtat-- 
Major. Peu de tems après , arriverent encore le Lieutenant Jezdaurow , le: 
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Chirurgien Feige, & Bicli, Patron de Vaifleau, qui tous trois avoient été : 
détachés pour chercher des vivres. 

Le cours du Lena depuis Olecminskoi-Offrog avoit prefque toujours été 
vers l’Eft ou le Nord-Eit : le trajet des derniers vingt werftes tira prefque 
toujours au Nord. Depuis les Szo/bi , nous nous étions apperçus de la 
rareté des montagnes ; le terrein que nous avions parcouru , étoit pour 
la plus grande partie fablonneux. Le bois qui n’avoit pas manqué fur 
tous les bords du Lera, n’étoit plus à beaucoup près fi épais que dans 
les diftri@s fupérieurs ; cependant il y-en avoit , nous difoit-on, de toutes 
fortes, & les faules n’y étoient pas moins abondans que nous les avions 
vus plus haut, quoiqu'il s’en trouvât peu de la grande efpece. Depuis 


: Olecminskoi-Offrog , nous avions remarqué le long des rivages quantité 


de champs, & l’on en voyoitici de même en grand nombre. Ces champs 
p'ocurent aux Jakutes l'avantage de pouvoir y laiffer leurs beftiaux pai- 
tre à leur gré pendant tout l'Hiver. Ces befliaux à la vérité ne s’y en- 
graiflent pas beaucoup , mais ils n’y meurent pas de faim, fur-tout lorf- 
qu'il ne tombe pas trop de neige. Un des plus grands fléaux de Dieu 
pour un Jakute, eft une neige abondante & qui refte trop lonp-tems fur 
la terre. Il ne fait aucunes provifons de fourrage ; c’eft aux beftiaux d’en 
chercher où 1ls peuvent. 

Tout ce qui étoit fur nos Bâtimens foupiroit après des quartiers. Le 
froid fembloit alors augmenter exprès pour nous impatienter davantage, 
Cependant je ne voyois guere d’apparence à trouver des quartiers con: 
venables. Dans les Viiles de Rufe & de Sibérie , les logemens d’ordon- 
nance font aflignés par la Police. Mais comme le Capitaine-Commandant 
de l’expédition de Kamtfchatka réfidoit pour - lors à Jakurzk , & qu'il 
avoit avec lui beaucoup d’Officiers de Marine , il avoit obtenu de la 
Chancellerie que la diftribution des meilleurs quartiers de la Ville dé- 
pendroit de lui, & fes arrangemens avoient été faits avant notre arri- 
vée. Ainfi lorfque nous demandämes des quartiers au Waywode, 1l nous 
dit, que ceux dont il pouvoit difpofer étoient très-mauvais, mais qu'il 
nous feroit donner les plus paflables. À mon égard, dès le lendemain 
jeus un aflez bon logement, dont jallai fur le champ me mettre en 


.pofleffion ; mais ceux qui furent aflignés au Peintre, aux Etudians , à 


lInterprete & au Sous-Chirurgien, n’étoient prefque pas habitables , {ur- 
tout dans la faifon où l’on venoit d’entrer. J'ai déja fait remarquer ail- 
leurs les incommodités des chambres noires, qui dans toute la Sibérie 
font à peu-près les mêmes. Le papier fur lequel on‘écrit , eft noirci con- 
tinuellement par la fuie ; les Peintres qui travaillent dans ces fortes de 
chambres , font obligés de faire des mêlanges de couleurs tout différens 
de ceux qu’on fait d'ordinaire , parce qu'il s’y mêle néceffairement beau. 
coup de noir étranger: tous ces inconvéniens fe trouvoient dans la plüpart 
des chambres qu’on nous affigna. Quelques-unes n’avoient point de 
poële, ou quand on les chauffoit, il s’en exhaloit une vapeur capable 
de faire périr ceux qui s’y tenoient renfermés. Tous ceux à qui ces 
mauvailes chambres étoient tombées en partage , furent obligés de les 

aller 
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aller occuper , mais fous la proteftation , que fi leurs travaux en fouf- 
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froient , ils n’en feroient pas refponfables. Nous autres Lettrés, nous étions 
munis des ordres les plus authentiques , qui portoient injoné&tion de 
nous affigner par-tout les meilleurs quartiers. Comme il nous paroifloit 
déplacé , que la Police dépendit d’un Officier de Marine qui ne faifoit 
que pañler , nous nous adrefsâmes à la Chancellerie , & nous lui deman- 
dâmes d’autres logemens. Nous fimes cette démarche exprès, pour ne 
point nous relâcher fur notre indépendance du détachement de la 
Marine , & ne pas nous mettre dans le cas de nous en repentir trop 
tard. Mais toutes nos remontrances n’aboutirent à rien. Le Waywode, 
qui étoit alors A/exei Jeremeitfch Saborowkoi, quoiqu’aflez porté pour nous, 
nous fit bien fentir qu'il aimoit encore mieux la paix, & qu'il ne vouloit 
pas fe commettre avec le Capitaine-Commandant. Nous fentîmes encore 
qu’en nous obftinant à tout brufquer, pour foutenir nos droits, nous ne 
ferions tort qu'à nous-mêmes & à nos travaux qui nous touchoient le 
plus. Ainfi nous réfolämes de prendre, autant que cela nous feroit poffi- 
ble, toutes les voies de la douceur &t de la conciliation. Nous repréfen- 
tâmes qu'il feroit injufte que, par des motifs de jaloufie , on laifsât fouf. 
frir La caufe commune, au bien de laquelle nous étions tous également 
obligés de concourir. Cette conduite nous réuflit , & nous obtinmes peu- 
ä-peu des quartiers paflables pour nos gens. Cependant, dans la crainte 
qu'on ne nous traitât encore plus mal à Ochosk & à Kamifthatka , nous 
rendimes compte au Sénat & à l’Académie des Sciences du traitement 
qu’on nous avoit fait ici, & nous fuppliâmes le premier d’envoyer des 
ordres féveres au détachement de la Marine, de ne pas nous troubler 
déformais dans nos travaux , & de nous aider au contraire dans tout ce qui 
pourroit dépendre de lui. Au refte, comme ici les habitans les plus riches 
poffedent les meilleures maifons, & font bien aifes d’être exempts de loge- 
mens d'étrangers &c autres. Is favent faire à propos des préfens à celui qui 
s’attribue la diftribution des logemens d'ordonnance , & quelquefois des 
préfens d’une grande valeur. Ainfi nous devions nousattendre au traitement 
que nous efluyâmes. 

Tandis que nous étions occupés à difputer nos logemens, l’'Hiver avan- 
goit à grands pas. Le 19 Septembre , le Lezæ commença à charrier de la 
glace , & elle augmenta tellement de jour en jour jufqu’au 28 du même 
mois , que le fleuve en fut entierement couvert (73) ; le lendemain, on 
le pafloit par-tout en traîneaux.: La glace en peu de jours devint fi 
épaifle, qu’on pouvoit en tirer des morceaux d’une épaifleur confidérable 
pour lufage des habitans ; car on fait ici, de la glace unie , un ufage dont 


(73) Le Lena fe prend , comme toutes | 


les rivieres , par lamas des glaçons qui 
s'attachant les uns anx autres , bouchent 
les paffages , interceptent le cows de l'eau, 


. & forment une furface folide. Maïs on a 
. vu quelquefois près de Jakurk , au-moins 


à ce qu'on m'a rapporté , l’eau de ce fleu- 
ve, par une gelée fubite , s'épaifir d'abord 


Tome XVIII, 


comme de la boue délayée , & puis fe con- 


folder tout-à-coup ; de maniere que les 


Bateaux qui pañloient alors avoient de la 
peine à gagner le bord aflez promptement, 
pour n'être pas pris entre les glaces. On 
m'a dit à Peterfbourg , que la mème chofe 
étoit arrivée à la Mews. 


Oo 


SIBÉ 


RIE. 


1736 


Pete perer a nrnesnns 


VOYAGE EN 
SIBÉRIE. 


175 Gx 


Chaffis de glace 
à Jakuszk. 


290 HISTOIRE GÉNÉRALE 


on n’a point d'idée ailleurs ; elle fert à calfater les maifons. Pour peu que 
les fenêtres d’un logis ne ferment pas comme il faut , elles ne fauroient 
fufifamment garantir les chambres du froid extérieur. Les caves mêmes 
dans lefquelles on garde la boiflon , comme biere , hydromel, vin, &c. . 
ne peuvent pas être à l'abri du grand froid par les moyens ordinaires, 
comme par de bonnes portes, par du fumier de cheval, &c. C’eft la ri- 
gueur du froid même qui fournit le moyen le plus für d'empêcher qu'il 
ne pénétre dans les habitations. On coupe de la glace bien nette, & dans 
laquelle il n’y ait point d’ordures ; on en taille des morceaux de la jufte 
grandeur des fenêtres ou des ouvertures , & on les y applique par de- 
hors, comme on fait ailleurs de doubles chafis de verre. Pour qu'ils 
tiennent, on ne fait qu’y verfer de l’eau qui, en fe gelant , les attache 
fortement aux ouvertures. Ces vitraux de glace n’ôtent pas beaucoup de 
lumiere ; lorfqu'il y a du foleil , on voit aufi clair qu’à travers des 
chaflis de verre |, & quelque vent qu'il faffe au-dehors , le froid n’entre 
jamais dans les chambres. Les gens aïfés, dont les maifons ont des fenê- 
tres , appliquent les vitraux de glace par dedans , & par-là ne fouffrent 
point du tout des froides émanations de la glace. La boiffon ne fe gele 
pas non plus aifément dans les caves, quand leurs ouvertures ou foupi- 
raux font garnis de ces fortes de chaflis. Ceux mêmes qui n’ont point 
d’autres vitraux que ces fenêtres de glace, s’en trouvent fort bien, pourvu 
qu'ils aieïît l'attention de ne pas trop refter dans les chambres après que. 
le poële eft fermé : cependant les Nationaux ne prennent guere cette pré-. 
caution. | 
Notre Compagnie fut augmentée le 20 Septembre par l’arrivée du fieur 
Pifarew , Commandant d’'Ochork, envoyé ici en exil quelque tems avant 


. la mort de l’Impératrice Catherine Alexiewna. Il étoit âgé de foixante-dix 


Defcription de 


Jakutzk 


ans ; mais 1l avoit encore tant de feu , que, fans les traits de fon vifage qui 
décéloient le vieillard, on leût pris à fes difcours & à fes aétions , pour 
un homme de trente ans. Il étoit venu d’Ochorzk en pofte à franc-étrier 3. 
il avoit fait ce long voyage ( qui eft de plus de huit cens werftes ) en 
neuf jours par un froid horrible , & par des tempêtes continuelles. Le: 
motif de fa retraite d’Ochotzk paroïfloit fort oppofé à fon caratere & à 
fa vivacité naturelle. Il avoit eu quelques démêlés 8 des paroles avec le: 

apitaine Spangenberg ,.qui fe trouvoit à Ochotzk, & qui étoit occupé. 
des préparatifs néceffaires pour l’expédition maritime , dont il avoit le 
commandement, La crainte que cet Officier n’en vint aux voies de fair 


lui avoit fait prendre le parti de quitter Ochorzk ; & fans prefque rien 


emporter avec lui, il s’étoit fauvé en pofte, pour éviter fon reflenti- 
ment. 

La Ville de Jakurz eft fituée dans une plaine, fur la rive gauche du 
Lena, qui fe jette à deux cens lieues d'Allemagne plus loin dans la Mer: 
Glaciale. Elle eft coupée par en-bas ou traverfée par un faux bras dw 
fleuve , qui fe defleche ordinairement en Eté & vers PAutomne , mais 
qui fe remplit d’eau dans le Printems, & qui produit même de tems en 
tems des inondations. La partie de la Ville fituée au-deflous de ce bras, 
eft appellée par les habitans 54 Losom , la Ville d'au-dela de la yal- 
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dée (74), parce qu’en effet ce faux bras du fleuve, quand 11 eft à fec, 
forme une efpece de vallon. L'autre partie de la Ville eft beaucoup plus 
grande ; & les deux enfemble renferment environ cinq à fix cens mai- 


Aons de bois , qui toutes , à l'exception d’une vingtaine au plus , n’ont 


pas grande apparence en-dehors , n1 beaucoup de commodités en-dedans. 
Dans les deux Villes , il y a des Eglifes, dont je ne me rappelle pas le 
nombre, qui n’eft pourtant pas confidérable : elles font aufli bien pour- 
vues de Cabarets à biere & à eau-dé-vie. La Forterefle eft bâtie de 
bois , & fa conftruétion n’eft pas différente de celles de Tomsk & de 
Kufnerxk. Elle contient deux Eglifes , l’une en pierre & l’autre en bois, 
la maïfon du Waywode, la Chancellerie , les Archives , un Magañn 
d’eau-de-vie , un Magafin à poudre , la Caïfle du tribut, &c. En-deçà de 
la vallée, eft un Couvent d'hommes , appellé Spaskoi-Monaflir | mais où 
il reftoit peu de Moines. : 

Cette Ville , fituée fur un grand fleuve, dont on prétend que la largeur, 
mefurée à l’extrémité des deux bras qui l’arrofent, atreize werftes, abonde 
en toutes fortes de poiflons. Il n’y a guere d’efpece dont j'aie entendu 
parler dans toute la Sibérie qu’on n’y trouve. Le Wo/ga en Ruflie produit 
un poifion blanc, appellé Bielaja-Rubiza , qu’on regarde comme un mets 
exquis. Witfen , dans la feconde Edition de fa Tartarie Orientale & Sepren- 
trionale , page 787 , parle d’un poiflon de Sibérie nommé Nelmae, qu'il 
dit s’appeller en Langue Rufle Biele-Ribes ; c’eft apparemment le Biclaja- 
Rubiza : plufeurs Rufles au-moins font perfuadés que ces poiffons font 
les mêmes. Or à Jakurzk, on a les deux efpeces. Le Biclaja-Rubiza a le 
mufeau plus long , plus pointu, le corps plus rond , &c eft encore beau- 
coup plus blanc que le Mema. Les éturgeons, & tous les poiflons de 
cette famille , à la réferve du Beluga & du Sewrjaga , fe pêchent auf 
près de Jakutzk, &T n’y font pas moins délicats que ceux dont j’ai parlé 
dans la Defcription des environs du Xirenga, Au refte, les éturgeons, 
les fterledes & les poiflons nommés koferi, font très-difficiles à diftinguer. 
Ce n’eft pas le Lena feul qui fournit du poiflon aux habitans de Jakzrzk ; 
il y a dans les environs de cette Ville plufeurs petits lacs fort poiffon- 
neux , où l’on fait de bonnes pêches, fur-tout en Hiver, quand la glace 
n’empêche point de pêcher. Outre le poiflon, les habitans de Jakurzk 
ont encore abondamment pour leur table quantité d’oifeaux fauvages, 
de canards & d’oies. Ceux-ci, dont le nombre eft prodigieux , defcen- 
dent au Printems le Lera | & le remontent en Automne ; ce qui dans ces 
deux faifons leur procure d’amples provifions. Comme rien ne fe pâte 
en Eté dans les caves , elles font très-propres à conferver toutes fortes 
de viandes. Les Dworjanins, les Dieti-Bojarkies & les Cofaques , qui com- 
pofent la plus grande partie des habitans, vivent donc très-bien de leur 
paie & des préfens qu'ils reçoivent des Jakutes. Ils ont outre cela de 
bons troupeaux de bêtes à corne & de chevaux , dont le produit leur 
donne enccre de l’aifance. Les Ouvriers ne manquent point à Jakurzk ; 
& quoiqu’en général il y en ait de bons , on eft tellement accoutumé 


(74) Log fignifie une vallée peu profonde. = 
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coup de gens libres qui dans l’Automne forment des partis pour aller à 
la chafle des zibelines , & quii dans une feule campagne gagnent quel- 
quefois de quoi vivre pendant deux ans. On regardoit anciennement 
Jakutzk comme le Pérou du Nord ; aufli n’y envoyoit-or pour Waywo- 
des que ceux qu’on vouloit enrichir. Les habitans y vivoient dans une 
grande liberté, & ils étoient tous à leur aïfe, parce qu’on ne les em- 
ployoit pas beaucoup pour le fervice de la Couronne , & qu’on ne les 
troubloit point dans leur commerce. Dans ces tems-là , le moindre bon 
office que leur rendoit le Waywode, étoit bien récompenfé. Mais pen- 
dant mon féjour chez eux, 1ls fe plaignoient que depuis plufieurs Hi- 
vers il tomboit de trop fortes neiges qui faifoient fouffrir le bétail, & 
ils defiroient un meilleur tems. Cependant ils ne font pas mal.’ L’Hiver 
eft ordinairement très-rude à Jakurzk ; mais les forêts qui font au-deflus 
& au-deffous de la Ville , fourniflent fuffifamment de bois. Jufqu’à Sikras 
même, qui eft à cent lieues d'Allemagne au-delà de Jakurzk , il y a beau- 
coup de.forêts toutes garnies de fapins & de melefes. Au-deflous de 
Siktar, d’où jufqu’à là Mer Glaciale il n’y a guere que cinquante lieues 
d'Allemagne, on ne voit plus d'arbres, mais feulement des buiflons com. 
pofés de très-petits faules. 

Quant à la végétation des orains , le climat n’y paroït pas propre. Il 
eft vrai que le Couvent de la bafle Ville a enfemencé autrefois quel- 
ques terres d'orge , qui dans certaines années a müri ; mais comme 
elle manquoit dans d’autres tems , cette culture eft abandonnée. Je n’ai 
point entendu dire qu’outre l’orge aucun autre grain foit parvenu à fa 
pleine maturité. Mais c’eft la qualité du climat plutôt que celle du fol 
qui s’oppofe au fuccès des grains : car le terrein eft noir & gras ; il s’y 
trouve même de tems en tems des champs garnis de bouleaux clair- 
femés, ce qu’on regarde en Sibérie comme la marque d’une bonne terre 
fabourable, Après tout que peut produire la terre, quelque bonne qw’elle 
foit , lorfqu’elle manque de chaleur ? & quelle chaleur peut-elle avoir 
quand à la fin de Juin elle eft encore gelée à la profondeur de trois pieds 
ou plus ? Srrahlenberg prétend que les pays les plus occidentaux ne 


fauroient produire de bled, parce qu'ils font trop près de la Nouvelle: 


Zemble , dont les montagnes de glaces leur amenent un plus grand 
froid ; en quoi fürement il fe trompe. Dubrfcheskaja-Sloboda fur le Jenia 
Jéi eft fituée à-peu-près à la même latitude que Jakurzk, mais à quarante 
degrés plus à POccident. Xziskoi fur FO a prefque la même latitude, 
&c eft de vinat degrés au-moins plus à l'Occident que Dubrfches, Or la Nou- 
velle-Zemble eft à peine de dix degrés de plus à l'Occident que Xxife 
koi. Cependant le feigle même réuflit aflez bien à Dubrfches & à 
Kniskoz. À 
Quoique dans les environs de Jakurzk 1l y aït encore quelques monta- 
gnes , on y trouve peu ou point de fources, & c’eft vraifemblablement 
parce que la terre eft gelée à une certaine profondeur. Peu de tems 
après la fondation de Jakunk , c’eft-à-dire dans les années 1685 & 1686, 
on voulut creufer un puits dans la Fortereffe. Un Cofaque nommé F40- 
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dorow Swictogorow s'étant fait adjuger cet ouvrage , le commença le 27 vorace 5x 


Juillét vieux ftyle 158$, & le continua jufqu'au premier Novembre. Sur. 


Dans tout ce tems , il avoit creufé à la profondur de huit orgies, & la ? 
terre étoit gelée par-tout. L'année fuivante, 1l reprit fon travail dès le 
premier Avril, & il ne trouva toujours que de la terre gelée, Depuis 
le mois d'Avril jufqu'’au 25 Juillet, 1l avança de cinq orgies , & par con- 
féquent fes fouilles étoient déja profondes de treize orgies. Ce Cofaque 
apparemment s’ennuya de creufer , & pour abandonner l'entreprife , il 
prétexta la rencontre d’un rocher qui rendoit une mauvaile odeur, ce 
qui ne perméttoit pas de poufler plus loin. On voulut vérifier le fait : 
l’homme qui vifita les fouilles , trouva véritablement que la terre étoit 
gelée à cette profondeur, & qu’il s’en exhaloït une odeur infeile ; mais 
il ne dit rien du rocher , & qu'il fut réel ou non, on en refta là, 
Au refte , puifqu’à la profondeur de'‘treize orgies laterre étoit encore 


gelée, on ne pouvoit guere efpérer de trouver de l’eau. Ce défaut de 


{ources augmente de plus en plus en avançant vers la Mer , parce que 
le pays devient toujours plus feptentrional , & que vraifemblablement 
la terre y dégele d'autant moinsenEté. 

Le principal bras du Lena eft, comme je lai dit, à quelque diftance 
de la Ville. Or le canal qui borde fes murs, gele ordinairement jufqu’au 
fond , & quand on veut avoir de l'eau , il faut l’aller chercher bien 
loin. Nous en faifions apporter tous les matins un tonneau pour laver 
& pour faire la cuifine. Les Officiers de la Marine s’étoient apperçus 
dès le commencement de l’Hiver, que le thé fait avec de l’eau de la 
riviere étoit beaucoup moins agréable qu’étant fait avec de la glace, 
Nous voulûmes en faire l’épreuve , & nous trouvâmes la même chofe. 
Il s’agifloit d’avoir l’attention de ne pas faire fondre la glace auprès d’un 
feu qui fumoit, autrement l’eau prenoit beaucoup plus que l’eau ordi- 
naire un goût de fumée. Nous nous fervimes donc dans la fuite de 
glace fondue pour notre thé; & quelques Marins éprouverent qu’elle 
étoit encore préférable à l’eau non-gelée pour faire le pounck. 

Le féjour de toutes les perfonnes réunies à Jakutzk pour le voyage 
de Kamifcharka rendoit cette Ville fort vivante, & nous n’y fümes point 
défœuvrés, autant néanmoins que la faifon put le permettre ; car la 
briéveté des jours ; dans un climat aufli rigoureux , fous la latitude de 
621, 2!, n’encourageoit pas beaucoup au travail. Il faifoit à peine jour 
à 9 heures du matin. Quand il s’élevoit un certain vent qui faifoit 
tomber une poufliere de neige, on ne pouvoit refter fans lumiere aux 
plus belles heures de la journée , &t par un tems ferein on voyoit déja 
les étoiles avant 2 heures après-midi. La plüpart des habitans profitent 
de ce tems oïfeux pour dormir : à peine font-ils levés pour manger , qu'ils 
fe recouchent encore , & quand le jour eft tout-à-fait fombre , fouvent 
ils ne fe réveillent point: Nous étions bien prévenus du danger qu'il y 
avoit à s’abandonner trop au fommeil , & du rifque que lon couroit 
de gagner le fcorbut : nous nous arrangeâmes en conféquence, &c nous 
partagions notre tems entre le travail & la difhpation . fans en donner 
beauçoup au fommeil, 
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Mes occupations ordinaires étoient de mettre en ordre les obferva- 
tions que j’avois faites pendant l’Eté précédent. Je m’amufois beaucoup 
encore d’une forte de marmottes très-communes dans le pays , 8 que 
les Ruffes nomment 7ewrafchka. Ce joli petit animal fe trouve dans les 
champs aux environs de Jakurzk, &t juique dans les caves & dans les 
gremers , aufli-bien dans ceux qui font creufés fous terre , que dans 
ceux qui font au-haut des maïfons. Car il eft bon de remarquer , que dans 
tout le diftri@ de Jakutzk il y a autant de greniers à bled fous terre qu’au 
deflus, parceque dans les premiers les grains font à l'abri de l'humidité 
& des infeétes. Tout ce qui eft fous la furface de la terre à la profon- 
deur de deux pieds, y gelant prefqu’en toute faïfon, ni l'humidité , ni 
les infeétes ne pénetrent guere jufqu’à cette profondeur. Les marmottes 
des champs, diton, reftent dans des fouterreins qu’elles fe creufent, 
& dorment pendant tout l'Hiver ; mais celles qui font friandes de bied 
& de légumes , font en mouvement l’Hiver & PEté, pour chercher par- 
tout leur nourriture. Cet animal a la tête prefque ronde , & le mufeau : 
écrafé. On ne voit point de veftige d’oreille en-dehors , & l’on ne dé- 
couvre l'ouverture du canal de l’ouie qu’en féparant le poil qui la 
couvre. Tout fon corps, la tête comprife , n’a pas un pied de lon- 
gueur. Sa queue , longue environ de quatre pouces & garnie de longs 
poils , eft un peu ronde près du corps, & s’applatit vers l’extrémité qui 
eft bien plus mince ; elle eft noirâtre, mêlée d’un peu de jaune par- 
deflus, & tout-à-fait noire au bout. Son corps n’eft pas plus gros que 
celui d’une fouris ; en-deflus , il eft gris & un peu mêlangé de jaune, 
en-deflous , jaunâtre & femé de taches rouffes. Ses pattes, qui font toutes 
jaunes , font courtes ; mais celles de derriere font plus longues que 
celles de devant : celles-ci ont quatre doigts, les autres cinq , & chaque 
doigt eft muni d’une griffe noirâtre un peu crochue. Lorfqu’on prend cet 
animal & qu'on l'irrite , il mord très-fort, & rend un fon clair, comme 
la marmotte ordinaire. Quand on lui donne à manger , il fe tient afis 
fur fes pattes de derriere, & mange avec celles de devant. Ces ani- 
maux s’accouplent dans les mois d'Avril & Mai, & font cinq à huit pe- 
tits. On trouve en différens endroits de la Sibérie de véritables marmottes, 
mais qui different , felon les lieux , tant de groffeur que de couleur. Les 
Rufles & les Mungales les nomment /urok. Je voulus effayer , fi lon 
ne pourroit pas apprivoifer ces animaux, comme on apprivoife nos mar- 
mottes : celui fur qui je fis cet eflai, s’accoutuma bientôt à manger du 
lait & de la viande ; mais je ne m’apperçus pas au bout de fix femaines, 
qu'il fût plus familier avec moi que le premier jour : il eft vrai qu'il 
n'’étoit pas jeune, lorfque je le fis prendre dans les champs. 

Le 8 Novembre, nous fûmes invités, M. Muller & moi, avec plu- 
fieurs Officiers de Marine, à fouper chez le Capitaine-Commandant, où nous 
nous rendimes le foir. Vers les 9 heures, on fonna le tocfin, & l’on vint 
nous dire que le feu étoit à ma maifon. Tout le monde y courut, mais 
il n’y eut pas moyen d’empêcher les progrès du feu ; toute la maifon 
étoit en flammes, & l’on ne put en approcher. Heureufement le tems 
étoit çalme, fans quoi la maïlon de M. Muller, qui étoit à côté de la 
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mieñne ; auroït eu le même fort. Je vis confumer en un inftant le fruit de voyacr zx 


tous mes travaux , mes livres, mes mémoires , mes obfervations , nos sistrie. 


inftrumens , mes hardes , mon bagage, &c. il ne me refta que ce que 
j'avois fur le corps ; tout mon argent , avec celui de M. Muller , qui étoit 
en dépôt chez moi , fut enveloppé dans l'incendie. Dans mon défaftre, 
à la vérité, j’eus la fatisfaétion de voir mes Collegues , tout le détache- 
ment de Marine, le Waywode même, &g les principaux habitans s’em- 
preffer à l’envi les uns des autres de me confoler , &t de me donner 
tous les fecours imaginables. On ne put jamais éteindre le feu , & toute 
la maïfon fut réduite en cendres. Comme on m’avoit rien pu tranfporter 
avant ni pendant l'incendie , le Capitaine-Commandant de la Flotte fit 
d’abord pofer des Gardes autour de la maifon. On joignit aux Soldats 
deux Bas-Oficiers , pour empêcher qu'on nemportat rien. Nous retrou- 
vâmes par ce moyen plus de la moitié de notre argent, en efpeces ou 
fondu. On fit encore tamifer & laver les cendres ; enforte que nous 
n’aurions prefque rien perdu , fi tout avoit pañlé par des mains fideles. 
Quoiqu’on jettât continuellement de la neige, pour éteindre lardenr de 
Vembrafement ,; on ne put fouiller dans les cendres que le troifieme 
jour ; & l’on me rapporta quelques débris de livres qui, dans la difette 
où j’étois, me furent encore très-utiles. C’étoient, entr’auires, l’Aiffoire des 
Plantes de Duclos(Clufius),l Hiffoire Naturelle deJonflon, celle des Coquillages 
de Lyfler, &c. 1s étoient endommagés & brûlés fur-tout aux marges ; je 
trouvai le moyen de les raccommoder, au-moins pour mon ufage. Je 
regrettois beaucoup la perte des Jn/flirutions: de Botanique de Tourneforr. 
Jappris que le Comte Sazi, Gentilhomme Italien , exilé depuis 1728; 
& qui étoit alors à Schigani, en poflédoit un Exemplaire. Je lui écrivis 
en Längue Rufle une lettre que je lui fis tenir ouverte par la voie de 
la Chancellerie de Jakurzk , 8e il voulut bien me prêter fon Exemplaire. 
Peu de jours après mon défaftre , nous expédiâmes un Courier au Sénar 
de Petersbourg & à l’Académie des Sciences, pour demander un Supplé- 
ment de livres & d’initrumens qui nous fut accordé, L.sirmmils 2: 

Je n’ai jamais pu découvrir ce qui pouvoit avoir caufé cet incendie ; 
car J’avois laïflé dans la maïfon un Domeftique , & j’avois emporté la 
clef de ma chambre. Il y avoit de plus devant cette chambre des Senti- 
nelles qu’on relevoit régulierement. Je n’avois point laïflé de lumiere ; 
mon Valet, en fortant, l’avoit portée devant mor. Les Sentinelles & le 
Domeftique que j’avois laiffé dans la maïfon , furent amenés le lende- 
main devant le Waywode , & interrogés : d’autres perfonnes qui demeu- 
roient dans la même maifon, & quelques Exilés que mon Hôte faifoit 
travailler , & qui demeuroient précifément au-deflous de moi, fubirent 
de pareils interrogatoires ; mais on n’en put rien tirer. Ils difoient tous 
unanimement , que le.feu avoit paru tout-à-coup, & qu'ils ne favoient 
point par où lincendie avoit commencé. On voulut me perfuader que 
c’étoient les Exilés qui, pour avoir occafñon de piller, avoient mis le 
feu ; il eft vrat qu'ils font la plüpart des gens de la lie du peuple ; & ca- 
pables de tout: mais quand ils auroient avoué le fait, je n’en aurois pas 
été plus avancé, 
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L’Hivet de cette année fut très-doux , relativement au climat ; cepen- 
dant on éprouva de tems en tems des froids exceflifs. J’en penfai porter 
de triftes marques un jour que je courus en traîneau pendant lefpace 
d’une demi-lieue avec quelques perfonnes. Nous fortions d'un poële 
bien chaud ; nous étions bien garnis de pelifles ; nous n’avions mis que 
fix minutes à faire le trajet, nous trouvâmes en arrivant une chambre 
bien chaude , & nous avions tous le nez gelé. 

Un homme qui a fait beaucoup d’obfervations de Phyfique , princi- 
palement fur le barometre ; m'écrivit un jour que le mercure du fien 
étoir gelé. Je me rendis chez lui fur le champ, pour voir cette merveille 
qui me paroifloit incroyable. Sa maïfon étoit plus éloignée de la mienne 
que celle où j’avois penfé laïfler mon nez ; cependant le froid ne me fit 
pas tant d’impreffion, ce qui d’abord me fit douter de la congélation 
qu’on m’annonçoit. À mon arrivée, je vis en effet que le mercure n’é- 
toit pas réuni, mais divifé en plufieurs petits cylindres qui paroïfloient 
compa@ts, & je remarquai entre les globules du vif-argent de petites 
parcelles de glace. Il me vint auffi-tôt dans l’efprit que le mercure ayant 
été lavé avec du vinaigre & du fel, comme on fait ordinairement, pour 
le nettoyer, ces gouttes glacées pouvoient provenir de ce qu’il n’avoit 
pas été bien efluyé. Le Maitre du barometre m’avoua que le mercure 
avoit été lavé avec du vinaigre , mais que pour cette circonftance , sil 
avoit été bien ou mal efluyé, 1l n’en favoit rien. Sur mon obfervation, 
le mercure fut Ôré du barometre & fi bien efluyé, qu’étant remis dans 
fon tube par un froid bien plus confidérable , on n’y vit plus la plus 
petite parcelle de glace. Depuis , pendant la continuation du froid, & 


- pendant toute la durée d’un autre beaucoup plus vif qui furvint enfuite, 


on expofa du mercure à l'air dans des vafes plats , bien ouverts, & 
tournés au Nord; mais on ne s’apperçut jamais qu'il s’y formât la moin- 
dre glace. Je fuis donc bien éloigné d’alléguer cette prétendue congéla- 
tion de mercure comme une preuve de la rigueur du froid qu’il fait dans 
ces climats. De plus, les habitans m’aflurerent que le plus grand froid 
de cet Hiver n’approchoit pas de celui qu’ils avoient efluyé dans cer- 
taines années. On raconte même qu'il y eut un Hiver où le froid fut à 
un tel degré , qu'un Waywode, en allant de fa maïfon à la Chancellerie, 
qui n’en étoit pas éloignée de plus de vingt à vingt-cinq brañles , quoiqu'il 
füt enveloppé dans une longue pélifle, & qu'il eût un capuchon fourré 
qui lui couvroit toute la tête, eut les mains, les pieds & le nez gelés, 
&t qu’on eut beaucoup de peine à le rétablir de cet accident. Pendant 
l’Hiver que nous pafsâmes à Jakzzk , le thetmometre marquoit quelquefois 
deux cens quarante degrés au-deffous de Zéro, felon la divifion de M, de 
Lifle : ce qui faifoit environ 72 degrés, de même au-deflous de Zéro , felon. 
le thermometre de Fahrenheir. On juge bien que fous un pareil Ciel les 
hommes font fouvent fujets à avoir des membres gelés : voici les indices 
du mal, & les remedes qu’on y apporte. Un membre qui vient d’être 
gelé , n’a plus aucun fentiment ; il n’y refte aucune trace de rougeur, 
& il eft plus blanc'qu'aucun autre endroit du corps. Pour rétablir la 
partie gelée, on cenfeille ordinairement de la frotter bien fort avec : 
& 
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Ë ù / è : ne 
a neige. Lorfqu’on commence à s’appercevoir que quelque fentiment voyacr EN 
y revient, on continue le frottement ; mais au-lieu de neige, on ufe Strfri. 
d’eau froide. Quand la congélation n’a pas duré bien long-tems, & 
n’eft arrivée qu’en pañlant d’une maïfon à une autre, le remede le plus 1736 
prompt, eft de bien frotter le membre avec un morceau de laine. Ce 

moyen eft en ufage à Jakurzk , & je l'ai moi-même éprouvé avec aflez 

de fuccès. Mais quand le membre a été gelé pendant un tems confidé- 

rable , les frottemens avec la neige , avec de l’eau froide, & avec la laine 

ne fervent à rien. Il faut dans ce cas plonger d’abord le membre gelé 

dans la neige , enfuite dans l’eau froide , & l’y tenir très-long-tems , 

après quoi l’on en vient au frottement, Les Jakutes , dont les Rufles ont 

adopté la méthode , couvrent les membres gelés de fiente de vache 

ou de terre glaife , ou de ces deux chofes mêlées enfemble en même- 

tems, On prétend que ce remede diffipe peu-à-peu l'inflammation du 

membre gelé, & lui rend la vie ; il eft encore regardé comme un bon 
préfervatif. La plüpart des Jakutes , lorfqu’ils font obligés de faire un 

voyage un peu long par un grand froid, enduifent de cette efpece d’on- 

guent toutes les parties dont on craint la congélation ; & tous aflürent 

que , s'ils n’en font pas entierement garantis , cet enduit fait du-moins 

que l'effet de la gelée n’eft pas fi prompt. Je ne répéterai point les fa- 

bles que M. Srrahlenberg a débitées fur leur compte ; maïs je puis afñlü- 

rer, pour l’avoir vu, que les Jakutes ont des mortiers faits de fumier 

de vache, confolidé par la glace, dans lefquels ils pilent du poiflon fec, 

des racines, des baies, du poivre &t du fel. 

L’Hiver fe pañla plus vite que nous ne l’aurions imaginé, & nous nous  ;,-. 
amusämes aufli-bien que nous aurions pü faire dans la Ville la plus flo- 
riflante. Nous n’eûmes point même à regretter lethé, ni le pounch des 
Sociétés de Petersbourg. Le Pourch , boiflon Angloife , a été introduite 
en Ruffie & en Sibérie par les Anglois embarqués autrefois en aflez grand 
nombre fur la Flotte Rufle. La façon dont fe fait le pounch , eft mainte- 
nant connue par toute l’Europe. On fait fondre une demi-livre de fucre 
dans trois pintes d’eau , & l’on y verfe un bon verre de jus de citron ; ou 
Pon prend deux ou trois citrons dont on exprime le jus dans l’eau , &e 
on y fait tremper l'écorce. On y mêle enfuite une pinte ou deux pintes 
d’eau-de-vie , felon la force ou la légereté qu’on veut donner au pounch. 

Les Officiers de Marine avoient une petite provifion de jus de citron, 
qui n’alla pas loin. Ils avoient auffi de l'huile de cédra , dont quelques 
gouttes fufiifoient pour donner un goût de citron à la même quantité de 
pounch ; & cette provifion étoit plus forte que l’autre. Pour rendre leur 
pounch plus agréable, en lui donnant un goût aigrelet, ils avoient eflayé 
avec fuccès d’y mêler le jus de certaines grofeilles rouges, qui viennent 
abondamment dans les environs de Jakurzk. On eft à Petersbourg dans 
l'ufage de faire le pounch avec de lPeau-de-vie diftillée du ris ou du 
fucre (75), que les Anglois y apportent de l'Amérique : on fe fervoit 
ici d’eau-de-vie commune , qu’il ne falloit pourtant pas brûler , pour ne 


(75) C'eft le Rum & le Tafia; 
Tome XVIII, | Pp 
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Vovace en pas altérer l’odeur du pounch. Quelques-uns y employoient de leau-de: : 
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vie de France , qui lui donnoit en effet un très-bon goût. Malgré toutes 
ces variétés , nous nous accommodions fort bien du pounch fait à la ma- 
niere Jakute. Il y avoit de nos Voyageurs qui s’étoient pourvus de vin 
du Rhin & d’autres vins étrangers, qu'ils avoient apportés de Peterf- 
bourg. On trouvoit à Jakurzk à acheter du vin rouge, qui coutoit le plus 
cher un florin la pinte : car jufqu’aux extrémités de la Ruffie , on ne peut 
fe pafler de vin rouge , parce qu'il n’eft pas permis de fe fervir d'autre 
vin pour la Communion. C’eft pour cela que les Marchands en portent 
par-tout ; & dans ces dernieres années , il en étoit venu plus qu’à lordi 
naire, par rapport à l'expédition de Xemtfchatka. Des gens dignes de foi 
m'ont aflüré , que, dans certaines années, où les Marchands ne s’en étoient 
pas pourvus , les Eglifes l’avoient payé jufqu’à 48 florins la pinte. Ici 
les gens du commun préferent à toute autre l’eau-de-vie de grains la 
plus foible ; & fi on peut les en croire , 1l s’en trouve quelquefois de fi 
foible, qu’on y voit nager des poiflons. Comme la Couronne s’eft ré- 
fervé le droit exclufif de débiter de l’eau-de-vie, la plus grande partie 
de ce qui s’en confomme dans la Ville, y eft envoyée d’irkurzk. Ceux 
qui l’apportent , dans le long trajet qu’ils font obligés de faire fur le Lena, 
donnent de tems en tems des atteintes aux tonnes d’eau-de-vie , & ont 
grand foin de remplacer ce qu’ils ont bu avec de l’eau du fleuve. Voilà 
comme il peut arriver qu'on voie quelquefois nager, dans cette eau-de- 
vie, de petits poiflons , dont l’élément ne fauroit être fort altéré par le 
mêlange du peu d’eau-de-vie qu’on a laïffé dans les tonnes. La bienféance 
même , parmi les femmes, eft de préfenter quelque chofe à toute perfonne 
qui leur rend vifite: c’eft ordinairement une fchale ou un gobelet d’eau-de- 
vie’, qui tient environ un chopine ou quatorze onces, que l’on préfente, & 
il eft d’ufage de répéter plufeurs fois cette civilité. Or fi cette eau de-vie 
étoit un peu forte, que deviendroit la tête de ces femmes ? Elles feroient 
donc obligées de faire fans cefle des impoliteffes, en refufant de boire à 
toutes les fantés qu’on leur porte. Ainf c’eft peut être par égard pour les 
Dames que l’eau-de-vie de ces cantons eft fi‘foible. Cependant on y 
trouve quelquefois de leau-de-vie double , ou tirée d’autres fubftances 
que du grain. Les uns l’adouciflent avec du fucre ou du miel ; d’autres 
diftillent leur eau-de-vie avec des herbes odoriférentes , ou avec des 
racines , des écorces , des aromates, &c. En général, on regarde ici 
Peau-de-vie , forte ou foible, comme une boiffon abfolument néceflaire 
pour la confervation de la vie & de la fanté par rapport au froid du cli- 
mat. : 

Les habitans de Jakutzk font plufeurs fortes de confitures, dont la 
principale eft faite de poifon gelé. Ils ont auffi toutes fortes de baies ou 
de petits fruits qui ont leur agrément. T'els font les grofeilles rouges & 
noires (76), les kraufélbeeren (77) , les Moosbeeren (78), les framboifes 


" (76) Ribes vuloare acidum rubrum, J. B. (77) Viris Idea femper virens fru&lu tubro. 

Kifuza Rule. & Ribes nigrum vulgo didum.  Ejuid. Brufniga Ruf, 

Ejuid. Srorodina Rufl (78) Oxicoccus :S.. Vaccinia  paluflrise 
15 4 Tournef, Inf. Glukwa Ruif. 
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aunes (70), les Braunbeeren rouges (80), les Sreinbeeren (81) &c. Cesbaïes,  vorace 29 
Lo le tems de leur maturité, fe préfentent toujours gelées. On a déja Série. 

dit que, par la nature du terrein, tout fe geloit dans les caves , & reftoit 
gelé. En quelque tems, en quelque faifon qu’on ferve ces baies, elles 
paroïffent toujours dans l’état le plus parfait où elles puiflent être , fans 
aucune altération , &c telles que la nature les a produites. Enfin tant 
qu’elles reftent gelées , elles confervent parfaitement leur forme exté- 
rieure, & ce qu'on appelle la fleur des fruits ; mais en reftant lons-tems 
dans une chambre à poële , elles fe dégelent peu-à-peu , contraétent des 
rides, & perdent toute leur apparence : auffi les habitans de J'akurzk les 
mangent-ils toutes gelées, Ce {ont ces fortes de rafraichiflemens, joints au 
froid du dehors, qui, felon les habitans , leur rendent l’ufage de l’eau-de- 
yie indifpenfable , fans quoi ils feroient expofés à des coliques perpé- 
tuelles. 

Au refte, la maniere de vivre des Jakutes ne differe pas beaucoup de Maniere devis 
celle des autres Nations de Sibérie, Ils ne fe foucient guere de pain. Ils "°° huis: 
mangent les racines du bec-d’oie (82) , en Langue Jakute kægengef?; dela 
pimpinelle (83) ou pimprenelle , exujach ; de l’arum (84), mieka-arfchin 3 
des lys qui viennent dans le pays , appellés korur (85) ; d’un certain 
hedyfarum | dont les fleurs font d’un jaune pâle , appellé ici fardana (86), 

[cette derniere racine ne vient pas dans les environs de Jakutzk, mais 
fe trouve en très-grande abondance fur les bords du fleuve Janz, qui fe 
jette dans la Mer Glaciale , d’où les Jakutes de ce canton, freres & com- 
patriotes de ceux-ci, l’apportent pour entretenir avec eux un commerce 
d'amitié ] ; d’une autre efpece d’hedyfarum, qui a des fleurs couleur de 
pourpre , commun en Sibérie où il a différens noms, & aux environs de 
Jakutzk. Les Jakutes mangent ces deux racines toutes crues ; maïs ils font 
fécher & pulvérifer les autres, pour en faire de la bouillie. Ils trouvent 
fouvent quelques-unes de ces racines dans des trous de fouris, parce que 
ces animaux en font-auffi friands que les Jakutes. Toutes les fortes d’ails & 
d'oignons qui viennent d'eux-mêmes aux environs de Jakwryk, 8 particu- 
lierement l'ail à larges feuilles (87), font aufi des délices pour eux. Ils 
grattent encore l’écorce intérieure des jeunes fapins , la font fécher, & 
après l'avoir mife en poudre, ils en affaiflonnent leurs ragoüts, Quant à la 
nourriture qu'ils tirent des animaux , ils mangent d’abord les animaux 
domeftiques, comme les chevaux & les vaches , mais ils ne les tuent pas 
volontiers ; ils attendent ordinairement qu'ils foient morts de maladie 
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(79) Chamaæmorus , Cluñi , Raïï. Morofch- (84) Biflorta Alpina minor. Baubin. Pin, 
ka Rufl. 192. Arum. 
(8) Rubus foliis ternatis, caule inermi uni= (85) Lilium purpureo-croceum majus ; 8 
re. Lino. Suec. K niafcheniza Rufi. lilium  floribus reflexis latifolium. Bauh, 
(81) Chamærubus faxatilis. Bauh. Pin. Pin. 77. 
p.479. Xofleniza Ruff. (86) Hedyferum faxatile » filiqua levis 
(82) Anferina officinalis , argentille ; po=  floribus punpureis inodorum, Amman Ruthen, 
tentilla, argentine ; aïgremoine fauvage, ta- 116. N°. 12° 193e 


naifie fauvage. (87) Allium radice oblonga , reticulo obe 
(83) Pimpinella [ylveftris ; five fanguifor- duéta. Hall, de Allii genere naturaliÿOpal< 
ba major, Dodon. Pempl. 105, culis Botanicis infert. p.375 
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VOrAGE EN OU: Daf quelque accident. Ils aiment beaucoup plus la chair de cheval que . 


celle de vache , & la chair du poulain que celle du cheval fait. Ils n’ont 
point de moutons , parce que les chiens du pays en font autant de ra- 
vage que pourroient faire les loups ; ce qui incommode beaucoup les 
Rufles qui ont des troupeaux. Cet animal d’ailleurs ne paroît pas trop 
convenir dans les climats froids, puifqu'’il ne peut guere y trouver fa 
nourriture , fans rifquer fa vie. Ils n’ont pas non plus de cochons, parce 
qu'ils n'aiment pas cette viande, & cela fans fuperflition. Les fouris, fur- 
tout quand elles font un peu grofles, & les petites marmotte, qui ne 
leur coutent aucune peine à prendre , font un de leurs meilleurs mets. 
Quand j'avois difléqué quelques-uns de cès animaux , & qu'après les 
avoir gardés quelque tems , ils commencçoient à fe corrompre, fi mon Do- 
meftique voyoit pañler quelques Jakutes , il les leur offroit. Nous avions 
ordinairement un grand feu daus la cour pour notre cuifine. Les Jaku- 
tes à l’inflant faifoient une petite broche ; & après avoir Ôté la peau 
de lanimal qu’on leur avoit donné, ils l’embrochoïent & le tournoient 
devant le feu. Quand un endroit étoit rôti, ils le coupoient pour l’ava- 
ler bien vite, & continuoïient de préfenter le refte au feu pour le man- 
ger à mefure, jufqu’à ce que tout fut dévoré : ce qui fe faifoit en très- 
peu de tems. 

Les Jakutes vont à la chafle , & tuent toutes fortes de gibier ;-mais 
comme ils font un peu parefleux , lorfqu'ils chafient les zibelines , ils ne 
les pourfuivent pas à beaucoup près à des diftances auffi éloignées que 
les Rufles & les Tungufes ; aufli prennent:ils rarement en ce genre quel- 
que chofe de beau : car il eft certain que plus les lieux font habités, 
moins il y a de zibelines , ou plus Pefpece en eft médiocre. Cependant 
ils mangent encore la chair de ces animaux , ainfi que les renards, les 
hermines , les écureuils, les levres , les daims , les élans , les rennes, 
les ours, les goulus. 

Ils ne font pas plus délicats fur le choix du gibier à plume ou des 
oïfeaux , fi ce n’eft que les plus gros font ceux qu’ils recherchent le 
plus. Au Printems & dans l’Automne, où pañlent le plus de canards & 
d’oies, ils les guettent & en tuent un grand nombre, pour en faire des pro- 
vifions qu’ils confomment peu-à-peu. Si parmi ces volatiles il fe trouve 
quelque héron, quelque grue , quelque cigogne blanche ou noire, quelque 
cygne Éc, ils s’en accommodent tout aufli bien ; ils ne font pas même 
dégoûütés des gros oïfeaux de proie, tels que les aïgles , les milans, &c. 

Leurs habitations n’ont rien de particulier, finon qu’ils-n’en changent 
pas auffi fouvent que les autres Nations idolâtres. Leurs jurtes d'Hiver 
font communément bâties de poutres minces , & recouvertes par en- 
haut de terre & d’argille. Ils bouchent les intervalles des poutres avec 
de la moufle, & ne laïfflent que deux ouvertures, l’une qui fert d’en- 
trée, l’autre dans le toit pour laïffer pañler la fumée. Leurs jurtes d’Eté 
ne different point de celles des Tungufes : elles font couvertes & revêé- 
tues en-dehors d’écorce de bouleaux. Le foyer , dans toutes les jurtes 
d'Eté ou d'Hiver, eft au milieu, & l’on y voit toujours un chauderon de 
fer fufpendu par une cremailliere qui vient d’en-haut, & rempli de viande 
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ou d’autres comeftibles. Les Jakutes, comme bien d’autres Nations, n’ont 


point de repas réglés, ni de tems prefcrit pour prendre leur refe&ion: 
chacun mange quand & tant qu'il veut. Ils forgent ordinairement eux- 
mêmes leurs chauderons ; & la plüpart , pour épargner le fer, font les pa- 
rois de ces chauderons d’écorce de bouleau , qu'ils favent fi bien unir avec 
le fer, qu'ils fuyent rarement. Leurs fouflets ne font pas commodes : ce 
font deux facs de cuir, à l’un defquels eft adapté un tuyau de fer ; l’au- 
tre communique au premier par un trou étroit, & l'air extérieur y entre, 
comme à l'ordinaire , par une ouverture un peu plus étroite que celle 
de nos foufllets. On ferme alternativement cette ouverture pour chaffer 
l'air dans l’autre fac , & il faut beaucoup d’exercice pour parvenir à 
bien faire aller ce foufllet. Il m’a paru qu'il fafoit bien moins d’effet 
que les nôtres ; mais les Jakutes s’en contentent. On voit, tant par leurs 
chauderons que par tous les petits uftenfiles qu'ils font affez proprement, 
qu'ils n’entendent pas mal Part de forger. Ils favent aufli-bien garnir les 
coffres ; & les Jakutes de Wi//ui y excellent ; ils en font en même-tems la 
menuiferie , qui n’eft pas mal faite. 

Ils ont un grand nombre d’Idoles, mais faites un peu moins groffiere- 
ment & mieux vêtues que celles des Tungufes ; elles reflemblent aux 
poupées d'Allemagne, qui paroïffent leur avoir fervi de modeles. Ils en 
font tout le même ufage, & leur rendent à-peu-près le même culte que 
les autres Nations idolâtres , dont j'ai décrit les fuperftitions. 

Les Jakutes enterrent aujourd’hui leurs morts, ce qu’ils ont apparem- 
ment appris des Rufñfes. Ils croient tout endroit propre à cet ufage, & 
n’ont point de fépultures particulieres. La vue d’un bel arbre flatte beau- 
coup un Jakute ; & lorfqu’il en affettionne un, 1l Pindique à fes parens, 
pour qu'on l’enterre au pied de cet arbre. Autrefois ils brüloient leurs 
morts, ou les expofoient fur des a:bres, ou les laifloient dans la jurte 
où ils avoient expiré, en l’abandonnant. On nous dit aufli que, dans ce 
tems-là , lorfqu’il mouroit quelque Jakute de diftinétion , un de fes Do- 
meftiques favoris fe faifoit brûler dans un bucher, confiruit avec un 
certain appareil, pour accompagner fon Maitre , &c le fervir dans l’autre 
vie. Mais depuis que les Jakutes font foumis à la domination des Rufles, 
cet ufage payen eft aboli. Ainfi rien de plus faux que ce qu'avance 
M. Strahlenberg (88), que les Jakutes qui meurent à Jakuezk même, 
reftent dans les rues, où leurs cadavres font trainés & quelquefois dé- 
-vorés par les chiens, comme fi les Ruffes fouffriroient une pareille hor- 
teur. D'ailleurs les Jakutes , peuple humain, font fort éloignés de traiter 
le cadavre d’un homme, comme la charogne d’un animal. Ils ont pour- 
tant un autre ufage, qui ne paroïtra guere moins révoltant, & dont il 
n’y a peut-être point d'exemples chez aucun autre peuple du monde: 
Zlorfqu'une femme Jakute eft accouchée d’un enfant , la premiere per- 
fonne qui entre dans la jurte, donne le nom au nouveau-né. Le pere 
 . du placenta , le fait cuire | &t s’en régale avec fes parens ou 
es amis. Deie 


(88) Dans l'Hiftoire des parties Septentrionales & Orientales de l'Europe, & de 
FAlie, p. 377 378 | | 
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Nous eùmes un Printems admirable, pour une. Ville où d'ordinaire le 
froid eft très-rigoureux , & dure fort long-tems. Dès le mois d'Avril, 5 
champs étoient couverts de coquelourdes où pafñefleurs (89), &e Yo 
jouifloit avec plaifir du grand air. Le fleuve étoit dégelé le 11 Mai 2 & 
lP'Hiver difparut tout-à-coup. Le 14 au foir , le Lea navoit plus de glace. 
Au commencement de Mat, on n’avertit que l’eau du fleuve augmentoits 
ce qui me donna la curiofité d’obferver Paugmentation & la diminution 
des eaux , pour juger fi lune: &t l’autre ne fe faifoit pas felon certaines 
regles. Pour cet effet, je fis enfoncer des pilotis dans deux endroits où 
la force de l’eau n’étoit pas confidérable , &c je fis marquer diverfes me- 
fures ou divifons. Je pris toutes Les précautions néceflaires pour garan 
tir ces pilotis de tout Reel dent ; On les vifitoit tous les jours matin & foir, 
afin ESS ils’en trouvoit de dérangés ou d’endommagés , de quelque façon 
que ce füt, on pût du-moins conferver les autres. Cette attention me réuf- 
ft, 8& mes obfervations furent faites fans i interruption (90). 

Le 20 Mai , Je me rendis avec M. Muller fur les 2 heures après-midi 
à la Forge de fer , que je ne pus pas vifiter en allant à Jakurzk, à caufe 
du mauvais tems , & nous y allâmes par eau. Comme il falloit remonter 
le fleuve &c paffer du côté droit, notre voyage fut aflez lent. Tantôtil 
falloit tirer le Bateau, tantôt on alloit à rames. ; ce ne fut qu'à minuit que 
nous atteignimes l'embouchure du ruifleau de Tera, où eft la Fonderie. 
Les eaux de ce ruifleau font fi bafles , que notre Bâtiment ne put le re- 
monter au-delà d’un demi-werft, & que nous fümes obligés de pafler la 
nuit fur l’eau. La Sawode étant dans la forêt , à quatre werftes au-deflus 
de l'embouchure du ruifleau , le lendemain de grand matin nous nous y, 
téndîmes à pied. 

Cette Fonderie eft compofée ai magañfn , dans lequel ae 
l’Infpeéteur de la Forge (U/prawirel) , d'une maifon occupée par les Ecri- 
vains , & de quelques cabanes d'Ouvriers. Le principal bâtiment confifte 
en trois cabanes , dans l’une defquelles on forge le fer qui a été fondu 
dans les deux autres. Dans chacun des deux endroits où l’on fond , ily a 
douze à quinze fourneaux, conftruits comme ceux dont on a parlé page 
153. Quand le minérai eft reduit en poudre , on le met dans le fourneau 
avec des charbons , & l’on en tire des morceaux d’un à deux puds. Cha- 
que fourneau peut être chargé jufqu’à trois fois par jour. On purifie les 
blocs dans la Forge , pour former enfuite des barres ; ; ce qui fe fait par 
le moyen dun gros marteau que l’eau fai mouvoir , ainfi que deux fouf- 


flets de fonte (or). 
Nous fetournâmes Paprès-midi vers 2 2 heures à à notre Bâtiment , nous 


quittâmes les environs des Forges , & nous revinmes vers les 7 heures du 


foir à Jakurzk. 
Le 24 Mai, je partis à cheval, accompagné de l’Etudiant Krafcheninnis 


2° (80) Pulfatilla ÿ Anemones folis. : . s’eft bien améliarée depuis: C’eft de-là 
(90) Le réfultat de ces obfervations me qu’on à tiré des ancres, & beaucoup .de 
dans-l’Original Allemand. ferrailles pour l'ufage des Bâtimens éme 


rh (1) Cette Fonderie, établie -exprès en ployés à cette expédition. { 
ce lieu pour l'expédition de Kamtfchatka, ï Î 
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Kow & d'un Cofaque Jakute, pour aller vifiter des Mines de charbon 
qu’on exploitoit, à peu de diftance de la Ville, fur la rive gauche du 
fleuve. Le chemin pafloit par un champ aflez uni jufqu’à la riviere de 
Marche que nous traversâmes : de-là nous arrivâämes au ruiffeau nommé 
Buluft-Urjak , ruifleau glacé , parce qu'on y voit fouvent, dit-on, des 
glaces même en plein Eté ; & vers midi, nous atreignimes quelques 
jurtes Jakutes , où nous changeämes de chevaux. Cet endroit porte le 
nom d'Urchaju. À trois werftes plus loin , nous pafsâmes par un champ 
tout nud, appellé Ku/dem , près duquel eft un pâturage appartenant au 
Couvent de Spaskoi à Jakurzk. Au bout de ce champ, je traverfai encore 
une fois le Buluff, le long duquel je continuai de marcher pendant Fef- 
pace d’une lieue ; nous nous trouvâmes enfuite dans une forêt de fapins 
qui brûloit , & qui étoit de tems en tems fi pierreufe & di marécageulfe, 
que nous eûmes bien de la peine à nous en tirer. Parvenus au bout de 
cette forêt, nous defcendimes une pente fort efcarpée ; nous pafsâmes 
le ruifleau nommé Jelowa, & nous marchâmes le long de ce ruifleau 
jufqu’au Lena. Nous trouvâmes alors devant nous un gros rocher, nommé 
Surgujew-Kamen,entre lequel & le rivage du fleuve nous fuivimes pendant 
cinq werftes un chemin très-pierreux, fort furprisque nos chevaux puflent 
y tenir. Enfin , après avoir encore fait deux werftes, nous trouvâmes près 
du rivage les Mines de charbon, qui m’avoient fait entreprendre ce pénible 
voyage. Favois envoyé en avant dans ce même endroit nos deux Ofi- 
ciers des Mines , pour bien examiner la fituation de la montagne , afin qu’à 
mon arrivée je puñe voir quelle étoit la profondeur de la Mine. Elle eft 
fituée vis-à-vis d’une Ifle appellée Berefowoi. Le charbon de terre fe trouve 
à deux ou trois orgies du Leza ; il s'étend horifontalement fort loin en 
longueur ; & fon épaifleur eft de dix à onze pouces. Au refte , il n’eft 
pas d’une bonne qualité ; car tant qu’il eft dans la terre , il eft humide 
ët ferme ; mais aufi-tôt qu'il eft expofé à l'air, il tombe par morceaux, 
enforte qu’on ne doit Le regarder que comme une terre réfineufe. Jen 
fis faire un eflai , pour m'aflürer s’il étoit bon à fondre le fer : mais il brû 
loït mal, 8 rendoit trop peu de chaleur. | 

Quant au rocher nommé Serpujew, on me dit que les Jakutes lui ren- 
doient un culte comme à une divinité , parce qu'ils lui attribuoient le 
pouvoir d’exciter des tempêtes qui pouvoient faire bien du tort à leurs 
chafles. Cette fuperftition reflemble à celle des Burætes, qui n’ofent ap- 
procher du Schamanskoi-Kamen , fitué dans les environs de Jakuryk , de 
crainte de s’attirer quelque malheur. Les Jakutes qui ont toute la même 
idée de leur Sergujew , lui font des facrifices, pour qu'il leur foit favora- 
ble. Jallai me promener fur ce rocher , pour voir quelque chofe de ces 
facrifices. Je trouvai, un peu au-deflus de la Mine de charbon, dans une 
petite vallée , quantité d’offrandes , confiftant en de petits rubans de crin, 
longs de quatre pouces , & je n’en voulus pas voir davantage. 

Je repris donc vers Le foir le chemin de Jakurzk ; 8t après avoir marché 
toute la nuit , 1’y fus rendu le lendemain 25, à $ heures du foir. 

Quoique nous fufions las de voir des Sorciers & des fortilege 
nous parla d’une jeune Sorciere dont on racontoit des prodiges , 
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Vorace en Muller la fit venir. Elle avoua d’abord qu’elle étoit Sorciere ; & nous 
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dit qu’elle avoit porté fon art au point qu’elle étoit en état , avec le fe- 
cours du Démon, de fe plonger un couteau dans le corps, fans en être 
endommagée le moins du monde. Le jour & lheure pris pour ce grand 
fpeétacle , elle fe rendit exaétement à la jurte, où l’on devoit {e raflem- 
bler. Après tous les préliminaires de la diablerie qui furent longs , après 
nous avoir fait entendre, par le feul organe de fa voix, les cris de dif- 
férens animaux, elle fe mit à converfer familierement avec les Démons 
qu'elle feule voyoit. Nous Pattendions au coup de couteau. On lui en 
donna un fort trenchant , &' elle parut réellement fe l’être plongée dans 
le corps , de maniere que la lame fortoit de l’autre côté. Elle opéroit 
fi adroitement ce preftige , que tout le monde y fut trompé. Je portai dans 
le moment la main à l’endroit où elle s’étoit frappée , pour fentir fi le 
couteau étoit effeétivement dans le corps ; mais, fans fe déconcerter, elle 
me dit fur le champ , que le Diable ne vouloit pas lui obéir cette fois, 
& qu'il fatloit remettre la partie. La folie étoit commencée, il falloit 
bien aller jufqu’au bout ; nous lui donnâmes rendez-vous pour le lende- 
main au foir. Quoiqu’elle eût avoué tout haut que le couteau m’étoit 
pas entré dans fon corps, tous les Jakutes crurent le contraire ; ils s’ima- 
ginoient que les Diables lui avoient ordonné de cacher la vérité du fait, 
‘par rapport à nous autres infideles. Le lendemain, à l'heure marquée, la 
cérémonie recommença , & le coup de couteau fut mieux aflené que la 
veille ; elle fe le plongea réellement dans le ventre, & Île retira plein de 
fang. Je tâtai la plaie, je Ven vis tirer un morceau de l’omertum, qu’elle 
fe coupa, fit griller fur le charbon , & mangea. On peut juger quelles 
furent cette fois la furprife & admiration des Jakutes. La Sorciere n’étoit 
nullement émue , .& fembloit n'avoir rien fait d’extraordinaire. Elle fe 
rendit à la maifon de M. Muller , où elle étoit hebergée , mit fur fa plaie 
un emplâtre de réfine de melefe, avec de l'écorce de bouleau, & fe banda 
le corps avec des chiffons. Mais ce qu’il y eut de plus fingulier , c’eft une 
efpece de procès-verbal qu'on lui fit figner , & par lequel elle déclaroit : 
»# Qu'elle ne s’étoit jamais enfoncé de couteau dans le corps, avant 
# d’avoir travaillé devant nous ; que fon intention même d’abord n’étoit 
# point d'aller jufque là , qu’elle s’étoit feulement propofé de nous 
» tromper , aufli-bien que les Jakutes , en faifant glifler adroitement le 
» couteau entre la peau & la robe ; que les Jakutes n’avoient jamais 
» douté de la vérité du preftige , mais que nous l’avions trop bien ob- 
» fervée ; qu’au refte elle avoit entendu dire à gens du métier, que 
» quand on fe donneroit effeétivement un coup de couteau , on n’en 
» mourroit pas, pourvu que l’on mangeât un petit morceau de fa pro- 
» pre graifle ; qu'elle s’en étoit fouvenu la veille, & qu’elle s’étoit ar- 
» mée de courage, pour ne pas décréditer fon art devant nous ; que 
» maintenant qu’on l’engageoit amiablement à confeffer la vérité, elle 
» ne pouvoit cacher que jufqu’alors elle avoit trompé les Jakutes, 
» pour mettre fon art en réputation ». Sa plaie qu’elle ne panfa que 
deux fois, fut entierement guérie le fixieme jour, & vraifemblablement 
fe jeuneffe contribua beaucoup à cette prompte guérifon. à 
A 
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On vient de dire que la jeune Sorciere figna fa déclaration ; c’eft ce 
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qui mérite d’être expliqué. Les Jakutes n’ont point d'écriture particu- Sisérre. 


liere, & ne fe fervent pas non plus de celle d’aucune autre Nation. Cha- 
cun fe choifit un caraëtere , dont il fe fert au befoin , lorfqu'il s’agit 
d’attefter par écrit quelque chofe. L'Interprete qui figne en même-tems, 
certifie que ce caractere ef celui du Jakute qui parle dans late, & que 
{on intention a été fidelement conçue dans cet écrit. Ces caraëteres ne 
font donc pas réguliers ; ce font toutes fortes de figures arbitraires. 

Dans un voyage que nous fimes, M. Muller & moi, pour rendre 
vifite à un Prince ou Notable Jakute, nous apprimes un ufage de ces peu- 
ples , qui nous montre combien Pamitié ef plus honorée dans le fein 
de la Barbarie , que chez la plüpart des Nations polies. Quand deux Ja- 
kutes , qui ont vécu quelque tems dans une liafon particuliere , vien- 
nent à fe féparer, parce que lPun d’eux fait un grand voyage , leur fépa- 
tation fe fait toujours dans un endroit où il y a des arbres. Les adieux 
faits , quand Le Voyageur eft parti, celui qui refte monte fur un arbre, 
-& en abat les branches. C’eft la marque d'amitié la plus forte que puifle 
donner un Jakute à l’ami dont il eft féparé. Il s’en glorifie parmi fes conci- 
toyens ; & lorfqu’il apprend la mort de fon Pilade , c’eft un grand motif 
de confolation pour lui, qu'il fait bien valoir , d’avoir fait un bel abattis 
en mémoire de fon ami. 

Il {e fait parmi Les Jakutes une grande confommation de lait de jument, 
tant pour leurs facrifices , que pour leurs feftins particuliers & les ufages 
domeftiques, & c’eft leur boifion favorite. Ils font géneralement aflez 
grands mangeurs ; mais ce que M. Srrahdenberg dit de leur gourmandife, 
eft outré. Je n'ai jamais vu, ni out dire , que dans leurs jours de fêtes 
ils fe déshabillaflent tout nuds , pour mieux fe remplir le ventre. 

Un jour me promenant dans les environs de la Ville, je rencontrai un 
Jakute qui tenoit à la main une petite baguette , avec laquelle il faifoit 
plufieurs mouvemens qui exciterent ma curiofité. J’avois avec moi un 
Cofique, qui parloit fort bien la Langue Jakute : il n’expliqua d’abord 
ce que c’étoit, & le Jakute que je fis queftionner , n’en fit point myftere, 
11 faioit fort chaud ce jour-là ; & comme Île Jakute avoit encore à mar- 
cher iong-tems pour arriver à fa jurte, il vouloit fe procurer de la frai- 
cheur, Or voici le moyen qu’emploie un Jakute pour avoir de Pair ou du 


vent. Îl prend une de ces pierres qu’on trouve quelquefois dans le corps 


des animaux ou des poiflons , l’enveloppe dans du crin de cheval , &c 
Vattache à une petite baguette qu’il agite en marchant, & en proférant 
ces paroles qu’il adrefle à fon Bezoar : Je renonce à pere 6 à mere, € je 
defire voir ta vertu. Il met après cela fa baguette en travers fur une bran- 
che d’arbre. Auffitôt, dit-on, 1l s’éleve un vent frais qui foulage beau- 
coup le Voyageur, & lui rend la chaleur fupportable, 

Il me reftoit à voir aux environs de Jakurzk le prétendu volcan, dont 
parle Srrahlenberg ; maïs je ne favois où le trouver, tant il varie fur fa 
fituation. Ce volcan , felon lui, jettoit des cendres , que l’on croyoit 
être des fleurs de fel ammoniac. Mais après Pavoir fitué (page 328) fur 
le Chatanga , non loin de la Mer Glaciale & du fleuve Jezifé , il le place 
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(page 379) à peu de diftance de Jakuzk vers l'Oueft , près de la fource- 
du tuifleau nomme Wilgui ; puis dans fa Catte, qui ft poñérieure à fa 
Relation, le même volcan eft tranfporté entre deux fleuves, entre l’'O/enck 
& le Len à la hauteur de Schkigar, Ainfi ne fachant où prendre ce curieux 
volcan, & quelques informations que je fie , perfonne ne pouvant m'en 
donner des notions füres > il fallut renoncer à le voir. Ce ne fut que deux 
ans après qu’en pañant à Jerfeisk @c à Mangaféa je fus inftruit de fa. 
véritable fituation par des gens qui avoient demeuré fur le Chatanga ,. 
&t qui en Connoïfoient tous les environs. Voici donc fur cet article à 
quoi l’on peut s’en tenir. Le rivage du Caranga , au-deflous de Poroma- 
rewa-Simowie, s'étend vers la Mer dans lefpace de huit à dix werftes, & 
eft quelquefois éleyé de quinze brafles. Les couches inférieures du fol: 
paroïffent € être du fable pur ; vient enfuite du charbon de terre , dont la- 
couche en certains endroits a trois à quatre brafles d’ épaiffeur. Au char=- 
bon fuccede encore du fable recouvert de terre. Du haut de ce rivage: 
élevé , on voit s'élever de tems en tems de la fumée ; & quand on ap-- 
proche des endroits d’où elle fort, on voit du feu, tel que celui que fait 
le charbon. On peut en approcher fans danger : cat ‘quoique tout ce rivage 
foit couvert de neiges pendant l’Hiver , on diflingue aifément la neige qui 
couvre les endroits brûlans de celle des autres. Ce feu n’a que quelques : 
lignes d’épaifleur , & reflemble à une légere bruine , d'où les Ruffes lui ont 
donné le nom de Æwr sjak, H' y en avoit en effet autrefois quelques-uns - 
de ces terreins brülans, près defquels on trouvoit de bon fel ammoniac, 
&t une matiere rouge, dont on tiroit aufli par la cuiffon de ce même fel. 
Les Orfevi res & les Potiers d’étain de Jenifér 8& de Mangaféa préferent en- 
core beaucoup le fel ammoniac du Charanga à celui qui vient des pays: 
étrangers , parce que, felon eux, il rend davantage. Mais les endroits. 
où l’on ramafloit ce fel , font entierement confumés, & les nouvelles 
couches qui brälent, font comblées de terre à mefure. Voilà tout le mer- 


veilleux de ce préten du volcan. On n’a jamais fenti fur le Charanga la © 


moindre fecoufle de trembleinent de terre ; on n’a jamais vu de pierres 
ponces , ni de fcories vomies par les flammes ; le feu de ces terreins n’a 
jamais été plus vif qu un fimple feu de charbons , tel qu'il eft en effet; 


‘ les mêmes gens mont même aflüré que ces charbons ardens font fort 
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communs die tous ces cantons feptentrionaux , que les bords de la Mer 
qui s'étendent du fleuve Jeniféi à l'E vers le Lena , en font remplis. 
8 qu'il y en a à telle profondeur, qu'ils font arrofés de l'eau de la 
Mer. 

Avant de quitter Jakutzk , on ne fera pas fâché de voir comment les 
environs de cette Ville Éiten découverts , au-moins fuivant la tradition 
des Cofaques de Manpaféa que j'ai recueillie. 

Peuda, Aventurier Rufle, ayant entendu parler de conquêtes, & brü- 
lant d'illufirer fon nom , fe mit à la tête de quarante hommes qu’il avoit 
ramaflés tant en Ruflie qu’en Sibérie, pour tenter fortune dans cette der- 
mere Province. Il parvient au fleuve Jeniféi, 8t defcend jufqu’à Manga- 
Jéa. Là , il apprend que les bords du Nifchnaja-Tunguska > QUI S’ y. jette 
un peu audeflus de cette Ville, font habités par des Nations idolâtres, 
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& que vers fa fource eft un autre grand fleuve , dont les bords font auf 
fort peuplés. Il prend auffi-tôt la réfolution de remonter cette riviere, 
. & d’en vifiter tous les environs. Il fe confit pour cet effet le nombre 
:de Bâtimens nécefaires ; & dans le premier Ete , il n'avance que juf- 
“qu'aux environs de la riviere de Miclimaja-Kosfthoma. Les Tungufes lui 
avoient fermé le paflage, en faifant de grands abattis d'arbres qu'ils avoient 
jettés en travers de la riviere, & qui arrêterent fes Bätimens. Il fut donc 
obligé de pañler l’Hiver dans ces environs , & pour cet effet, il fe conftrui- 
” fitune cabane connue encore aujourd’hui fous le nom de Mjchnoje-Pen- 
dina Simowje. Cette cabane déplût beaucoup aux Tunguies, & ils latta- 
querent à différentes reprifes ; mais comme ils n’avoient que des arcs 
& des fleches , le brave Rufle n’eut pas de peine à les repoufler chaque 
fois avec les armes à feu dont il étoit muni. L’Eté fuivant , il regagna 
fes Bateaux. Plus les Tungufes ayoient fenti fes forces, plus ils jugerent 
qu’il falloit s’oppofer à fes entreprifes, & l'empêcher de les approcher 
davantage. Ils le harcelerent donc l'Eté fuivant, de maniere qu'il ne 
put pas même arriver juiqu’à la Sercdnaja-Kotfchoma. MH fut obligé de 
mettre pied à terre une feconde fois au-deflous de cette riviere, &c d’y 
conftruire une cabane pour y pañler encore l’EHliver. Les Tungufes voyant 
qu'ils ne pouvoient l’attaquer avec fuccès ni fur l’eau, ni dans fes cabanes, 
le laiflerent tranquille dans fon quartier d'Hiver ; & le troifieme Eté , lor{- 
qu’il monta plus haut , ils ne linquiéterent plus du tout. Ainfi notre Ruffe 
atteignit, fans aucun obftacle, le canton de Nifchnaja - Tunguska | où 
commence le diftriét fitué entré le Turguska & le Tfcherfchuiskoi fut le 
Lena, Or il y a bien de l'apparence qu'il s’étoit procuré quelques connoif- 
fances du pays, foit par fes propres Emifaires , foit par les rapports de 
quelques Voyageurs qui y avoient pénétré ; car il y fut à peine rendu, 
qu'il entreprit le voyage de terre. Il ne favoit pas que les Tungufes y 
avoient raflemblé toutes leurs forces. Ils s’oppoierent vigoureufement à 
fon pañlage | & l’obligerent encore de bâtir une cabane fur la montagne 
de Jurjew , pour y pañier l'Hiver comme il pourtoit. Heureufement pour 
notre Àventurier , qu'ayant déja beaucoup fouffert des T'ungufes , 1l étoit 
endurci par leurs hoftilités continuelles. Cependant ils ne fe rebutoient 
point , & revenoient toujours à la charge ; mais toutes les fois qu’au com- 
mencement du combat 1l tomboit parmi les Tungufes une malheureufe 
baïle , ils prenoïent la fuite avec beaucoup de précipitation : quelquefois 
les efcarmouches étoient fi acharnées, qu’il y avoit beaucoup de fang 
répandu ; mais la viétoire fut toujours du côté du courageux Perda, Ce 
fut ainfi qu’en difputant , pour ainf dire, pied à pied le terrein , il par- 
vint jufqu’au Lera dans le quatrieme Printems. Après s'être conftruit Les 
Bâtimens néceflaires,, il defcendit ce fleuve jufqu’aux environs de Jakurzk ; 
nfuite il le remonta fjufqu’aux environs de Wercholensk ; de-là s'étant 
porté par la fteppe vers l'Angara , il fuivit cette riviere &c le Trnpuska, 
pour retourner à Jerifesk. Il y écrivit des Mémoires de fes découvertes 
&c de fes expéditions, ce qui occafñonna par la fuite la population de ces 
<antons-là. L 
Jattendois impatiemment à Jakurgk le teins de notre départ pouf 
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Vorace Een Ochotzk. Je me repréfentois le plaifir que j’aurois à voir ce beau Port; 
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& la Mer Orientale de Sibérie, ou , comme lappelle l’Ar/as Ruffe, la 
Mer de Karmifchatka , parce qu’elle s’étend en effet entre la Preiqu'Ifle 
de Karmtfchatka & les environs du fleuve Ochora | ainfi que la finuofité que 
cette mer forme vers le Nord , ou le golfe de Perfchinskoi ; puis de pañler 
au Xemtfchatka , & de décrire toutes ces contrées inconnues , comme le 
portoit notre inftruétion. Depuis le commencement de l’année 1737, 
nous nous étions tous occupés à faire les arrangemens néceflaires pour 


ce voyage. C’étoit le détachement de la Marine qui devoit faire la” 


fourniture de nos vivres ; c’eft pourquoi dès l’année 1734 , nous 
trouvant tous raflemblés à Tobo/sk avec les Officiers de ce détache- 


ment, nous avions eu la précaution de préfenter au Capitaine-Comman- 


dant un état de vivres & des provifions , dont notre Compagnie auroit 
befoin à Kamtfthatka pour fubfifter. Comme maintenant nous voyions 
de près létat des affaires, & que nous nous fouvenions des peines que 
nous avions déja fouffertes dans des endroits habités, pour nous loger 
feulement ; il nous étoit aïfé de conclurre que n’étant pas bien approvi- 
fionnés, an nous feroit efluyer bien d’autres miferes dans Pimmenfe éloi- 
gnement dont le Kamtfchatka eft de Petersbourg. Nous nous adrefsâmes 
donc par écrit au Capitaine-Commandant, pour favoir, s’il pourroit four- 
mir, pour notre réfidence au Kamtfthatka, tous les approvifionnemens que 
nous lui avions déja demandés à Tobolsk , & dans combien de tems ik 
comptoit pouvoir effetuer cette fourniture. On nous répondit leftement, 
que le détachement de Marine devoit commencer naturellement par 
s'approvifionner lui-même , & qu’il n’étoit point du tout dans le cas de 
fonger à tranfporter des vivres pour nous. Sur cette réponfe, nous nous 
adrefsâmes à la Chancellerie de Jakurzk, & nous la prefsâmes de fe char- 
ger de ce foin. Elle nous donna pareillement toutes fortes de défaites , 
&t nous répondit enfin pofitivement , qu’elle fe trouvoit déja chargée 
d’un aflez pefant fardeau de la part du détachement de la Marine ; que 
tous les gens dont elle pouvoit difpofer, n’étoient que trop occupés: 
à tranfporter à Ochorzk les vivres dont 1l avoit befoin; que par confé- 
quent elle ne pourroit fournir un feul homme pour le tranfport de nos 
provifions ; qu’elle n’avoit même point de vivres à nous céder ; qu’en 
un mot, on ne favoit pas quand on feroit en état de nous fournir ni 
vivres, ni gens pour les tranfporter. Voilà d’abord où-nous en étions 
pour un point aufñli eflentiel que celui de la fubfftance. Outre cela , nous. 
ne favions pas feulement comment paffer la mer, pour parvenir à Ochorzk, 
Suivant les ordres du Sénat , le détachement de la Marine étoit chargé de: 
ce foin. Notre Compagnie étoit aflez nombreufe , & il falloit abfolument. 
pourvoir à fon paflage. Les ordres portoient de plus, qu’on nous procu- 
reroit toutes nos commodités fur les Bâtimens. Nous: nous adrefsâmes 
donc encore, pour ce point , aux Officiers de Marine, & nous demandà- 
mes , fil’on nous pourroit paffer commodément ? La réponfe fut con- 
forme à la premiere : le détachemenr , nous difoit-on , étoit aflez embar- 
raflé de lui-même, & ne favoit pas, s’il pourroit feulement nous rece- 
voir. On ajoutoit, que la Chancellerie d’Ochoxk avoit des Bâtimens & 
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des hommes , dont il falloit nous fervir , fi nous voulions pañfer. Le Sieur Voracr 5x 
Pifarew , Commandant du Port d'Ochoxk, étoit encore à Jakuxk ; nous Simérir. 
voulûmes favoir de lui le véritable état des affaires. Nous avions leu 
d’avoir en lui toute forte de confiance , & même de croire qu'il nous He 
vouloit du bien : il nous fit fa réponfe par écrit. Elle portoit, qu’un des 
deux Bâtimens d'Ochorzk étoit refté à Kamzfchatka à caufe de fa vetufté ,. 
& que l’autre étoit en très-mauvais état ; qu'il falloit par conféquent 
en conftruire un neuf, & qu'il pouvoit nous le faire efpérer, mais qu'il 
ne favoit pas quand ceite conftruétion fe feroit. Il ny avoit donc 
de rous côtés qu'incertitude fur le tems &z fur les moyens de continuer 
notre voyage juiqu'au terme qui nous toit prefcrit. Or il ne nous 
parut pas convenable d’attendre l'événement à Jakwzk, parce que M. 
Muller avoit ramañlé tous les Mémoires qu'il avoit ordre de recueillir {ur 
les Jakutes & fur tous les lieux de ce diftri&. De mon côté, j’en avois 
écrit prefque toute l’Hifoire naturelle , & le terrein qui me reftoit à 
parcourir me paroifloit trop fiérilé, pour valoir la peine de m'arrêter 
plus long-tems. Enfin M. de la Croyere croyoit les obfervations qu'il avoit 


faites à Jakuzk , pour en fixer la longitude & la latitude , très-fufifantes 


pour déterminer la vraie fituation du lieu. D'ailleurs nous étions perfua- 
dés que la Defcription du Kamtfchatka ne manqueroit pas de fe faire, 
parce que c’étoit le principal objet de l'expédition dont nous faifons 
partie. 

Toutes ces confidérations murement pefées , nous délibérâmes entre 
nous trois Profefleurs, fur le parti que nous avions à prendre. On ne 
pouvoit nous blâmer de n’avoir point entrepris le voyage de Xam- 
ifchatka, au rifque évident de manquer de tout ; ainfi rienne paroïfloit plus 
naturel que de différer ce voyage. M. de l’Ifle de la Croyere crut nécef- 
faire de faire encore des obfervations aftronomiques dans les cantons 
feptentrionaux, pour y trouver un point fixe dont la longitude & la la- 
titude connues ferviffent à déterminer plus fürement celles des autres lieux. 
H réfolut donc , en attendant que les chofes fuffent difpoiées au gré de 
notre Compagnie, de defcendre le Lena , & de gagner par les chemins 
d'Hiver la riviere d’Olenck | où 1l comptoit trouver des habitations 
Rufles , & par conféquent être aidé dans fes travaux. Nous nous enga- 

eâmes , M. Muller & moi, de Jomdre aux obfervations aftronomiques 
qu'il devoit nueux entendre que nous , toutes celles que nous pourrions 
faire au profit des Sciences , & nous lui promimes de lui faire part de nos 
remarques. 

À mon égard, comme la plus grande partie des deffeins que j’avois faits 
l’année précédente fur le Leza, & prefque toutes mes defcriptions avoient 
malheureufement péri dans lincendie de ma maïlon à Jakurzk , je crus ne 
pouvoir mieux employer mon tems qu'à travailler à réparer cette perte. 
Les Slufchiwies que nous avions amenés avec nous l’année précédente, 
étoient encore à Jakurzk , parce que nous comptions nous en fervir pour 
le tranfport de nos vivres à Judomskor-Kref? & à Ochorgk: ainfi nous 
étions les maitres de les employer encore fur les Bâtimens. J’avois auffi 
réfolu d’hiverner fur le Lena , afin qu’au premier avis que j'aurois des ar- 
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rangemens faits à Ockozk pour le voyage de Karifthatka , je puffe repten- . 


dre fans délai la route de Jakurzk , & de là paffer à Ochorzk. M. Muller avoit 
encore quelques recherches à faire dans les diftri@s fupérieurs du même 
fleuve. D'ailleurs depuis l'Hiver précédent , fa fanté Ctoit fort chancel- 
lante, ce que certains fymptomes de fa maladie nous faifoient attribuer 
à l'air froid de Jakurzk. Il efpéroit donc, s'il pouvoit pafler l’'Hiver fui- 
-vant dans un climat plus tempéré , fe rétablir &c recouvrer de nouvelles 
forces pour le grand voyage que nous efpérions faire aufli-tôt que nous 
pourrions l’entreprendre. Déterminés par ces raïfons & par la longue 
habitude qui nous avoit accoutumés lun à l’autre , nous réfolümes de 
-faire-enfemble notre voyage intermédiaire. 

Notre grand voyage au Xamtfcharkan’étoit ainf que retardé. Cependant 
-confidérant qu'il y avoit déja quatre années que nous étions partis de 
-Petersbourg , tandis qu’on nous avoit fait efpérer que notre voyage ne 
-dureroiït en fout que cinq ans, nous comprimes que quand tout réufh- 
roit à notre gré, quand nous trouverions toutes les facilités pofñbles 
-pour pafler au Karu/fcharka , il y auroit déja cinq ans d’écoulés , & 
qu’il falloit compter encore au-moins deux ans, outre le tems de notre 
#éjour dans cette Prefqwifle, pour notre retour. Nous n’avions d’ailleurs 
nullement envie d’habiter éternellement les contrées fauvages de la Si- 
bérie. Nous trouvâmes donc à propos de faire d'avance de telles difpofi- 
tions , que, quand nous arriverions au Xamtfchatka, nous puffions trou- 
ver de louvrage fait, pour n’être pas obligés d’y faire une trop longue 
æéfdence. Ces préparatifs fe réduifoient à nous faire conftruire des lo- 
gemens propres pour nos travaux. Nous voulions avoir un jardin à Bo/- 
Jcheregkor-Offreg, dans l’endroit le plus méridional du pays , où l’on culti- 
 veroit, autant qu'il feroit poffible, les plantes fauvages du Karmtfcharka, 
Il s’agifloit encore d’y faire commencer des obfervations météoroli- 
ques, de marquer avec foin le flux & reflux du golfe de Kamtfchatka, 
-de décrire exaétement le volcan & les pays chauds:, ainfi que les poif- 
{ons , les quadrupedes, & généralement tous les animaux vivans fur la 
terre & dans l’eau, les oïfeaux & tout ce que la Mer jette fur fes bords, de 
faire de tout descolle@ions, de raflembler en même tems tous les Mémoires 
qu'on pourroit trouver fur les Xamrfchadales , les Corjakes & les Kuriles, 
fant pour les traditions de leur origine , que par rapport à leur façon de 
vivre , leurs habillemens , leur culte, leurs ufages , leurs mœurs , leur 
commerce , 6c. le tout d’après des Relations authentiques. 

Pour remplir ces différens objets , nous choisimes unanimement le 
Sieur Krafcheninnikow , aë@tuellement Profefieur de Botanique à Peter{- 
bourg , fujet alors extrêmement diftingué, dont le zèle & Papolication 
m’avoient plus befoin d’autres épreuves. On lui donna, pour l’aider dans 
fes travaux, un Ecrivain. Nous primes en même tems toutes les mefures 
néceffaires pour le faire rendre commodément à Ochok, & lui fare 
pañler avec füreté la Mer dé Karmtfchatka ; nos arrangemens à fon égard 
réufirent fi bien, qu'il ne fut pas traverfé dans tout ce qu'il avoit à faire 


M.Krafchenin- au Kamtfchatka. Il partit cette même année dans lAutomne , fur un Bâti- 
rat nent que la Chancellerie d’Ocko:zk voulut bien expédier pour Kemrfchar- 


iKamrfchatka 


D'EUSTINVIO Y'A GES goes au 
ka. Nous lui donnâmes d’amples inftruétions par écrit ; & le 5 Juillet fur 


les ro heures, ilfe rendit de Pautre côté du Lez, d’oùil ne tarda pas SÉRIE. 


de prendre la route d’'Ochor;k. 

Le voyage de Jakurzk à Ochorrk fe fait de deux façons différentes , par 
terre & par eau. Par eau, l’on defcend le £ezajufqu’à F4/dan, 8t on remonte 
lAldan jufqu’au Biela-Reka , qui s’y jette. Cette route eft fort pénible, 
& prend bien du tems. Pendant que le chemin en droïture ne fait que 
deux cens quatre-vingt-dix werftes, le paffage fur les rivieres en fait plus 
de cinq cens : c’eft pourquoi on ne prend pas volontiers cette route. On 
a conftruit au Bie/a-Reka plufieurs magañns , eù l’on tranfporte les vivres 
en traineau par les chemuns d'Hiver. 

Le chemin de terre, en partant de Jakw7k, conduit au ruiffeau de 
Tatta ; de Jakurzk à ce ruifleau, on compte cent foixante-dix-huit wer- 
ftes ; de-là jufqu’à Ja riviere d#mga. quarante-quatre werftes ; depuis 
lPAmga jufqu’à l'A/dan &c la Biela Reka, foixante-huit werftes. On re- 


monte enfuite la Bie/z jufqu’au Judoma , puis le Judoma prefque jufqu’à - 


fa fource ; où l’on voit aufli quelques habitations & quelques magafns 
de vivres. Là fe préfentent encore deux chemins, l’un prefqw’entiere. 
ment par eau, l’autre par terre. La fource de Ia riviere de Bludnaja e@ 
environ à quarante werfies de celle du Jzdomz , & elle fe réunit à 
YUrak , appellé dans l’Atlas Rufle rom, qui fe rend à la mer à l'Occi- 
dent d'Ochorzk. Il eft arrivé tant de malheurs fur l’Zrak par la quantité 
de rochers dont il eft rempli, & par Pimpétuofité de fes eaux, qu’on 
préfere le chemin de terre. Cependant ce chemin de terre pañle par-deflus 
des montagnes affreufes , qui ne font point praticables pour les voitures ; 
il faut tout tranfporter fur des chevaux de fomme ou fur des rennes, 
ët fur chacun de ces animaux on ne peut pas charger au-delà de cinq 
puds ou de deux cens livres. La farine que l’on tranfporte, eft empa- 
quetée & foulée dans deux facs de cuir, dont chacun tient environ un 
pud & demi. Ces facs tiennent enfemble par une large corroie, de façon 
qu'il pend un fac de chaque côté du cheval ou du renne. Les Tun- 
gufes des environs d’Ochozk fourniilent les rennes pour le tranfport des 
uftenfiles de voyage ; les chevaux font pour la plüpart amenés de J- 
kurzk, & la bonne herbe qui fe trouve en abondance fur la route, leur 


Lure 5 


fournit de quoi fubffter. Il y a très-peu de chevaux à Ockorzk , faute de 


Le 


fourrage : 1l éft vrai qu’au défaut d'herbe, les chevaux s’accommodent 


des bourgeons des petits faules ; mais c’eft un très mauvais fourrage, qui: 


ne leur donne niembonpoint, ni vigueur. 
Pour reprendre le chemin de Jakurzk à Ochork, quand on a pañé l” 47. 


dan, on longe la Biela , &t l'on remonte cette:riviere jufqu’au ruifleau 
de Tfchagdala , ce qui fait un efpace de cent quarante werftes. Dans ce 


trajet, on pafle à la droite de la Biela devant un rocher remarquable, 
appellé Wierrennoi-Kamen , Rocher de vent. De Tfthagdala, après avoir 
fait quinze werftes , on arrive à la riviere de Jurakan , le long de laquelle 
on fait encore vingt-deux werftes en remontant. De-là le chemin donne 


\ 


fur des montagnes , puis ramene encore à la Bie/a. Près de la Junakan eft 


ua. petit lac , que les Jakutes appellent Bzs-Kio! , Lac glacé , parce qw’on 
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y voit de la giace, même dans les plus fortes chaleurs de l'Eté. Après 
avoir regaoné la Biela , le chemin continue le long de cette riviere pen- 
dant cinq werfles , après quoi Pon s’en détourne ; & on fait encore 
trente- quatre weïfles , pour arriver aux bords de la Jura, Au bout 
de quarante-un werftes, on parvient au ruifleau de Werblinfchja. En con- 
tinuant de marcher, on rencontre fur ce ruifleau deux endroits qu’on ne 
voit jamais fans glace, parce qu’elle n’y fond peut-être jamais ; lun très- 
petit, nommé Xurfchugoi Taryn ; l’autre plus fpacieux , appellé Capitan- 
Taryr: À 50 werftes du dernier, on pafle encore Keil-Taryn, {ur les bords 
du ruifleau d’ÆKkatfchan, lieu non moins fingulier que Les deux précédens, 
où l’on voit tous les jours fe former la glace , fans aw’on puifle en décou- 
vrir la caufe, Comme lefroid y eft exceffif, perfonne jufqu'ici n’a peut- 
être été tenté d'y refter aflez long-tems pour examiner ce phénomene, 
À vingt werftes de-là , on trouve un bois aflez confidérable , appellé 
Bolfchie-Gari, & vingt werftes encore plus bas, un autre bois appellé Ma- 
rie-Gari, où l’on ne fent aucun froid. À quinze autres werftes enfuite, 
on eft rendu fur la riviere de Judoma & à Judomskoi-Kreft , où il fait fort 
froid , fans qu’on y voie cependant de la glace hors le tems ordinaire. De 
Judomskoië-Kreff, entrepôt de vivres, on va par terre gagner l’'Urak, & 
le trajet eft de foixante-cinq werftes. On en defcend trente-cinq avec le 
«courant, & l’on arrive au chantier d’Urarzkoi, où l’on conftruit , on 
charge, on dépêche des Bâtimens de vivres pour Ochoxk. À quarante- 
fept werftes au.deflous, on arrive à la grande cataraëte de lUrak, & l’on 
marche encore quatre werftes le long de ce fleuve. On le quiite au bout 
de treize werftes, pour fuivre les bords du B/xdnaya ; pendant l’efpace 
de vingt-huit werftes & à l'embouchure de ce ruiffleau , on traverfe un 
champ appellé Bobrowoe-Pole | Champ du Caftor. Au-deflous de cette 
embouchure , on reprend PUrak. Après une marche de duarante-fix wer- 
ftes, on parvient au ruifleau de D/cholokon , qui fe jette dans l’'Ochoe ; à 
feize werites au-delà , on fe trouve à l’ancien Oftrog d’Ochor;k, & enfin 
au bout de trois werftes, on eft rendu dans ce Port. Ainfi le chemin de 
terre eft de neuf cens dix-neuf werftes. ‘ 
Ce chemin eft extrêmement pénible, parce qu’on pañle prefque tou- 
jours des montagnes & des boïs la plüpart très-marécageux. Les bois font 
prefqu’uniquement plantés de melefes & de bouleaux. On voit de tems 
en tems quelques fapins ou quelques trembles, mais ils font rares. On 
rencontre fort peu de plaines, fi ce n’eft près des grandes rivieres , telles 
qué la Jéna, la Biela, l'Urak & l’Ochora , d’où les montagnes font un 
peu éloignées. Dans tous ces endroits, 1l y a des champs agréables ; mais 
le chemin n’en eft pas moins pénible par la quantité d’endroits efcarpés 
& de mauvais pas que l’on rencontre ; ce qui oblige les Voyageurs de 
marcher à pied la plüpart du tems , &t de mener leurs chevaux par la 
bride. Un pareil voyage ne peut guere avoir d’attrait pour toute autre 
efpece d'hommes que pour un Botanifte , que le fpeétacle de la nature 
dédommage bien des incommodités qu'il efluie. Mais fi ce voyage eft 
pénible , 1l n’eft pas moins long ; c’eft prefque avoir été en poñte que 
de Pavoir fait dans un mois. On y emploie ordinairement au-moins fix 
femaines ; 
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femaines ; & de plus, ce voyage entraîne beaucoup d’embarras ; on ne 
peut l’entreprendre fans avoir beaucoup de chevaux pour porter les 
vivres, dont on a befoin en route , & dans les lieux où l’on féjourne. 
Il faut donc avoir grand foin des chevaux ; mais, dans un fi long voyage, 
il n’eft pas poflble qu’il n’arrive des accidens qui vous arrêtent en che- 
min. Cette route n'étant pas pratiquable pour aucuñe forte de voiture j 
& la célérité que demande le tranfport des vivres , ne permettant pas 
toujours de le faire par eau , on a d’abord cru que les chameaux étoient 
les animaux les plus convenables pour tre employés à cet ufage, Pour 
effayer de leur fervice , on fit venir à Jakutgk un chameau , que les Jakutes 
prirent pour un monftre , & qui les effraya beaucoup. La petite-vérole 
commençoit alors à faire des ravages dans la Ville ; les Jakutes s’imagi- 
nerent que le chameau en étoit la caufe. Ils devoient pourtant fe fouvenir 
que la petite-vérole avoit déja regné à Jakurzk » fans qu’elle y eût été 
&pportée par un chameau, puifqu'il n’avoit jamais paru de ces animaux 
dans le canton ; mais comme , felon leur doéftrine , toutes les maladies 
étant de vrais maux, font l’ouvrage d’autant de Démons qu'il y a de 
maladies différentes ( 92 ), ils n’héfiterent pas à regarder le chameau 
comme le Diable de la petite-vérole. Le chameau, quoiqu'il en foit, fut 
chargé de vivres & d’autres marchandifes ; 1l fortit de la Ville au grand 
contentement des Jakutes ; 1l alla jufqu’au ruifleau de Werblinfchja, 
auquel il a donné fon nom (93), & y mourut fans arriver à Ochorzk. On 
jugea de-là, non fans fondement , que ces pays étoient trop froids pour 
les chameaux ; les pays montagneux femblent auffi leur être contraires ; 
ils pourroient s’accommoder mieux des fteppes & des plaines qui ne font 
pas trop froides, 

M. Xrafcheninnikow prit le chemin de terre ; 1l emporta tous les inftru- 
mens & les uftenfiles dont il avoit befoin pour fes obfervations , avec des 
provifions pour deux ans. 

Aufli-tôt qu'il fut parti, M. Muller & moi nous primes les arrange 
mens néceffaires pour notre départ de Jakurzk. Il nous fallut trois Do/ck- 
tchennikes ; nous choisimes les meilleurs Bâtimens de ceux que sous 
avions amenés, & que nous avions bien fait réparer dès le Printeras ; ils 
étoient munis de mâts & de voiles. Il nous falloit fur chaque Dofch- 
t{chennike feize Travailleurs, & dix fur la Kajuke. Nous ramenâmes avec 
nous les Slufchiwies quinous avoient conduits à Jakaryk. Pour completter 
le nombre de Travailleurs néceffaires , la Chancellerie de cette Ville nous 
fournit des Payfans qu’on avoit ramaflés de différens endroits, & qui 
devoient être tran{portés au Xamtfchatka pour peupler ces Cantons, mais 
qui , par différens obftacles, n’ayant point encore pu fe rendre au rendez= 


(92) C'eft un refte des fuperfitions an. 
ciennes : car Origene ( contra Celfim , lib. 
8.) dit que, dans la Mythologie Egyp- 
tienne , il y avoit trente-fix Démons ou 
Dieux aëriens, qui avoient partagé entr'eux 
le corps de l'homme ; compolé d'autant de 
paities ; de forte que chacun en comman- 
doit une. Il ajoute que les Egyptiens fa- 

Tome XVIII, 


voient, dans {eur Langue, les noms de ces 
prétendus Génies, & qu'ils croioient , qu’en 
invoquant chacun d’eux, felon la partie ma- 
lade du.corps à laquelle il étoit prépoté , 
on en btenoit la guérifon. Voyez le Clerc, 
Hfloire de la Médecine, page 74+ 

‘ (93) Werbliufchie , Puïifleau du Cha 
meau. 

Rr 


VOYAGE EM 
SIBÉRIF, 


a 


1737 0 


—— 


314 (HISTOIRE GÉNÉRALE 


Vorace En VOUS qui leur étoit marqué, fe trouvoient ici fans rien faire. On y joignit 
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enfuite quelques payfans des bords de l’Amga , qui, par goût pour la 
façon de vivre des Jakutes , avoient renoncé la plüpart à l'Agriculture , 
comme les payfans d'OZekminsk , & pouvoient s’abfenter pendant quelque 
tems de leurs maifons , fans faire tort à leurs affaires domeftiques , avec 
quelques Marchands qui, pour dettes de la Couronne , étoient condam- 
nés aux travaux publics. Tous ces gens là étoient raflemblés dès le 7 Juil- 
let. Ce jour , nous allâmes occuper nos Bâtimens , & nous primes avec 
nous les deux Deflinateurs, l’Interprete Jachontow , l'Etudiant Gor/anow, 


PApprentif Géographe Mak/cheew , deux Officiers des Mines , un Tireur 


&t neuf Soldats. M. de la Croyere s’étoit réfervé le Sous-Chirurgien , parce 
qu'il croyoit en avoir plus befoin que nous dans le pémble & dange- 
reux voyage qu’il entreprenoit dans la partie inférieure du Leze &c vers 
lOlenek | &t que je pouvois en tout cas en faire les fon@tions dans ma 
Troupe. 

Nous avions réfolu de ne pas quitter Jakurzk que M. Krafcheninnikow ne 
fût parti pour Kamzfcharka. Nous apprîmes le 9 Juillet par une Lettre de fa 
main fon départ pour Ochorzk, & nous partimes auff fans délai par un tems 
calme. Nous allâmes d’abord fort lentement, parce qu’il fallut tirer les Ba- 
teaux ; mais, pour perdre au-moins la Viile de vue , nous fimes ramer à 
toutes forces, & nous arrivâmes vers les 1 r heures du foir à l'extrémité 
inférieure de l’Ifle de Tia/bjaruk- Aru , dont la diflance eft de feize werftes, 

Le 10, au lever du Soleil, nous quittimes cet endroit, & nous times 
encore tirer les Bâtimens contre le courant du fleuve: Comme le vent, 
fans être fort, nous étoit contraire , nous partagedmes les Travailleurs 
de chaque Bâtiment en deux parties ; nous en envoyämes la moitié à 
terre , pour tirer les Bateaux , & nous les faiñions relever de quatre 
heures en quatre heures par l’autre moitié. Par ce moyen , fans allez 
bien vite , nous ne cefsâmes point de marcher. Cette lenteur me fut 
favorable pour mes obfervations fur l’Hiftoire naturelle. Notre naviga- 
tion jufqu'au 12 n’eut de remarquable , outre les variations ordinaires du 
vent , qu'un long brouillard, qui rendoit la lumiere du Soleil prefqu’aufli 
fombre que celle de la Lune, finon qu'il paroïffoit un peu plus rouge, 
Nos Travailleurs nous aflüroient que ce brouillard venoit de la mer. 

Le 14, vers les 10 heures du matin, nous atteignimes l'extrémité in- 
férieure des So/ki ou montagnes colomniformes. Nous Les avions dépaf- 
fées de: quelques werftes, lorfque le Bâtiment de M. Muller commença 
à prendre beaucoup d’eau. Cet accident nous obligea de nous arrêter 
pour découvrir ouverture. Nous fmes d’ailleurs obligés d'attendre 
notre Kajuke, qui ”ayant qu’une mauvaife voile , étoit reflée en arriere, 
&t qui ne put nous joindre que vers le minuit. 

Pendant toute la jouimée du 15, nous marchâmes & lentement, que 
jeus Le tems de mettre par écrit les articles fur lefquels je voulois être 
inftruit par notre troifieme Collegue ( M. de /a Croyere ), pour profiter du 
fingulier voyage qu'il étoit allé faire tout feul. Comme je préfumois qu’il 
pouvoit être encore à Jakzrzk, ve fut là que je lui adreffai cet écrit. Je lui 
marquois: 1°. « DE faire faire , dans les cantons inférieurs du Leza & dans 
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les environs de la Mer Glaciale, une notice exaûte, en Langue Rufle, 
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de tous les quadrupedes , oïfeaux , arbres, buiflons , baies, poiflons Sisérir. 
de mer & de riviere ; & sil rencontroit quelque chofe qu’il ne connût 


pas, ou dont il n’eût pas entendu prononcer le nom, de tâcher d’en 
avoir un échantillon pour l'emporter avec lui. 2°. Que , dans la notice 
des oifeaux , il falloit obferver le tems où ils arrivent dans Les lieux 
qu'ils fréquentent, & celui où ils Les abandonnent , ou fpécifier s'ils 
y feftent toujours, de quelle façon &c en quels endroits préférable- 
ment à d’autres ils pañient l'Hiver. 3°. Qu'il mit entre-des papiers, avec 
leurs fleurs & leurs fruits, toutes les plantes qui fe trouveroient dans 
les cantons inférieurs du Lena ou fur les bords de la Mer Glaciale. 
4°. Qu'il fit faire des colleétions de toutes les plantes marines & des 
autres produétions , telles que les coquillages , écrevifles , crabes, 
oùrfins de mer, coraux &c. que la mer jetteroit fur fes bords. 5°. Qu’en 
particulier il s’affürât fi les ours blancs ne quittent jamais les bords 
de la mer, s'ils remontent quelquefois aufhi les rivieres ou même 
s’avancent dans les terres, & à quelle diftance ils s’éloignent de la mer ; 
en quoi confifte principalement leur nourriture ; fi pendant l'Hiver ils 
fe tiennent couchés dans des cavernes comme les autres ours , fans 
reparoître jufqu’au Printems, ou fi, felon le rapport de quelques Voya- 
geurs , ils vont chercher leur nourriture pendant tout l’Hiver , & 
même dans cette faifon plutôt que dans toute autre ; fi, à l’approckhe 
du Printems ou dans l'Eté, on ne remarque point que leur poil change 
de couleur ; s’il n’y a pas une efpece particuliere de chafle pour pren- 
dre ces animaux, ou fi on les tue feulement par occafion , & de quelles 
armes on fe fert contre eux. 6°. Qu'il prit aufi toutes les informations 
néceffsires fur les renards bleus & blancs qui fe trouvent dans les en- 
virons de la Mer Glaciale, & qu'il s’'inftruisit particulierement, fi ce 
{ont des efpeces différentes ; qu'il étoit aifé de s’en aflürer , en les fur- 
prenant dans leurs trous lorfqu'ils ont des petits, parce que fi l'on 
trouvoit conftamment des renards blancs ou gris , & jamais de cou- 
leurs mélées, il feroit très-viailemblable que les efpeces font diffé- 
rentes, & que fi au contraire on en trouvoit de blancs & de gris mê- 
lés , cela prouveroit qu'il n’y a qu’une feule efpece ; qu’à cette oc- 
cafñon il tâchât d’emiporter un de ces renards vivans , afin que fa figure 
püt être repréfentée d’après nature ; qu’en même tems il s’informât 
quelle eft la nourriture ordinaire de ces animaux ; s'ils mangent une 
efpece particulhiere de rats, ou des lievres, ou des poules de ma- 
rais (04), comme le rapportent quelques Voyageurs ; s'ils ont la même 
nourriture Hiver & Eré , & fi pendant cette derniere faifon ils ne 
font pas quelquefois la chaffe aux oies qui rempliffent alors ces diftri@ts 
feptentrionaux. Qu'il s’inftruisit auffi du tems où on les voit plus fré- 
quemment que dans d’autres; s'ils ne quittent pas quelquefois de cer- 
tains cantons pendant quelques années , comme font les renards de 
Europe , & quelles raifons donnent les habitañs du pays , lorfque 
ces animaux fe trouvent plus abondans en certaines années. Jufqu’à 
(94) Lagopus, ! 
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uelle hauteur ils remontent les rivieres ; s'ils font auffi leurs trous 
près des bords ; fi de-là ils vont gagner les bois ; s'ils fe tiennent tou- 
jours fur les bords de la mer, ou tantôt fur la mer & tantôt fur les 
rivieres. À quelle hauteur 1ls font leurs trous au-deflus dela ligne ho- 
rifontale de ces rivieres ou de la mer. De quelle g grandeur font ces trous, 
& s'ils font horifontaux , droits ou courbes; s ls ont une où plufieurs 
entrées ; fi chaque couple de renards a fa caverne particuliere, ou fi 
plufieurs couples vivent enfemble ; s'ils vifitent leurs trous pendant 
toute l’année , & en quel ordre ils les vifitent , ou s'ils courent quel- 
quefois un mois où deux pour chercher ue proie : > SAIS Te creufent 
de nouvelles tannieres tous les ans, ou s'ils fe contentent de la même 
pendant plufieurs années ou pendant toute leur vie ; fi quelquefois un 
renard ne va pas occuper une tanniere abandonnée par un autre , ou 
s'ils ne s'emparent pas des logis les uns des autres par rue ou par fur- 
prife ; fi ces renards marchent feuls ou par troupes ; dans quel tems 
ils s’accouplent , & combien de tems ils reftent ordinairement en 
chaleur ; combien de tems ils portent ; en quel tems de l’année ils 
mettent bas leurs petits, combien à-la-fois, & combien de tems ils les 
allaitent ; quel changement de couleurs éprouve leur poil depuis leur 
naïflance dans le cours d’une année entiere , & quels noms les Chaf- 
feurs leur donnent fuivant leurs différens âges. Si ces renards étant par- 
venus à un certain âge, ne changent pas un peu tous les ans ; fi, par 
exemple, les renards blancs n’augmentent pas de blancheur en vieil- 
liffany , 8 fila couleur bleue des autres ne devient pas plus foncée ; 
s'ils aboient comme des chiens | & pendant toute l’année, ou feulement 
en tems de chaleur. Qu'il décrivit exa@tement la chafle de ces ani- 
maux , & Îa maniere dont elle fe fait, foit par une , foit par plufieurs 
perfonnes. S'il n’y a point parmi les Chaffeurs quelque fuperfhtion par 
rapport à la dénomination des différentes parties de ces animaux, ou 
dans leurs préparations pour cés fortes de chafles ; ce que les Chañleurs 
emportent pour leur nourriture. S’ils {e fervent de tentes > & quels 
font leurs habillemens pour cette chafle ; combien de tems elle dure, 

& combien à-peu-nres de renards un Chafleur pile pendant fon Hi 
ver, lorfquwils font abondans. 7°. Qu'il fit creufer la terre en différens 
endroits élevés & bas, & es différentes faifons, prin:ipalement depuis le 
mois de Mai juiqu' au mois de house ,pour favoir jufqu’à quelle pro- 
fondeur laterre n’étoit pas gelée, & par-là connoitre les changemens dont 
elle eft fufceptible. 8°. Qu'il fit auf couper la glace , tant de la mer que 
des rivieres, en différens mois , pour en meiurer P épaifeur. 9°. Qu'il 
employât tous les moyens pofibles près des Chafleurs & des habitans 
du pays, dût-1l même dépêcher des gens exprès vers les bords du Lena, 
ou des rivieres qui $ y jettent, pour découvrir , s’il y en avoit d’enfouis 
quelque part, des os de Man nunt, dont on Ce {ortir de terre quel- 
que indice; qu’il fit creufer , pour cet effet, dans les endroits où l’on en 
foupconnoit : ; qu'il marquât ‘la profondeur à laquelle feroient fitués ces 
os, la hauteur de la ligne Korifontale à la mer, & même, s'il étoit pofi- 
ble , la fituation de la terre en-haut & en- bas , tant, felon fa nature, 
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» que felon fon épaifleur &c fon inclinaifon ; qu'il nous procurât un def: Voice EN 
» fein de la pofition de ces os, lequel fit connoitre s'ils étoient tous cou- Sméris. 
# chés horifontalement , ou de telle autre façon , dans quelle dire&tion tn 
» & fous quel angle ; qu'l prit garde encore, fi entre ces os il ne fe 4 
» trouvoit pas des fragmens d'arbres ; qu 71! envoyât un échantillon de 
» chaque chofe , & fur-tout des os de Marrmunt n. 

Le 16 au matin, nous vimes arriver l'Etudiant Tretjakow que nous 
avions laiflé dans F Automne précédent à U/f- -Kur, pour s’y occuper à 
des obfervations météorologiques qu'il n’avoit pù faire, parce qu’il étoit 
tombé malade. 

Le 17, après un violent orage &t une forte pluie qui perça par-tout , 
nous entendimes un grand bruit d’eau , & un fracas épouvantable. Le bruit 
des eaux étoit caufé par celle qui tomboit des montagnes avec la rapidité 
des torrens ; & le fracas qui l’accompagnoit, provenoit de l’éboulement 
des terres dont il fe détachoit de gros quartiers arrachés par la violence 
des eaux. Il en tomba un à peu de diffance d’un de nos Bâtimens > qui 
l’auroit fait abîimer , s’il Pet atteint, 

Le 24, vers les 7 heures du {oir , nous vimes un beau Météore qui fe 
préfenta au Midi. C’étoit une pyramide de feu qui s’élevoit du côté de 
l’horifon jufqu’à quinze degrés ; &t du côté oppofé au Soleil brilloit en 
même-tems un bel arc-en-ciel. 

Le 25, nous rencontrâmes des Radeaux deftinés pour Jakwrrk, Comme 
nous avions des Lettres à faire pour cette Ville , & que les Conduéteurs des 
Radeaux voulurent bien les attendre, nous jee fimes arrêter vis-à vis la 
riviere de Lamana | où nous nous trouvions alors. Nos Lettres furent 
prêtes vers les 3 heures du matin, & uninftant après, les Radeaux conti- 
nuerent leur route. 

Le 26 , nous atteignimes à 11 heures du matin Oleckminskoi-Offrog, où 
NOUS ] jugeimes à propos de nous arrêter quelques j Jours. 

Nous avions pour cela deux raifons : 1°. Nous n’avions pas un nombre 
fufifant de Travailleurs, & 1l falloit nous en pourvoir. 2°. Depuis Ja- 
kutzk juiqu’à cet Oftrog, nous nous étions ee pee à faire la Relation de 
notre voyage , & le rapport de toutes nos affaires depuis un an. Il étoit 
queftion d'achever ce travail & de l'envoyer au Sénat: nous y employà- 
mes fix jours ; tout fut fait le premier Août ; & le même jour, versles , 
7 heures du foir , nous expédiimes un Soldat pour porter nos dépèches 
à HARSDOUrE Comme nous avions en même-tems fait une recrue de 
Travailleurs, n'ayant plus rien à faire ici, nous en partimes le 2 Août au 
foir par un tems fort calme , & nous continuâmes notre route, 

Le 6, nous perdîmes un Soldat, nommé Medwedow , qui étoit malade 
depuis Fa mois, & qui, dans les HN jours de fa vie, fouffrit horri- 
blement. Nous le fimes enterrer dès la pointe du jour , felon les rites de 
fon Eglife. 

Le 9, vers les 8 heures du foir, nous obfervâmes au Nord-Nord E# 
une rougeur qui pâlit bientôt, devint très-lumineufe, & d’où fortoit-une 
bande claire en forme d'arc, mais qui dura peu, & ne forma ; jamais Île 
demi-cercle entier. Il parut au mêmeinftant, toujours au zénith, une rou- 


ee mem 


VOYAGE EX 


-SIBÉRIE. 


1737e 


318 HISTOIRE GÉNÉRALE 


eur extraordinaire , & une bande fort large de la même couleur venant 
de l’Oueft-Nord-Oueft, mais qui ne touchoit pas l’horifon. D’autres ban- 
des fuccéderent à celle-ci entre le Nord & l'Oueft , les unes d’un rouge 
foncé , les autres pâles. Le zénith étoit d’une beauté admirable, & tout 
fembloit fe difpofer à nous donner le fpeétacle d’une Aurore Boréale par- 
faite ; mais vers 9 heures , tout diparut, quoique le Ciel reftât fort fe- 
rein pendant toute la nuit. 

Le 12, vers les 10 heures & demie du foir, étant arrêtés un peu au- 
deflus de Kumak-Urjak , Ruiffeau-de-Sable, nous vimes une Aurore Bo- 
réale, qui occupoit tout le Ciel entre Nord-Eft & NordOueft. Dircde- 
ment au Nord , il y avoit un arc lumineux, au-deflous duquel tout étoit 
obfcur , & de cet arc fortoient des rayons fort clairs. Du côté occiden- 
tal de Parc » partoient encore d’autres rayons fort ferrés d’un beau rouge, 
qui touchoient tout-à fait l’horifon , & dont la tranfparence laifloit voir 
les Etoiles. Dans l'arc feul on pouvoit obferver quelque mouvement; 
mais 1l s ’effaça le premier ; ; les rayons difparurent enfuite, & vers les 14 
heures, le météore étoit entierement difipé. 

Arrivés à Witimskaja-Sloboda | nous fumes obligés de chercher des 
Travailleurs, pour pouvoir renvoyer quelques paytans d'OZecminsk. I] 
ne fut pas d’abord aifé d’en trouver. Les habitans étoïent en pleine moif- 
fon, & il ne falloit pas les troubler dans de pareils travaux. Ceux qui 
n’étoient pas occupés à la récolte, étoient dans les cantons fupérieurs du 
Wim, pour exploiter du Marien- CL ou verre de Mofcovie, qui eftune 
efpece * de tale. Mais dès le 18, nous vimes revenir des Mines quelques 
payfans de Térfchinsk, & le léndémain ilen arriva encore de Wuimsk. Nous 
avions toujours avec nous des Slufchiwies de Jakutk, qui nous aVOient été 
donnés pour nous conduire jufqu’à l’endroit où nous devions établir notre 


ge 


quartier d'Hiver. Mais le 20, 1l y en eut deux qui prirent la fuite. Nous 


craignimes que, fi nous faifions un plus long féjour en cet endroit, leur 
exemple ne fût imité des autres ; ; ainf, quoique nous n’euilions encore 
que dix nouveaux Travailleurs, nous rHolünies de parür le 21 de grand 


matin. 


Le 25, nous repafsâmes les Schsfthekt, montagnes dont j’ai déja parlé 
en décrivant notre route pour Jakurzk ; & comme nous marchions fort 
lentement , j'eus le loifir de les mieux obferver. Les couches dont elles 
étoient compolces , fe croifoient d’une façon finguliere : les unes étoient 
exaétement horifontales , les autres inclinées vers le bas, & dont la 
pente alloit quelquefois jufqu’à a moitié d’un angle droit; d’autres tour- 
noient à lOueft, & d’autres à l'E ; quelques-unes étoient courbées 
plus où moins. Ces différentes direétions de couches ne fe trouvoient 
pas feulement dans les diverfes montagnes qui forment la chaîne des 
Schtfchek: ; la même variété fe voyoit quelquefois dans une feule mon- 
tagne. Il fera donc bien difficile d'accorder ces irrégularités avec les 
regles que nous autres hommes avons imaginées , pour expliquer la fa- 
çon dont s’eft formé l’intérieur de la terre. Nous avons parlé, dans notre 
route à Jakurzk , d’un bras du Leza | dont l’eau alloit contre le cou- 
rant du grand lit, Pour nous afürer de ce phénomene , nous fimes pañler 


DPE'SIVIO PAIGPESS: Et) 
par ce bras un de nos Bâtimens & une petite Barque , l’un & l’autre 
garni de monde. Les deux Bâtimens furent en effet pouflés dans un fens 
contraire au courant de la grande eau. 

Dans ce même pañlage, ceux qui conduifoient la Kajuke s’efforcerent 
de la faire pafler fur un petit banc de fable qui fe trouvoit à leur ren- 
contre , & la firent verfer ; ce qui caufa la perte de bien des chofes 
qu'on avoit mifes fur le pont. Nous laïfsämes ce Bâtiment en arriere 
avec un nombre de Travailleurs fufifant, pour repêcher ce qu’on pour- 
roit retirer de l’eau , & il nous rejoignit Le 27. 

Le 30, nous trouvant à Spologenskaja-Sloboda | nous fimes réflexion 
qu'il y auroit une forte d’injuftice à mener plus loin avec nous les payfans 


. d'Amga & de Kartjchatka | comme aufli à ne pas renvoyer ceux de W1- 
simsk. Nous n'avions pù jufque-là nous en pañler , parce qu’il falloit ga- 


gner un endroit où nous puflions commodément paîler l’'Hiver. Les Siu- 
{chiwies ne fufifoient pas pour tirer nos Bâtimens ; & quelqu’envie que 
nous euflions de renvoyer tous ces payfans , nous ne pouvions en avoir 
d’autres à leur place, à moins de dépouiller les Villages de tous leurs 
habitans. Dans cet embarras , les payfans nous fuggérerent eux-mêmes 
l'idée de faire tirer nos Bâumens par des chevaux qui ne pouvoient pas 
nous manquer. Ainfi, le 30 au matin, nous renvoyämes les payfans 
d’Amga, de Kartfcharka 8 de Witimsk , & nous réglâmes que dans la 
fuite chaque Dofchtfchennik feroit tiré par fix chevaux , & la Kajuke par 
quatre. Mais à tout événement, & pour Les cas où les Bâtimens ne pour- 
roient être tirés que par des hommes , nous primes avec nos Slufchiwies 
autant de payfans , enforte que fur chacun des gros Bâtimens il y avoit 
quinze Travailleurs , & dix fur la Kajuke. Ce même jour, vers les 4 
heures du foir, nous fimes le premier eflai des chevaux, &c nous éprou- 
vâmes d’abord qu’il n’étoit pas poflible de nous en fervir par-tout : car 
il nous fallut pafler devant un banc de fable , où les Bâtimens devoient 
être conduits avec beaucoup de précaution, & tirés tantôt plus fort, 
tantôt moins , ce qu’on ne pouvoit apprendre aux chevaux. Cependant 
le banc de fable paffé, les chevaux nous fervirent bien. Nous nous trou- 
vâmes vers les 7 heures du foir vis-à-vis le Village de Sacharorskaja , &z 
ce même loir, on nous envoya de nouveaux chevaux qui vinrent nous 
joindre à la nage. Mais les gens du pays nous confeillerent de refter 
tranquilles pendant la nuit, parce qu'il y avoit autour de nous quantité 
de bäs-fonds , qu'il étoit difficile de pañler dans les ténebres fans danger. 
Nous fuivimes d’autant plus volontiers ce confeil, que nous étions fort 
fatigués de la pluie que nous avions efluyée pendant tout le jour. 

En£n, après une navigation affez pénible, nous arrivâmes le 3 Sep- 
tembre à la vue de Xirenskoï-Offrog , que nous avions choifi pour notre 
habitation d'Automne & d'Hiver. Le dernier jour de notre voyage fut 
fi ferein & fi chaud , qu’il égaloit la plus belle journée d'Eté. Mais le 
froid que nous éprouvions déja depuis quelque tems tous les foirs, & 
même le jour , quand le tems étoit couvert, nous fit fonger à nous pro- 
curer des habitations chaudes. 


Dès le 4 du mois , nous allâmes occuper ces habitations, Nous 
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Vorace ex Les trouvâmes fi commodes & fi claires, que nous eûmes lieu d’en être 
SIBÉRIF. contens , fur -tout dans un endroit qui n’eft proprement qu’un Bourg. 
T7 Nous fimes Ôter les agrès de nos Bâtimens ; on le$ mit avec les autres 

‘77 uftenfiles, ainfi que les Bâtimens mêmes , dans des lieux à l'abri des 
injures du tems , & de tout dommage, à la rupture des glaces. Nous gar- 
dâmes avec nous les Cofaques que nous avions amenés tant des cantons 
fupérieurs du Lera que de Jakurzk, pour pouvoir nous en fervir dans 
notre retour en cette Ville, au premier avis que nous aurions au Printems 
des difpofitions qu'on auroit faites pour notre voyage de Kamt/fchaska. 

StjourdesPro- Le lieu dont nous avions fait choix pour notre quartier d'Hiver, étoit 
a tel que nous pouvions le defirer. Nous n’étions pas importunés de vifi- 
; tes, ni obligés à des correfpondances inutiles avec les Chancelleries ; 
rien ne pouvoit donc nous difiraire des occupations dont nous étions 
accablés , & moi principalement à caufe du grand nombre d’obferva- 
ions que j'avois ramañlées pendant l'Eté précédent. Cependant, pour 
nous diffiper un peu, nous avions établi parmi nous une petite Société, 
8 heureufement nous penfons tous les uns comme les autres. Cette So- 
cité d’ailleurs ne prenoit rien fur nos devoirs ; car nous aimions tous 
le travail, & nous nous étions fait une loi de ne pas nous faire perdre 
de tems mal à propos. 

Ce lieu de plus étoit très-bien fitué pour toutes nos correfpondances ; 
fous étions à portée d'y recevoir de tems en tems des nouvelles de Pe- 
tersbourg, de Tobolsk, d'Irkutzk, de Jakutzk , d'Ochotzk, &c, parce 
qu'entre ces Villes & le Détachement de Kamtfchatka il alloit & venoit 
continuellément des Couriers qui ne pouvoient pas pafler par l’Oftrog 
ou nous hivernions, fans que nous en fuflions avertis. 

Le $ Septembre , nous. vimes tomber la premiere neige, qui ne fut 


pas fort abondante. La nuit du ÿ au 6 , le froid devint aflez vif, & il 


y eut de la glace. Je commençai vers ce tems-là mes obfervations mé- 
téorologiques (os), & je les fuivis pendant les mois d'Oftobre, Novem- 
bre & Décembre. 

[ Voici les principaux phénomenes, & les finoularités remarquées par 
M. Gmelin. | 

Le 28 Ottobre , vers les 7 heures du foir, après une neige fondante, 
on vit pendant une demi-heure un anneau lumineux & pâle autour de 
la Lune , & une demi-heure après un arc lumineux vers le Nord, qui 
pouvoit être de 30 degrés. L’efpace entre Parc & l’horifon étoit tout 
noir. 

Le 25 Novembre, Pair ayant été trouble toute la journée, les poutres 
des maifons & des fenêtres craquerent pendant toute la nuit. Le lende- 
main 26, par la même difpofition de Pair, la glace qui s’étoit attachée 
aux vitres, au dedans des chambres, de l’épaifleur d’une ligne tint contre 
la chaleur des poëles. Quand on pañfloit dune chambre chaude dans un 
endroit froid, on fentoit une contra&tion fubite des narrines. 

Le 27 Novembre , à 2 heures après midi, par un tems couvert, le 


{ 


(95) Elles font toutes exa®%ement rapportées dans l'Original Allemand. 
thermometre 
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thermometre étoit à 26$ degrés ; le mercure montoit continuellement, 
& une demi-heure après, 1l étoit au 195° degré. Pendant cette variation, 
M. Gmelin ne quitta point le thermometre qui étoit toujours refté à fa 
place, fans être expofé au vent, ni à aucune autre chaleur qu’à celle 
de l'air. La même variation dans le mercure fut obfervée le 11 Décembre 
fuivant par un tems ferein. 

_ Le ; Décembre , après un tems ferein, peu de tems avant le coucher 
du Soleil, on vit des deux côtés de cet aftre, dans un éloignement de 
quinze diametres folaires, une colonne colorée comme l’Arc-en-Ciel, 
dônt la partie rouge étoit tournée vers le Soleil , & qui difparut dès 
qu'il fut couché. Le lendemain 6 , le même phénomene revint du côté 
du Midi, & fut vu depuis 11 heures jufqu’à 12. La hauteur de la colonne 
étoit de cinq à fix degrés. Le tems fut prefque toujours ferein , & il tom- 
boit de l’air de très-minces particules de glace. S 

_ Ce même jour 6 Décembre , le tems étant reflé couvert avec une 
brouine qui mouilloit comme la rofée, on vit, depuis une heure après 
minuit jufqu’à quatre heures & demie du matin, une Aurore Boréale admi- 
rable. Il y avoit entre Nord-quart-d’Eft & Nord-Nord-Oueft un arc très- 
brillant , d’où s’élevoient très-rapidement des rayons d’un beau rouge, 
couleur de feu. Ce qu'il y avoit de fingulier, c’eft que le côté du Cou- 
chant , où l’on ne voyoit ni arc , ni rayons, étoit éclairé d’une clarté 
tout-à-fait extraordinaire. 

M. Gnelin, après le détail auffi long qu’exaët de fes obfervations mé- 
téorologiques, revient aux irrégularités du thermometre arrivées les 27 
Novembre & 11 Décembre. Il rapporte que la même chofe arriva pour 
la troïfieme fois à Xirenga le 9 Janvier de l’année fuivante 1738 ; que 
vers minuit le thermometre, après avoir marqué pendant deux fois vingt- 
quatre heures le 217° degré de celui de M. de Lifl, fans aucune 
variation , marqua tout-d’un-coup 273 ; & qu'il n’apperçut aucun dé- 
rangement dans le thermometre , finon qu’on voyoit quelques petites 
bulles d’air entre les globules du mercure. Il ajoute que le grand froid 
pouvoit avoir fait fortir ces bulies d’air des interftices du mercure, 
puifqu’elles y rentrerent , &c que la même obfervation fut faite le 29 Dé- 
cembre de la même année, fur le barometre où le mercure fe foutint 
à une hauteur extraordinaire. Il donne enfiute fes conjeëtures fur cette 


efpece de phénomene. 


QUE fait-on, ditil , fi l'air, qui eft très-fubtilement divifé dans Îe 
mercure du thermometre , en fe ramaflant en petites bulles yifibles, ne 
groflit pas intérieurement la mañle du fluide minéral contenu dans le 
tuyau ? Ou faut-il regarder cette portion d’air comme coexiftante avec 
le mercure , mais avec la faculté de fe dilater dans beaucoup de cir- 
conftances ? Cependant lorfque, par un grand froid , cet air eft chafié des 
interftices du mercure , le fluide minéral devroit fe condenfer , & fe 
tenir par conféquent dans un tuyau fi étroit beaucoup plus bas qu’à l’ordi- 
naire : mais alors il faudroit encore fuppofer que l’air forti des inter- 
fices du mercure ne peut pas occuper dans le tuyau autant d’éfpace 
qu'il en occupoit dans ces interftices. M, Gmelin avoit déja dit ail- 
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leurs (96), qu’une humidité aqueufe adhérente à un thermometre, lorf- 
qu'on le tranfporte dans un endroit plus chaud , pouvoit faire defcens 
dre le mercure, & 1l demandoit f lon pouvoit expliquer par-là le fait 
de fes deux olfervations ? Il fait ic1 l’aveu qui coute tant d'ordinaire à 
ceux qui croient favoir quelque chofe, &c plus aux Philofophes qu'aux 
autres : il déclare qu'il ne fe fent point en état d'appuyer aucune de ces 
opinions par des raïfons fuffilantes, & il en conclut feulement, que 
dans ies thermometres dont il s’eit fervi, il s’eft trouvé quelque défaut, d’où 
réfulte , dans certaines circonftances , & principalement par un grand froid, … 
Pefet fingulier qu'il a décrit. Il defire au furplus , que quelqu'un plus 
clair-voyant que lui puifle découvrir ce défaut ; il n’a propofé fes con- 
jedtures que pour engager de plus habiles gens à réfléchir fur cet objet » 
êt à produire les leurs. Reprenons l’hiftorique de fon Journal. 

Rien ne troubloit la tranquillité dont nous jowiffions à Xirenga, fans 


. fa maladie de M. Muller, qui dès l’Hiver précédent en avoit fenti des 


atteintes à Jakuzzk : voici quel étoit fon état. Ses forces étoient extrê- 
mement diminuées ; il avoit l’efprit abattu , beaucoup de vapeurs , des op 
preffions de poitrine , & un froid prefque continuel aux pieds, même dans 
les chambres chauffées d’un poële. A ces acciders , fe joignoit un grand 
battement de cœur, qui troubloit fouvent fon fommeil. Je jugear les fré- 
quentes faignées néceflaires , par rapport à la violence des accidens; 
mais , quoiqu’au befoin je fufle en état de les adminiftrer moi-même, je : 
ne crus pas devoir m'en charger. On a vu que nous avions laïffé notre 
Sous-Chirurgien avec M. de La Croyere à Jakur;k ; nous apprimes qu'il y 
avoit un Chirurgten à Zrkuzk, pour le fervice de la Caravane Chinoife, 
il fut donc réfolu que M. Muller partiroïit pour Zrkzczk muni d’une con- 
fultation par écrit, & de médicamens de ma main ; qu'il fe feroit faire 
toutes les faignées qu’exigeoit fon état, & qu'il me donneroit fréqueme. 
ment de fes nouvelles, pour que je puffe le gouverner jufqu’à ce qu’ik 
füt rétabli. M. Muller pouvoit en même tems nous être fort utile à 
Irkurzk , puifqu’après le refus que le Détachement de Marine avoit fait 
de nous fournir des vivres pour Karzfchatka , cette fourniture dépendoit 
de la Chancellerie d’Zrkuzk | & que, pour peu qu’elle ft poffble, ou 
qu'on ne manquât pas de bonne volonté, nous ne pouvions pas mieux 
nous adrefler. Le $ Novembre, la terre étoit couverte de neige ; mais 
il y avoit lieu de craindre qu'il n’y en eût point fur toute la route juf- 
qu'à /rkutyk. La nécefité fit pafler par-deflus cette difficulté. M. Muller 
partit le 6, & le chemin heureufement fe trouva bon. Ainf je reftai feu 
à Kirenga, 

Jallois quelquefois me promener dans le Couvent du lieu. Il n’y avoit 
plus de Moines, mais feulement une efpece de Supérieur Eccléfiaftique, 
qui me recevoit très-poliment toutes les fois que j'allois le voir, & me 
rendoit de tems en tems aufli des vifites. Le 21 Novembre , jour de la 
Préfentation de Notre-Dame , je vis fe raflembler dans FOftrog un grand 
sombre de femmes & de filles , non feulement du lieu, mais encore de 


(96) Dans la Préface de la Flara Sibirice, Tome E p. 77, 80. 
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plufieurs endroîts éloignés, & toutes en habits de fête ; tanñdis que les 
hommes, habillés à leur ordinaire , fembloient n’y prendre aucune part. 
J'appris en effet, que les femmes prévenues que cetre fête les regardoit 
plus particulierement que les hommes , parce que la Mere de Dieu étoit 
de leur fexe, en faifoient feules les honneurs. 

Depuis notre féparation , M. Muller nécrivoit fouvent , & me rendoit 
compte de l’état de fa fanté, Des médicamens narcotiques préparés avec 
les différentes sommes , l’ufage fréquent du fel ammoniac volatile prés 
paré avec le {el fixe de tartre, 87 dix-fept faignées qui lui furent faites 


en deux mois , &c dans lefquelies on lui tiroit chaque fois cinq à fix 


onces de fang, rétablirent entierement fa fanté. 

Pendant fa maladie & fa convalefcence , il s’occupa de nos affaires 
près de la Chancellerie d’Zrkuzk. Il employa les motifs les plus pref- 
fans ; & fit les plus fortes follicitations pour la déterminer à faire tranf- 


rs à Ochorzgk & à Kamifcharka les vivres dont nous pourrions avoir 
 befoin, pour n'être pas arrêtés dans notre voyage ; & on lui promit 


de faire tout ce qui feroit poflible. 

De mon côté , j’expédiai fi bien mes travaux d'Hiver, que, dès le 
mois de Janvier 1738 , j’eus achevé de mettre au net toutes mes obfer- 
vations d’Hiftoire Naturelle & mes Defcriptions. Les Peintres qui avoient 
aufñi fini leurs deffeins , commencerent à les copier , pour que nous puf 
fions les envoyer au Sénat de Petersbourg, qui devoit enfuite les faire 
pañler à l’Académie des Sciences. Enfin PHiver fut bien employé par 
tout ce qui étoit avec moi. ae 

La riviere de Mfchnaya-Tunguska n’étant pas éloignée de Kirenga , je 
fus curieux de vifiter fes bords, fur lefquels je favois qu'il y avoit beau- 
coup'de Tungufes. Il ne s’agifloit que de trouver des gens qui connuf- 
fent ces Tungufes, où qui euflent aflez d’autc.ité fur eux, pour les en- 
gager à nous envoyer ceux d’entre eux qui favoient au moins nommer 
les chofes par leurs noms. Îl fe préfenta bientôt la meilleure occafion 
que nous puflions fouhaiter. La riviere de Nifchnaja-Tunguska fe jette dans 
le Jeriféi , près du Couvent de Turuchanskoi-Troirkoi , un peu au-deflus 
de Mangaféa : ainfi tous ies Tungufes établis le long de la riviere , font 
dépendans de cette Ville , d’où l’on envoye tous les ans du monde pour 
lever fur eux le tribut. Or le recouvrement du tribut fe fait au commen- 
cement de l’année , parce qu’on peut voyager alors commodément dans 
ces cantons , & qu'on ne rencontre les Tungufes dans leurs bois que 
pendant l’Hiver , ces peuples fe tenant dans l'Eté fur les rivieres qu'ils 
traverfent fouvent à la nage, pour donner la chaffe aux rennes. Les Re- 
ceveurs du tribut, qui font ordinairement des Cofaques, & qu’on nom- 
moit ici Bafchlaki, arriverent vers la fin de Janvier , & d’abord s’adref- 
ferent à moi. Ils me promirent de m’amener des Tungufes en état de 
m'inftruire fur tout ce que je pourrois defirer d’eux ; ce qui n’auroit 
pas autrefois été fort aifé. Il n’y a pas quarante ans que les Tungufes fe 
battoient fouvent contre ces Receveurs de tribut , 8e qu'ils en tuoient ; 
mais aufi les Bafchlaki leur faïfoient fouvent des injuftices , foit en exi- 


geant un plus fort tribut qu’à l'ordinaire , foit en l’exigeant plufieuts fois 
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pour certaines années , dans lefquelles il avoit été payé. Les Tungufes 

ont la réputation , très- bien fondée , felon ce que jen ai pu voir, 

d’être d’honnètes gens ; ils ont le menfonge & l’impofture en horreur, 

& ne fouffrent point d'injuftice , fans en tirer vengeance auffi-tôt qu'ils 
peuvent en trouver l’occafon. Avant qu'ils fuflent fous la domination 

des Rufles, c’étoit une Nation libre , divifée en différentes tribus ; cha- 

cune étoit indépendante, & fouvent elles fe faifoient la guerre. Le parti 

vitorieux fäifoit la loi à l’autre ; les conditions étoient exécutées fur le 

champ : par-là toutes les querelles étoient terminées. Ils portoient des 

ctirafles ; & n’avoient d’autres armes que des fleches , comme il en eft en- 

core aujourd’hui fort peu qui aient des armes à feu. Ceux qui habitent les 
bords du Nifchnaja-Tunguska ne fe fervent dans leurs expéditions ni de 

chiens, nide rennes ; 1ls portent eux-mêmes tout leur équipage. Ils avoient 
autrefois des cuirafles de deux façons, comme les Cofaques de Xrafnojarsk, 
les uñes compoiées dé lames , & les autres d’anneaux de fer. Cependant les 
Tungufes n’ayant jamais eu de liaifon avec les Cofaques de Krafnojarsk , 
on ne peut pas dire que les uns aient tranfmis la forme de ces cuiraffes 
aux autres. Cette armure, qui paroit fufñire en effet contre les fleches , 
a peut-Ctre été en ufage chez tous les peuples de la Sibérie. Les Cofaques 
de Krafnojarsk ont fait autrefois la guerre aux Cofaques de Xzrgifor, & 
les ‘ont chaflés dans la Calmouquie ; or ceux-ci fe fervoient, dit-on, de 
ces fortes de cuirafles, & c’eft d'eux vraifemblablement que les Cofa- 
ques de Xrafnojarsk tiennent cette armure. Les mœurs des Tungufes font 
bien adoucies depuis qu’ils font fous la domination Ruñle : ils ont vu de 
metlleurs exemples, & lorfque ces exemples ne les ont pas corrigés, 
ils ont été retenus par les loix , étant devenus tous membres d’un même 
corps foumis à des Souverains remplis d'humanité. Airf l’ufage des cui- 
tafles s’eft aboli peu-à-peu. Les Tungufes d’aujourd’hui font en général 
fort éveillés & très-vifs ; ils aiment naturellement la juftice ; ils font auf 
fort glorieux , & dans leurs affemblées , ils fe plaifent à s’entretenir des 
anciens Tungufes , dont ils racontent beaucoup d’hiftoires , & fur-tout de 
fanglans combats contre des hommes & des animaux. 

. Jai déja remarqué que cette Nation fe peignoit le vifage , & s’y fai- 
foit imprimer par le moyen du feu toutes fortes de figures bleues ou 
noires. Ces fortes de fligmates qu'ils n’ont garde de trouver plus ri- 
dicules que nous ne trouvons le fard où les mouches , dont nos femmes 
croient être bien parées, eft un grand ornement à leurs yeux. C’eft ainfi 
que les Tfchukfchi, peuple qui habite le Nord-Eft de la Sibérie , fur la Mer 
Glaciale , aiment à fe pañler une dent de vache marine de chaque côté des 
joues par un trou qu’on y a fait & entretenu dès lenfance. C’étoit chez 
les Anciens une diftinétion réfervée pour les Héros &c les grands Capi- 
faines, que ces figures imprimées fur le vifage & quelquefois fur le 
corps. Depuis qu'ils font devenus communs, ils n’ont plus été regardes 
que comme de fimples ornemens. 

Je reviens aux Receveurs des tributs : foit que ceux d’aujourd’hui 
foient plus honnêtes gens que leurs prédéceffeurs , foit que les Tungufes 
humarifés ne foient plus fi vindicatifs , on n’entend plus parler de meurs 
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être aufli les Bafchlaki ne demandent-ils rien au-delà de ce qu'il leur eft Série. 


ordonné de recevoir, comme la Couronne en effet n’exige que ce quia 
êté reglé dans le tems de la premiere conquête que les Rufles dnt faite 
du pays. Les Bafchlaki de cette année me tinrent parole ; ils mamene- 
rent des Tungufes qui connôifloient parfaitement le pays qu’ils occu- 
poient , & je tirai d'eux fans peine tout ce qu'ils en favoient, tout ce 
que je voulois en favoir, Comme les inftruétions que j'en reçus regar- 
doient principalement la Géographie , M. Muller, à qui je les fs pañier, 
en eft refté Dépoñtaire. Je marquai à mes Tungufes la curiofité que 
J'avois de voir comment ils s’appliquoient fur la peau les figures qu'ils 
fe faifoient au vifage : ils me dirent , qu’ils connoifloient un enfant à qui 
fes parens avoient réfolu de procurer cet ornement, &ils me promirent 
de faire de leur mieux pour les engager à fe tranfporter chez moi, afin 
que l'opération fe fit en ma préfence. Mais ils ajouterent , que je ne 
Pourrois pas me difpenfer de permettre à toute la famille de me venir 
voir. J’acceptai volontiers la condition ; Je fis de plus quelques préfens 
aux Tungufes , en leur promettant de bien régaler toute cette famiile, & 
de lui fairetdes préfens dont elle feroit contente. 

Peu de jours après, je vis arriver chez moi cette famille qui confiftoit 
en un homme , une femme &c trois enfans. Je leur cédai dans ma marion 


une chambre noïre à poële ; mais à peine y eurent-ils été quelques heures, 
que l’homme vint me demander la permiffion de s'établir dans la cour, 


parce qu'il ne leur étoit pas poflible de fupporter la chaleur de ja cham- 
bre à poële. Dans l’inflant même ,; 1l afflembla quelque jalons dont il 
forma fa tente , & attacha, en guife de porte , une efpece de couver- 
ture d’écorce de tilleul que je lui fournis, & fit du feu au milieu. Deux 
autres couvertures de pareille étoffe que je lui donnai encore , & deux 
peaux de rennes qu’il avoit apportées, firent des lits pour toute la fa- 
mille , & ils s'y accommoderent fort bien, Je l’approvifonnai de tabac 
de Ja Chine, & d’une pipe de laiton , du même pays. Je ln fs 
donner de la viande pout la faire cuire à fa fantaiïfe , une quantité d'orge 
proportionnée, & autant de lait qu’il en voulut. Ils parurent tous fort 
contens, & refterent dix jours chez moi. La femme avoit apporté de 
lPouvrage dont elle s’occupoit : elle faifoit pour fon fils, âgé de treize ans, 
une péliffe qu’elle coufoit avec du fil fatt-de nerfs de rennes fendus : je lui 
fis préfent de quelques aiguilles de la Chine, qui lui firent beaucoup dè 
plaifir. Elle aimoit beaucoup à fumer, aufh-bien que fon mari & {on 
fils : Phomme remplifoit d’abord la pipe ; l’allumoit &c en tiroit quelques 
gorgées de fumée , enfüite il la préfentoit à fa femme, qui la donnoit à 
fon fils ; celui-ci la fendoit à fon pere, & la pipe pañloit ainfi de niain 
en main jufqu’à ce qu’elle füt finie. Dès le lendemain de leur arrivée, ils 
commencerent lopération pour laquelle ils étoient venus ; & comme 
cette befogne regardoit principalement la femnie, voici de quelle ma- 
niere elle y procéda. Elle prit de la craie noire, qui fe trouve fur Îes 
rivages élevés du Nchnaja-Tanguska 3 elle la broya fur une meule à fa 
main, éc au-hieu d’eau, elle l'arrofoit de falive, Quand elle en eut fuit 
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Voyace en famment broyé , elle prit du fil commun, l’enfila , le pañla dans cette 
SIBÉRIE. efpece de pâte ou de bouillie de craie , & fe mit à former de petits points 
#——— fur les joues d’une fille de fix ans , jufqu’à ce que le deffein qu’elle tra- 

‘737% çoit fût achevé. Pendant cette opération, le pere tenoit l'enfant entre 
fes genoux, & ferroit impitoyablement fa tête entre fes mains. Le pau- 
vre enfant fouffroit beaucoup , & ne cefloit de crier, malgré les ca- 
reffes du pére & de la mére. La broderie des deux joues faite , il s’apif- 
foit de broder encore le menton & le front ; je les priai de remettre le 
refte de l’ouvrage à un autre tems. On voyoit des gouttes de fang for- 
tir de tous les points de la broderie, & la femme frottoit à mefure, vrai- 
femblablement pour mieux faire entrer la couleur. Une demi-heure après, 
tout le vifage de l’enfant s’enfla , & parut fort enflammé ; les Tungufes , 
fans en être effrayés, ne firent autre chofe que de le frotter avec un peu de . 
faindoux que je leur fis donner. Quand ils font chez eux , ils fe fervent 
indifféremment de toute forte de graïfle. Deux ou trois jours après, le 
vifage étoit encore plus enflé ; il commençoit même à fuppurer. Je leur 
confeillai de tenir l'enfant dans un endroit chaud , & outre le. faindoux 
qu’ils mettoient deux fois par jour fur fon vifage, d’y appliquer de tems 
en tems de petites comprefles chaudes. Ils fuivirent mon%confeil , & 
par-là préviarent la grande fuppuration. Ils parurent fort 2 de voir 
leur fille guérie au bout de huit jours, tandis qu’ordinairement la guéri 
fon en demande au-moins quinze. Le deflein des figures avoit parfaite- 
ment réuffi , elles étoient d’un bleu clair , & ils m'affürerent que dans 
peu de tems elles deviendroient d’une couleur plus foncée, La matiere 
dont ils teignent leur fil, n’eft pas toujours de la craie noire. Bien des 
Tungufes , pour cette teinture , fe fervent de la fuie qui s'attache aux 
chauderons de fer par-dehors , lorfqu’ils font cuire leurs viandes. His la 
broyent & la préparent comme la craire noire. 

Dès que M. Muller n'eut marqué qu'il n’y avoit aucun fecours à efée 
3738 rer de ja Chancellerie d’Zrkurzk pour le voyage du Kamzgfchatka , je réfo- 
lus de Pailer joindre. Comme j’avois pañlé dans cette Ville une partie de 
l'Automne en 1735, J'y étois encore attiré par la beauté de fes environs 

qui m'offroient des champs , des bois , des montagnes, des maréca- 

ges , &c. fpeûtacle agréable‘pour un Naturalifte. Je communiquai mon 

Ù deflein à M. Muller, qui lapprouva. Ainfi vers la fin de Février, je n'ap- 
prêtai pour pañler à Zrkuszk avec tout mon monde. Je laiffai Les Bâtimens 

‘qui nous avoient amenés , avec tous leurs uftenfiles , à l’'Efcoutet du lieu, 

& je renvoyai les Cofaques à /rkurzk , d’où 1ls nous étoient venus. Je fs 
prendre auffi les devans aux Deflinateurs avec une partie de mes uftenfi- 

les. Enfin je partis moi-même vers les 7 heures du foir. Dans ma marche juf- 

qu’au 8 du mois, je paflai par Xriwoluzkaja-S loboda ; par Skobolska, Village 
au-delà duquel les éturgeons & les fterledes ne remontent point le Lena s 

par Maskowa , Bourg célebre par les framboifes jaunes qu'ilproduit ; par 
Nafarowa-Tajurskaja, où je trouvai le Soldat que j'avois envoyé à Zrkurgk 
chercher l'argent dont j’avois befoin pour faire ma route, avec un Co- 

faque chargé de cet argent que la Chancellerie avoit expédié én même. 

tems, fuivant ma demande ; par Podymachinskaja, où je vis un Vieillard âgé 


\ 


| 
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bre d’enfans , ni de conferver jufque-là fa tête & fa vue qu’il avoit très- 
bonnes , ainfi qu’un goëtre très-eros , qu'il portoit depuis fa jeunefle ; par 
Takurimowskaja D. & Uft-Kutzkoi-Oftrog, où je fus obligé , faute de che- 
vaux, de m’arrêter jufqu’au lendemain ; par Schangina , Simowie bâtie par 
un Cofaque d’Zrkurzk , appellé Schangin, dans le tems qu’il étoit chargé de 
la Ferme de l’eau-de-vie pour le diftri& d’Orlenga ; enfin par Omolaewa , 
Skoknina , Taraffowa , Baffowa D, Tomfchina , Botow , Uft-Ilginskaja , Tu- 
zurskaja-Sloboda, Marka, Worobjewa , & par Wercholenkoi-Ofrog, où je trou- 
vai les Deffinateurs qui étoient partis deux jours avant moi. Ils avoient 
été obligés de s’arrêter à ce pofte, parce qu'ils avoient appris que le 
chemin depuis Mansjurka , par la fteppe, n’étoit guere praticable , faute 
de neige, Heureufement j’avois amené toutes les roues des voitures qui 
n’étoient pas emballées à leur départ. Or le lieu où nous nous trou- 
vions ne manquant point d'Ouvriers, nous jugeâmes à propos de faire 
attacher les roues aux voitures, & 1l fallut m’arrêter auf jufqu’à ce que 
ma berline , venue jufque-là fur un traineau, fût pofée fur fes roues. 

Leo, toutes les voitures étant prêtes , je partis avec tout mon monde: 
Ce jour au foir , nous atteignimes Katfcheg ou Karfchega , Village abon- 
dant en chevaux ; le lendemain matin, nous pafsâmes le Lera pour la 
derniere fois dans ce voyage, & nous nous rendimes à Bo/fchaja-Manf- 
jurskajs-Sloboda (97). 

À la fortie de Mansjurka | le chemin donnoït par un champ bordé des 
deux côtés de collines & de monticules. A dix werftes ou environ 
de la Slohode fur la fteppe, nous pafsâmes deux habitations de payfans, 
Près de la premiere, commençoit un bois de melefes affez clair, qui s’é- 
tendoit à la diftance de huit werftes. Quoiqu'il ne foit point d’ufage en 
Sibérie de bâtir dans un endroit où il n’y a‘point d’eau , on n’en voyoit 
point aux environs de la derniere ; mais le payfan nous dit que Pexcef- 
five fécherefle de l'Eté précédent avoit tari une fource qui n’étoit pas 
loin de-là. Il ajouta de plus ,que tout le terrein avoitété brûlé, & que l’in- 
cendie n’avoit ceflé qu’en Décembre ; que le gazon, ou la tourbe qui 
couvre ce terrein , avoit entretenu le feu ; qu’enfin après tout cet incen- 
die avoit fait quelque bien au pays, puifqu’un grand nombre de marais, 
fitués au pied des montagnes, avoient été entierement defléchés. 

Le défaut de neige ralentiffant beaucoup la marche des traîneaux qui 
portoientnos équipages, nous ne parvinmes que le 11 à Kokorina, fimo- 
wie ftuée fort agréablement fur une hauteur. Près de cette habitation 


(07) Le Lera , en remontant vers fa dé proprement comme la fource du Zena, 
fource , fe partage en trois divifñons qui Le bras méridional eft ce qu’on appelie 


courent ; l’une au Septentrion, l’autre au 
Midi, & la troifieme entre ces deux là. 
Sur le bras feptentrional , eft un affez beau 
Village ou Bourg , appartenant du Cou- 
vent de Xirenge , & appellée Amginskaja- 
Slobode , ou riviere d’Amga. Le bras in- 
ærmédiire n’a point de nom ; il eft regac- 


la riviere de Mansjurke, qui tombe dans 
le fleuve à quinze werftes au-defius de 
l’'Amga. Ce font là les trois moyennes ri- 
vieres dont fe formele Zena, qui devient 
enfuite un fleuve fi confidérable ; & qui 
parcourt tant de pays 


Diane 


de quatre-vinot-fept ans, qui avoit toujours bu & qui buvoit encore beau- vVoraes zu 
_ coup d’eau-de-vie, ce qui ne l’avoit pas empêché d’avoir un grand nom- SÉRIE. 
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“Vovase ex à la diffance d’un werft, coule une groffe fource, qui, dans l'Eté, prend 
SIBÉRIE. la forme d’un ruiffeau | & dont l’eau eft excellente. Depuis que nous 
TT: avions dépañlé Mansjurka , les Burætes ou Brarskis nous avoient fourni 
des chevaux ; mais ils étoient fi mauvais , que notre voyage alloit fort 
lentement. Cependant nous arrivâmes le même jour au for à Uf-Ordinf- . 
koje-Simewyje, où nous ne trouvâmes pas un feul cheval de relais. Cette 
habitation eft fituée fur la Kzda, où fe jette près de-là le ruiffeau d’Or- 
da, L'eau de la riviere &c celle du ruiffean ont également l’odeur & le 
goût fi mauvais, qu’elles ne font prefque pas potables ; ce qui provient 
de plufeurs petits ruiffeaux falins qu'ils reçoivent. Mais comme iln’y a 
point dans le voifinage de meilleure eau que celle-ci, il faut, malgré 
loi, s’en contenter. La maifon étoit alors occupée par un Suédois, natif 
de Stockholm, qui parloit bon Allemand. Après avoir fait une courte 
halte, nous pourfuivimes notre route par Ojezkaja-Kudinskaja-Sloboda, 
où je trouvai M. Muller, qui étoit venu au-devant de f@us. Nous ne par- 
times de ce dernier endroit que le lendemain matin , &mous fmes rendus 
à o heures à Zrkurzk. 

M. Gmelin, dans le récit de ce voyage que nous avons beaucoup abré- 
gé, fait, à l’occafñon d’un Exilé, nommé G/afimow , qui avoit établi à 
Tajuoskaja une Fabrique d’eau-de-vie , la remarque fuivante. Ces fortes 
de gens, dit-it, font quelquefois fortune dans leur exil. La plüpart de ces 
Exrlés font des gens ruinés & accablés de dettes à la charge de la Cou- 
ronne. Quand on les rélegue en Sibérie, on ne leur défend pas d’em- 
ployer toute leur induftrie pour pouvoir fubffter , & quiconque a quel- 
que fentiment d'honneur , trouve encore plus d’occafion en Sibérie qu’en 
Rufie de vivre honnêtement , & de rétablir fes affaires ; enforte que, 
pour quelques-uns , pour ceux qui ont l’amour du travail, cette contrée 
devient une terre de promiflon. 

Quand M. Gmelin pafla à Uff-Kutzkoï-Oftrog , les habitans lui apprirent, 
comme une nouveauté , que les geais avoient hiverné chez eux. Cepen- 
dant ces oïfeaux, quoiqu’ennemis du grand froid , fe rifquent jufqu’au- 
delà du 50° degré de latitude feptentrionale ; & fi l’on n’en voit point, 
ni à une certaine hauteur du Leza, ni dans le difiriét de Mangaféa, m 
dans toute l’étendue comprife entre Z/f-Kutzk jufqu’à POcéan oriental, 
près d'Ochozk , n1 le long de la Mer Glaciale jufqu’au-delà du promon- 
toire de Tfthukifchi, on en retrouve à Kamtfthatka ; ce qui permet de 
douter que ce foit toujours le degré du froid qui les écarte , ou la tem- 
pérature de Pair qui les invite à féjourner dans un canton plutôt que dans 
un autre. R 

Séour de M.  J’arrivai malade à 7rkuzzk. Nous avions efluyé dans la route depuis Xi- 
Gmelin à r- renga des tems horribles, & les frimats m’avoient pénétré le corps. J'en 
pi fus quitte heureufement pour un très-gros rhume , avec des douleurs 

d'oreilles , & même un peu de furdité, ce qui fut l’affaire d’un petit nom- 

bre de jours. tn 
Le Sous-Statthalter Bikikow , que nous trouvämes à Zrkurk , étoit un 
très-galant homme, & un homme d’efpnit. Nous réunimes , M. Muller & 
moi, nos follicitations pour en obtenir les provifions néceffaires pour le 
| voyage 
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voyage de Kamtfchatka , que nous ne pérdions point de vue. Maïs 1l nous 
fit voir que les fournitures qu’il avoit à faire pour le Détachement de la 
Marine , le mettoient abfolument hors d’éat d’en faire pour nous. Les 
provifions que ces Officiers exigeoient , étoient fi énormes, qu'il n’étoit 
même guere pofhble de les tran{porter toutes pendant l'Eté. Enfin il nous 
fit clairement entendre, qu’il falloit d’abord fervir la Marine , & qu’après 
cela fes premiers foins feroient pour nous. Il nous fit pourtant efpérer 
qu’on pourroit nous céder une partie des vivres exigés par le Détache- 
ment de Marine , fi la livraifon qui devoit fe faire au Printems fur l’T/rac, 
étoit abondante. Ainfi par-là nous comprimes que , fi notre voyage avoit 
lieu , il tireroit beaucoup en longueur. C’étoit déja la cinquieme année 
que nous étions en route , &t cependant nous ne voyions point d’appa- 
rence à parvenir fitôt au terme d’où nous puffions envifager direétement 
notre retour. Il étoit donc naturel d'en conclurre, qu'à compter de 
notre départ de Ruflie , il s’écouleroit bien fix ans avant que nous puf- 
fions atteindre ce terme ; que notre féjour au Karmzfchatka &c notre re- 
tour confommeroïent encore fix autres années, & que nous aurions par 
conféquent beaucoup de peine à nous tirer de ces miférables pays ; quoi 
qu’en nous faifant partir, on nous eût fait efpérer que nous pourrions 
être de retour dans cinq ans. L’envie de voir beaucoup de chofes nou- 
velles pour nous, nous avoit déterminés à entreprendre ce long & péni- 
ble voyage. Nous étions tous à-peu-près dans un âge à pouvoir en fup- 
porter les fatigues ; notre utile curiofité n’étoit pas encore éteinte , & 
nos forces , ou du moins les miennes, fubfftoient encore dans toute 


leur vigueur. Mais nous ne pouvions éviter beaucoup d'incommodités 


& d’inconvéniens inféparables d’un pareil voyage. : Les plus petits in- 
convéniens trop multipliés font d’abord leur impreffion fur lefprit, & 
enfuite fur le corps même qu'ils dérangent à la longue ; mais ils ope- 
rent plus. promptement fur les uns , & pluslentement fur les autres. On ne 
pouvoit attribuer la caufe de la maladie de M. Muller qu’à toutes ces in- 
commodités, & fur-tout aux contradi&tions que nous avions fouvent ef- 
fuyées. J’étois apparemment moins fenfble, puifqu’elles n’avoient pas 
fait autant d’impreflion fur moi ; mais je ne pouvois pas calculer jufqu’où 
s’étendroit l’efpece d’impafñfbilité dont j’avois joui jufqu’alors. Nous 
convigmes donc, M. Muller & moi, d'écrire au Sénat de Petersbourg , 
on liciter notre retour. Dès le Printems , j’avois prié l’Académie de 
m'envoyer un aide , parce que je ne pouvois fuffre, pour le peu de tems 
que j'avois à refter dans chaque endroit , à obferver & à décrire toutes 
les fingularités dont je devois rendre compte ; je favois que fur mes re- 
préfentations on avoit fait choix du Sieur Sseler | & que dès la fin de 
VPannée 1737 il s’étoit mis en route pour me venir joindre. Je repréfentai 
dans ma requête que ce que j’avois à faire à Ochosk & à Kamifchatka , 
pourroit être efeûtué par M. Xrafchennenikow qui y étoit déja, & par 
M. Sreller qui venant dans le pays avec des forces toutes nouvelles, 
pourroit , auffi-bien que moi, pañler jufque-là ; qu’enfin il y avoit 
une infinité d’endroits de la Sibérie où je n’avois pas encore été, 
qui méritoient d'être vus & décrits. J’offrois en même tems, fi lon 
Tome XVTIT, j Li: 
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Voykcs En M'accordoit mon retour, de parcourir tous ces endroits, & d’en écrire 


’Hiftoire Naturelle. M. Muller pouvoit fans doute expoñer les mêmes 
motifs ; mais le plus puiffant de tous pour lui étoit le dérangement de fa 
fanté , que j'atteftai de la maniere la plus authentique. Il avoit déja ra- 
maflé de bons Mémoires fur le Kamtfcharka , & il pouvoit s’en promettre 
encore de M. Xrafchenninikow ; aufli mettoit-il en queftion , fi on ne pour- 
roit pas y envoyer à fa place un Repréfentant, pour traiter l’Hiftoire Po- 
tique du pays, comme il y en avoit un pour lHiftoire Naturelle. Nos 
requêtes partirent dans le mois de Mai ; mais nous n’attendions pas fitôt 
la réponfe. 

Nos requêtes expédiées, nous ne pensâmes plus qu’à continuer nos 
obfervations. Les Bratskis, avec qui nous étions très-bien, devoient faire 
un grand facrifice aux Dieux , pour fe procurer une bonne année ; ils nous 
inviterent au repas qui accompagne cette Fête, & ne voulant rien négli- 
ger, nous crûmes devoir nous y rendre. Nous partimes le 25 Mai d’Zrkuk ; 
& après avoir paflé par les Slobodes de Kudinf-kaja &t d'Ojexkaja , nous 
arrivames à 10 heures de la nuit à Kammennoi-Kapfal , où nous trouvà- 
mes plufieurs jurtes de Bratskis. 

La Fête commença le lendemain dès le lever du Soleil. On avoit planté 
un rang de bouleaux , dans l'étendue d’environ deux orgies, le long du 
Kuda, Derriere ces arbres étoient trois Bratskis, dont Pun à genou te- 
noit dans fa main une branche de bouleau tournée vers le Soleil levant, 
êt marmottoit continuellement aflez haut. On nous dit qu'il invoquoit 
les Dieux. Les deux autres qui étoient debout, tenoient chacun une 
jatte de bois remplie d’une boïflon compofée de parties égales de lait de 
jument aigri, & d’eau-de-vie diftillée du même lait. Îls jetterent par trois 
fois leurs jattes en l'air ; après quoi l’on nous dit, que leur Dieu prin- 
cipal s’étoit rendu aux inftances du Prêtre , avoit pañlé le ruifleau, & 
s’étoit préfenté à eux , qu’ils avoient été au-devant de lui , qu'il avoit paru 
content de leur offrande, & qu’il s’en étoit retourné. Nous vimes enfuite 
immoler un mouton, qui fut bientôt dépecé , cuit & dévoré par les Af- 
diftans. La Fête finit par des danfes que les femmes formerent entrelles, 
& par une efpece de lutte que firent les hommes. Tout fut fini vers les 
4 heures après midi ; mais comme nous avions promis aux Bratskis de 
pañler deux nuits avec eux, nous leur tinmes parole. Pour nous amufer, 
ils firent venir un Sorcier , qui ne nous fit voir autre chofe que ce que. 
nous avions déja vu plufieurs fois. 

Le 27 au matin, après avoir remercié les Bratskis qui , fans fe douter 
de notre ennui chez eux, croioient nous avoir bien divertis, nous pri- 
mes congé, d'eux. Nous traversâmes les mêmes Villages par lefquels nous 
étions venus , & nous arrivâmes à /rkurgk vers les 6 heures du foir. 
Nous y reprimes nos occupations ofdinaires , & les environs de cette 
Ville m’offrirent abondamment de quoi herborifer ou faire d’autres ob- 
fervations. Le 25 Juin, je fis encore, avec M. Muller, un petit voyage. 
Nous pafsämes l’Argara ; nous defcendimes cette riviere, en traverfant 
le Village de Scilkina D , jufqu’à un de fes bras qui eft defféché , fur le- 
quel eft une maïfon appartenante au Couvent des Moines de Wordne- 
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fensk d'Irkutzk , & nous y arrivâmes par un herbage admirable. De-là 
nous continuâmes notre route par un très-mauvais chemin, & prefque 
toujours par des bois. Vers les 11 heures de la nuit , nous atteignimes 
encore une autre maiïfon de Couvent , fituée fur la riviere de Xiror, 
où. nous attendimes le jour. Dès qu'il parut, le lendemain 26, nous 
pafsâmes la Xiroi, que nous fuivimes pendant quelques werftes , & nous 
arrivâmes chez une Tribu de Bratskis, qui célébroient une Fête pareille à 
celle que nous venions de voir. 

Nous y fûmes très-bien reçus ; mais nous nous y arrêtèmes peu ; nous 
voulûmes revoir les Fabriques de drap & de fer, fituées fur le ruiffeau 
de Telma , dans le voifinage , & les Bratskis nous fournirent des chevaux 
pour cette promenade. Mais à peine étions-nous montés à cheval, que 
celui de M. Muller s'étant cabré, le renverfa fous lui. La caufe de cet 
accident fut la bride à branche dont 1l fe fervoit, & à laquelle les che- 
vaux des Bratskis ne font pas accoutumés. Cet accident n’interrompit 
point notre voyage. Après avoir vifité mon Collegue,, n’ayant pu décou- 
vrir mi diflocation, nifraëture , & n’y ayant nulle trace de fang , je le fis 
mettre dans la voiture qui nous avoit amenés, & je l’accompagnai à che- 
val. Notre chemin alloit le long de la grande route , qui conduit à Xraf- 
nojarsk. Nous pafsâmes devant un beau champ , cultivé par un Buræte qui 
avoit embraflé la Religion Greque , & qui étoit très content de fon état; 
enfuite par des bois. Nous arrivâmes à 7 heures à la Forge de fer, dontil 
ef parlé page 235 , & le premier foin qui m’occupa, quand nous y fûmes 
rendus, ce fut de faire préparer un bain pour M. Âfxller, qui reflentoit 
de grandes douleurs, fur-tout dans les reins où il paroïfloit un peu d’en- 
flure. Auflitôt que le bain fut chaud , 1l y entra, & la forte tranfpira- 
tion qu'il lui procura , Le tira d’affaire. 

On compte d’/rkuzk jufqu’à cette Fonderie foixante werftes. Le ruif- 
feau de Te/ma eft le feul de tous ceux de ce canton & même des rivieres, 
qui ne fe peie pas dans l’Hiver : il eft par conféquent très-propre pour 
tous les ouvrages hydrauliques qu’on pourroit y conftruire. On étoit de- 
puis long-tems dans l’ufage de fondre la Mine de fer à Bafchmakowa, Vil- 
lage voifin , & de fe fervir de fourneaux portatifs. Lorfqu’on réfolut de 
faire des fontes plus confidéräbles pour l'expédition de Xamifchatka, ce 
rtufleau parut le plus convenable pour la conftruäion d’une Fonderie. 
On y éleva d’abord une digue & quelques maifons. La Forge étant pref- 
qu’achevée , la Mine de fer dégénéra ; celle du Lena fut trouvée meil- 
leure &c plus facile à exploiter, &z des ordres du College des Mines firent 
abandonner les ouvrages du Te/ma. Cependant les frais de la nouvelle 
conftruétion étant faits, au-lieu de Fonderie, on y établit deux Moulins, 
lun près des maifons, lautre plus haut , dont le produit a, dit-on, dé- 
dommagé de la plus grande partie des frais qu'avoit couté cette conftruc- 
tion. Depuis 1737, quatre habitans d’Zrkurgk étant allés à Mofcou , ont 
obtenu de la Prikafie Sibérienne , moyennant quinze cens roubles, la pro- 
prité de ces ouvrages , avec la liberté d'y établir une Fabrique de 
draps. C’eft pour cela qu’on y conftruifoit alors un troifieme Mou- 
En, Comme il plut toute la nuit & toute la matinée du lendemain, 
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Voyace En nous fümes obligés de nous arrêter tout ce tems dans cette Fabrique, 
SIBÉRIE. Dès que la pluie eut ceflé, nous retournâmes chez les Bratskis, dont 
ne |) HOUS n'avions pas pris congé. Ils nous avoient promis la veille de faire 
on lIrauguration d'un cheval, pour que nous vifiions cette cérémonie » À 
d’un cheval chez 11S nous attendoient avec impatience. Selon leur rite, cetre inauguration 
lesBrrkis ou confécration , pour être efficace, doit fe faire avant midi, & il étoit 
déja ÿ heures : mais tel eft parmi eux le pouvoir de la foi fur Pefprit 
du peuple , qu'il fufifoit que le Prêtre dit hautement , qu'il n’étoit pas 
encore midi, pour qu’on le crut fans chicanner. C’étoit un cheval blanc, 
couleur -déja confacrée par la Religion, qu’il s’asifloit d'inaugurer. Le 
Prêtre, après avoir proféré quelques paroles fur le cheval qu’un homme 
tenoit, lui donna un petit coup , en figne de la liberté qu’on lui rendoit, 
& on le laiffa courir. Il faut que ce cheval n’ait jamais été monté dans fa 
vie, & en vertu de fa confécration , il jouit d’un fort aflez heureux ; 
mais à la mort du Maitre qui l’a fait inaugurer , il fert de viétime aux 
Dieux , & de régal aux Bratskis qui finiflent par le manger. Nous pafsä- 
mes le Xï0; de jour ; la pluie qui avoit entraîné les ponts, avoit rendu 
les chemins fi mauvais , que nous n’arrivâmes que fort tard à Schz/kina D, 
& que nous pafsâmes la nuit à Archireiskoi Dworez. Le 28 avant midi, nous 
fûmes de retour à Zrkurzk. 
Avant ce petit voyage , nous avions de nouveau folliciré le Sous-Statt- 
halter de pourvoir à notre approvifionnement pour le Xamtfchatka , 8t de 
déclarer par écrit fur quoi nous pouvions compter. Nous trouvâmes , à 
notre retour, cette déclaration en bonne forme. Elle portoit que la 
. Chancellerie d’Irkutzk ne voyoit aucun moyen de faire de plus d’un an 
cette fourniture ; qu’en fuppofant même que toutes chofes allaflent à fon 
gré, elle ne pouvoit nous donner aucune affürance d’être en état de 
partir avant deux ans ; qu’elle nous confeilloit donc en attendant qu’elle 
pût effe@tuer ce qu’elle defiroit, de nous tranfporter dans les endroits 
où nous n'avions pas encore été , ou dans ceux que le tems ne nous 
avoit pas permis de bien obferver. Les raifons de la Chancellerie étoient 
fans replique, & fuffifoient pour nous juftifier à l’égard de nos Supérieurs 
des délais de notre grand voyage. Il ne s’agifloit que de décider.où nous 
irions pour employer utilement tout ce tems-là. Tous les cantons de 
l’'Angara & du Tunguska au-defious d’Irkuszk, & celui de Jerifé: m’étoient 
inconnus, par rapport à l’'Hiftoire Naturelle ; il manquoit de même à 
M. Muller beaucoup de notions hiftoriques de ces mêmes contrées , & 
il efpéroit en tirer beaucoup des Bratskis que nous verrions en les par- 
courant, Ces bonnes gens pouvoient nous apprendre ce que le peu de 
féjour que nous avions fait avec eux , leur avoit fait oublier, ou ce que 
le peu de confiance qu’ils avoient eu d’abord pour nous, les avoit enga- 
gés à nous cacher. Ainf nous fümes bientôt d'accord fur notre plan. Nous 
réfolümes d’employer PAutomne à voyager par eau dans les pays dont 
la connoïffance nous paroifloit néceflaire , & nous demandâmes à la 
Chancellerie trois Dofcht{chennikes pour nous & pour nos équipages, 
avec un nombre fufffant de Travailleurs. Nous voulions aborder à Jerz- 
Jeisk, 8 pañler l'Hiver dans cette Ville, afin d’être à portée & prêts au 
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Printems, pour accélérer notre voyage , au cas que l'affaire de Fappro- 
viñionnement prit une autre tournure. he 

Pendant mon féjour à rkurzk, je fus curieux de minftruire plus. par- 
ticulierement de la nature & du prix des marchandifes provenant de la 
Chine , qui font l’objet du commerce des Chinois avec les Ruffes en Si- 
bérie. Ces marchandifes, dont une partie eft détaillée à la page 192, 
confiftent principalement en étoffes de foie, fil & cotton de toute ef- 
pece, d’une ou de plufieurs couleurs , fimples ou mêlées , fines ou com- 
munes ; en tabac jaune & noir, fucre blanc & noir en poudre, perles 
rondes & demiperles , peaux de tigres & de pantheres, rhubarbe, cuivre 
blanc, or, argent, biere , neuf efpeces de thé différentes, pipes de lai- 
ton , vergetes , rubans , corail de diverfes couleurs, éventails, balances, 
rideaux , boufloles , ferrures , vermicelli, confitures , tailles de coco 
pour leau-de-vie , plats de coco & verniflés , foucoupes verniflées &c 
rouges, petits plats incruftés de nacre de perle, petits plats à Jour , theye- 
res d'argent , theyeres de cuivre doré, Almanachs Chinois, Ge. (98). 

Les Chinois font avec la moëlle d’un certain rofeau des fleurs artificiel. 
les, que les Rufles nomment improprement fleurs de papier. Leurs ver- 
micelli reflemblent à ceux d’'Efpagne pour la finefle. Leurs dragées &z 
leur confitures font faites de fucre pur & de graine de pavot. Ils portent 
encore en Sibérie des abaques où machines arithmétiques , toutes fembla- 
bles à celles des Ruffes. Leurs balances font de fimples leviers , qui ont 
‘un point d'appui mobile , kypomochlium. 

Le Tarafun qu'ils exportent encore, eft une boiffon qui fermente, & 
que les Rufles comparent au vin. Je l'ai défignée fous le nom général de 
biere | parce qu’elle n’eft pas faite avec des raifins. Le sarafun a en effet 
la couleur de vin ; il caufe même une forte ivrefle , lorfqu’on en boit 
beaucoup , & quelques verres fufhifent pour enivrer quelqu'un qui n’eft 
pas accoutumé d’en boire. J’ai trouvé cette boiffon fort défagréable , ce 
qui peut provenir de la malpropreté des vaifleaux , dans lefquels on la 
fait : car l’eau-de-vie de la Chine, qui ne manque pourtant.pas de force, 
a une aflez mauvaife odeur. Il paroiït que la malpropreté eft aufli naturelle 
aux Chinois , malgré leur politefle , qu’à toutes les Nations payennes. Au 
refte, tous les Chinois , fans en excepter les femmes , fouffrent aifément 
& même aiment beaucoup d’odeurs infupportables àgda plüpart des Euro- 
péens (99). 

Voici comment les Chinois. font le sarafun. J'en tiens da compofition 
d'un Prêtre Rufle, qui avoit été dans la Chine avec une Caravanne mar- 
chande, & qui s’étoit fort appliqué à connaître les ufages & la maniere 
de vivre de cette Nation. On prend de l’orge ou du froment dont on 
fait de la drèêche ,* & on la fait moudre groffierement, On la met dans 


(98) L'Origina! Allemand , Tome 1Ïf, 


Rufles , Allemands, Mungales & Chi- 
depuis la page ,8 , jufqu'à la page ç1 in- 


nois. 


clufivement , contient un fecond tarif des 
marchandifes de la Chine, avec les prix tels 
qu'ils étoient établis en 1738 fur les fron- 
üeres Rufle & Chinoife, & leurs noms 


(99) M. Gmelin cite à ce fujet un Ou- 
vrage de M. Rieger , ancien Médecin 
de Rufe , intitulé : ZLexicon rertim natura- 
lium & arte fadlarum, Aït. Ambre, p. 477, 
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un vafe, où on la remue avec un peu d’eau chaude pour l’humeéter feu- 
lement, & on la couvre. On fait enfuite bouillir de l’eau ; on en verfe 
un peu fur la drêche qu’on écrafe alors en la remuant , afin qu'il ne refte 
point de grumeleaux, & qu’elle foit bien imbibée , & l’on couvre encore 
le vafe. On continue de cette maniere à verfer de l’eau bouillante, & à 
remuer & à broyer la drêche, jufqu’à ce que l’eau en ait fuffifamment 
pris la teinture , &c foit même un peu vifqueufe |, comme l’eff la troi- 
fieme eau qu’on tire de la drêche en braflant de la biere. On laifle re- 
froidir le tout, & on le tranfvafe dans un vaiffeau plus étroit : on y 
ajoute un peu de houblon , preflé dans des moules faits à-peu près comme 
nos briques. On ferme exatement le vafe, & on l’enterre, On laifle 
ainfi tout fermenter enfemble ; & comme le houblon de la Chine, par fa 
preffion dansles moules, eft déja bien difpofé à fermenter, on n’a pas befoin 
d'y mettre un levain particulier. Aufli-tôt que ce mélange entre en fer- 
mentation , on y regarde de tems en tems pour voir quand elle fera finie, 
ce que lafaiflement de la matiere fait connoître. La fermentation étant 
jugée fuifante, on verfe tout cela dans des facs de groffe toile ;: dont 
ouverture eff liée bien ferme. On en fait fortir la liqueur fous la prefle, 
dont on voit ici le deflein , & on la met fur le champ dans un baril, 
qui eff gardé dans la cave bien bouché avec un bondon. On voit par 
cette defcription que le sarafzn eft une forte de biere, qui étant bien faite 
8 dans des vafes propres , pourroit être aufli bonne &c d’auffi bon goût 
que la double biere de Suede, ou la biere forte d'Angleterre. sd 
L’eau-de-vie des Chinois fe faitainfi. On prend de la drêche d’avoine 
ou d'orge, ou parties égales de l’une & de l’autre. Cette drêche eft mou- 
lue encore plus grofle que pour le tarafun, puis jettée dans un vafe" où 
on la remue peu-à-peu, & couverte avec foin. Pendant qu’elle repofe, 
on fait bouillir du houblon dans une petite quantité d’eau , pour qu'il refte 
épais. Quand le houblon eft cuit, on y mêle une forte dofe de bon le- 
vain, & on laifle refroidir le tout. Cette matiere étant réduite à-peu- 
près au même degré de chaleur que celui de la drêche infufée ; on les 
mêle enfemble ; on tranfvafe ce mêlange dans un autre vaifleau qu’on 
enterre encore après lavoir bien bouché , & on le laiffe ainf fermenter. 
Plus il s’aigrit, plus on en tire de liqueur fpiritueufe. Pendant cette fer- 
mentation , on prépare le fourneau ‘deftiné à la difüllation de l’eau- 
de-vie , & on y ajufte une grande chaudiere , mais peu profonde, de 
fer fondu ou forgé. Quand la matiere a fermenté le tems qu’il faut , on 
remplit entierement d’eau cette chaudiere , & l’on fait au-deffous un 
grand feu. Dès que l’eau commence à bouillir , on met fur la chaudiere 
une grille de fer, fur cette grille une griile de bois plus étroite , & fur 
celle-ci un cylindre auffi de boïs , encore plus étroit. On étend la drêche . 
par couche dans le cylindre fur ces grilles, mais on n’en met à-la-fois 
qu'une certaine mefure , & on l’y laifle un peu de tems, pour que la va- 
peur de l’eau qui bout dans le chauderon , la pénetre. Aufli-tôt que la 
vapeur aqueufe a pénétré une premiere couche , on en met une autre 
de la même épaifleur : & l’on continue ainfi jufqu’à ce que le cylindre foit 
rempli, Enfuite on y met un couvercle qui ferme biea, & on le bouche 
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hermétiquement. À ce couvercle eft adapté un tuyau de cuivre ; fous le- 
quel on met un baquet de moyenne grandeur avec de Peau froide , où 
l’on jette même de la glace. On pofe dans cette eau froide un vafe d'é- 
tain, qui fert de récipient à l’eau-de-vie qui diftille par le tuyau du cy- 
lindre. Pendant toute l'opération , le feu du fourneau eft réglé de ma- 
niere que leau bout toujours à petits bouillons , ce qui fait épaiflr l’eau- 
de-vie. Lorfqu’elle commence à entrainer trop de flegme, on ôte le feu 
du fourneau ; on ouvre le cylindre diftillatoire, on en retire la drêche 
diftillée, & on y en met de nouvelle que lon diftille de la même ma- 
niere, jufqu'à ce qu’on ait tiré l’eau-de-vie de toute la drèche fermen- 
téel(n). 

Les trois Bâtimens que nous avions demandés à la Chancellerie d’/r- 
kutzk furent prêts à la fin de Juillet, & munis de tous les uftenfiles ne- 
ceflaires. On nous avoit accordé pour chaque Bâtiment feize Travail- 
leurs , outre deux hommes pour le gouvernail, & pour les trois Bâtimens 
enfemble deux Pilotes Côtiers. Il n’eft pas difficile à Zrkuzk de raflembler 
de ces Travailleurs. On n’a qu’à faire une vifite dans les Marchés, & 
demander à la plüpart des gens qui s’y trouvent leurs pañleports , 1l y en 
aura toujours quelques-uns*qui n’en auront point. Or, par un réglement 
fait pour tout l'Empire de Ruffie, perfonne ne peut voyager fans pañle- 
port. Tous ceux qu’on trouve fans en avoir, doivent être arrêtés & ren- 
voyés à l'endroit d’où ils font vents. IL fe trouvoit donc affez de gens 
échappés de la Province de Tobolsk ou de celle de Jemifeisk , & qui, par 
cette occafions, pouvoient retourner dans leur pays, fans qu'il leur en 
coutât rien. Nous fimes la répartition de nos Bätimens, de cette ma- 
niere, M. Muller en occupa un, moi un autre avec les Etudians , & nous 
donnâmes le troifieme aux Deflinateurs & à PApprentif Géographe. 

Le dernier jour de Juillet, nous nous rendimes tous chacun à notre 
bord ; mais nous reflâmes jufqu’au lendemain devant la Ville, parce que 
les Travailleurs n’avoient pas encore fait toutes leurs provifons de vivres. 
Le 2 Août, jour fixé pour notre départ, nous eûmes bien de la peine à 


- les raffembler, & nous ne pümes partir que vers le midi. Plufieurs d’en- 


treux étoient ivres, & fe mirent aufli-tôt à dormir , fans qu’on püût les 


- réveiller en partant. Nous avions à peine marché pendant l’efpace d’une 


heure, qu’il fe trouva fur mon Bâtiment un de ces Travailleurs mort. 
Ses camarades me dirent, qu'il étoit arrivé fort ivre, & qu'il navoit pas 
vomi; mais qu'il ne s’étoit plaint de rien, & qu'il ne devoit pas être 
mort depuis long-tems. Je le fis fecouer fortement, je lui ouvris une veine 
à chaque bras ; mais 1l ne vint point de fang , & je ne lui trouvai aucun 
figne de vie. On vouloit l’enterrer le.même foir, felon Pufage du pays; 


(1) M. Gmelin s'étend beaucoup fur les » mac, ditil, s’endurciflent , & perdent 


différentes. manieres de diftiller l’eau de- 
vie de grain, & préfere avec raifon, pour 
la boiflon ufuelle indifpenfable dans le 
Nord , l’eau de-vie un peu foible à la plus 
forte. Il obferve à «ette occafon , que 


: l'ufage de la derniere eft entierement con- 


traire à la digeftion, « Les fibres de l’efto- 


» leur reflort. La plus grande partie de la 
» nourriture pafle fans être digérée, &c 
» l’on perd infenfblement l'appétit. On a 
» au contraire une foif perpétuelle , parce 
» que , par la dureté des tuniques inté- 
» rieures de l'eftomac, il s'y fait peu de 
» fecrétion des fluides ». 
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je my oppofai, & le lendemain je le fis inhumer près de la Manufac- 
ture des draps de Telma , où nous étions arrivés la nuit. 

Le 3, vers 9 heures du matin, nous pafsâmes entre deux Ifles ; l’une 
où eft un Village, avec une Eglife ; l’autre , où font des falines, dont 
lune appartenoit à une veuve d’Zrkurzk, appellée Piwowaricha , l'autre 
au Couvent de Wo/nefensk de la même Ville. On y fait tous les ans affez 
de fel, pour que le diftriét d’/rkurzk n’ait pas befoin de fel étranger. Dans 
un bras de la riviere , qui coule près de la faline du Couvent, on voit 
en quelques endroits des fources de fel pénétrer l’eau douce , & j'en 
remarquai une qui fortoit d’un rocher fitué dans la riviere. Le lendemain, 
nous arrivâmes avant le jour à {dinskoi-Offrog | où nous nous arrêtà- 
mes un peu, pour trouver quelqu'un qui pût nous conduire aux'Mines 
de fer de ce canton. Nous en partimes le 4, & nous avançâmes juf- 
qu'aux jurtes des Bratskis, fituées fur la rive gauche , exatement vis à- 
vis la Kafatfchaja-Sloboda , qui eft fur la rive droite, mais qw’on ne peut 
voir par rapport à quantité d’Ifles qui la mafquent. J’y pris des chevaux, 
ët je fis arrêter mowBâtiment. M. Muller, avec le fien, s’avança jufqu’à 
Balaganskoi-Oflrog. Après avoir pañlé plufieurs diftriéts montagneux, en 
partie couverts de bois, en partie tout nuds, je parvins aux Mines qui 
font à fept werftes dans les terres. Elles fe trouvent fur deux montagnes, 
fituées fort près l’une de l’autre. On fait defcendre des payfans dans ces 
Mines avec des cordes, & le fort les travaux fe fait dans l’Automne, 
quand la moiflon eft pañlée. On n’avoit pas ofé jufqu’alors poufler les 
travaux bien loin , parce qu’on craignoit que la montagnesne croulât. Près 
des deux Mines, on a conftruit des cabanes. & des fourneaux , où l’on 
fond. des mañfles de deux puds à deux puds & demi. 

Jeus bientôt tout vu , & je vins rejoindre mon Bâtiment que jef 
partir aufli-tôt , enforte que j'arrivai vers le foir fans aucun obftacle 
devant Balagansk ,. où je trouvai M. Muller qui m'y avoit devancé. Nous 
fimes ici quelques difpofitions pour la fuite de notre voyage, & nous 
y reftâmes jufqu’au 6, que nous nous rendimes aux jurtes des Bratskis, 
fituées à fix werftes au-deffous de l’Oftrog & de la riviere d’Ungar. 

Nous vimes encore beaucoup de prétendus fortileges, ou plutôt de 
preftiges affez groffiers , qui ne valent pas à beaucoup près nos tours de 
Gibeciere. 

Le 7, on nous fit aflifter au Tuailga | fête que les Bratskis célebrent. 
en l'honneur de leurs Dieux , & qui finit par un grand feftin. Le fa- 
crifice qui s’y fait, eft de huit moutons &c d’un poulain. : 

Comme les Bratskis de ce canton ont de toutes fortes de beftiaux, nous 
defirions leur Voir apprêter un mets fort en vogue au-delà du lac Baïkal, 
& qui confifte à faire rôtir la chair d’un animal dans fa propre peau. Ils 
n’en avoient aucune connoïflance ; mais notre Interprete qui avoit vécu 
avec les habitans d’au-delà du lac , offrit de nous régaler au-moins de 
l’apprêt de ce plat de rôt, & d’en être le Cuifinier. Il prit pour cet effet 
un chevreaul lui tordit le col à différentes reprifes jufqu'à ce qu'il fût 
mort, & l’habilla, fans endommager la peau , en commençant par les 


pattes de derriere, Pour donner plus de confifience à cette peau , il y 
laifla 
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laiffa par-tout un peu de chair. Enfuite 1l coupa par petits morceaux  vorace EN 
la chair & les os de l’animal, & mit à part les entrailles, ainfi que Pos SPÉRE- 

de la poitrine. Pendant cette opération, on avoit mis chauffer des cail- 
loux dans le feu, fans les faire rougir. On tint après cela la peau fufe 
pendue, la tête, qui y tenoit, en-bas ; on y fit entrer un gros caillou froid, 
& on lia la peau du côté de latête fort ferrée contre ce caillou, pour que la 
chaleur ne pût pénétrer dans cette partie. On verfa dans la même peau 
une quantité d’eau fuffifante , puis alternativement des cailloux chauds &c 
de la chair crûe, jufqu’à ce que la peau fût plus d’à moitié remplie. Cette 
peau fut après cela coufue ou lacée par derriere, & l’on fe mit à la ti- 
railler, à la tordre ; mais elle fut brülée & percée dans un endroit par 
une pierre trop chaude, ce qui ne feroit point arrivé , fi le Cuifinier 
eût laiffé plus de chair à la peau, comme il le reconnut lui-même. On 
boucha le trou comme on put avec quelques pierres ; on continua de 
tirailler la peau , jufqu’à ce que le poil commençät à jaunir & à fe dé- 
tacher, & la viande fut bientôt cuite , mais fans explofion ; car, fuivant 
ce Cuifinier , fi la peau n’eût pas été trouée , on auroit entendu_un 
grand coup, qui eft le fignal de la parfaite cuiflon. On arracha le poil 
de la peau ; on l’ouvrit, & on y trouva la viande, partie bouillie, par- 
tie rôtie , nageant dans une fauffe ample & fort grafle. Toute cette viande 
cuite & rôtie , avec la faufle & la peau , fut mangée très-vite, & l’on 
Jetta la tête. 

Après avoir quitté les Bratskis, le même jour, 7 du mois, nous conti+ 
nuâmes à marcher, & nous arrivames le o pendant la nuit à Brarskoi- 
Offrog , où nous féjournâmes pour y faire cuire du pain, : 

On tenoit dans les prifons du lieu environ cinquante Bratskis & Tun- 
gules , qui avoient médité de faire un coup de main contre cet Oftrog & 
contre les Villages fitués fur lAngara. On nous dit qu’on avoit trouvé chez 
eux plus d’armes à feu & de poudre qu'il ne leur eft permis d’en avoir ; que 
le complot avoit été découvert par un jeune Bratski nouvellement bap- 
tifé ; que les Bratkis &t les Tungufes , dépendans de lOftrog même, 
étoient les auteurs du complot, & qu'ils s’étoient réunis avec les Bratskis 
d'Udinsk & les Tungules d’Zimsk. Deux des chefs, qui étoient dans le 
même cachot, s’y étoient étranglés lun après l’autre, avec une efpece de 
fangle , qui leur fervoit de ceinture. 

Nous reffâmes tranquilles pendant toute la journée du 10 , & nous par- 

times le 11 vers midi. Chaque Bâtiment reçut ici fon Pilote-Côtier pour Catarañes de 
le pafage des cataraëtes de l’Angara. On eut fur-tout l'attention de bien "Art 
fermer tous les endroits par où l’eau pouvoit entrer dans les Bateaux, 
&t de boucher toutes les jointures d’étoupes pour l’empêcher. d'y péné- 
trer. On débarrafla les ponts , afin de laifler aux Travailleurs de la place 
pour agir librement, &t l’on mit quatre hommes à chaque gouvernail. 
Quand nous commençämes à marcher , le mouvement de l’eau étoit fi 
lent , que lÆzgara reflembloit à un lac. Nous tenions la droite de la 
riviere ; au bout de quatre werftes, nous atteignimes la premiere cata- 
rate que nous defcendimes heureufement. 

Tant que nous fûmes fur la cataraéte , huit hommes ne cefloient de 
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Vorace rn ramer. Le Pilote étoit à l’avant du Bateau ; & comme le bruit des eaux 
SISÉRIE. empêchoit d’entendre fa voix, il tenoit à la main un mouchoir , avec: 
lequel il donnoit les fignaux convenus à ceux qui étoient attachés aux gou- 
vernails , pour indiquer celui qu'il falloit pouffler. Le lit de la riviere 
eft couvert à ce pañlage, dans l'étendue d’un werfte, de pierres de roc, & 
nous pañlions entre ces pierres. 
Plante quieni Les. premiers Cofaques qui monterent la riviere en venant de Jenifeisk, 
ve. trouverent près de ces cataraëtes une plante qu'ils prirent pour la Pul< 
monaire ,; & qui lui refflembloit en effet , tant par les feuilles que par 
les fleurs. Il en mêlerent les feuilles &c la racine avec d’autres herbes 
qu’ils faifoient cuire pour les manger, & fe trouverent tellement ivres 
ou étourdis , qu'ils ne favoient plus ce qu'ils faifoient. Etant revenus 
dans leur état naturel, ils donnerent à lune de ces cataraétes le nom. 
de cataraële enivrante ( Pianoi-porog ) ; & comme , après une forte ivrefle, 
“on fent quelaue mal à la racine des cheveux , ils nommerent Pautre 
pochmelnoi-porog ou cataraële de la douleur aux cheveux. 

Pai découvert cette curieufe plante, qu'aucun Botanifie n’avoit connue 
avant-moi : c’eft lhyofciame de Linnæus (2). Lerfqu’on en a fait infufer 
les feuilles ou la racine coupée par petits morceaux dans de la biere , où 
qu’on les a laiflées fermenter avec cette liqueur dans le tems de fa fer- 
mentation , un feul verre de cette boiffon eft capable de rendre un homme. 
abfolument fou. Il parle continuellement fans favoir ce qu'il dit ; il ef 
privé de tous fes fens, ou du-moins fes fens font fi troublés , que tout 
change de nature à fes yeux, qui femblent être devenus microfcopiques.. 
Il prendra, par exemple ,une paille pour une poutre énorme ; une goutte 
d’eau, pour une riviere , & ainfi du refte. Par-tout où 1l marche, il s’ima- 
gine rencontrer des obftacles infurmontables. Il fe forme à chaque inftant 
les plus terribles repréfentations d’une mort inévitable & prochaine. Les. 
habitans du canton fe fervent fouvent de cette plante , pour fe jouer 
des tours les uns aux autres , & les Négocians Rufles en emportent,. 
parce que c’eft , à ce qu'ils prétendent , un remede fouverain contre les 
hémorrhoides fluentes & contre lurine de fang ; ce que je n’ai pas vé-- 
rifié. 

Au-deffous de la premiere cataraéte , au paflage de Padunskoi-Byk (3), 
Peau fait un bruit effrayant , mais il n’y a point de danger. A douze 
werftes au-deflous du Byk, nous arrivâmes au Village de Padunskaja,. 
fitué fur la rive gauche ; il fallut y décharger les Bâtimens pour defcen- 
dre la cataraéte de Padun , & tranfporter tous nos bagages par terre juf- 
qu'à Padunskoi-Muis , fitué à cinq werftes plus bas. Dès le foir , nous. 
fimes donc enlever de nos Bâtimens tous nos uftenfiles qui furent char- 
gés fur des charrettes. M. Muller & moi nous campâmes pendant Ja. 
nuit fous des tentes que nous avions fait drefler près du Village, afin 
qu’on püt faire approcher les Bâtimens de la cataraéte. Les Peintres, les. 
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(2) Hyofcyamus foliis ovaris integerrimis,  chofe qu'un rocherattaché au rivage, & qui 
calicibus inflatis fubglobofis. Hort. Upfal. s'étendant plus où moins , entre dans la ri. 
ad. 2e viere ; où , par a faillie, il rend l’eau daus, 

(3) €e qu'on appelle Byk , n'eftautre les environs plus rapide, 
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Etudians , & le refte de la Troupe , eurent envie de voir de près la ca- 
taracte de Padun ; ils refterent pour cet effet fur les Bâtimens , & def- 
cendirent dès le même foir. Ils gagnerent à force de rames lIfle d’Jurer, 
le long de laquelle il fallut tirer les Bateaux contre le courant pendant 
trois werftes. De-là ils gagnerent , en ramant toujours, une autre Ifle 
vers la droite de l’Angara, & ils y pañlerent la nuit. 

Le 12 de grand matin , nous fimes partir nos bagages pour Padunskoi- 
Muis | & nous fuivimes à pied : nous y trouvâmes nos Bâtimens qui 
tous trois avoient très-bien defcendu la cataraëte , fans avoir fouffert le 
moindre dommage. La cataraéte de Padun eft compofée de trois chà- 
tes , appellées Marches par les Rufles, & la plus haute eft celle du mi- 
lieu. Elle s’étend dans la longueur d’un werfte, & fa hauteur eft de près 
de trois orgies : c’eft la plus grande de lArgara , & la plus effrayante 
de toutes, parce que l’eau y écume le plus ; mais avec la précaution 
qu’on a de décharger les Bâtimens , elle n’eft pas fort dangereufe. Quel- 
quefois les Bâtimens y font arrêtés, mais ils n’en fouffrent aucun dom- 
mage , parce que tous les rochers font unis & fans pointes, & qu’on 
fe débarrafle aifément avec un levier ; ce qui fe fait de cette maniere. 
Lorfquun Bâtiment eft arrêté , on defcend dans l’eau un madrier der- 
ricre & tout près ce Bâtiment ; on y fait plufieurs entailles ; on Parrête, 
autant qu'on peut, perpendiculaifement au fond de la riviere, & on 
l’attache par en-haut avec un cordage à l’avant du Bateau. On pañle 
enfuite, précifément au-deflus de l’endroit où il fe trouve arrêté par une 
des courbes qui montent des deux côtés de la quille, un gros cable, dont 
onnoue les deux bouts enfemble. Ce qui fert de levier , eft une poutre 
parallele au Bâtiment, qu'on aflujettit par le moyen d’un autre cable 
contre la poutre perpendiculaire & dans une de fe entailles, L'autre 
bout du levier pañle par le cable qui traverfe, comme on a dit, une des 
courbes du Bâtiment : ce qui fait qu’au-lieu d’être exaétement parallele 
au Bateau , fa pofition eft un peu oblique. Or, en pefant fur le bout 
d’en-haut du levier , il faut que le Bâtiment fe leve, parce qu'il eft, 
pour ainfi dire , fufpendu au cable, dans lequel eft pañlé l’autre bout. Si 
le Bâtiment ne fe détache pas dès la premiere fecoufle , on raccourcit un 
peu le cable qui forme le point d’appui du levier , ou l’on éleve ce même 
cable à une entaille plus haute de la poutre perpendiculaire, ou enfin on 
raccourcit encore le cable auquel eft fufpendu le Bateau. 

Le lendemain matin , tous mes bagages & uftenfiles ayant été re- 
chargés dans les Bâtimens , nous continuâmes notre route par eau. 
Quand nous fûmes arrivés près de la longue cataraéte (Do/goi-Porog), 
le nouveau Pilote que nous avions pris, n’ofa d’abord rifquer de la def- 
cendre , parce que le vent étoit fort. Mais après nous être arrêtés quel- 
que tems près du rivage , le vent s’étant un peu calmé, nous marchâmes 
& nous pafsämes heureufement cette cataratte. Le foir, un brouillard fort 
épais , qui nous empêchoit de voir devant nous , nous obligea de nous 
arrêter près d'Uf-Wecharewskaja D. Au coucher du Soleil , nous fûmes 
&émoins d’une chafle à l'ours. Nous vimes un de ces animaux de belle 
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Vorace rx taille, qui pañoit la riviere à la nage. Nos Chafñleurs le pourfuivirent dans 
SIBÉRIE. une Barque , & le tuerent à coups de fufil. 

Le 14, après avoir encore pañlé une cataraéte , nous vimes l’em- 
bouchure de la riviere d’Ilim. Depuis ce point jufqu'à l'endroit où 
cette riviere fe rend dans le Jenifei, elle ne porte plus chez les Rufies 
le nom d’Angara , mais celui de Tunguska ; elle change même de direétion, 
& fon cours, qui jufque-là avoit été du Sud au Nord , tourne ici de l’'Eft 
à l’Oueft. 

Le 16 , nous efluyämes un gros tems; nous n’arrivâmes que fort 
avant dans la nuit près de Xefchemskaja-Sloboda, & la violence du vent 
qui continuoit toujours, nous obligea de nous y arrêter pendant toute 
la journée du 17. On compte dans ce Village au-moins vingt - quatre 
métairies , & l’on n’y manque point de vivres. La Siobode eft fituée 
fur l’embouchure d’un ruiffeau, & le long de fes bords, à fix werftes au- 
deflus de fon embouchure, on tire de la terre un minérai dont on fait 
un fer admirable. La Mine fe trouve éparfe en petits morceaux bruns, 
qui ne font pas fort durs : elle eft à la furface de la terre , & elle occupe 
rarement plus de deux orgies en quarré. Ici, nous vimes arriver le foir 
deux Bâtimens chargés de chanvre , & deftinés pour la Compagnie de 
Kartfchatka. ie 

Nous apprîmes encore au même endroit, qu’on continuoit toujours de 
rechercher les Tungufes , & de les tranfporter à [imsk comme des fédi- 
tieux. 

Après avoir pañlé fans accident une autre catarate , les deux Acadé- 
miciens & leur fuite atteignirent le premier Village du territoire de Jeri- 
Jéisk. Dans tout le refte du trajet , jufqu’à la jonétion de la Tunguska avec 
le Jeniféi, M. Gmelin remarque , entr'autres chofes, le Couvent de Xz- 
Jchinskoi , où 1l n’y avoit que trois Moines , avec un Econome, dont 
le principal revenu provenoit d’une Fonderie de fer, fituée fur un ruif- 
feau voifin. La Mine fe trouvoit fur un jar ou rivage élevé, fous difté- 
rentes formes, & quelquefois fi reffemblante à du bois, tant par la cou- 
leur que par d’autres apparences , qu’on auroit de la peine à l’en diftin- 
guer autrement que par la confrontation. La néceflité de changer fou- 
guska , de Pilotes dans les paflages difficiles qui fe rencontrent fur la Tun- 
vent ralentifloit beaucoup leur marche. Cette riviere, outre les cata- 
rates qui s’y trouvent , eft encore femée de bas-fonds, ou de fonds 
pierreux , nommés dans le pays Schiwara , & de rochers partie cachés, 
& partie fortant de l’eau. Il étoit donc indifpenfable d’avoir pour ces 
différens paflages des Pilotes de chaque endroit. Mais à la feule vue des 
Dotfchennikes, la plüpart des Pilotes fe cachoïent ou fe faifoient atten- 
dre un tems infini. Le 20 du mois , qui étoit un Dimanche, nos Voya- 
geurs étant à la vue de T/chadobskaja D , voulurent prendre de nouveaux 
Pilotes ; mais quoiqu'il y eût fix métairies, ils ne trouverent pas un feul 
payfan chez lui , ils avoient tous pris la fuite. Les Voyageurs crurent 
qu'en emmenant avec eux huit femmes du Village, ils attireroient par 
ce moyen quelques hommes ; mais 1l n’en parut aucun , & à quelque 
diftance de-là , ils furent obligés de fe débarraffer de ces femmes, 


1738 


D'EXSP A VIO VW ASG ETS: 341 


Ils paflerent le 23 à la vue de la riviere de Teffeewo & du ruifleau d’7//- 
folka , qui tous deux fe jettent dans la Tunguska. Il y a fur ce ruifleau 
deux falines , dont l’une appartient au Couvent de la Ste Trinité de 
Mangaféa, & Vautre au Couvent de S. Sauveur de Jemsfaisk. Ces deux 
maïons fourniflent tous les ans le fel qu’on y cuit, aux magafns de 
Jenifeisk , où il eft tranfporté par l'Ufolka , la Taffeewo & la Tunguska, 
dans des Barques qui ont jufqu’à cinq cens puds de charge. M. Gmelin, 
à cette occafion, obferve qu’il ne faut pas manquer le moment du tranf- 
port, parce que fi on le manque, on eft obligé d’attendre la crue des 
eaux dans l’T/ffo/ka , avant de pouvoir faire partir la Barque , ce qui fait 
quelquefois un retard d’une année entiere. 

En 1703 , des Cofaques de cette Province donnerent avis à Bogdan 
Danielowufch Glebow, Waywode de Jenifeisk, qu’on trouvoit fur la Tux- 
guska, dans les environs de la riviere de TafJeewo, du tripoli & de Pé- 
meril. Le tripoli n’eft pas une rareté, pmifqu’on en trouve prefque par- 
tout, & en différens endroits de la Sibérie, particulierement fur PZrrifch 
& furl’Ob, & dans les montagnes des environs de Jerawna. Cependant 
c’eft un avantage en tout pays de ne pas manquer de cette pierre, qui 
fert à polir divers ouvrages. Quant à l’émeril (forte de Mine de fer , dont 
“plufieurs métiers font le même ufage) , comme 1l faut qu’on lapporte en 
Sibérie de Mofcou , & que Mofcou le tire de Hollande , cette décou- 
verte n’eft point à méprifer. Cependant, M.Gmelin, après avoir effayé 
lun & lautre , a trouvé le sripoli fort bon , mais l’éxeril trop mol. 

Le 24, on pañla la derniere cataraête de la Tunguska, au-deflous de 
laquelle une langue de terre étroite s’avance entre cette riviere & le 
Jenifei. Les vagues n’y font pas bien groffes ; mais les rivages font hé- 
riflés de rochers , & ont un air fort fauvage. Le courant eft rapide, & 
le pañage eft principalement incommode en ce qu'il y a beaucoup de 
courbures, & que, dans certains endroits , il eft reflerré fort étroite- 
ment entre les rochers. Le même jour, on atteignit l'embouchure de la 
Tunguska dans le Jeniféi. Lorfqu’on examine ces deux rivieres à-la-fois, 
on croiroit que c’eft le Jenifé: qui fe jette dans la Tunguska , & non la 
Tunguska dans le Jeniféi. Dans l’ordre naturel , 1l paroït que ce font les 
petites rivieres qui vont toujours chercher les grandes , & qui en font 
abforbées.. Ici la Turguska , avant fa jonéion avec le Jeniféi , eft plus 
grande que ne l’eft ce fleuve avant de lavoir reçue. Les peuples idolâtres 
du pays regardent l’Angara & la Tunguska comme une feule & même 
riviere; 1ls les confondent même-encore avec Le Jeriféi, depuis l’embou- 
chure de la Tunguska jufqu’à ia Mer Glaciale ; mais le Jenrfe: au deflus 
de cette embouchure porte chez eux le nom de Xem. C’eft aflez l’ufage 
des Rufles, de donner un troifieme nom à deux fortes rivieres qui fe 
réumflent.  Ainf l’/rgoda & POnon forment la Schilka ; la Schilka jointe 
à l’Argun forme l’Amur ; 8 V’Angara , par fa jonion à lZZ4m , forme la 
Tunguska. Mais ils ne changent guere les noms des rivieres , lorfqw’elles 
confervent conflamment une certaine dire&tion depuis leur fource juf 
qu’à leur embouchure. L’Ok, le Jenifei & le Lena vont du Sud au Nord: 
aufli l’/raifch fe jette-t-1l dans l'Ob:, & la Tunguska dans le Jeniféi, quoi- 
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que ces deux rivieres foient aufli groffes ou plus groffes que Îes fleuves 
mêmes qui les reçoivent. 

Dès que les Voyageurs furent entrés dans le Jerifei , ils eurent des 
deux côtés de ce fleuve des champs vaftes & des plaines immenfes. Il 
nous fembloit, dit M.Gmelin, que fortant d’une caverne obfcure, nous 
étions tout-à-coup tranfportés au plus grand jour. Nous eùmes d’abord 
quelque peine à nous accoûtumer à ce grand air. Le même jour 24 au 
{oir, il s’éleva tout-à-coup un vent violent fuivi d’une pluie abondante 
qui dura long tems, enforte que les Bâtimens ne purent arriver que le 
lendemain 25 au matin devant Jenifeisk. 

Il y avoit près de quatre ans que les deux Académiciens avoient quitté 
cette Ville ; il falloit qu’on eût été content d’eux, puifqu’on les reçut 
avec beaucoup d’amitié. Ils furent cependant obligés de pafler encore 
une nuit fur l’eau, en attendant qu’on eût préparé leurs logemens qu'ils 


allerent occuper le 26. M. Gmelin pañla l'Automne à faire de continuelles 


promenades , pour herborifer & chercher des plantes. Le Colonel Cofa- 
que , fon ancien ami, étoit toujours infatigable , & quand il pouvoit trou- 
ver quelque chofe de curieux , ou qu'il avoit fait quelques obfervations 
fur les effets de certaines plantes , il ne manquoit pas d’en faire part à 
M. Gmelin. Quoiqu'il eüt plus defoixante ans, il Paccompagnoit fouvent 
à la campagne , & marquoit un defir ardent de faire quelques découvertes 
dans l'Hiftoire naturelle. 

Ce Colonel & quelques Négocians de la Ville faifoient toute la fociété 
des deux Académiciens. Le Sieur Chrufchifchow , Waywode de Jenifeisk , 
étoit aufh fort fociable : c’étoit le même qui les avoit fi bien accueillis à 
leur premier voyage. L’Hiver qui fut long , les retint long-tems dans 
cette Ville ; mais ils ne manquerent pas d’occupations. 

Dès que le froid commença, M. Gmelin fit connoiffance avec des gens 
qui avoient vécu dans les cantons inférieurs du Jerifé, principalement 
du côté de la mer, pour apprendre d’eux quelque chofe fur lHiftoire 
paturelle du pays. Ainfi ce qu'on en trouvera dans la fuite de ce Journal, 
ft d’après le récit de ces Voyageurs Ruffes.ou Sibériens. 

Les bords de la mer, qui s'étendent depuis le rivage occidental du 
Jenifei le long de la côte du Jurarzk, font élevés , fans être montagneux, 
ëc tout ce terrein n’eft prefque qu’aroille & fable. La côte de Jurarzk eft 
celle qui court entre l'O: & le Jenifer. La mer tout le long de cette 
côte a beaucoup de bas-fonds. On y trouve quelquefois de très-grofles 
dents de vaches marines, & il s’en eft vu qui pefoient jufqu’à quinze 
Evres chacune. La côte qui court à l'E, eft au contraire fort pierreufe; 
elle contient , comme on l’a dit, des couches de charbons de terre, & 
eft bordée de montagnes, dont plufieurs font toutes femblables à celles 
du Wisim. Ces montagnes font toutes fraéturées ou felées , d’où il arrive 
fouvent qu’elles s’écroulent & tombent dans la mer avec un bruit effroya- 
ble. A l'Ef de Rerfchifchnoje-Simowje , fur la même côte, il y a dans les 
montagnes beaucoup de ffalaélires , que l’auteur nomme beurre de pierre ; 
elles font blanches , & jaumiflent enfuite. Sur le fommet de ces monta- 


gaes qui ne font pas bien hautes, on trouve par-tout d’immenfes tas de 


D'ESMMN OO M'A GES. | 343 
coquillages qui confervent encore leur fubflance & leur couleur natu- 
relles, mais vuides, & la plüpart devenus, par l’ardeur du Soleil , fria- 
bles ou caflans. Ce qu'il y a de plus fingulier , c’eft que la mer ne jette 
jamais de ces fortes de coquillages. 

Vers le Piafida, le Tamura ,le Chatanga , & du côté de Jurarzk, on voit 
communément beaucoup de bois entaflé , & compofé principalement 
d'arbres entiers & de poutres. Ce font des melefes, des cedres & des pins: 
Le bois qu’on trouve près du: bord de la mer, ef frais 8€ comme récent; 
Yautre eft defléché. 

Les glaces de la mer fondent prefque toujours dans le même tems 
que le Jeriféi dégele à fon embouchure , ce qui arrive communément 
vers le 12 Juin. La mer eft bientôt nettoyée, lorfqu'il fouffle des vents 
de terre qui chaffent les glaces. Une circonftance remarquable, c’eft que 
dans les environs de Retfchifchnoje-Simowje, même après que les vents 
de terre n’ont pas ceflé de fouffler pendant quinze jours, on retrouve 
encore de la glace fur le bord de la mer, quand les vents de Nord &z 
de Nord-Oueft ont foufflé feulement pendant vingt-quatre heures , fans 
même être violens ; ce qui femble indiquer que l’origine de cette glace 
ne peut être fort éloignée , & que le froid doit provenir ou d’une grande 


Ifle, ou d’un continent, & de la Mer Glaciale. Cette derniere conjec- 


ture paroît confirmée par les navigations que les Rufles ont pouflées à 
plufieurs reprifes jufqu’au foixante-dix-huitieme degré de latitude fepten- 
trionale , point d’où les Vaiffleaux ne pouvoient pas pénétrer plus loin 
par rapport aux glaces. 

Si la mer fe dégele tard , elle gele de bonne heure. Vers la fin du 
mois d’Août, on n’eft plus für un feul jour de ne pas trouver la mer 
glacée. Il ne faut, avec le calme , qu’un froïd médiocre, pour qu’elle foit 
couverte de glace dans un quart-d’heure. Mais quand elle eft gelée de f 
bonne heure , 1l n’eft pas für non plus , pendant toute l’Automne , qu’elle 
refte ainfi jufqu’à PHiver. Quoi qu'il en foit, il eft certain que la mer ne 


fe gele jamais plus tard que le premier Oétobre, & qu’ordinairement elle: 


fe gele bien plutôt. 


Il pleut rarement dans le Printems à Jenifeisk ; & pendant l'Eté, le Ciel y 


eft prefque toujours ferein. Le tonnerre y eft encore fort rare, &lonne 
connoit point du tout les éclairs. En Automne, il y a des brouillards conti- 
nuels, & les murs diftillent fans cefle dans les maïfons & les cabanes ; en 
Hiver, il y a de fréquentes tempêtes (4), 
. On prétend que dans la Mer Glaciale & dans les fleuves qui sy 
jettent, on s’apperçoit , à quelque diftance au-deflus de leurs embou- 
chures, du flux & reflux. Un habitant de J'erifeisk affüroit à M. Gmelin qu’il 
y avoit dans le Jenifei flux & reflux deux fois en vingt-quatre heures ; mais 
il ne paroïît pas que l’Académicien ait vérifié le fait. 

Depuis le commencement d'Oftobre jufque vers la fin de Décembre., 
on voit beaucoup d’Aurores Boréales, mais qui font de deux efpeces, 
Dans lune, 1l paroït entre le Nord-Oueft & l'Oueft un arc lumineux , d’où 


(4) M. Gmelin rapporte ici une fuite Jenifeisk depuis le mois d'Août 1735 juf 
dobfervations météorclogiques, faites à qu'en 1736 
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s’élevent à une hauteur médiocre quantité de colonnes lumineufes ; ces 
colonnes s'étendent vers différens points du Ciel, qui eft tout noir au- 
deflous de Parc, quoiqu’on apperçoive quelquefois les étoiles au-travers 
de cette noirceur, Dans l’autre efpece , il paroît d’abord au Nord & au 
Nord-Eft quelques colonnes lumineufes qui s’aggrandiffent peu-à-peu , & 
occupent un grand efpace du Ciel ; ces colonnes s’élancent avec beau- 
coup de rapidité, & couvrent enfin tout le Ciel jufqu’au zénith, où les 
rayons viennent fe réunir. C’eft comme un vafte pavillon brillant d’or, 
de rubis & de faphirs , déployé dans toute létendue du Ciel. On ne 
fauroit imaginer un plus beau fpeétacle : mais quand on voit, pour la 
premiere fois, cette Aurore Boréale , on ne peut la regarder fans effroi, 
parce qu’au rapport des gens du pays, elle eft accompagnée d’un cra- 
quement & d’un bruit femblable à celui d’un grand feu d'artifice. Les 
animaux même en font , dit-on , effrayés. Les Chaffeurs qui font à la 
quête des renards blancs &c bleus des cantons voifins de la Mer Glaciale, 
{ont fouvent furpris par ces Aurores Boréales. Leurs chiens en font 
épouvantés , refufent d’aller plus loin , & reftent couchés à terre en 
tremblant , jufqu’à ce que le bruit ait ceflé : cependant ces effrayans mé- 
téores font ordinairement fuivis d’un tems fort ferein. 

On n’avoit depuis long-tems aucune nouvelle de M. 4 la Croyere : 
les trois Profefleurs, depuis leur féparation, avoient prefque toujours fuivi 
des direétions oppofées qui les éloignoient de plus en plus les uns des au- 
tres. Mais le 10 Janvier 1739 , on recut de lui une Lettre fans date. Il 
marquoit : « QUE vers la fin d’Août 1737, il étoit' parti par eau de 
» Jakutzk , 8 qu'il avoit eu le bonheur d'atteindre Sikrak ou Sikcakskoje- 
» Simowje , fituée à plus de douze cens werftes au-deffous de Jakurgk ; 
» que de-là 1l avoit fait, au commencement de Décembre, un voyage 
» en traineau vers l’Olenck , où 1l avoit trouvé des habitations Rufñles, 
» fituces à la même hauteur que Sikzak ; qu'il y étoit arrivé le 18 Janvier 
» 1738 ; qu'il y étoit refté jufqu’au 5 Avril ; qu'il avoit regagné Szkrak 
» par les chemins d'Hiver, & y étoit arrivé à la fin du même mois. Il ajou- 
» toit qu’au commencement de Mars 1l avoit pris le parti d'envoyer le Géo- 
# graphe Alexandre Twanow vers V Azabara , avec ordre de pénétrer plus 
» loin, s’il pouvoit ; mais que ce Géographe, avant d’avoir pu fe met- 
» tre en route, étoit mort d’une maladie qui n’avoit duré que deux ou 
» trois jours; qu'aufi-totaqu'il avoit vu le Leza débarraflé de fes glaces, 
» 1l avoit cru devoir profter de fon féjour dans ces cantons feptentrio- 
» naux, pour vifiter les bords de la mer, ou les faire vifiter par quel- 
» qu'un, & ramafler les productions naturelles de végétaux , foffiles, 
» offemens d’animaux , coquillages , infeétes, &c ; qu'il avoit choïfi pour 
» ce voyage l'Etudiant Lucas Iwanow &t le Baïllif de Schigan ; qu'il les 
» avoit expédiés de Siktak vers l'embouchure du Leza, & leur avoit 
» recommandé de parcourir exatement , & de faire la defcription de 
» toute la côte , en leur donnant pour cet effet une ample inftruétion 
» fur ce qu'ils avoient à faire dans tous les cas ; qu'il avoit cru faire 
» lui-même une entreprife très utile , en retournant en droiture vers la 
» riviere de Filui, pour la remonter autant que le permettroit ia rupes 

qui 
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» fes circonftances géographiques &c phyfiques ; qu'il avoit choifi, pour sinérr, 


y» lPaccompagner , un Etudiant & un Apprentif Géographe , Iwan Scha= 
» wirin ; qu'il avoit pouflé jufqu'au Wercho-Wiluiskoi-Offrog , mais qu'il 
» avoit appréhendé d’être pris dans les glaces , s’il eût rifqué d’aller plus 
» loin ; que, pour compenfer par d’autres fecours ce qui manquoit à la 
» defcription de la riviere, il avoit envoyé fon Géodéfifte vers OZek= 
# minskoi-Offros , avec ordre de prendre les mefures itinéraires de tout 
» ce diftriét ; qu'il efpéroit par-là pouvoir du-moins déterminer füre- 
»# ment le point du Wiui, où eft Wercho - Wiluiskot - Offrog ; &c. ». 
M. de la Croyere employa tout le mois d’Août à ce voyage de Wiui, & 
ne revint à Jakurgk que vers la fin de Septembre. Il fut obligé de faire les 
derniers foixante-dix werftes à cheval, parce que la riviere charioit déja 
confidérablement. 11 laifla fes Compagnons de voyage dans ie Bâtiment 
qui l’avoit conduit par eau, pour pénétrer auffi loin quil feroit poffble 
par les glaces ; mais ils ne purent pas atteindre Jakurzk en un jour , &a 
Von fut obligé de tranfporter par terre tous les inftrumens & les baga- 
ges. Outre le Géodéfifte Zwanow , M. de la Croyere avoit encore perdu 
un Soldat, qui mourut fubitement dans un cabaret à eau-de-vie , bâti fur 
l'embouchure du Wilui, & un Slufchiwie qui s’étoit coupé la gorge, fans 
qu'on pût en deviner la raifon. Un autre Soldat, qui avoit eu les mem- 
bres fi fortement gelés , qu'il étoit pour toute fa vie incapable de tout 
fervice , fut renvoyé à fon détachement. M. de {4 Croyere lui-même fouf- 
frit infiniment dans ce voyage, & fut fouvent en grand danger. Ses 
inftrumens d’Aftronomie étoient fi fort endommagés , qu’il étoit fort difi- 
cile de les réparer. 

Dans une autre Lettre du 17 Juin 1739, M. de la Croyere , en parlant 
de tous les contre-tems qu'il avoit efluyés , entroit dans une efpece de 
fureur. « Il fembioit, difoit-il , que le Ciel & la Terre fuffent conjurés 
# contre lui , qu'ils euflent fufcité tous les élémens , pour le traverfer 
» de toutes les façons imaginables dans les entreprifes qu'il avoit for- 
# mées pour laccroifflement des Sciences , au mépris même de fa vie, 
» Le Ciel avoit été prefque continuellement couvert de nuages ; & le 
# grand froid avoit sâté tous fes inftrumens météorologiques, enforte qu'il 
» ne lui reftoit plus aucun de fes meilleurs thermometres, les ayant 
# emportés avec lui, pour n’en pas manquer dans des lieux où il comp- 
# toit pouvoir furprendre le froid prefque à fa véritable fource. Il ajou- 
# toit que, voulant favoir jufqw'à quelle profondeur la terre étoit gelée 
» dans ce rigoureux climat , il s’étoit fervi de la houe , mais que laterre, 
# pour éluder fes recherches, avoit pris la dureté du marbre ; qu’elle 
» ne s’étoit laiflé pénétrer en aucun endroit, & que les plus forts inftru- 
» mens de fer s’étoient brifés fous les efforts redoublés des plus robuftes 
» Travailleurs ; qu’il n’avoit pas trouvé l’eau plus docile ; qu’au com- 
» mencement de Février , ayant fait creufer la glace jufqu’à l’eau cou- 
» rante, pour voir fi l’eau dans ces cantons , fans perdre fa fluidité ; 
» étoit fufceptible d’un plus fort degré de froid , que dans les pays où 
# le point de la congélation eft au deux cens cinquante-deuxieme de- 
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gré , felon la divifñion de M. de Lifle fon frere , & au trente-deuxieme 
degré , fuivant la divifion de Fahrenheit | il avoit fufpendu dans ce 
» trou le feul thermometre qui lui reftoit, & que dix à douze minutes 
» après, tout-au-plus, le thermometre étoit engagé dans trois pouces 
y» dix lignes de glace , & fi fortement pris, qu'avec toutes les précautions 
# qu'il mit en ufage pour le détacher de ce ciment glacial , il n’avoit pu l’en 
» retirer que par pieces ; que le froid alors étoit fi vif , qu'il ne pou- 
» voit tenir fa main l’efpace de deux minutes au grand air , fans rifquer 
» de lavoir gelée ; que pendant tout Le tems qu’il avoit féjourné dans ce 
» canton-là, les vents avoient foufflé entre Nord-Oueft & Nord-Nord- 
» Eft; qu'on ne voyoit ni Ciel ni Terre , lorfque le vent venoit tout-à= 
» coup à changer de direétion ,| & qu'il amenoit fouvent une fi forte 
poufliere de neige , qu’en la voyant, on auroit dit que tout l’air étoit 
» converti en neige ; que le feu même, dont on pouvoit efpérer au- 
# moins plus de fervice , lui avoit quelquefois refufé les fecours qu'il 
» en attendoit, ayant eu fouvent les doigts gelés près d’un grand feu; 
» qu’enfin l’air dans ces climats glacés avoit été pendant fon féjour d’une 
» fi mauvaife qualité, qu'environ la moitié des habitans , quoiqu'indi- 
# genes ou naturels du pays, avoient péri par des maladies épidémi- 
» ques ». 

Le voyage de M. de la Croyere n’eut donc pas le fuccès qu’il s’en étoit 
promis. S'il eût pû feulement déterminer , par d’exaétes obfervations, 
la longitude de l'endroit où il avoit féjourné, dit M. Gmelin, {on travail 
eût certainement été fort utile ; mais 1l n’avoit pas même avec lui un 
homme capable de compter les fecondes d’une pendule ; tous fes inftru- 
mens étoient en mauvais état , & il n’avoit perfonne pour les réparer. 

En 1722, Pierre le Grand ordonna à tous ceux qui pourroient trouver 
quelque part des cornes de Marmount, de s'attacher à les ramafñler , ainfi 
que tous les autres offemens de cet animal , de les conferver le mieux 
qu'il feroit poffible , & de les envoyer à Petersbourg. Ces ordres furent 
publiés dans toutes les Villes de Sibérie , & principalement à Jakuzk. 
En conféquence ,:1l fe fit de tous côtés beaucoup de recherches , qui pro- 
curerent au Cabinet Impérial de Petersbourg des têtes, des cornes & 
des offemens, tant du prétendu Mammount | que d’autres animaux in- 
connus. 

Les Cofaques de Jakurzk s’attacherent le plus à ces fortes de recher- 
ches , parce qu’ils y trouvoient de grands avantages. On leur accordoit 
cinq à fix chevaux de pofte pour leurs voyages, & ils s’en fervoient à 
tranfporter des marchandifes dont ils faifoient un commerce aflez lucra- 
tif, On leur payoit bien d’ailleurs toutes les curiofités de ce genre qu’ils 
rapportoient aux Chancelleries. Le fquelette d’un Mammount, ou ce qui 
en avoit quelque apparence , étoit devenu une chofe facrée que les habi- 
tans des lieux où 1ls fe trouvoient, & même les Commis des Péages ref 
peétoient , par rapport à fa deftination, fans prefque ofer y toucher. Les 
Cofaques s’en emparoient, & ils s’étoient mis en pofleffion d’en fournir les 
Chancelleries , où l’on s’en faifoit une grande affaire. 
M, Gmelin conje@ture que les prétendus os de Mammounr., qu’il croit 
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fabuleux , font de véritables os d'Eléphans ; mais il ajoute qu’on trouve 
encore en Sibérie des os d’un autre animal , qui eft une efpece particu- 
liere de bœufs inconnue ailleurs, & qu’on les confond fouvent avec les 
premiers. Au refte, ces os d’éléphant fe trouvent non-feulement dans 
toutes Les contrées de la Sibérie , & fur-tout dans les parties méridiona- 
les, comme dans les cantons fupérieurs de l’Zrufch, du Tom & du Lena, 
mais encore en plufeurs endroits de la Ruflie , & même d’Allema- 
gne , où ils font connus fous le nom d’Ivoire foffile. Ces fortes d’os, qu’en 
certains pays on prend pour des cornes , & en d’autres pour des dents, 
fe font, dit-il , amollis dans les climats un peu chauds , & changés en 
ivoire foflile ; mais dans les contrées où la terre eft continuellement ge- 
lée, comme dans les cantons inférieurs des rivieres qui fe rendent dans 
la Mer Glaciale, ou fur les bords des lacs d’eau-douce, qui ne font pas 
fort éloignés de cette mer , ces mêmes os font fouvent fi frais, qu’/shrand 
Îdes, & depuis Muller ($), de qui d’autres ont copié cette fable, dit qu’on 
en trouve d’enfanglantés. Et, comme en matiere de fiétion, les hommes, 
amis du merveilleux, ne reftent jamais en chemin, pour rendre raifon du 
fang que l’on croyoit voir fur ces os, on a prétendu que le Mammount dela 
Sibérie vivoit fous terre, qu'il y mouroit même quelquefois, & fe trou- 
voit tout inhumé. Muller décrit ainfi le Mammouns : « Cet animal a, dit-il, 
# quatre ou cinq aunes de hauteur , & environ trois brafles de longueur; 
» fa couleur eft grisâtre , fa tête fort longue &c fon front très-large. Il 
# lui fort des deux côtés, au-deflus des yeux, des cornes qu’il remue 
# & croife à fon gré. Il a la faculté de s'étendre confidérablement en 
» marchant, & de fe retrécir en un plus petit volume. Ses pattes ref- 
» femblent par leur groffeur à des pattes d’ours x. Zsbrand Ides eft aflez 
fincere pour avouer que detous ceux qu'il a queftionnés fur cet animal, 
il n’a jamais trouvé perfonne qui lui ait dit avoir vu un Mammountr vivant. 
Quant aux os foffiles qui reflemblent à ceux de l'éléphant, on ne fau- 
roit douter qu'ils ne foient réellement des parties de cet animal. Si l’on 
n’héfite. point à reconnoître pour de vrais monumens de l'antiquité, 
toutes ces médailles ( vezerande rubiginis ) que l’on déterre de tems en 
tems , pourquoi refuferoit-on de croire à tous ces os d’éléphant? Ces 
os, pour adopter ici l’expreflion de Fontenelle , font des médaillons bien 
plus anciens , & plus certains peut-être encore, que toutes les médailles 
Greques & Romaines. Ces monumens répandus pat toute la terre, font 
les plus fortes preuves d’une grande révolution que le globe a fubie au- 
trefois. Les éléphans, continue M. Gmelin, pour éviter leur deftruétion, 
fe font apparemment difperfés de toutes parts. Quelques -uns ont pu, 


< 


après leur mort , avoir été tranfportés fort loin par les feules inonda- 


tions ; ceux qui, dans leur fuite, fe font trop écartés vers le Nord, ont 
fuccombé néceflairement à la rigueur du climat ; d’autres , fans avoir été 
fi loin, ont été noyés dans les eaux , ou font péris de lafitude. Des ré- 
volutions qui peuvent être arrivées fans aucun miracle, & par une fuite 
des feules loix naturelles, nous ouvrent au-moïns une voie pour l’ex- 


(s) Mœurs & Ufages des Ofliaques , dans le Recueil des Voyage au Nord, p. 382, &ee 
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rendre aucune raïfon probable : mais on ne doit pas fe figurer que tout 
puifle s'expliquer par-là. Les Woodward &t les Scheuchyer | en voulant 
tout rapporter au déluge univerfel, & ceux qui fuppofent fans preuves 
des inondations particulieres, ont également pañlé le but. L’Italien Moro 
prétend que toutes les révolutions de la terre font provenues de lérup- 
tion des volcans, ou des fortes fecoufles qu’elle a efluyées. Théophrafte., 
Pline, Agricola, Libanius &tc. & quelques autres Naturaliftes ont prés 
tendu que l’ivoire-foffile croifloit dans la terre. Ce fentiment , felon 
M. Scheid (6), eft auffi abfurde , auffi contraire à la nature & à toutes 
fes loix connues , que fi l’on fontenoit que les animaux végétent 8 
fortent de la terre comme des champignons. Mais la queition w’eft pas 
ici de favoir comment ces os font venus dans la terre ; le fait eft qu'ils 
y font, & que ce font des os d’éléphanr. La groffeur de ces os varie. 
M. Gmelin rapporte qu'il y a des dents fraiches d’éléphant , qui ont juf- 
qu’à dix pieds de longueur, & qui pefent 100, 140 & 148 livres. Le fque- 
lette long de trente-fix aunes , qui, felon Ssrahlenberg , avoit été vu par le 
Peintre Rufle Remef[ow fur le lac Tfchana , ne pouvoit être que celui d’un 
éléphant. La confervation de ces offlemens dans les cantons voifins de la 
Mer Glaciale n’eft pas plus furprenante , que ce que Ze Peyrere rapporte 
du Groënland (7). C’eft à l'incorruptibilité , caufée par le froid excefhf, 
qu'il faut attribuer la raifon , pour laquelle 1l n’y a point de différence 
entre les ouvrages d'ivoire & ceux que lon fait des cornes ou dents- 
foffiles de Sibérie. EL eft vrai qu'il s’en trouve de jaunâtres, ou qui jau- 
niflent par la fuite, d’autres qui font brunes comme les noix de cocos, 
& d’autres qui font d’un bleu tirant au noir. Les dents qui n’ont pas été 
fuffifamment frappées de la glace qui leur fait comme une efpece de 
vernis , ou qui ont refté pendant quelque tems expofées à l'effet de 
Pair, font fujettes à s’altérer ainfi, & même à prendre d’autres couleurs, 
fuivant la nature de l’humidité qui s’eft jointe à l’a&ion de Fair. Il fe- 
roit donc à fouhaiter, felon M. Gmelin | que Pon connût toutes les efpes 
ces d'animaux dont on trouve des oflemens en Sibérie , avec autant de 
certitude que l’on reconnoît l'animal à qui appartienneni les prétendus 
os de Mammunt. À l'égard de ceux qui paroïflent indiquer un animal 
du genre des bœufs , cet animal ne feroit-il point par hafard le Bœufra- 
Mufc, que l’on trouve principalement entre la riviere Danoife & la ri- 
viere du Loup-Marin , qui toutes deux fe jettent dans ia Baie d’Audfon ? 
Ces animaux font plus petits que les bœufs d'Europe , mais 1ls ont une 
laine admirable (8). 

Les recherches ordonnées par Pierre I. procurerent beaucoup de curio= 


(6) Prafat. ad Protogæam Leibnitii. 

(7) « Les morts qui ont été enterrés:il 
>» yatrente ans, font encore aufi beaux 
» & aufli frais, que s'ils n'étoient morts 
» que depuis uninflant. Le Groënland eft 
» en général un pays admirable pour les 
>» morts 3 ils ny font point fujets à la cor- 


» ruption ». 
167. 

(8) Relation du Détroit & de la Baie de 
Hudfon, par M. Jérémie, page 9, dans le 
Recueil des Voyages au Nord » Tome 


Relation du Groënland , page 
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fités de ce genre. Un Slufchiwie de Jakurzk trouva dans la terre, aux 
environs de l’/rdigirka, une corne torfe, provenant du Narwkal, forte de 
baleine (9). Ces cornes reconnues depuis pour des dents, étoïent ancien- 


* nement fort eftimées , avant qu’on eût découvert que c’eft la dépouiile 


d’ün animal marin. La corne ou plutôt la dent de Narwhal a été prife 
long-tems pour la corne de la Eicorne, animal fabuleux où dénaturé, 
foit par Pignorance des hommes, foit par une équivoque de nom , telle 
qu'il s’en eft trouvé dans toutes les anciennes Langues, auquel on attri- 
buoit une force extraordinaire. On faïfoit autrefois, dans la Médecine, 
un cas fingulier de cette corne ; on croyoit qu'elle réfiftoit à tous les 
poilons quels qu'ils fuffent, & qu’elle guérifloit infailliblement Les mala- 
dies contagieufes, Et qui n’en feroit prefque convaincu , en lifant les feuls 
témoignages des Médecins d’Augsbourg qu’a ramaflés Wormius ? Elie étoit 
donc connue dès les anciens tems dans la matiere médicale, fous le 
nom de vraie Licorne (Unicornu verum) ; mais tous les Apothicaires & 
les Droguiftes, qui la font venir de Hoïlande , favent à préfent que ce 
n’eft autre chofe que la dent du Narwbal. 

En1741, on trouva près d’Æradirskoi-Offros, dans une terre maréca- 
geufe , une de ces dents qui pefoit onze livres, & qui fut envoyée à 
{rkutzk. La queftion eft de favoir, fi cette dent étoit venue là de la même 
facon que Les os d’éléphant femés dans la Sibérie. M. Gmelin penche à 
croire que l’Aradir, l’un des fleuves du pays qui fe rendent dans la Mer 
Glaciale , peut, avec le reflux, avoir apporté quelques -unes de ces 
dents que l'animal , quoiqu’étranger dans cette mer, y aura laïflées, Ce 
qui favorife cette opinion, c’eft qu’on trouve plufieurs vefliges qui font 
conjeéturer que la Mer Glaciale s’eft étendue autrefois bien plus loin 
au Sud qu’elle ne left à préfent : il n’eft donc pas étonnant qu’on trouve 
des reftes d'animaux marins loin de la mer, &c fort avant dans les 

terres. " 

Cet Académicien , pendant fon féjour à Jakurzk, ayant appris qu'un 
Cofaque de cette Ville travailloit aflez proprement une certaine efpece 
d'os , qu'on y apportoit d'Ardirskoi-Offrog , & qu’il coupoit par lames 
ou tablettes , pour en garnir de petits coffres, fut curieux de voir ces 
fortes d'ouvrages. On lui dit que les os dont fe fervoit le Cofaaue 

— étoient des dents de vache marine. Il acheta de ces dents, & il en ft 
faire un pareil coffre pour le Cabinet de Sa Majefté Impériale. L’animal 
qui fournit ces dents, eft appellé zorfc4 en Langue Rufle, & les Samo- 
jedes qui habitent fur le golfe de Taffeewi , près de l'embouchure de 
VPOë:, l'appellent Tinte, c’eft le même qu’on nomme en François yxche 
marine (10), & que quelques Voyageurs du Nord ont appellé pour fa 
groffeur éléphant-de-mer. Ces animaux fe trouvent aux environs de la 
Nouvelle-Zemble , vers le détroit de Weygary & dans toutes les Iles 
juiqu’à l'Oé; (11). On prétend qu'il y en a même jufque dans les envi- 

(0) Monodon Arted. Monoceros & Uni- (10) Linnæus , dans fon Syfemz Natures 


cornu aliis. Narwkal Worm. & Klein. Vid. l'appelle P4oca dentibus caninis exfertise 
d T. Kleïnii Hiff. Na, Pifc, Nat, Prom, (ai) Recueil des Voyages au Nord, T.I.p, 
Mi], Ij, G, 18 Tab. I]. CS 3Q: T!, IL. p:269-274T, I V, Prt 1,02 & Ta 
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Vorace ex rOnS du Jeniféi. Les vaches marines font fort communes vers la pointe 
SIBÉRIE. de Schalaginskoi chez les Tchukefchis , qui font de leurs plus groffes dents 
‘ des femelles de traîneaux ; & des moyennes, des couteaux ; des haches 
3% & d’autres uftenfles. Il faut bien qu'il s’en trouve une grande quantité 
depuis cet endroit jufqu’au fleuve Anadir, puifque toutes les dents de 
vache marine , dont on fait commerce à Jakurzk , viennent d’Anadirskoi. 
Il y a de ces mêmes animaux à la Baie d’Hudjor, dans l’Ifle Phelipeaux, 
dont les dents ont une aune de longueur, font auf groffes que le bras, 
& donnent d’aufñi bon ivoire que la dent d’éléphant (12). Les dents de 
vache marine fe vendent en Sibérie au poids. La pointe & la croute 
extérieure tout-autour font fi blanches &c fi dures , qu’elles furpañlent 
même l'ivoire par la blancheur & la dureté. C’eft de ces deux parties 
quw’on fait ordinairement en Ruflie les Jeux d'échecs. En France , en An- 
gleterre , en Allemagne , on en fait des dents pofliches. La partie mar- 
Prée de ces dents, qui s’étend depuis leur racine jufque près de la pointe, 
eft la plus eftimée en Sibérie ; c’eft celle qu’on choïfit pour garnir les 
petits coffres de Jakurzk & différens autres ouvrages. - 
Je n’ai pas entendu dire , obferve M. Gmelin, que dans les cantons d’4- 
nadirskoi-Oflrog on ait jamais été à la chaffe ou à la pêche des vaches ma- 
rines pour avoir de leurs dents , dont cependant il en vient une grande 
quantité. Suivant le rapport qu’on lui a fait , les gens du pays trouvent 
ces dents détachées fur la côte de la baffe-mer, & par conféquent ils 
mont pas befoin de tuer auparavant l’animal. Il faut donc, ou que les va- 
ches marines refaflent leurs dents en certaines faifons de l’année, & 
qu’elles cheïfifient , pour dépoier celles qu’elles quittent, certains en- 
droits de la mer ; ou qu’elles perdent leurs dents par hafard, & peut- 
être en fe battant entr’elles ; ou qu’on les trouve après leur mort. Jai 
appris verbalement des Cofaques de J'akur;k , continue M. Gmelin, qu'il 
y a pareillement chez les Tfchukzfchis certains endroits où l’on trouve de 
ces dents en fi grande quantité , que non-feulement ils en font toutes 
fortes d’uftenfiles , mais qu'ils en forment des amas confidérables pour 
en faire des offrandes à leurs Dieux ; en quoi ils reflemblent beaucoup 
aux Lappons , qui font le même ufage de leurs os de rennes. 
Chafeurs Si- M. Gmelin ayant fait beaucoup de recherches fur la chafle des rennes, 
périent, & fur celle des renards blancs & bleus , rapporte , fur la foi des Chaf- 
feurs , qu'ils s’éloignent fouvent de leurs habitations à la diftance de 
quarante , de cinquante &t de cent werftes, pourvu qu'ils aient quel- 
que efpérance de faire une bonne chafle. Ainfi ces fortes de chañes font 
de vrais voyages. Dans l’'Hiver , où elles font les plus fréquentes , 1l 
s’éleve quelquefois des tempêtes fi furieufes , qu’on ne voit pas devant 
foi les moindres traces de chemin , & qu'on eft forcé de refter dans l’en- 
droit où l’on fe trouve jufqu’à ce que l’ouragan fcit pañlé. Comme cha- 
que Chaffeur eft pourvu d’une petite tente , pour lui & pour fon chien, 
qu’il porte par-tout , il la drefle alors , & fe met à couvert des injures 
du tems. Aucun ne s’expofe dans ces longues traites fans avoir des vivres 


(12) Recueil des Voyages au Nord, Tome VI. Relæion de la Baie de Hudfon, par Jé- 
témie; P 7, 
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pour quelques jours ; & quand la tempête dure trop long-tems , ils dimi-  voyacr en 


nuent chaque jour quelque chofe de leur portion pour en attendre Ia fin. Sirërir. 


Ces Chafleurs font encore munis chacun d’une bouflole , pour pouvoir 
retrouver leur chemin , quand les ouragans en ont confondu les traces. 
Quand les neiges accumulées rendent les chemins impraticables , ils ont 
une forte de chauflure, avec laquelle ils gliffent fur la neige fans y en- 
foncer. La bouflole vue par M. Gmelin , étoit de bois, & l’aiguille aï- 
mantée marquoit aflez bien. Elle indiquoit huit vents principaux, qui 
avoient chacun leur nom ; favoir , le Siewer (Nord), le Lieto (Sud), 
l'Wflok (EN), le Sapod (Oueft) , le Polunofchnik (Nord-Eft) , l'Objednik 
(Sud-Eft), le Scholoanik (Sud-Oueft) , le Glubnik (Nord-Oueft). Tous les 
autres vents y étoient marqués, fans être défignés par leurs noms. Les 
rumbs ou vents intermédiaires étoient diftingués par des lignes ou des 
points qui ont aufli chacun leur nom. 

Reprenons le récit du voyage. L’Académie Impériale avoit fait partir 
le Sieur George-Guillaume Steller, avec un Deffinateur nommé Decker, 
pour aider M. Gmelin dans fes travaux fur l’'Hiftoire Naturelle. Vers la 
fin de Septembre de cette année (1738), on reçut des Lettres du Defi- 
nateur , datées de Tomsk, par lefquelles on apprit que ces deux nouveaux 
Compagnons y étoient arrivés dans l’Automne ; mais qu'avant que les 
chemins euflent été propres pour voyager en traineaux , M, Seller étoit 
tombé malade d’une fievre chaude au point qu’on avoit défefpéré de 
lui ; que le fort de la fievre étoit pañlé , & que les chemins étoient pra- 
ticables , mais que M. Seller étoit encore fi foible, quil nofoit fe re- 
mettre en route , dans la crainte de retomber. M. Sre/Zer ne put joindre 
les deux Profeffeurs que le 20 Janvier 1739, & ils perfifterent dans leur 
premiere réfolution de l’aflocier à M. Krafchenninikow , dont ils venoient 
d'apprendre alors l’arrivée au Kamifcharka , où il étoit rendu dès le der- 
nier Automne. Le peu de féjour que M. Sreller fit avec les deux Profef. 
feurs , leur fit connoïtre que perfonne n’étoit plus en état de bien rem: 
plir fa mifion, c’eft-à-dire , de feconder M. Xra/fchenninikow dans fes re- 
cherches fur l’Hiftoire naturelle du pays, dent il s’agifloit de fe procurer 
la plus exaéte connoïffance. De plus , 1l s’offrit de lui-même à faire ce 
pénible voyage. M. Gmelin avoue de bonne foi que , s’il eût été obligé 


: d'aller lui-même joindre à fa place M. Xrafchenninikow , il en auroit beau- 


coup plus couté au Gouvernement , parce qu'il auroit amené bien plus 
de monde avec lui, & qu’il auroit par conféquent eu befoin de bien plus 
de vivres ; mais jufqu’alors les Profeffeurs n’avoient pas reçu le moin- 
dre avis d’rkutzk {ur la poffbilité de leur grand voyage. Ils repréfen- 
terent à M. Sreller, qu'il avoit beaucoup de mifere à craindre , mais qu’il 
avoit pourtant lieu d’efpérer plus de fecours qu'eux, sil pouvoit gagner 
fur lui d’efluyer les hauteurs des Officiers de Marine, & de s’y plier: 
ce qui ne convenoit pas aux Profefleurs honorés des ordres immédiats 
de la Cour & du Sénat fuprême. Mais tous les inconvéniens qu’on püt 
lui faire envifager, étoient pour lui de nouveaux motifs d'encouragement 
qui l’animoient encore plus à faire ce pénible voyage , pour lequel il fe 
croyoit endurci par celui qu'il venoit de faire, Il n’étoit point chargé 
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de bagage ; &z comme en Sibérie il faut néceffairement potter tout fon 
ménage avec fot, le fien étoit aufi fuccinét qu’il fût poffble. Il fe fer- 
voit du même vafe pour boire de la biere , de l’hydromel & de l’eau- 
de-vie, &1lne buvoit point du tout de vin. Il navoit qu’un plat, dans 
lequel 1! apprêtoit & mangeoit tout. Il n’avoit pas befoin de Cuifinier ; 
il faifoit tout lu:même , & avec fi peu de façon, que la foupe, les lé- 
gumes, le poiflon, la viande, &e, fe cuifoient dans le même pot , & tout 
enfemble. Il fupportoit aifément l’odeur de fa cuifine, dans la chambre 
même où il travailloit, Il n'avoit befoin ni de perruque, ni de poudre ; 
tous fouliers , toutes bottes alloient à fon pied : il n’étoit nullement tou- 
ché des miferes d’une pareille vie, & plus il y avoit de défordre, plus 
il étoit gai. Au refte , autant il étoit peu difficile dans fa façon de vivre, 
autant 1l mettoit d’attention , d'ordre & d’exa@titude dans tout fon tra- 
vail , enforte qu’on ne pouvoit trop fe repofer fur lui de tout ce qu'il 
entreprendroit. Il fouffroit aifément la faim & la foif pendant toute une 
journée, pourvu qu’il pût effeétuer quelque chofe d’utile aux Sciences. 

M. Krafchenninikow avoit marqué aux Profefleurs , que dans fon paf- 
fage d'Ochotzk au Karmifthatka , 1l avoit penfé périr , parce que le Vaif- 
feau qui le pafloit , avoit fait en route une voie d’eau fi confidérable, 
qu’on avoit été obligé de jetter à la mer quantité de bagages, d’uften- 
files, & entr'autres chofes toutes les farines dont on l’avoit approvi- 
fionné pour deux ans ; qu’enfuite le Bâtiment avoit échoué fur un banc 
de fable à la côte de Kamfcharka , avant qu'il eût atteint Bo/fcherezkoï- 
Offrog ; que tout le monde avoit été fauvé , mais qu’on n’avoit gagné la 
terre qu'avec des peines infinies. On n'eut la Relation de fon voyage 
qu'au commencement de 1739, & les Profefleurs écrivirent auffitôt aux 
Chancelleries d’Zrkurzk & de Jakurzk pour lui procurer les plus prompts 
fecours , fur-tout des habits & des vivres. Ils fongerent enfuite à faire 
partir au plutôt M. Seller, &t à le munir de tout ce qui lui étoit nécef- 
faire. Ils le chargerent en particulier d’apporter tous les foins imagina- 
bles , pour obtenir des Chancelleries les vivres & les autres fecours 
qu'ils leur demandoient pour lui. On travailla fans difcontinuer à dreffer 
des inftrutions pour le nouveau Voyageur fur toutes les obfervations 
qu'il avoit à faire. Les Profefleurs y joignirent une notice de tout le 
travail qu'ils avoient fait jufqu’alors eux-mêmes dans la Sibérie fur l’Hiftoire 
naturelle. 

Pendant ces préparatifs , l’Interprete [a Jachontow, qui, depuis le 
commencement du voyage, n’avoit pas quitté les Profefleurs , homme 
d’un mérite & d’une intelligence rare , après un maladie de deux mois, 
mourut le 4 Mars. 

Cette mort leur fut d’autant plus fenfible, qu'il leur étoit d’un très- 
grand fecours, &c fort difficile à remplacer. Le portrait qu’en fait M. Gre- 
lin, donne l’idée d’un fage dont les vertus avoient pour folide fonde- 
ment un fentiment de religion , vrai, raifonnable , & qui ne prenoit 
jamais rien ni fur la facilité de fes mœurs, ni fur la douceur de fon ef- 
prit. La correfpondance des Profefleurs avec le Sénar &r avec toutes les 
Chancelleries de Sibérie fe faifoit toujours en Langue Rufle, Ils ne pou- 
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Woïent communiquer autrement, &cla perte de Jachontow Îles privoit de  vorace rx 
tout fecours. Il leur reftoit un Etudiant, nommé Æ/exei Gorlanow | qui Sméuer. 
écrivoit facilement le Ruffe &z le Latin, mais qui favoit médiocrement fa 


propre Langue. Cependant, comme c’étoit ce qu'ils avoient de mieux 
après Jachontow , ils avoient réfolu de le donner à M. Sreller, & la mort 
de l’autre ne changea rien à cette difpoñition. Pour fuppléer à leur Inter- 
prete, ils prirent le parti de s’appliquer eux-mêmes à écrire en Langue 
Rufe ; ils réuffirent en peu de tems à fe faire affez bien entendre , & 
Pufage continuel de cette Langue la leur rendit familiere, 

M. Sreller avoit amené avec lui un Deffinateur ; mais on voulut lui 
en donner un plus expéditif, & les Profeffeurs lui céderent le Sieur 
Berkan, le plus habile de ceux qu'ils avoient à leur fuite. Il fut enfuite 
expédié avec fon monde au moi de Mars, afin qu'il pût encore fe ren- 
dre à Zrkuizk par les chemins d'Hiver , & partir PEté fuivant pour le 
Karntfchatka, 

M. d: l’Ifle de la Croyere , en marquant le mauvais état où fe trouvoient 
tous fes inftrumens depuis fon voyage vers lariviere d'OZensk, avoit prié les 
Profefleurs de lui procurer un Ârtifte qui pût au-moins raccommoder fes 
pendules. Avant le départ de M. SreZler , 1i vint heureufement à Jezifeisk 
un homme exilé par fa mauvaife conduite, qui entendoit l’Horlogerie ; 
il eut ordre d’aller joindre M. de La Croyere, & partit avec M. Szeller. 

Les deux Profeffeurs , débarraflés de tous les foins qu'ils avoient été 
obligés de prendre pour faire partir M. Sreller, fongerent aux moyens 
d'employer , le plus utilement qu'ils pourroient , l'Eté dont on fentoit les 
approches. ils n’avoient point encore pañlé de belle faifon dans des can- 
tons bien feptentrionaux ; 1ls porterent leurs vues fur Jexifeisk | qui eft 


la Ville la plus feptentrionale de toute la Sibérie. Dans leur voyage , 


pour fe rendre en cette Ville, ils comptoient être bien à portée d’exa- 
miner les deux rivages du Jenifé:, & que ce qu’ils n’auroient pù obfer- 
ver en defcendant ce fleuve , ils le reprendroïent au retour en le remon- 
tant. Ils £e propofoient encore de completter à Mangafta pilufieurs Rela- 
tions du Nifchnaje-Tunguske , qui leur manquoient encore ; & comme ils 
favoient qu'à la fin de Juin il y avoit dans cette Ville une efpece de Foire, 
où toutes les Nations idolâtres du canton fe rendoient tous les ans, c’é- 
toit pour M. Muller une occafion favorable d'enrichir le travail particu- 
her qu’il faifoit fur l’'Hiftoire de ces Nations. 

Ces Profefleurs ,| toujours bien unis & de la meilleure inteiligen- 
ce , avoient déja rafflemblé beaucoup de curiofités naturelles , ainfi 
que divers habillemens des peuples étrangers répandus dans la Sibé- 
rie , & d’autres fingularités appartenant à l’Hiftoire du pays. Depuis 
la derniere Relation qu'ils avoient envoyée au Sénat en 1737, il s’étoit 
pailé bien des chofes dont ils fe croioient encore obligés de lui faire 
leur rapport, avant que d'entreprendre ce nouveau voyage. Ils com- 
mencerent donc par faire emballer tout ce qu'ils deftinoient pour Peterf- 
bourg ; ils rédigerent leur fecond rapport , & dès le mois de Mai, üls 
dépêcherent au Sénat un Courier chargé de toutes leurs expéditions. Iis 
rent enfuite leurs difpoftions pour le voyage de Jezifisk , chçïfrent 
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les pourvurent de voiles & de Travailleurs , & fe rendirent à bord ie 


27 Mai. Le Jenifé: avoit dégelé le 8 Avril, & dès le 12, on n’y voyoit 
plus de glace : de-forte que, depuis un mois , 1l faifoit le plus: beau tems- 
du monde. On partit vers les 8 heures du foir par un vent fort & con= 
traire , qui ne permit pas d'aller plus loin ce jour-là qu’à Tufchowa-- 
Saimka, Village fitué fur le rivage gauche, où l’on fut obligé de paffer la 
nuit. 1 

Le 28, on efluya fucceffivement deux tempêtes qui ne permirent pas: 
d'avancer au-delà de Pogadajewa , autre Village fur la même rive. Le 
vent s'étant calmé vers le foir, on marcha pendant toute la nuit & le 
jour fuivant fans s'arrêter, Dans les environs de Jarzow-Pogoff , 11 parut: 
fur les bords du fleuve des Tungufes &c des Oftiaques qui joignirent les 
Bâtimens.  Ïls étoient venus payer le tribut annuel ; ils fe plaignirent 
aux Profeffeurs qui les entretenoient en Langue Rufle, de ce que le Rece-: 
veur des tributs non-feulement ne favoit pas écrire , mais n’avoit pas: 
même d’Ecrivains, & qu'ils éroient obligés de payer fans recevoir quite 
tance. Voilà des Sauvages bien inftruits des précautions qu’il faut prendre 
avec les hommes civilifés ; car chez eux , elles font inutiles. 

Le 30, le Bâtiment de M. Muller eut le bonheur d’aborder à Woroz- 
gowa-Sloboda ; mais celui de M. Gmelin | pour être moins aïfé à gouver- 
ner, Ou pour n'avoir pas d’aufli bons Travailleurs , ne put furmonter 
la force du vent, & refta expofé aux coups d’une violente tempête qui 
Vempêcha de gagner le même rivage. Le dernier s'étant fait mettre à 
terre fur le bord oppofé, qui ne préfentoit que de triftes montagnes ,. 
fe hafarda d’en monter une avec le Definateur Lurfenius ; mais les 
pointes de fapins dont elle étoit hériflée , ne laifloient point faire un 
feul pas fr , & l’on reculoit fouvent au-lieu d'avancer. Etant à la fin. 
parvenus avec beaucoup de peine au fommet , ils ne trouverent qu'un 
terrein marécageux ; toute la forêt étoit brûlée , & les arbres étoient 
couchés les uns fur les autres dans {a plus grande confufion. D'ailleurs 
il failoit fort froid, &c ils ne virent pas un feul oïfeau ;. les aunes n’é-- 
toient pas tout-à-fait en fleur. Il y avoit encore en bien des-endroits de: 
gros tas de neige; cependant M. Gmelin ne laïifla pas d'y trouver quel- 
ques plantes, qu'il cueilla fans doute avec bien de la fatisfaétion. « Car, 
ditil, » pour peu qu’un Botanifte trouve à herborifer, il oublie volon- 
» tiers tous fes maux ». [ls ne purent defcendre la montagne qu'en fe 
laifant gliffer en-bas. " 

Le 31, vers 6 heures du matin, le tems fut fort calme , & l’on partit. 
On paña la cataratte , dont on avoit beaucoup parlé, avant de Pattein- 
dre, mais qu'on ne put appercevoir , parce que les eaux étoient trop 
hautes. Le courant du fleuve n’y étoit pas plus fort qu'ailleurs. Immé- 
diatement après, on vit à la gauche du Jeriféi une longue chaïne de mon 
tagnes qui s'étend fort avant dans le. pays qu’elle partage en quelque 
forte en deux cantons, Le fleuve eft aflez étroit, tant au commencement 
qu'à la fin de ces montagnes, qui ont environ cinq werftes de largeurs 


dant que les montagnes durent , on voit dans le fleuve par intervalle 
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des tourbillons très-remarquables , &c les Bâtimens qui en approchent , en . 
font fenfiblement attirés. On fait alors force de rames pour s’en éloi- Sister, 


oner ; mais en voulant éviter un de ces tourbillons , on rifque fouvent 
d’en rencontrer un autre. Lorfqu’on eut atteint la fin des tourbillons à 
Pextrémité des montagnes , on pafla devant deux Ifles couvertes de ro 
chers qu’on laiffa à gauche ; or ces Îles étant près du rivage, le canal 
qu'il fallut traverfer étoit fort étroit. 

On-pafña le même jour devant la Turguska-Podkammenaja, qui fe jette 
du côté droit dans le fleuve, & qui a fa fource à un degré plus au Sud 
de Nfchnaja-Tunguska | à-peu-près fous la même longitude. Les bords 
de cette riviere font habités par des Tungufes, & elle eft aufli célebre 
pour la chafle des zibelines que Nifchnaja-Tunguska. ; 

Le 2 Juin, les deux Bâtimens qui s’étoient perdus de vue depuis um 
jour ou deux , fe retrouverent enfemble. Les forêts qui formoient ici 
les rivages, étoient fi remplies de marais & tellement embarraffées d’ar- 
bres renverfés à terre , qu'il n’y avoit prefque point d’endroits où l’on 
püt avancer à une diftance de dix brafles, fans rifquer de tomber dans 
des précipices, ou de fe cafler bras & jambes. D'ailleurs les eaux étoient 
fi hautes, qu'on ne pouvoit point marcher le long des rivages : il n’étoit 
donc pas poffible aux deux Bâtimens , pour peu qu'ils fuflent féparés, 
d’avoir des nouvelles Pun de l’autre. On ne pouvoit pas non plus com- 
muniquer par eau, parce qu'il n’y avoit point de Barque, ni de Cha- 
loupe, qui n’eût rifqué d'être renverfée par les moindres vagues , & 
qu'on ne pouvoit obliger perfonne de s’y expofer. Ainfi les deux Bâti- 
mens fe trouvant rejoints, marchcrent de concert, Etant arrivés à /z< 
baiskoye-Simowje , {ur la rive droite du fleuve , les Travailleurs deman- 
derent à s’y arrêter, pour aller faire leurs prieres à la Chapelle du lieu; 
les Profefleurs y confentirent d’autant plus volontiers , qu’on attendoit 
quelques Ofliaques qu'ils avoient fait chercher. 

Le 3 Juin, les forêts des deux côtés du Jerifét étoient encore rem 
plies de neige , & l’on voyoit de tems en tems des glaces dans le fleuve 
même. Le tems étoit fort inconftant & très-rude ; le Soleil ne paroïfloit 
point du tout. Ce jour & les deux fuivans , la navigation fut très-péni- 
ble, tant par la violence du vent, que par la force des vagues. 

Enfin le 6, les deux Bâtimens furent rendus l’un après l’autre devant 
la Ville de Mangafta. ci le Jeniféi fe partage en pluñeurs bras, dont 
M. Gmelin décrit les dire@ions différentes avec {on exactitude ordinaire, 
mais dont la figure ci-jointe peut donner une idée fuffifante, 

. L'afpe®t de Margaféa n’eft pas agréable. Cette Ville eft fituée fur le 
rivage feptentrionai du bras du Jeriféi , nommé dans le langage Sibérien 
Nikolskoï-Schar ; elle s'étend le long de ce bras, & dans l'intérieur des 
terres. Les maifons, quoiqu’éloignées les unes des autres , n’occupent 
pas un fort grand terrein , & font tout-au-plus au nombre de cent. La 
Forterefle eft appuyée contre un autre bras du fleuve, 8 à-peu-près au 
Milieu de la Ville ; elle eft quarrée , &c les murailles conftruites de bois 
font munies de quelques tours & de quelques ouvertures pour tirer ; mais 
fa meilleure défenfe eft qu’on n'y craint point d’ennemi. Cette Forte 
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députe ordinairement un Commiflaire ou Baillif du Corns des Dworja- 
nins Où Dieri-Bojarskie. Autrefois la plüpart des habitans de Mangaféa 
étoient des Cofaques , dont on fe fervoit pour contenir les Idolâtres de 
ce canton , qui font les Tungufes & les Samojedes. Maintenant qu'ils 
font fort tranquilles , il n’y a prefque point d’autres Cofaques que ceux 
qui font employés pour des commiflions particulieres en qualité d’'Ecri- 
vains , de Receveurs de tribut, @c. On a donc laïfé éteindre un grand 
nombre d'emplois militaires, fans les remplir, & lon a réformé beaucoup 
de Cofaques qui fe font retirés dans les terres. Ainf, quoique les cantons 
inférieurs du Jenifer foient fort froids , ils font extrêmement peuplés « 
parce que la nature y a répandu bien des avantages qui compenfent la 
rigueur du climaï. Le Baillif a fon logement dans la Forterefle , où fe 
trouvent encore des magafins pour les pelleteries, une cave à eau-de- 


vie, un magafin à poudre & quelques cabanes ruinées. L’Eglife Cathé: 


drale , qui n’eft que de bois, occupe la principale place. Hors de la For: 
terefle, eft une métairie appartenant au Couvent des Moines de J'enifeisk ; 
où logent les Archimandrites, lorfqu’ils viennent dans cette Ville. Il y a 
de plus deux Paroïffes, deux cabarets & quelques vieilles maifons. 

M. Grmelin , qui n’avoit quitté Jemifeisk que depuis dix jours, dit qu’il 
Te figuroit à Mangaféa avoir fui l'Eté pour aller trouver l’Hiver , tandis 
qu’au contraire il étoit allé, pour ainfi dire, au-devant du folftice d'Eté ;, 
mais il fe trouvoit ici fous un climat bien froid , puifquil étoit fous le 
384 26/. de latitude feptentrionale. A fon départ de Jerifeisk , il avoit 
vu dans les environs tons les champs couverts de verdure ; & dix jours 
après , il ne rencontroit que des chemins remplis de neige. Le 10 Juin, 
{ou 21, nouveau ftyle), il en tomba encore à Mangafta, & ce ne fut 
que le lendemain après midi que nos Voyageurs virent le Ciel fereim 
pour la premiere fois depuis qu'ils eurent quitté Jerifeisk. Le 9, l’eau 
refta gelée pendant toute la journée dans les rues, & la glace étoit d’une 
épaifleur aflez confidérable. Les Profefleurs, fur la foi du Printems qui 


_ ñe venoit point, avoient pris pouf leur logement des chambres claires, 


parce que les chambres noires à poëles ne leur paroïfloient plus de fai- 
fon ;, mais la continuation du froïd les obligea d’y faire porter de tems 
en tems des rechauds de feu de charbon , qui les incommoderent au 
tant qu’ils leur fervirent à rechauffer leurs chambres. : 

Cependant ce refte d'Hiver ne fut pas de longue durée , & le chan- 
gement de faifon fe fit tout-à-coup f fubitement , qu'on pût à peine 
Tobferver. Le Cielune fois nettoyé , continua de refter ferein ; les browil- 
lards qui jufqu’alors l’avoient obfcurci, difparurent entierement tout- 
ä-coup. Dès le 12, on n’avoit plus befoin de rechauds. Les hirondelles 
arriverent en quantité le lendemain : elles difparurent à la vérité le 16 ; 
à caufe de quelques nuages & d’un vert même affez fort , qui. leur 
ft croire apparemment qu’elles s’étoient méprifes ; mais elles revinrent 
le troifieme jour. Le Soleil étoit déja fort chaud ; & dès le 14, il n’y 
avoit plus aucune trace de neige ni dans les rues , ni dans les champs: 
L'herbe venoir à vue d'œil ; & s'il eft pofible que quelqu'un lait jamais 
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Yu croi il f: foit à Mangafta. Le 15, on vit fleurir les oyacr ax 
vu croître, il faut que ce foit à Margaféa, Les, Se 
violettes jaunes, qui ne viennent guere que fur Les montagnes de Suifle, simérie. 
&c fur quelques autres auffi élevées (13). ci ces violettes croïfloient en ——— 


‘quantité fur un terrein bas entre les buiflons. L’herbe, à la fin du mois 1757 


de Juin, avoit un pied, & dans quelques endroits jufqu’à un pied & demi 
de hauteur, Depuis le 11, on ne voyoit pas beaucoup. de différence 
entre le jour & fa nuit pour la clarté. On lifoit à près de minuit la plus pe- 
tite écriture prefqu’auff-bien qu'on lauroit lue à midi par un tems cou- 
vert dans les pays plus méridionaux. Pendant toute la nuit le Soleil 
étoit vifñble au-deffus de Fhorifon. Vers minuit, à la vérité , lorfqu’on 
étoit dans un endroit bas , on avoit de la peine à voir entierement le 
difque du Soleil ; mais en montant fur la tour qui m’étoit pas même 
fort haute , on le voyoiït diftinétement tout entier. On pouvoit hardi- 
ment resarder cet aftre fans être éblout , on n’en diftinguoit pas les moin- 
dres rayons ; ils ne commençoient à fe rendre bien fenfibles qu’à plus 
de minuit pañlé. Toute la troupe des Voyageurs ne put s'empêcher , dit 
M. Gmelin, de célébrer ce magnifique fpeétacle que perfonne d’eux n’a: 


_voit vu, & que , felün toutes les apparences , ils ne devoient jamais 


revoir. On fe mit à table dans la rue le vifage tourné au Nord ; tout 
le monde fixoit le Soleil , fans en détourner un inftant les yeux, & 
Von changeoit de fituation à mefure que cet aftre avançoit. On jouit 
de ce rare fpeétacle jufqu’au moment où les rayons du Soleil qui pre- 
noit infenfiblement de la force , devenus trop vifs , ne pouvoient plus 
qu'incommoder. 

M. Gmelin dit n’avoir jamais vu dans aucun endroit du monde un 
auf grand nombre d’oifeaux raflemblés en troupes ; les plus nombreux 
étoient les oïfeaux aquatiques , les oïes de toute efpece , les canards. 
les poules d’eau, les moëttes, les oifeaux de rivage , bécafles , ortolans, 
plongeurs , 6e. Ce feul objet & celui des plantes ne lui donnoient au- 
cun relâche ; c’eft ici qu'il enrichit le plus la colle&ion d’'Hiftoire 
naturelle ou d'obfervations fur les oïfeaux qu'il avoit commencée er: 
route entre Jenifeisk &t Mangafea, Quant aux plantes , il n’y trouvoit pas 
à beaucoup près tant de variété : c’étoient prefque toutes plantes rares | 
mais il étoit aifé de les compter. Vers la S. Pierre, tous les champs 
étoient couverts de plantes & de fleurs, mais c’étoient prefque par-tout. 
les mêmes. Cependant 1l n’y en avoit pas moins de plaïfir à herborifer,. 
parce qu'on y entendoit un concert perpétuel formé par une infinité, 
d’oifeaux qui cherchent les endroits un peu éloignés des grandes rivie= 
res, pour n'être pas tourmentés par les vents. 

La Ville de Mangafta, dans les premiers tems de fa fondation, por- 
toit le nom de Nowa-Mangajta : c’eft-à-dire, avant que la Ville aduelle 
fût bâtie, 1l y en avoit une autre plus petite , appellée auffi Mangafta ;, 
fituée près de Pembouchure du Tas, fleuve qui fe rend dans la Mer 
Glaciale à l'Oueft du Jersféi, Cette mer entrant vers cet endroit dans: 
les terres , y forme un grand golfe, divifé du côté de ia terre en deux 


\ €13) Viola Alpina rotundifolia ; Bauh, Pin, 1904. 
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au Sud : le Tas fe jette dans le bras oriental, & l’Ofi dans l’occiden- 
tal. Les habitans de l’ancienne Ville s’ennuierent d’un climat fi froid ; dès 
qu'ils eurent découvert l’endroit où eft aujourd’hui Mangaféa , ils s’y éta- 
blirent, & bätirent la nouvelle Ville, à laquelle ils donnerent le nom de 
l'ancienne. Suivant la tradition du pays , il fe faifoit autrefois un com- 
merce confidérable d’Archangel à Pufi-Ofersk, petite ville fituée à l’em= 
bouchure de la Perfthora , qui fe jette aufli dans la Mer Glaciale, où 
dans la Mer du Nord ; car cette embouchure eft à l'Occident du détroit 
de Weygatz. Ce même commerce s’étendoit , dit-on , jufqu’à Obdorskoi- 
Offrog , & de-lè jufqu’au vieux Mangaféa : mais , felon M. Gmelin , 1 
il n’y a guere d’apparence qu’on y vint de plus loin que de PO. La 
Ville de Mangajea eft nommée plus communément par le peuple Tus 
ruchansk , d’une riviere defce nom que reçoit le bras du Jexifé:, fur 
lequel elle ef fituée. io à 

… M. Muller comptoit trouver à Mangafta différentes Nations idolätres ; 
&t fe procurer bien des connoïffances fur leurs ufages, leurs langues , 6: 


De plus, il devoit y avoir une efpece de Foire, occafionnée par la chafle 


que ces Nations font pendant l’Hiver fur le Nifchnaja Tunguska, dans 
les cantons inférieurs du Jeriféi, le long du Kureika, du Chantaika , du 
Dudina, du Chatanga , & à l'Oueft, du côté du Ta/s & de l'O, Comme 
tous Les Chaffeurs cherchent alors à fe défaire avantageufement de leurs 
pelleteries , il en vint de toutes parts un grand nombre à Mangafias 
Aüïnfi tout s’y difpofoit pour une nombreufe affemblée de Nations ido= 
tres. Les Chafleurs de Chantaika étoient arrivés ; ceux du Chatanga 
avoient député leur Prêtre qui arriva la veille de la S. Pierre. Les ôta= 
ges des Tungufes étoient aufli rendus dès le Printems avec les Rece= 
veurs des tributs (14) ; les Samojedes les plus voifins vinrent apporter 
Îe leur , & les Receveurs des tributs du Tafs arriverent à -peu - près 
dans le même-tems. Plufieurs Marchands Rufles & Tungufes étoient 
venus de Jenifeisk , & leurs marchandifes étoient étalées dans quelques 
boutiques. Aufli-tôt que tout fut raflemblé, le commerce s’ouvrit ; mais 
il fe faifoit toujours en fecret & comme furtivement, foit afin qu’un 
Marchand ne fupplantât point l’autre , foit pour que perfonne ne s’avisät 


de chercher querelle à ceux qui pouvoient être fournis d’une plus 


grande quantité de marchandifes, &c pour éviter les jaloufies de com= 
merce. : 

La plus grande partie des marchandifes qu’on apporte à Mangafta ; 
font des zibelines, des peaux de renards blancs & bleus, appellés pefgi 
&t de renards ordinaires, noires, grifes & d’autres couleurs ; des loups 
blancs, des peaux d'ours blancs ou d’ours de mer, des peaux de jeunes 
Qouts de couleur argentine , des peaux de goulus, &c On y apporte. 
auffi de l’Awam des peaux de jeunes daims, que les Idolâtres de ce can- 
fon corroyent eux-mêmes , & dont rien n’approche pour la mollefe & 


(:4) Il eft d’ufage à Mangafta de gar- chez eux, que quand on en amene d’autres 
der tous les ans quelques ôtages des Na- dans la même faifon. Ces Ôtages font nom- 
tions idolôtres , qu'on ne laifle retourner més Amanaiis 
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% douceur. Les pesi ou loups blancs, &c les ours blancs qu’on prend  voyxcr #5 
Je long du Jenifer, furpaffent beaucoup en grandeur tous ceux qui vien- SÉRIE. 
ment des autres endroits ; auf fontils beaucoup plus chers que ceux de 3 
l'Obi ou du Lena. C’eft pour ce genre de commerce, qu'ilne s'établit fur ‘77 
aucune riviere autant de Rufles qu'il y en a fur le Jexifei. Depuis Man- 
gaféa juiqu’à la mer, & même fur le bord de la mer jufqu'au Piafida 
& au Chatanga , même le long de ce dernier fleuve ,; on voit de tous 
côtés beaucoup d’habitations Rufles, Il s’y rend fur-tont un grand nom. 
bre de gens non-mariés, parce que la chaffe dans tous ces cantons eft 
extrêmement lucrative. Ün jeune homme qui veut gagner quelque 
chofe, & qui fait épargner , n’a qu’à fe préfenter tout nud , 1l trouve 
aifément un Maître qui l’habille , &z qui lui donne de bons gages ou une 
part dans le produit de la chafle, L’Eté, téms où lon ne peut chaffer que 
des rennes, on fait de fortes provifions de poiflons pour la nourriture de 
fa famille, Quoique le Jeniféi ne foit pas tout-à-fait aufli poiflonneux que 
PObi, il ne laifle pas de fournir fufifamment de quoi fe nourrir. 

Qui croiroit, dit M. Grelin, qu’à deux cens quatre-vingt werftes , au= 
deflus de Mangafta , il y eût encore une Eglife Rufle ? C’eft celle de 
Chancaiskoi-Pogoft , fituée à 684 degrés de latitude feptentrionale.. La 
Paroifle à la vérité n’eft compofée que du presbytere & de quelques habi- 
tations de payfans , dont plufieurs même font vuides ; mais 1l s’y fait 
un grand concours des habitations voifines toutes habitées par des 
Chafleurs, Les maifons font la plüpart ifolées , pour que Pun ne puifle’ 
pas nuire à la chafle de l’autre. 

Dès le r2 Juin, M. Grelin avoit tiré à Mangaféa une ligne méridienne,. 
pour obferver la déclinaifon de l'aiguille aimantée ; 1l lobferva à diffé- 
rentes reptiles ce même Jour au foir, &c il trouva qu’elle déclinoit de 
huit degrés vers l’'Eft. Il trouva la même déclinaifon le 19 fuivant, dans 
un tems où le vent fouffloit de PEft aflez fortement ; ce qu'il rapporte. 
dit1l, parce que dans tous les endroits de la Sibérie où 1l a été, il n’a 
pü découvrir la moindre déclinaifon.. Depuis le 20 , ily eut quelques: 
orages aflez violens, mais qui fe paflerent fans aucuns dommages, Ce- 
pendant les Rufles & les Samojedes ne fe fouvenoient point d’en avoir 
vu depuis environ vingt-cinq ans, que le tonnerre avoit tué un $Samo- 
jede près de la Ville. On obferve généralement , que plus on ap5roche 
de la Mer Glaciale, moins on entend de tonnerre. On prétend même 
que près de la mer 1l tonne fi foiblement , que l’on n'entend rien du 
tout , à-moins qu'on n’y foit fort attentif, ou que ce qu’on entend, 
n'eft que comme un bruit fouterrein ; mais qu’on. voit difinement 
Feclire, 

La Ville de Mangafia étant l’endroit le plus feptentrional où lon 
puifle faire des obfervations. exates, M. Grelin, avant fon départ, re- 
commanda qu’on en fit de météorologiques, fl y avoit alors dans cette 
Ville un Cofaque intelligent qui favoit lire & écrire, & qui marquoif 
beaucoup d’envie d’être chargé de quelqu’obfervation, Tous les iniru- 
mens néceffaires furent portés à la Forterefle ; le barometre étoit fufpens 
du à trois brafles ou environ de hauteur au-deflus de l'eau d'un des: 
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Fvoracs en Pras du Jerifé. On l'appuya contre un mur chauffé intérieurement par 
SIBÉRIE. un poêle , afin qu'il eût une chaleur tempérée, Le thermometre étoit 
a fufpendu à un mur qui regardoit le Nord, & la boëte ou l'étui qui le 
729 renfermoit étoit percé de plufieurs trous , afin que l'air püût y pénétrer, 
Pour que la girouetre fût expofée à tous les vents , & qu'on fût à l'abri 
de toute erreur en marquant les rhumbs, on l’avoit polée à l’endroit le 
plus élevé de la Ville. Ces difpofitions faites, M. Gmelin ne tarda point 
à quitter Mangafta! À l'égard de M. Muller , 1l navoit pas encore fini ce 
qu'il avoit à faire dans cette Ville. Les Ôtages de l’Æwam n’étoient pas 
encore arrivés. Ils ont une Langue particuliere , dont il importoit beau 
coup à ce Profefleur de prendre quelque connoiflance. M. Gmelin au 
contraire n’avoit plus de quoi s'occuper dans fa partie qui étoit l’'Hi£ 
toire naturelle : les oïfeaux étoient prefque tous déja difperfés , & les 
plantes commençoient à jaunir. D'ailleurs il efpéroit trouver dans un 
autre terrein d’autres plantes , & enrichir fa colle&ion. Il partit donc 
le 3 Juillet vers minuit avec un vent favorable , & à 4 heures du matin 
il fe trouva près de Turuchanskoï - Troirzkoi - Monaflir où il attendit 
"M. Muller en herborifant dans une campagne agréable & fort différente 
de celle de Mangafta. À fon arrivée , il alla avec le Deflinateur Lurfe- 
nius, qu'il avoit pris fur fon Bâtiment , voir les tourbillons qui fe for- 
ment dans la N'fchnaja-Tunguska , à quelques werftes au-deflus de fon 
embouchure. Il y en a plufieurs dés deux côtés de la riviere, & quand 
les eaux font hautes, le paflage entre ces deux tourbillons n’a que fix 
toifes de largeur. Si l’on s’en écarte un peu d’un côté ou d’un autre, 
le Bâtiment, au-lieu d’avancer , pirouette fouvent dans une étendue de 
foixante brafles d’eau , jufqu’à ce qu’on l’en dégage à force de bras & 
de rames. On aflüre que ces tourbillons attirent au fond de l’eau de 
gros arbres que les crûes de la riviere y amenent quelquefois, & les 
revomiflent un quart d'heure après brifés & déchirés en mille morceaux. 
Des Pêcheurs raconterent à M. Grmelin , qu'ils avoient eu la curiofité de 
defcendre dans le grand tourbillon une corde avec une pierre au bout ; 
qu'ils s’étoient apperçu que la pierre repofoit de tems en terns fur un 
Corps folide , & que quand on l’avoit fecouée , elle étoit defcendue plus 
bas jufqu’à quatre-vinet-dix brafles ; mais qu'ayant enfin manqué de 
corde , ils n’avoient pu continuer l'expérience. M. Gmelin fit pañler fur 
un de ces tourbillons une petite Barque qui pirouetta quelque tems, 
puis fut repouflée & defcendit la riviere. Cette expérience l'enhardit: 
il voulut y paffer lui-même dans une Barque ; tant qu'il fut fur le tour- 
billon , il fentit que la Barque vacilloit, mais fes Mariniers donne- 
rent de fi grands coups de rames , qu'ils lempêcherent de tourner. 
Il faut, ditil, que le lit de la riviere foit dans cet endroit fingulierement 
conformé , puifque les deux rivages font fort pierreux. 

Le 5 ,il alla vifiter le Couvent qui lui parut avoir un air fort anti- 
que ; il n’y avoit qu'un petit nombre de Moines prefqu’aveugles de 
vieilleffle. Ce Couvent dépend en quelque forte de celui de Jerifeisk, 
&z avoit autrefois d’aflez gros revenus. Aucun Voyageur ne remontoit 
ww ne defcendoit le Jexiféi, fans y faire faire des prieres pour Le fes 
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&e Îeur voyage. Le Couvent fafoit ordinairement diftribuer du pain 
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aux étrangers , ce qui lui attiroit d’autres libéralités. Les Chafeurs s’y sinérur. 


arrêtoient auf, foit pour avoir des prieres , foit pour rendre des a&ions 
de grace pour les bons fuccès de leurs chafles. Le Couvent les régaloit, 
& en recevoit des préfens. Ce Couvent devoit fon ancienne fortune 
au Saint qu’on y révéroit fous le nom de Wafili Turuchanskoi ; maïs vers 
Pan 1720 , l’Archevêque de Tobolsk ne lui trouvant pas des marques de 
fainteté fuflifantes, le fit enlever , & tout de fuite inhumer : de-là eft 
venue la décadence du Couvent. 

Le 7 Juillet, M. Muller réjoignit M. Gmelin. 

Les Taffki, que le premier attendoit, étoient arrivés à Mangafta dès 
le 4 ; ce qui lui avoit donné le tems de compofer un petit Di&ion- 
naire de leur Langue, & de ramañer quelques Mémoires fur cette Na- 
tion. Les deux Profefleurs ne voulurent pas s’arrêter davantage dans 
cet endroit, & partirent le même jour avec un bon vent, qui les condui- 
fit jufqu’au rivage pierreux, appellé Karmakulnik. 

Ils marcherent pendant toute la nuit, & toute la journée du 8 juf- 
qu’au foir, ils eurent un vent favorable qui leur permit d’aller à la voile. 
Sur le rivage occidental , ils virent quelques jurtes d’Oftiaques , fans 
pouvoir s’y arrêter. Le 10, ils fe trouverent vis-à-vis l'embouchure du 
Pakulicha | où M. Gmelin {e fit tranfporter dans une Barque , pour voir 
des pierres figurées dont on lui avoit fait un grand récit. Il fuivit le 
même rivage occidental du Jeziféi dans une étendue de cinq werftes, 
accompagné de cinq hommes , pour chercher ces merveilleufes pierres; 
mais ils ne trouverent autre chofe que des cailloux très-communs de 
différentes formes, & fe hâterent de réjoindre les Bâtimens qu’il falloit 
tirer à force de bras. Le 12, on atteignit une pointe étroite de terre , ap- 
pellée Kantagow. M. Gmelin y fit arrêter pendant quelque tems, parce 
qu'il avoit entendu dire qu'on y trouvoit des pierres figurées, & parti- 
culierement des pierres de Lynx. On mit pied à terre à cette pointe 
au nombre d’environ vingt perfonnes , qui chercherent pendant quatre 
heures ; on ne trouva que quatre pierres de Lynx (15), & une efpece 
d'arbre de corail. M. Gmelin en particulier démêla, parmi beaucoup de 
pierres & de cailloux , dont ni la qualité , ni la forme n’avoient rien 
de bien remarquable : 1°. un minérai de fer très-pefant & fort riche, 
rouge en-dehors & brun en-dedans : 2°, des pierres figurées comme 
des ourfins de mer , de l’efpece appellée Spatagus : 3°. d’autres pierres en 
forme de bois pétrifié : 4°. un autre minérai de fer jaunâtre , 8c tenant 
de l’ocre , tantôt compolé de plufieurs couches minces, ou de tuyaux 
creux de différentes figures qui provenoient des petites branches du 
bois , auxquelles l’ocre s’étoit attaché, tantôt femblable à la pierre de 
Lynx: 5°. du talc noir luifant , renfermé dans une pierre aflez reflem- 
blante à l’ardoife , & femée de petites veines de pyrite foufré : 6°. une 
pierre extrêmement dure & faifant du feu, dont il y avoit une grande 
variété, les unes étant rayées alternativement de noir & de gris , les 


(35) La pierre de Lynx eft tranfparente, : 
Tome XVIII, Lz 
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autres plus molles & rayées de blanc & de violet : 7°, des pierres d’un 
bleu pâle , de la dureté du marbre ; d’autres tranfparentes, jaunâtres & 


* blanches , ayant prefque la dureté de l’agathe : 8°. une forte de pierre- 


à-chaux toute fibreufe (16) : 9°. une pierre fablonneufe à gros grains, 
noire & comme brülée d’un côté, & rouge de l’autre (17) : 10°. du 
fuccin noir en petits morceaux , fort fragile & plein de crevafles : 
11°. un fragment d'os, dont la fubftance intérieure reflembloit à celle 
d’une vertebre de baleine , & quantité de divers cailloux , dont M. Gme- 
lin fait, à {on ordinaire, un détail très-exaét & très-ennuyeux. 

Après la recherche de ces pierres qui ne produifit rien d’intéreffant 
pour l’Hiftoire naturelle, on fe rembarqua , & l’on continua de marcher. 
Le 13, à la pointe du jour , on pañla devant l’ancienne Zrbarskoje-Si- 
mowje ; Où l’on bâtifloit alors une nouvelle Eglife pour les Oftiaques 
nouvellement baptifés, celle qu’on avoit déja conftruite au commence 
ment de leur converfon vers 1720, ayant été brûlée. 

Les 14, 15 & 16, la navigation fut fort ennuyeufe, tant par l’incom- 
modité des coufins dont on ne pouvoit fe garantir , que par toutes les 
courbures du fleuve qui faifoient revoir aux Voyageurs le foir les mé- 
mes lieux qu'ils avoient vus le matin. La nuit du 16 au 17, ils eurent la 
vue des étoiles pour la premiere fois depuis deux mois, pendant lef- 
quels il n’y avoit prefque point eu de nuit, 

Le refte du voyage jufqu’au 25 fut aflez pénible : de grandes chaleurs, . 
des pañlages dangereux ou difficiles à franchir fur un fleuve femé pref- 
que par-tout de rochers qui le rendoient très-rapide, ou de bas-fonds & 
de bancs de fable, les fatigues exceflives & continuelles des Travailleurs 
obligés de tirer les Bâtimens fur un rivage efcarpé , pierreux & mal-fùr, 
la nécefité d’y fuppléer fouvent par des chevaux dont la conduite don- 
noit des peines infinies (18), l’embarras même d’en trouver, enfin les 
mauvais tems , la pluie, les orages, tous ces inconvéniens n’adoucirent. 
pas l’ennui du trajet. : 

La nuit du 25 au 26 Juillet, on atteionit Jemifeisk , que les Bâtimens 
dépañlerent en remontant jufqu’à la Fabrique des cuirs du Sieur Szmoi- 
Jow , Colonel des Cofaques , où les Profeffeurs defcendirent le 26, à 2 
heures du matin. 

Le même jour au foir , la Chancellerie , prévenue de leur arri- 
vée par un Exprès que les Profeffeurs lui avoient dépêché le 19 de. 
Worogowa-Sloboda | leur envoya des paquets qu’elle avoit reçus pour 
eux de Petersbourg pendant leur abfence ,; & des Lettres que M, Srez- 
der avoit écrites d’Irkurzk. M. Muller étoit difpenfé par des ordres. 


(16) Marmor fixum ; filamemtis perpendi- favoir que l'endroit où il s'étoit perdu ;. 


cularibus parallelis. Linn, Syft. Nat. 152. 
Ed. Siockholm. 1728. 
(17) Les coralloïdes prennent fouvent 


cette variété de couleurs, quand ils reftent 


long-tems dans la terre. 

(18) Un payfan ayant perdu un de fes 
chevaux qui fut noyé, un autre payfan, 
pour le confoler , lui dit qu'il devoit bien 


étoit un pas malencontreux , habité par 
les Diables qui attiroient à eux les che- 
vaux ; & qu'il les avoit vus de fes pro-. 
pres yeux. Le premier payfan fe paya 
de cette raifon , & fe réligna tranquille. 
ment à la fantaifie des Diables qui avoient 
eu envie de fon cheval. 
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précis de la Cour , de continuer fes voyages en Sibérie ; on ordon- voracr EN 
noit en même tems à M. Gmelin d'y refter , & de fe préparer à faire SIBÉRIE. 

le voyage de Kamrfchatka le plutôt qu’il feroit poffible. Ces différentes 
difpofitions affeterent diverfement les deux Profefleurs. L'ordre qui 735 
regardoit M. Gmelin | l’affligea beaucoup ; on voit qu'il ne redoutoit 

rien tant que le voyage de Kamtfchatka, par les peines qu'il prévoyoit 

que la mauvaife volonté de ceux dont 1l devoit dépendre pour pañler 

dans cette Prefqu’Ifle, lui feroit immanquablement effuyer. Cependant, 

en relifant leurs Lettres , les Profefleurs s’apperçurent qu’à la date de 

leur expédition on ne favoit point encore à Petersbourg le départ de 

M. Seller pour le Kamtfchatka | ni les difficultés que les Chancelleries 
continuoient de faire pour l’approvifionnement des Voyageurs. M. Gme- 

lin en conféquence prit le parti d'écrire de nouveau à Petersbourg. Il 
marquoit qu’il s’en réferoit fur le voyage en queflion à fes précédentes 
Lettres, & que n’y ayant pas reçu de réponfe , il différeroit fon départ 

jufqu’à ce qu'il fût les dernieres réfolutions de la Cour ; mais que dans 
Pintervalle il parcoureroit les environs du Jeniféi , d’où 1l s’en retour- 

neroit à Xrafnojarsk, pour y attendre fes nouveaux ordres. Suivant 

ceux de M. Muller , 11 étoit le maître de fe mettre en route pour fon 

retour aufh-tôt qu'il jugeroit à propos. 

M. Gmelin, en pañlant à Jenifeisk | avoit chargé quelqu'un de faire 
fur le Jeniféi les mêmes obfervations qu’il avoit faites à Jakzrzk fur le 
Lena , c’eft-à-dire un Journal de l'augmentation & de la diminution 
des eaux du Jeziféi. Le but de ces obfervations étoit de découvrir, 
s’il ny auroit pas un certain ordre établi pour cette augmentation 
& diminution des eaux, qui pourroit avoir quelque influence fur la 
ftruêture. de la Terre , foit en général, foit en particulier, dans ces 
cantons feptentrionaux. Il penfoit qu’en ramaffant beaucoup d’obferva- 
tions femblables , les réfultats conduiroient peut-être à s'approcher d’un 
pas de plus, pour en déduire une regle générale, &c que fi toutes les 
obfervations ne s’accordoient pas, on en feroit quitte pour faire un pas 
en arriere : on rend à-peu-près fes expreflions. En conféquence dès le 
8 Avril que le Jeziféi fut dégelé , il fit commencer les obfervations, & 
elles avoient été continuées jufqu’au moment de fon retour. Auffi n’a- 
til pas manqué de les inférer dans fon Journal, où on peut les voir, 
Tome IIL. pages 246-250. 

Par les Lettres de M. SzeZzer, on apprenoit que dès le commencement 
du Printems il avoit embraflé toutes les parties de l’Hiftoire naturelle 
des contrées qu'il avoit vues , & il en envoyoit de curieufes defcrip- 
tions. Mais toutes modeftes qu’étoient les demandes que l’on avoit faites 
pour lui à la Chancellerie d’Irkuzk, 8 malgré tout ce qu'il en avoit 
rabattu pour ne pas être à charge, il s’étoit bientôt apperçu qu'il n’ob- 
tiendroit pas fon expédition auffi promptement qu'il le defiroit. Il avoit 
donc pris le parti d'employer le plus utilement qu'il pourroit ce tems 
perdu pour l’objet le plus intéreffant de fon voyage, & il avoit réfolu 
de pañler le lac Baikal au milieu de l'Eté, de parcourir le rivage méri- 
dional & les montagnes de Bargufinsk, de s’en ne à Jrkurk vers 
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lAutomne, d'y mettre au net fes obfervations , enfuite de folficite“ 
auprès de la Chancellerie fon expédition pour Kamtfthartka. 

La Foire de Jenifeisk ,; qui fe tient communément dans les premiers 
jours du mois d’Août , y retint les Profefleurs encore quelque tems. 
Les Marchands Rufles qui s’y rendent de la frontiere par eau, arrivent 
ordinairement de fi bonne heure, qu’ils font d’abord un voyage à Man- 
gaféa , où ils échangent quelques marchandifes Chinoifes ,. & ce qui leur 
eft refté de marchandifes Rufles ; ils reviennent enfuite à Jenifeisk avec 
des pelleteries de Mangafea. D’autres Marchands Rufles & Tatares y 
viennent aufli par eau de Toboisk ; ils paflent par l’/rtifch , FObi , le 
Ker, & traverfent le pays de Makowskoi, enclavé entre le Ker & le 
Jenifëi. Les marchandifes qu'ils apportent, font pour la plus grande partie 
des cuirs de Ruffie, du tabac de Tfcherkafffe , de la toile , des bas foulés, 
toutes fortes d’étoffes de Ruflie, des couteaux, des fourchettes ,, des fou- 
liers , des bottes , du miel , des vins, &c. Enfin il y arrive encore des 
Marchands de Krafnojarsk avec des zibelines communes , fans compter 
ceux de Jenifeisk même, qui rapportent de Mangaféa toutes fortes de 
menues marchandifes du haut & du bas pays : ainfi la Foire eft bien 
remplie, & le commerce qui s’y fait aflez confidérable. Les Profeffeurs: 
ne refterent à Jenifeisk que jufqu’au 4 Août , tems où la Foire étoit ou- 
verte, fans être encore fort brillante, parce qu’il y manquoit quelques. 
Bâtimens de Mangaféa & de Tobolsk. Cependant on difoit qu’elle feroit 
finie vers le 12, parce que les Marchands de Tobolsk ne peuvent pas 
s’y arrêter plus longe-tems , afin de pouvoir être rendus d’aflez bonne 
heure à Jakurk, pour revendre les Bâtimens , fur lefquels 1ls font venus: 
de Tobolsk, aux Marchands qui font prêts d’y aller. 

Les Profeffleurs ne jugerent point à propos d'attendre que toute 
a Foire fût raflemblée | & partirent le 4 Août vers le foir. Ils re- 
monterent le fleuve au-deflus de la Ville avec les deux Bätimens qu'ils: 
avoient, au moyen de vingt Travailleurs & de deux Pilotes pour cha- 
cun. Ils eurent d’abord le vent contraire , & avancerent peu pen 
dant les trois ou quatre premiers jours ; mais ils arriverent le 7 à 
midi à l'embouchure de la Tunguska. De-là tout leur trajet jufqu’à Xraf- 
nojarsk fut encore bien plus pénible que n’avoit été celui de Mangaféa à 
Jenifeisk. Us eurent preique tous les jours des tems effroyables de fu 
rieux coups de vent, des bancs de fable très- difficiles à pafñler, une 
gataratte périlleufe , des courans rapides ,; plufieurs endroits du fleuve 
fans d'autre rivage que d’affreux rochers, fur lefquels il falloit fouvent: 
faire monter les Travailleurs pour tirer les Bâtimens. On peine en lifant: 
le détail de ces inconvéniens fi multipliés , prefqu’autant que l’Auteur 
que nous abrégeons, & qui, pour s’en dédommager , n’en omet pas la: 
moindre circonftance. Un des Bâtimens , dans lequel étoient les. deux: 
Profeffeurs , penfa périr près d’un rocher qui bordoit le fleuve: 

Ce Bâtiment fe trouvant alors dans le plus rapide endroit du eourant,! 
les Travailleurs. qui le tiroient avec des peines inconcevables de deflus 
le rocher , fur lequel on leur avoit fait pañler le cable, crierent tout-à 


goup qu'ils ne pouvoient plus le retenir, À ces mots . on mit toutes les: 
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ÿerches à l’eau pour pouffer contre le fond , & perfonne ne fut exempt vosice #4 


de ramer ; les Travailleurs fe fentirent bientôt foulagés, reprirent cou- Sirkrur. 


rage , & le Bâtiment fut retenu par les forces réunies de tout l’équi- 
page. Si l’on eût été forcé de l’abandonner au courant de l’eau , il eût 
été brifé fur le champ contre quelqu'un des rochers entre lefquels if 
étoit , & Dieu fait qui s’en feroit fauvé. 

Après quinze jours de navigation, & un trajet de près de troïs cens 
werites , le 19, à la pointe du jour, les deux Bâtimens remonterent 
le fleuve à la rive droite jufqu’à une Ifle fituce vis-à-vis de Krafro- 
Jjarsk. On pañfa dans l'Ifle, & de fon extrémité fupérieure , un fe rendit 
dans la Ville à 8 heures du matin, 

Les pluies prefque continuelles ne permirent pas à M. Grelin de faire 
beaucoup d’obfervations dans Îles environs de Xrafnejarsk ; mais comme 
il avoit réfolu de voyager déformais par terre , il s’occupa pendant plu- 
fieurs jours à faire toutes fes difpofitions pour les travaux auxquels il 
comptoit {e livrer dans fes nouveaux voyages , & à faire embailer fes 
inftrumens dans des caïfles. 

Le 24 Août , les deux Profefleurs partirent après le Soleil couché , & 
arriverent à 11 heures de nuit au Village de Roffoozow , où ils attendirent 
le jour. Ils traverferent le lendemain par un chemin déteftable une fo- 
rêt épaifle. Après une traite de quatorze werftes, ils paflerent par le 
petit Karjcha, & le foir devant la fource du grand Karfcha ; de-là dans 
la nuit ils atteignirent le petit Kemrfchik où ils prirent eîte. 

Ils ne trouverent, pendant les deux premiers jours de marche, que des 
Hieux fauvages , fort ftériles en plantes, &e ne s’y arrêterent qu’autant 
qu'il falloit pour rafraichir leurs chevaux. Le 26 , après le coucher du 
Soleil , ils furent rendus fur ies bords du grand Kemtfchik qu'ils pañle- 
rent, pour fe loger dans la Simowje fituée de Pautre côté du fleuve. Ils 
n’eurent dans cette route d’autre incommodité que la rencontre de quan- 
tité de petits ruifleaux , dont le paflage trop fréquent devenoit ennuyeux. 
Le 27 , ils arriverent à midi par des chemins beaucoup meilleurs à 
lUjufs (on écrit ordinairement Zyufs ), ruifleaux confidérables , qu'ils 
paflerent fur des Barques liées enfemble, & couvertes d’un pont. Ils 
comptoient changer en cet endroit tous leurs chevaux fatigués , ayant. 
envoyé en avant un Interprete Tatare, pour leur en ramafier de frais;, 
mais pendant que cet Interprete leur rendoit compte de fa miffion,, 
tous les Tatares fe fauverent. Cependant ils attraperent quelques che-- 
vaux d’un Village Ruffe , fitué près de-là qui leur fervirent bien. Après 
avoir marché tout le jour par des fteppes &c des chemins affez bons, ils. 
parvinrent vers les roheures du foir près d’un ruifleau appellé 4kasuk ; mais: 
les Tatares qui habitoient ce canton, s’étoient encore fauvés. Le ruif- 
feau d’4karuk , près duquel ils camperent la nuit, fejette dans le Borsya;. 
& celui-ci dans l’Uyus. Le 28, ils traverferent avec leurs chevaux, mal-- 
gré leur fatigue , quelques plaines & une ffeppe jufqu’au ruiffeau de: 
Tfcherefth.. La fteppe étoit parfemée de plantes rares 8c très-belles: Les: 
fleurs les plus: communes étoient la plante connue damsles jardins d'Al 
lemagne fous le nom de Fleur de Jcrufalem; & les Violeites de la Pentes- 
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côte. Les Chafleurs qui les accompagnoient , tirerent auffi quelques 
jolis oifeaux. Enfin ils vinrent à bout d’apprivoifer les Tatares , & de 
ramafler un fi bon nombre de leurs chevaux, qu’il ne leur en échappa 
pas un feul. Ils avoient fuivi jufqu’alors le chemin de Xrafnojarsk à 
Tomsk ; le 29 , 1l leur fallut quitter le chemin de Tomsk , & prendre celui 
qui conduifoit aux Mines de Kra/nojarsk. 

: Ce même jour 29, ils furent obligés de pafler la riviere de Tfcherefch : 
mais il falloit pour cela un pont , ce qu'ils n’apprirent que-quand ils 
furent près de la riviere, autrement ils auroient envoyé du monde en 
avant, pour en conftruire un. On y fit travailler auffi-tôt, & l’on y 
employa toute la matinée , enforte que ce ne fut qu’à une heure après 
midi que lon put gagner un lieu de rafraichiflement près d’un ruifleau, 


qui fe jette dans le Sieloje-Ofero. La fituation de tout ce pays étoit ad- 


mirable, & M. Gmelin trouva fur la fteppe des tréfors pour la Botani- 
que : c’eft pourquoi les Profeffeurs réfolurent d’y pañler la nuit. Cepen- 


dant, comme les Tatares leur amenerent des chevaux frais , ils paflerent 
le ruifleau , traverferent quantité de petites collines, & s’établirent pour 


la nuit un peu plus loin, afin d’être en état de partir le lendemain de 


‘bonne heure. 


Le 30 Août, nos Voyageurs traverferent encore plufieurs autres 
fteppes, & arriverent vers les 10 heures du matin avec beaucoup de 
pluie & de vent au Lac Uufhjur, Lac falé , long environ de deux werftes, 


_& de trente brafles de largeur, d’où l’on tire de très-bon fel. Au Nord de 


ce lac eft une fource d’eau douce, qui leur fournit leur boiflon : ils 
virent ici quantité de beaux oïfeaux. Près de l'endroit où ils s’arrêterent 


‘pour diner, eft une montagne, appellée du même nom que le lac, que 
M.Gmelin recommande expreflément aux recherches des Botaniftes, qui 
pourroient y pafler après lui. Il fut très-furpris de trouver dans une faifon 
‘avancée des plantes fi belles & fi rares ; aufli marque:t il qu’il monta &c 


defcendit cinq à fix fois cette montagne. Entre le fleuve & le lac Z/fchjur, 
il y avoit plufeurs tombeaux des anciens Tatares. Chacun de ces tom- 


beaux formoit un quarré long , dont l’intérieur étoit plat dans les uns, 


-& élevé dans les autres. On en ouvrit quelques-uns de ceux qui paroif- 
foient les mieux confervés ; M. Grelin s’y arrêta long-tems, & y trou- 
“va quantité de curiofités naturelles dont il ne dit pas un mot , malgré 
{on attention à tout détailler, à circonftancier les moindres chofes. Après 
avoir quitté ces tombeaux, on paffa devant plufieurs lacs falés & d’eau 
douce. De-là continuant de marcher entre deux chaines de montagnes, 
-on atteignit vers les o heures du foir Kara-Zyufs-Reka , où l’on avoit en- 
voyé du monde en avant, pour faire conftruire un Radeau , fur lequel 
al falloit pafler les inftrumens & les bagages. Le Radeau fe trouva prêt 
à l’arrivée des Profefleurs. Comme la fituation du lieu étoit admirable 
pour des recherches botaniques , & que les montagnes voifnes étoien 
parfemées de plantes rares, on y paña la nuit. 
Le lendemain , après avoir diné , les Profefleurs allerent fe promener 
à cheval pour vifiter une ftatue de pierre , ou une efpece de bufte aflez 
fameux dans cet endroit , & qu’on prétend être un refte des anciens 
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Tatares qui ont habité le canton. Ce monument , que les Tatares nom- 
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ment Chofain-Kifs , fe voit fur la route dans la fleppe à deux werftes Sistrir. 


de la riviere. La tête qui eft couverte d’une forte de bonnet de forme 
finguliere , ne tient pas au corps, & on l’ôte quand on veut. Les Pro- 
fefleurs firent prendre le deffein de ce mauvais bufte, pour avoir un mo- 
nument de l’ancienne fculpture des Tatares. 

On partit de-là le premier Septembre à la pointe du jour ; & après 
avoir traverfé plufieurs fteppes , on attesgnit le Radeau que l’on avoit 
fait faire la veille par des gens envoyés exprès pour cela , & l’on 
fit pañler les bagages. Les Profefleurs s’arrêterent quelque tems à con- 
verfer avec les Tatares de Kaflinzk , qui campoient de l’autre côté de 
la riviere, où l’on trouva beaucoup de jurtes Tatares, qui defcendent du 
territoire de Xrafnojarsk : car ceux qu’on avoit rencontrés jufauc-là , 
étoient du territoire de Tomsk, & ils font diftingués des autres en ce 
qu’ils n’ont pas un feul mouton, parce que leurs chiens les déchirent, 
Les Tatares de Kaflinzk au contraire en ont de fort grands troupeaux, 
On pafñfa le lendemain deux lacs falés, dont Pun eft fi riche, qu’en Eté 
le fel s’y cryftallife de lui-même, non en petits cubes, mais à-peu-près 
comme le falpêtre. On n’en voyoit pourtant que fur les bords ; il ne 
s’en étoit pas formé cette année au fond du lac, parce que les pluies: 
avoient êté trop fréquentes. 

Le 3 Septembre, on fe trouva d’affez bonne heure à la fource du: 
Karufch, d’où il fallut monter une montagne qui conduifit au lac Jpir, 
Ceite route donnoit par une forêt de melefes entrecoupée de petites 
collines, & embarraflée par quantité d’arbres couchés à terre. Elle n’é- 
toit pas praticable pour les voitures, & les Tatares ne fe fouvenoient 
point d’avoir vu de Voyageurs qui l’euflent frayée avant ceux-ci, excepté 
le Doûteur Meflerfchmide. 

.Le 4, on pañla devant une idole de pierre, repréfentant un ours affis: 
fur fes pattes de derriere. Cette divinité quadrupede occupoit le fond 
d’une niche pratiquée dans un rocher, &t la fculpture en étoit à-peu-- 
près du goût du Chofain-Kifs. On arriva le même jour chez les Tatares 
de Kufnezk , appellés Sagai, & les Profeffeurs s’y arrêterent. Le chemin 
métoit prefque par-tout qu'une fteppe bien unie , fur laquelle il y avoit. 
encore un grand nombre d'anciens tombeaux. Les environs étoient rem- 
plis de belles plantes ; mais la faifon étoit trop avancée, & la plûpart 
n’avoient plus de graines. Les Tatares de ce canton font encore différens : 
des autres, en ce qu'ils ont des troupeaux de chevres qui font négligées : 
ailleurs. 

Le 6, on s’écarta un peu pour aller voir des Mines ; on trouva près: 
d'un petit ruifleau quelques maïfons de Mineurs , dans une enceinte: 
entourée de chevaux de frife , &c à peu de diftance une Mine ouverte, 
dans laquelle les Profefleurs defcendirent. La plus grande partie du ri- 
nérai incrufté dans une pierre molle , étoit verd & bleu. Il y en avoit de’ 
rayé, comme l’antimoine, & d’un bleu clair. Toutes ies Mines de ce’ 
canton , appellées Sirenskoi-Rudnik, (parce qu’elles font voifines du ru 
Teau nommé Ulu Syr, le grand Syr), furent vifitées fuccefivement, On1 
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Morace rx COntinua enfuite à marcher par un tems agréable & chaud, & les Pro“ 
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fefleurs paflerent à cheval plufieurs montagnes, pour fe rendre encore 
aux Mines appellées Ba/£rkkoï-Rudnik , qui font {ur une de ces monta- 
gnes. M. Gimelin examina plufieurs de ces Mines, Il y en avoit une dont : 
Île minérai étoit verd, &t fe trouvoit dans un beau quartz blanc. Au bas 
de la montagne où étoit celle-ci, il y avoit quelques barraques pour 
les Mineurs & un bain ; mais où l’on ne trouva perfonne. On partit 
de-là , & l’on côtoya un ruifleau (le Bufz ) qui conduifit jufqu'à la 
siviere d’#skifch où étoient des jurtes Tatares, près defquelles on avoit 
fait arrêter les bagages, & on s’y établit pour pañler la nuit. Le lende- 
ain , les Profefleurs ayant appris qu’il y avoit encore dans les environs 
une antiquité Fatare, monterent dès le matin à cheval, traverferent 
une vallée entre deux chaînes de montagnes le long de l’Askifth en defcen- 
dant , & trouverent fur la rive gauche de cette riviere un rocher long de 
quelques brafles , & un peu creufé du côté de l’eau. On voyoit dans 
cette cavité un bloc informe d’Æ/abaffrite(19) appuyé contrele fond de la 
aiche , qui avoit naturellement des enfoncemens & des élévations, où 
une imagination échauffée pouvoit chercher les traits d’une vieille femme. 
C’eit pourquoi cette pierre eft appellée Kurtujack en Langue Tatare. Près 
de ce bloc étoit une autre pierre de même efpece , mais plus petite , qui, 
configurée à-peu-près de même, pouvoit être regardée comme lenane 
de l’autre. Cet endroiït étoit environné de broflailles & d’arbuftes, aux- 
quels les Tatares les plus dévots , qui n’ont prefqu’aucune idée de Dieu , 
fufpendoient leurs ofrandes , fans imaginer feulement s’il en pouvoit ré- 
fulter pour eux du bien ou du mal. 
. Les Tatares eliires, fe trouvant fur cette route campés fur les bords 
d’un ruifleau nommé Tio, les Profefleurs voulurent les voir , & l’on tra- 
verfa, pour s’y rendre , une fteppe couverte de regliffe. Leur façon de 
vivre ñe differe pas beaucoup de celle de Tatares de Kufflinzk. Les Bel- 
gires ont de plus que tous les autres Tatares , une charge fort onéreufe. 
Ils font obligés de payer un tribut aux Calmoucs, qui favent fort bien 
l’extorquer de force , lorfqu'ils ne le payent pas de bonne volonté , au 
moyen d’une efpece de queftion qu'ils leur font fouffrir. Ils leur appli- 
quent à chaque joue un petit morceau de bois, d’où pendent des cordes 
qui s’attachent derriere la tête ; on lie ces cordes enfemble , & on les 
{erre fi fort, que les joues font très-douloureufement comprimées par le 
morceau de bois. La compreflion eft quelquefois fi forte, que le Tatare 
donne à la fin tout ce que le Calmouc lui demande. Cette forte de tor- 
ture en rappelle une autre , dont fe fervent les Commandans de Jakuryk , 
lorfqu’ils vont dans des Oftrogs éloignés. Ils font mettre à l’homme dont 
ils veulent tirer quelque chofe, une forte bande autour de la tête, & 
la font ferrer fi fort au moyen d’un bâton que l’on tourne, que le patient 
eft obligé de donner ce qu’on lui demande , ou avouer ce qu’on veut 
favoir de lui, Une partie du tribut que les Beltires payent aux Cal- 
snoucs confifte en fer , & l’autre en cuir de Ruffie ; mais le tout eft fort 
godique. L'année précédente , les Exadteurs Calmoucs avoient été pris 
(19) Faux Albâtre. 
paf 


DES VOYAGES. 369 
pat les Tatares Sagai, & conduits prifonniers à Abakansk, où ils furent 
gardés quelque tems , puis relâchés , vraifemblablement par des ordres 
fupérieurs. 

Le 8, vers les 10 heures du matin , les deux Profeffeurs , après avoir 
renvoyé à leur quartier fur l’Askifch les voitures & les petits équipages: 
qu'ils avoient avec eux , longerent à cheval la riviere d’Æbakan par une 
belle fteppe. Iis virent , dans cette promenade, beaucoup de vieux tom- 
beaux & de grandes pierres, fur lefquelles étoient gravés différens caraéte- 
res, des croix , des cercles, des chevaux, & d’autres figures, le tout d’une 
maniere très-informe , de forte qu’on pouvoit à peine diftinguer ce que 
c’étoit. Le foir, au coucher du Soleil , ils furent rendus au quartier, & 
tout ce jour , ainfi que le précédent , ils eurent de fortes chaleurs, pref- 
qu'égales à celles de l'Eté. 

Le 9 au matin, ils retournerent de l#skifch au grand Syr. Là, quel- 
ques T'atares les ayant avertis, que, dans leur tournée aux Mines de Ba- 
fiskoï , ils avoient oublié de voir une Grotte fouterreime, M. Grelin fut 
curieux d'y aller, Cette Grotte eft au-deflous des Mines , fur une monta- 
gae fort élevée, & elle a trois ouvertures, dont la premiere eft au Sud- 
Ouef : elle s'étend dans le haut de la montagne , de la longueur d'environ 
treize brafles, a environ une brafle & demie de hauteur , & fa plus grande 
largeur eft à-peu-près de quatre brafles. Quelques reftes d’échafaudage & 
des coques d'œufs trouvées dans cette Grotte , indiquoient affez qu’elle 
avoit autrefois fervi de retraite à des créatures humaines. Pendant que 
M. Gmelin étoit encore occupé à confidérer cette Grotte , deux Mineurs 
hu parlerent d’un autre fouterrein , dont l'éloignement fit pafler au Pro- 
fefleur l'envie de Le voir ; mais voici l’idée qu'ils lui en donnerent. Entre 
les Mines du territoire de Xrafnojarsk , coule un ruiffeau , nommé Koxa, 
dont la fource eft formée de cinq autres petits ruifleaux, appellés par 
Les gens du pays Bras , en langage Sibérien Roffachi, & quife jette dans 
VAbakan. Près du cinquieme bras, qui eft le plus éloigné de cette ri- 
viere , S’éleve une montagne où eft une Grotte, dans laquelle il faut 
fe faire defcendre perpendiculairement à la profondeur de cing brafles. 
Cette Grotte , au rapport des Mineurs , eft fort large, & comme une 
grande chambre : on y voit auffi des reftes de marches ou d’échafauds, 
qui font préfumer qu’elle a fervi d’afyle à quelques nouveaux Froglo- 
dites. 

En quittant la premiere Grotte | on marcha vers l’Abakan , & l’on 
traverfa une fteppe montagneufe, A moitié chemin , il y avoit fur la 
fteppe un marais qu’il fallut traverfer en faifant tirer les voitures par 
des hommes, parce que les.chevaux enfoncoient trop. Il y avoit à la 
vérité une efpece de pont , mais on n’ofoit pas s’y fier. Comme les 
Profeffeurs avoient envie de voir encore les Mines de Krafnojarsk, on 
pouffa jufqu’à l’endroit de l 4bakan , où l’on pañla pour aller à ces Mines ; 
mais. pour ce pañlage , il n’y avoit que deux homines qui demeuroient 
près de la riviere dans une efpece de hute ou de caverne fouterreine. 


Ces hommes avoient deux Barques, mais fi délabrées , qu’il falloit con- 
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tinuellement vuider l’eau qui y entroit de toutes parts. On lia ces deux 
Barques enfemble telles qu’elles étoient, & on pañla deflus une voiture 
ou deux charettes à-la-fois. On fit toute la diligence pofhble , parce 
qu'il étoit déja tard, & qu'on étoit fatigué de la grande chaleur du 
jour. Enfin tout fut pañlé, homrnes & bagages , avant la nuit, à l’excep- 
tion d’une feule perfonne qui ne voulut pas s’expofer dans lobfcurite, 
& l’on refta fur l’autre bord pour attendre le jour. Le 10 au matin, 
comme on étoit près de partir , on vit arriver les Tatares Katbules avec 
un grand nombre de chevaux ; mais ceux qu’avoient les Voyageurs étant 
déja attelés, on les fit marcher jufqu’à la premiere Pofte. On campa enfuite 
fur le ruifleau de Xal, qui fe perd dans La terre à peu de diftance d’4bakan, 
& l’on y refta jufqu’à trois heures de l’après dinée. Les Tatares apporterent 
une efpece detruites, qui fe pêchent près de là dans l’4hakan, & dont on 
s’accommoda bien. On choïfit les meilleurs chevaux de ceux que les Ta- 
tares avoient amenés, & l’on continua la route, On atteignit le même 
jour le commencement du mont Sajar , & l’on y pafla la nuit qui fut très- 
orageufe. 
Le 11 , les Profeffeurs allerent voir une Mine , fituée fur le rivage oc- 
cidental du Jeriféi, à l'entrée de la chaine des montagnes, &t fur la plus 
haute du canton : ils trouverent que la Mine en étoit molle , verte, & 


mêlée d’une pierre reflemblante au minéral de foie ( Leber-Errz.) Ils re- 


marquerent encore une efpece de Mine verte , qui reffembloit par fa fubf- 
tance aux walachires, mais aufl fragile que des fcories , & une autre Mine 
rouge. Par les effais qu’on avoit déja faits de cette Mine rouge & de la 
verte , On avoit tiré d’un quintal environ quarante-huit à foixante livres 
de cuivre pur. M. Gmelin étoit étonné que la Nature opérât dans ces 
contrées tout différemment qu’en Allemagne , où les meilleurs minéraux 
fe trouvent à de très-grandes profondeurs, tandis qu’ils fe préfentoient 
fous fes pas à la furface de la terre. « Seroient-ils donc engendrés ici , dit 
ce Profefleur , » & auroient-ils été tranfportés par quelqu’accident dans 
# les profondeurs d’Allemagne ? Si la terre anciennement a été difloute, 
» comme le croit l’ingénieux Wvodward ; fi tout a été confondu & s’eft 
# enfuite affaiflé , les métaux , comme les corps les plus pefans de toutes 
» les fubftances terreftres, auront fans doute été au fond ». Il prétend 
avoir découvert beaucoup d’autres traces qui prouvent que la terre de 
Sibérie n’a pas fouffert depuis le commencement du monde autant de 
révolutions que celle d'Allemagne. Mais il craint, dit-il, d’infpirer aux 
P'ilofophes, qui recherchent quel a été le premier état de la terre, trop de 
defir ou de curiofité de fe tranfporter en Sibérie , pays qui, dans le fond, 
a bien plus befoin de gens qui le cultivent, que de Raïfonneurs qui vien- 
droient fimplement pour l’examiner. C’eft en faifant ces réflexions qu’il 
defcendit la montagne , & quoiqu’elle füt fort efcarpée, il ne regretta pas 
fa fatigue , parce qu’il en rapporta plufieurs belles plantes. | 

Au retour des Mines , on defcendit en voiture le long du Jexife: juf- 
qu'aux environs de Sajanskoi-Offrog, où il y avoit du monde en avant, 
pour y faire conftruire un Radeau, qui fe trouva prêt à l’arrivée de la 
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Troupe ; mais les Profeffeurs apprennant que le chemin fur Îe rivage 
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occidental du Jerifé: étoit impraticable , fe contenterent de faire pafler ce Siséniz. 


fleuve à quelques-uns de leurs gens, pour cuire du pain, dont on man. 
quoit depuis quelques jours. M. Muller paffa avec eux pour faire la def. 
cription de POftrog , &t M. Grrelin s’amufa en l’attendant avec les plantes 
& les oïfeaux. 

Le 12, vers midi , lesgens qu’on avoit envoyés cuire du pain à l'Oftros, 
vinrent réjoindre la Troupe, & l’on fe remit bientôt en marche, On 
avança par une grande fteppe, malgré le mauvais tems qui dura prefque 
jufqu’au foir , au-deflous de Kamennoi-Offrow , Ile fort célebre par la 
quantité de houblon qu’elle produit ; & après avoir traver{é deux autres 
Elles , on parvint à la chûte du jour au pañlage fréquenté par les Ouvriers 
des Mines , où l’on prit gîte pour la nuit. Le lendemain, on fe difpofa 
à pañler le fleuve avec les bagages. On trouva pour cet.effet trois Bar- 
ques attachées les unes aux autres. Le fleuve n'étant ni fort large, ni bien 
rapide , comme on s’y prit dès la pointe du jour , tout fut paflé de bonne 
heure , & l’on fut rendu dans l’après-dinée aux Mines de Zukafa. 

Les bâtimens des Mines font fitués fur le ruifleau de ce nom, qui fe 
jette dans le Jeniféi à neuf werftes plus bas , & ils étoient deftinés à fon- 
dre le cuivre qui fe trouve en grande quantité dans tout ce canton. On 
travailloit alors fans relâche à une digue tirée au travers d’un vallon où 
la riviere a fon :ours , d’environ foixante brafles de longueur, fur douze 
de largeur. Il y avoit un Infpeéteur ou Direéteur des Mines, un Caïffier, 
un Fondeur, quelques Soldats nouvellement recrutés, & plus de cent 
Exilés, gens du =ommun, dont l’infpeétion étoit confiée à un Lieutenant 
d’Artillerie. Les Bâtimens achevés confiftoient en une Eglife, en beau- 
coup de maïfons bâties à-peu-près comme celles de Catherinenbourg, mais 
déja fort infeétées de punailes, en un Hôpital , un attelier pour les Me- 
nuifiers , quelques avtres atteliers & une Forge, une Chancellerie , un 
Cabaret, @c. L’Hôpital étoit fous linfpeétion d’un Apprentif Chirur- 
gien, à qui lon avoit Ôté tous médicamens , pour qu’il n’empoifonnât 
perfonne par ignorance. Ces Bâtimens font fur le rivage gauche ou fepten- 
trional. Les maifons qui en dépendent , ainfi que l'Eglife , font entou- 
rées de chevaux de fiife des deux côtés jufqu’à la vallée ; & on y fait 
f. bonne garde, qu’il n’eft point permis d’y entrer, fans avoir été an- 
noncé au Lieuténant. 

Non loin des Mines, on voit dans la forêt par intervalles quantité de 
creux, dont quelques-uns ont une braffe en quarré. Plufieurs de ces exca- 
vations ont des pierres faillantes , que l’on croyoit être des reftes de 
fourneaux à fonte des anciens habitans. Les Profeffeurs firent découvrir 
un de ces fourneaux , pour en avoir une idée. Il étoit d’une forme alon- 
gée , & conftruit de pierres liées avec un ciment de terre & de fable. 
Aux environs de ces fourneaux, il y avoit de gros tas de fcories de 
fer , & quelques - unes de cuivre. Il falloit que ces fourneaux de 
fonte fuflent bien anciens, puifqw’entre les pierres on voyoit de grofies 
racines de fapins, qui avoient percé & qui étoient entrelaflées par- 
ÉOUËS | | , 
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Les Profcffeurs ayant envie de voir encore les Mines d’Zrb4, avant de 
fe rendre à Æbakansk, firent prendre les devans pour cette Ville aux 
deux Deffinateurs, & à la plus grande partie de leurs bagages , avec 
ordre de les y attendre. Ils firent conftruire quatre Radeaux à l’embou- 
chure du Lukafa dans le Jeziféi, & firent chercher des chevaux frais qui 
leur furent amenés le 16 au foit de Beikoronskoïi-Ulufs , par la Tribu des 
Kaibales, : 

Le 17, ils fe mirent en route, & après avoir marché toute la journée 
par une pluie prefque continuelle, ils arriverent le foir à la riviere de 
Tuba, Ils ne trouverent en cet endroit qu’une maifon avec deux cham= 
bres , Pune où lon avoit feulement commencé de conftruire un poële ; 
l’autre à poële & à bain. Il y avoit aufi quelques hommes attachés aux 
Mines d’{rba, pour faire du foin , afin que ceux qui paflent en Hiver dans 


ces cantons-là , puflent y trouver du fourrage pour leurs chevaux. L’hom- 


me qui pañloit les Voyageurs fur la Tuba, étoit un pauvre Exilé. Les Pro- 
fefleurs , à leur arrivée dans ce lieu, ne voyant point avec eux l’Etu- 
diant Treakow , expédierent pendant ia nuit un Tatare pour le cher- 
cher , & le lendemain détacherent encore un Chafleur pour en avoir 
des nouvelles. Cependant ils paflerent la Tuba dans une grande Barque 
avec leurs voitures de nuit, & continuerent leur route. Ils rencontre- 
ent des montagnes qui fatiguerent tellement leurs chevaux, qu’ils refu- 
ferent d’aller au-delà de l’Erefcher ; ruiffeau qui tombe dans l’/r42, & près 
duquel ils furent obligés de faire halte. C’eft-à qu’ils eurent des nou- 
velles de l'Etudiant, qui étoit arrivé fur les bords de la Tuba immédia: 
tement après leur départ, & qui étoit démonté , fon cheval devenu fou- 
gueux , s'étant échappé après l'avoir jetté à terre. 

Le 19, à la pointe du jour , on fe remit en marche , & l’on fut rendu 
à 9 heures du matin aux Mines d’/rba. La fatigue des mauvais chemins, 


- & de la pluie qu’on avoit efuyée pendant près de vingt-quatre heures, 


obligea les Profefleurs de prendre un jour de repos. L'Etudiant Trr/4- 
Kkow les joignit le même jour en aflez mauvais état. 

La pluie ayant ceflé vers le foir , les Profeffeurs monterent à cheval 
pour aller voir la Mine de fer. La montagne où eft cette Mine, n’eft 
éloignée des Bêtimens aui fervent à l’exploiter, que d’environ deux werftes 
fur la rive gauche de l/rha. On avoit d’abord commencé à l'ouvrir fur- 
le fommet de la montagne, qui eft rapide & très-haute ; mais comme on. 
a trouvé par la fuite qu’elle occupoit prefque toute l'étendue de cette 
montagne, on a creufé plus bas pour faciliter le travail. Au pied de la 
même montagne , du côté du Midi, étoit une Fonderie compofce de fix: 
fourneaux à lamain , dans lefquels , en attendant que le grand fourneau: 
fut conftruit, on fondoit de petites mafñles de: mine , dont on tiroit, di- 
foit-on, la moitié de fer. 

Le lendemain , les Profefleurs allerent encore vifiter la digue qui n’é- 
toit achevée que depuis fix femaines : elle a cent foixante-dix brafes de 
longueur , ê&t neuf de largeur , fur cinq pieds d’élévation feulement. La 
Mine de cuivre eft dans une montagne vis-à-vis la digue, à la gauche 
de l{rba, : 
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. Après avoir quitté Les Mines d’/rba, on marcha toute Paprès - dinée  Voracr En 
fur une fteppe montagneufe , coupée d’un grand nombre de ruifleaux SIPÉRE. 
qui avoient de très-mauvais ponts. On s’avança jufqu’à la riviere de 7 
Schufch qui fe jette dans la Tuba , & dont le pont eft en meilleur état ; 
on y trouva des relais, que les Tatares avoient amenés ; & le lende+ 
main 21 , à la pointe du jour, on continua de marcher jufqu’au ruiffeau 
nommé Tfchirim , qui fe jette dans le Solbz , comme celui-ci fe rend dans 
la Schufch. Le chemin étoit toujours montagneux, & toujours interrompu 
par des ruitfeaux dont les ponts menaçoient ruine. Enfin à la chûte du 
jour, on parvint au Village de Schalabolina , où l’on attela des chevaux 
Ruffes aux voitures, & l’on fut rendu dans la nuit à Æbakanskoï-Oflrog, 
avec ceux de la fuite des Profefleurs qui étoient partis par eau de Lukafz, 
M. Gmnelin , dans ce voyage ; avoit entendu parler d’une racine que les 
Tatares amañlent au Printems, &c qu'ils font fécher pour la mettre dans 
leur bouillie ; on la lui montra , & il reconnut que c’étoit la racine du 
chien-dent, On lui dit que cette racine croïfloit en abondance chez : es 
Tatares Sagai , & près d’un ruiffeau qui en a pris le nom de Be/s, ainfi 
qu'ils appellent cette plante (20). 

Pour fe repofer un peu des fatigues du voyage , on refta dans POftrog 
jufqu’au 25 Septembre. Ce même jour , les deux Profeffeurs entreprirent 
encore un autre voyage, & menerent avec eux le Deflinateur Decker, 
laiflant le Sieur Zurfenius avec le refte de leur fuite. Ils partirent à 7 heures 
du matin dans leur voiture ordinaire, & au bout d’environ quatre werftes, 
ils paflerent deux bras du Jeziféi , dont les eaux avoïent crû la nuit précé- 
dente, Ils s’arrêterent à diner fur le bord du fleuve, & virent des traces 
de la premiere neige de la faifon. De-là s’éloignant du Jenifëi , ils marche- 
rent vers Xopon-Karagai (21), heu ainfi nommé , parce qu'il ÿ a un petit 
bois de fapin, qui de loin reflemble par fa figure à une meule de foin. Près 
de ce bois, & dans les environs, on voit quantité d’anciens tombeaux de 
Tatares ;. qui devoient donner autrefois un air fort refpeétable à ce lieu $ 
& où l’on a trouvé beaucoup de richefles. Il y avoit encore dans ce can: 
ton un homme connu de tout le monde fous le nom de Se/ezga , parce 
qu'il avoit autrefois vécu pendant quelque tems dans le diftri& de Se/en- 
ginsk, & qui vivoitici depuis trente ans. C’étoit un.grand Fureteur de tom- 
beaux : il s’étoit établi dans ce vafte cimetiere, & s’y étoit conftruit une 
cabane fouterraine , où il fe tenoit folitaire fans aucune fociété, fi ce n’eft 
lorfqu’ii lui prenoit fantaifie de pañler quelques momens au cabaret. Cer 
homme, éveillé ou endormi, n’étoit jamais fans une pioche & une bêche. 
La pioche lui fervoit à lever les grofles pierres , & la bêche à déployer la 
terre &c les cendres des tombeaux qu’il 'fowilloit continuellement. Il avoit 
déja, difoit-on, trouvé des tréfors , mais il fe gardoit bien ni d’amaffer , ni 
d'enfouir, de crainte qu'il ne vint après-lui quelqu'autre Selenga , qui fût’ 
piocher &r bêcher aufi-bien que lui. Les Tatares qui le connoifivient 
bien , croioient que c’étoit en punition de fon crime qu'il ne pouvoit 
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(20) Elle eft décrite fous le nom d'Æry- (21) Karagai veut dire un fapin,. & 
thronium dans la Flora-Sibir. Tome I; p.39, ÆKopor ;. une meule de foin. 
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garder ce qu’il enlevoit aux morts dont il troubloit le repos. Lui croyoit 
au contraire, que c'étoit, pour un Chrétien, fe rendre coupable que de con- 
ferver les refles d'un Tatare. Il étoit devenu depuis dix ans paralytique 
de fa main gauche, qui s’étoit defléchée , ce qui l’obligeoit d’attacher {a 
bêche au bras infirme , & de lenfoncer dans la terre avec fa poitrine. 

M. Muller vifita feul une partie de ces tombeaux , parce que M. 
Gmelin, qui avoit alors un gros rhume , ne put l'accompagner : ainfi 
ce que ce dernier en rapporte eft d’après M. Muller. Quelques - uns 
de ces tombeaux avoient un certain air de grandeur , & c’étoient ceux 
que les Tatares nomment Majaki. Ces tombeaux environnés de longues 
pierres quarrées, ont un grand contour. Ils ne font pas fort profonds , & 
les corps qui font couchés au milieu , font ordinairement aflez bien con- 
fervés à quelques offemens près qui manquent à la plüpart. Ce qu’on 
trouve dans les tombeaux les plus riches, c’eft de l'or & de Pargent tra- 
vaillés ; ce font des vafes, des ceintures, des boucles d'oreilles, des bra- 
celets , &c d’autres ornemens femblables ; les boucles d’oreilles & les bra- 
celets font toujours d’or. Il y a des ceintures, dont le deflous eft de cuir, 
& le deffus de velours verd, qui font garnies de petites plaques d’or. Les 
vafes les plus rares font ceux qui font plats ; les plus communs font de 
petits pots d'argent , de forme ronde , couverts ou fans couvercle. La plü- 
part de ces pots font tout unis, mais quelques-uns font cifelés. Il y a des 
vafes d’or pur, & d’autres feulement dorés. Ces différens vafes font pla- 


. cés près de la tête dans les tombeaux où les corps font entiers. On en 


tire aufli des vafes de terre, dont quelques-uns ont la forme de creufets, 
d’autres reflemblent à certains grands vafes de la Chine à col étroit ; ces 
derniers font d’une terre folide &t verniflée, On trouve encore fouvent 
dans ces tombeaux près des corps une tête de cheval, dont la bouche, en- 
foncée dans la terre, eft garnie d’une bride femblable à celles d'Allemagne, 
avec des boffettes d'argent : certaines têtes de cheval font fans brides. Il y a 
de plus, dans quelques tombeaux, des étriers de fer, encore exa@tement 
de la même forme que ceux d'Allemagne ; ces étriers font quelquefois 


. couverts de lames d’argent aflez épaifles , qui femblent n’y être que col- 


lées. On y voit aufi quelquefois , au-lieu de tête de cheval, une tête de 
y ñ quelquefois , au-lieu de té l, | 
mouton, couverte d’une mince feuille d’or que l’on prendroit pour du clin- 
quant, Un de ces Dépouilleurs de morts, dit M. Gmelin, avoit trouvé 
dans un très-riche tombeau qu'il avoit exa@tement fouillé , un cou- 
pal D Le 2 
teau d’acier de forme Chinoife , fur la fame duquel étoit foudé un ferpent 
d’or. Enfin, parmi des offemens brûlés, on a trouvé de l’or en petits 
| , c En P 
lingots, Il faut obferver que tous les corps ont la tête tournée vers le 

8 d P 
Nord. 

Il y a plufieurs fortes de tombeaux, que les gens du pays diftinguent 
par différens noms. Les tombeaux dont Se/enga tiroit le plus d’or & d’ar- 
gent, & prefque toujours en lingots , font ceux qui ne contenoient que 
des offemens brûlés ; ce qui femble indiquer que l’ufage de brüler les 

DORE ed Je 
morts, avec une partie de leurs richefles , qui fut autrefois & qui eft en- 
core aujourd’hui commun à tant de peuples , a eu lieu chez les anciens Ta: 
teres , quoique dans la fuite 1l ait varié, f 
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Il y a de ces tombeaux placés fur des élévations de terre ; qui forment 
de petites collines. On y a trouvé quelquefois des corps renfermés dans 


des cercueils de bois de melefe, garnis de clous de fer , avec beaucoup 


de feuilles d’or battu , dont le corps ou le vifage avoit peut-être été cou- 
vert, & des petites figures d’animaux de fonte ou de cuivre doré, des 
chandeliers ou des plaques de cuivre, enfin des fers, des lances, des ha- 
ches de combat , des fleches, des reftes de bottes, &c. Ceux qui ont fait 
le plus de recherches fur ces tombeaux , ont remarqué, comme une forte 
de loi générale, que les anciens Tatares enterroient les pauvres près des 
forêts ou des bois, & les riches dans les champs les plus agréables, dans 
ceux qui avoient de belles vues , fur-tout du côté des rivieres. 

De Kopon-Karagai , les Profefleurs & leur fuite tournerent leurs pas 
vers la Koxa ; mais les Voituriers s’étant égarés dans la route, on ne 
put arriver à cette riviere qu’en pleine nuit , & dans un endroit fi maré- 
cageux, qu'il n’y eut pas moyen d'y pañler. L’eau d’ailleurs y étoit fi 
trouble, qu’elle n’étoit pas potable. De plus, il ny avoit d'autre bois 
que quelques broffailles de faules, & il faifoit un froid exceflif. On 
dépêcha du monde pour choifir un meilleur hofpice fur la Koxa, & fur 
leur rapport , on remonta plus haut la riviere. On y trouva du-moins 
affez de bois pour toute la troupe , & de l’eau propre à boire. A la pointe 
du jour , on fe remit en marche ; on eut bientôt atteint une Mine, fi- 
tuée près de la riviere que lon avoit commencé à exploiter l'Eté pré- 
cédent, & les Profeffeurs s’y arrêterent. Le minéraï eft une pierre brune, 
aflez dure , mais fendue naturellement en plufieurs morceaux qui con- 
tient les plus belles fleurs de cuivre, tant vertes que bleues, Dans le 
voifinage de cette Mine, il n’y a point de bois : elle eft comme dans 
un champ , feulement un peu plus élevé que ceux qui font fitués fur 
la Koxa. C’eft une fingularité de la Sibérie, déja obfervée par M. Gme- 
din, que les minéraux y font comme répandus fur la furface de la terre, 
fans y entrer bien profondément. On avoit conftruit près de cette Mine 
une mauvaife cahutte de branches d’arbres & de broffailles , couverte de 
foin. Pour l’exploiter , on y avoit envoyé quelques Exilés avec un Mineur 3 
mais les Exilés avoient déferté, & le Mineur ne voulant pas refter feul , 
avoit auffi pris fon parti, enforte que l’on n’y trouva perfonne. 

M. Muller, voulut aller voir fur l'Uybar quelques antiquités , dont on 
lui avoit parlé ; il prit avec lui le Sieur Decker, pour defliner ce qu'il 
trouveroit de curieux , & laifla M. Gmelin retourner feul à Abakanskoï= 
Offrog. Deux jou:s après , favoir le 28 au foir, M. Muller revint de 
PUybar. I s’étoit égaré la nuit par un tems effroyable, & l’avoit paflée 
fans bois & fans eau. 

M. Gmelin, pendant le féjour d’Abansk , y trouva des gens qui avoient 
été dans la Calmouquie , & aux environs des montagnes de Sajan. Il ap- 
prit d’eux plufieurs chofes qu’il rapporte ici fur leur témoignage. Au midi 
de ces montagnes, entre deux ruifleaux qui fe jettent dans le Jeriféi , on 
voit deux figures d'hommes, l’une vis-à-vis de l’autre qui ont chacune um 
chapeau Chinois , de forme ronde , des mouftaches noires, les levres rou- 
ges, & qui tiennent un livre, Aux pieds de çhaçune, eft couché un gros 


VOYAGE EN 
SIBÉRIE. 


es 


1739 


dt 


376 HISTORRE GENERALE 


Vorace ex ion, accompagné d’un plus petit. Au-deffus de l'embouchure du Barpzj 
SIBÉRIE. 


em 


37239: 


qui eft un de ces mêmes riufleaux , 1l y a une montagne appellée Ongon- 


* Kaja ; &t au-bas de la montagne, un rocher, dans lequel on a creufé une 


Grotte. On y voit un Chan, ou un Seigneur Tatare affis fur une table de 
pierre , & ayant à fes pieds un coffre de pierre où font renfermés quan- 
tité décrits. À côté de cette figure , eft celle d’un homme tenant un 
fabre nud à la main; & à chaque côté de l’entrée, deux autres figures , 
l'une de même armée d’un fabre, l’autre tenant une hallebarde (22). 

Le 29, après midi, les Profefleurs allerent voir fur une montagne , à 
huit werftes d’Abakansk , des retranchemens des anciens Tarares, con- 
fiftant en deux foflés, l’un encore aflez profond, mais qui paroïfloit l'avoir 
été beaucoup plus , & dont la terre étoit jettée fur le revers comme pour 
former un rempart, l’autre peu profond , & tiré du milieu de la mon< 
tagne. 

_Îl fallut quitter Abakansk. On fit partir le 30 deux Radeaux , avec les 
bagages ; & le premier Oëtobre , les Radeaux deftinés pour les Profefleurs 
& les Peintres, fe mirent pareillement en route. Les deux Profeffeurs pri- 
rent les devants dans une Chaloupe, & firent arrêter au-deflus d’une 
grande [le , fituée vis-à-vis Kopun-Karagai , & y monterent à cheval. Ils 
fe rendirent aux tombeaux dont on a parlé, & trouverent l’intrépide Fof- 
feyeur Selenga avec fa bêche &c fa pioche. Tous ces tombeaux, ou la plus 
grande partie, avoient été bien fouillés depuis vingt ans que l’on avoit 
commencé ces fortes de recherches , & ils avoient enrichi plufeurs par- 
ticuliers du canton; mais on ne faifoit plus alors que glaner. 

Les Profeffeurs ayant quitté les tombeaux , paflerent le Gerba, & s’ar- 
rêterent près de Jerbinskaja D , fitué fur le même bras du Jezifé qu'ils 
venoient de traverfer. Leur Chaloupe arriva prefqu’en même tems ; mais 
voulant attendre leurs Radeaux dont 1ls n’avoient point de nouvelles, ils 
étoient rélolus de fe loger comme ils pourroïent dans le Village. Aufi- 
tôt qu'ils eurent appris que les Radeaux étoient pañlés, ils fe remirent 


(22) Le dixieme Tome des Mémoires 
de l’Académie de Petersbourg contient un 
Mémoire de M. Muller fur les écrits en Langue 
Tungufe,trouvés enSibérie,où la même Grotte 
eft repréfentée bien différemment , & dé- 
crite ainfi, p. 4545 455 : «© A dixlieues 
» ou environ au-deflous de l'embouchure 
» du Æemtfchuk ; fleuve qui forme les limi- 
» tes de l'Empire de Rufñie & de celui de 
5 la Chine du côté des Tatares Mosgols, 
>» à deux lieues au-deffous & à l'Oueft de 
» la riviere de D/chakul où Tfchakul qui 
3 fe jette dans le Jeniféi, & à trois lieues 
>» de Ja rive occidentale de ce fleuve + à 
» Ifdroit où la fameufe chaîne des monts 
» Pajan commence vers le Midi à s'appla- 
>» nir, eft une caverne creufée de main 
» d'hommes au bas d’un rocher qui tient à 
» la derniere montagne. L'entrée de cette 
» caverne tournée vers le fleuve» eft fi 


» étroite & fi baffe , qu'on ne peut y pañler 
» fans plier le corps, & fon étendue intérieu. 
» re n'excede point celle d’une orgie cubi- 
» que ou quarrée. Des deux côtés de l’en- 


:» trée, il y a des figures humaines fculptées 


» dans le roc en demi-boffe , & qui n'ont 
» guere plus de moitié de grandeur naturel- 
» le. Au-deffus dans une niche qui fubffte 
» encore, il y avoit une flatue de pierre 
» repréfentant un homme aflis fur fes jam- 
» bes ; elle fut enlevée en 1721, par quel- 
» ques Idolätres du pays. Au fond de la 
» Caverne en face ; font trois Idoles de 
» mème grandeur, & taillées auffi dans le 
» roc de la même maniere que celles de 
» l'entrée. La figure du milieu eft añife à 
» la Chinoïife fur un fiége à trois pieds ». 
La repréfentation de cette Grotte , gravée 
d’après un deflein fait à Krafnojarsk , eft 
jointe au Mémoire, 7 
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dans la Chaloupe , & les atteignirent en defcendant le fleuve. Un grand 
vent qui bientôt après s’éleva , accompagné d’une forte pluie qui dura juf- 
qu’au lendemain matin, les obligea de defcendre à terre , &r de refter fous 
la tente. 

Le 2 O&obre, le vent s’étant un peu calmé , on fe remit en route, & 
Von entra dans le diftriét de Jerifeisk. On pañla dans ce trajet devant un 
rocher, près duquel M. Mefferfchmids avoit fait naufrage , mais dont heu- 
reufement il s’étoit fauvé avec tout fon monde, & avec la plus grande 
partie de fon bagage. Après avoir encore pafñlé Worowskaja-Proroka , le 
Bras des Voleurs, ainfinommé, parce que les Xirgifes demeuroient ancien- 
nement fur fes bords, & une Ifle longue d’environ huit werftes que ce bras 
renferme , on mit pied à terre à l'entrée de la nuit. On trouva des jurtes 
de Kaflinz à l'endroit où l’on defcendit , & l’on y vit deux Sorciers. Ces 
Sorciers reviennent fouvent dans le Journal de M. Gmelin ; mais il faut 
remarquer , d’après lui, une derniere fois , qu’en Sibérie ce nom de 
Sorcier & de Sorciere n’effraie perfonne. Les gens qui font ce miférable 
métier, n’ont pas même aucunes mauvaifes intentions ; & fi leurs Diables 
n’en favent pas plus qu'eux, comme il y a bien de l'apparence , il faut 
qu'ils foient bien imbécilles. Les Sorciers de Sibérie ne font donc (comme 


par -tout ailleurs ) que des fripons , qui profitant de la fuperftition &c 


de lignorance de gens encore plus ftupides qu'eux, trouvent par- 
là leur fubfiftance , fans beaucoup de peine. Au refte, les deux Sorciers de 
Kaffin; méritoient quelque diftinétion : c’étoient un hommel& une femme 
qui chafloient de race, Ils defcendoient tous deux de peres en fils de Sor- 


‘ Gers, ce qu'ils regardoient tellement comme un vrai titre de noblefle, 


qu'ils offrirent aux Profefleurs de leur prouver jufqu’à fept degrés nets 
de filiation de Sorcier en Sorcier. L’emploi d’ailleurs eft fort hono- 
rable aux yeux du peuple, qui ne voit dans ces pauvres gens que des 
efprits élevés ou d’un ordre fupérieur au fien. 

Le 3 O&tobre, on continua de marcher, & après une traite auffi fati- 
guante , dont la rigueur de la faifon rendoit les incommodités encore 
plus fenfibles , on fut rendu le 7 à 10 heures du matin à Xrafnojarsk. 

Ce dernier voyage des Profefleurs avoit duré près de cinq mois ; ils 
avoient befoin de repos, tant pour reprendre de nouvelles.forces , que 
pour rédiger les obfervations qu’ils avoient faites dans le cours de l’Eté. 
Ils s’empreflerent donc d'occuper leur quartier d'Hiver | & reprirent 
leurs anciens logemens, Ils reçurent un très-bon accueil des habitans qui 
les connoifloient déja , mais qui , felon l’obfervation de M. Gmelin , n’au- 
roient peut-être point été fâchés d’être tout-à fait délivrés d'eux. 

Les Tatares que les Profeffeurs virent en grand nombre dans cette cam- 
pagne , & parmi lefquels ils converferent , étoient généralement d’une 
figure qu'aucun Européen ne pouvoit trouver défagréable. Ils navoient 
pas les yeux trop enfoncés dans la tête, ni le haut du vifage plat, m le 
nez écrafé ; &c toute leur phyfionomie s’éloignoit peu de l’air Européen. 
Ils étoient prefque tous bien faits ; il étoit rare au-moins de trouver parmi 


eux des gens contrefaits , ou trop gras, Ils étoient communément un peu 
Tome XVIII, b 
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aflez parleurs , mais finceres & honnêtes gens. Cependant on dit, qu’en 


fait de commerce , 1l faut être avec eux fur fes gardes , parce qu'ils 
croient que c’eft être habile que d’y tromper quelqu'un. Ils prétendent 


que perfonne ne doit rifquer d'acheter une marchandife qu'il ne connoit 
pas ; que quand il croit la connoitre , 1l a des yeux auffi-bien que le Ven- 
deur, & que c’eft une pure {ottife de fa part, s’il eft trompé. On n’a ja- 
mais entendu dire qu'ils aient volé fur les grands chemins , ni qu'ils fe 
volent les uns les autres , où même les Rufles, & qu'ils aient jamais fait 


mal à perfonne de propos délibéré. On n'entend guere encore parler chez 
eux de débanches de femmes , ni d’ivrognerie ; cependant ils ne font pas. 


tout-à-faitexempts de ces vices, Comme ils ont beaucoup de beftiaux,& par- 
culierement de chevaux, ils font dans l’ufage, ainfi que les autres peuples 


idolâtres, de diftiller de l’eau-de-vie de jument ; & quand ils en ont abon- 
damment , ils s’en régalent volontiers. Lorfqu’ils viennent dans les Villes. 


ou dans les Villages Rufles , ils vifitent quelquefois les cabarets , ou boi- 


vent chez ceux qui les invitent quelques coups d’eau-de-vie ou de biere: 


de plus qu'ils n’en peuvent fupporter. Mais on peut dire en général, & 
c’eft une juflice qu’on leur doit, qu'ils ne font pas naturellement adon- 
nés à l’intempérance. Les deux fexes aiment beaucoup à fumer du tabac, 
ce qu'ils ont de commun avec les autres peuples idolâtres , & ils en pren- 
nent l'habitude dès l’âge de dix ou douze ans. Ils préferent à tout autre 
le tabac de Ia Chine ; celui de T/cherkaffie n’eft que pour les pauvtes., qui 
le mêlent avec l’écorce de bouleaux, tant par économie, que pour tem- 
pérer fa violence. Les Tatares ont un refpe& fingulier pour les morts, & 
fur-tout pour leurs ancêtres. Quoiqu'ils fachent bien qu’on a tiré beau- 
coup d’or & d'argent de leurs tombeaux , on n’entend pas dire ; que l’en- 
vie foit venue à aucun Tatare de s'enrichir de cette façon. Ils prennent 
deux , trois, & jufqu’à quatre femmes ; mais les pauvres fe contentent 
d’une feule. Ils font naturellement fort mal-propres, ce qui les enlaidit 
beaucoup ; les femmes même, celles qui s’aiment le plus & qui fe croient 


jolies , refflembient à nos plus fales fervantes , 8 les hommes aux valets. 
de payfans (23). On ne voit encore chez eux prefqu’aucunes traces de 


Religion, &c ce font peut-être les Payens les plus purs ou les plus francs 
qui exiftent. Aucun Mahométan ne peut fe vanter d’avoir attiré un feul 
Tatare à fa Religion. Aucun Mongole n’a réuffi à leur faire refpeéter fes 
fuperftitieufes pillules , ou fes idoles de terre figillée. Malheureufement 
la Religion Chrétienne n’a pas trouvé plus d'accès chez eux, quoiqu’on 


ait fait bien des tentatives pour l’y introduire. Quand on leur en parle, 


ils montrent du doigt les tombeaux de leurs ancêtres, & difent, qu’en 


illant ces tombeaux , on a bien pu voir qu'il y a eu parmi eux des gens, 
; P quuy 


riches , qui pendant leur vie ont joui très-abondamment de ce qui flatte 
le plus les hommes ; que ces biens leur étoient venus dans le fein d’une 


croyance fimple qu'ils tenoïent par tradition de leurs ancêtres ; que 


peut-être falloit-il attribuer l’efpece de décadence où ils fe trouvoient à. 


(23) Chez les Fatares, il n'y a que les hommes & les filles qui portent des cein< 
tures, 


gres, & de plus vifs, alertes, capables d’affaires, humains , polis; : 
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ce qu'ils n'etoient plus fi attachés aux anciennes mœurs & aux ufages de 
leurs peres, & qu’enfin cette décadence augmenteroit infailliblement, 
s'ils sexpofoient à fubir une révolution auffi forte que le feroit leur paf- 
fage au Chriftianifme. 

M. Gmelin revient encore à fes Sorciers , mais il s’agit ici de ceux des 
Tatares de XKarlchinsk qui , quoiqu’au fond peu différens de tous ceux 
dont il a décrit les mauvaifes farces , ont des ufages particuliers , qu'il a 
cru dignes de remarque (24). Cependant nous préférons au détail qu'il 
fait d'une nouvelle diablerie , fes réflexions fur le génie des peuples qui 
croient à ces Sorciers. | 

Il paroît, dit M. Gmelin , qu'ils fe foucient peu de l’Etre fuprême , & 
qu'ils penfent que tout pouvoir a été donné fur la terre aux Diables, pour 
faire à leur gré du bien ou du mal aux hommes, Ils font grand ufage de 
l’encens & de quelques autres fumigations. Quelques-uns, comme les Ta- 
tares de Xu/netzk , en faifant des facrifices aux Diables , pour ne pas don- 
ner une mauvaile opinion de leur culte, tâchent de perfuader aux Rufles, 
& en général aux Chrétiens, qu'ils les font en l’honneur de Dieu. Il y a 
donc bien de l'apparence, que tout ce qu’ils difent de Dieu , n’eft qu'un 
jargon très-équivoque , ou que, s'ils admettent un Etre fouverainement 
bon , ils croient dépendre du-moins autant des mauvais efprits. Leurs 
enfars mêmes, qu'ils font fouvent aflifter aux fcènes de forcellerie, dont 
ils fe régalent volontiers , fans y foupçonner le moindre mal, n’en font 
point du tout effrayés ; ils font au contraire accoutumés À marquer beau- 
coup de refpeét pour les efprits mal-faifans. M. Gmelin remarqua , dans ia 
diablerie des Sorciers de Katfchinsk , un enfant d’environ trois ans, qui 
prétoit la plus grande attention , & qui paroïfloit prendre à ce fpeltacle 
un plaifir infini. Malgré le bruit épouvantable que faifoit une Sorciere 
affreufe , poffédée de tous les Diables du pays, cet enfant ne marquoit 
pas la moindre peur. De-là il conclut que, pour réuffir à leur faire goûter 
la Religion Chrétienne, il faudroit travailler d’abord à leur bien inculquer, 
qu’il n’y a rien abfolument de bon ni de mauvais à attendre de tous leurs 
prétendus efprits, & que les Diables n’ont aucun pouvoir a@uel fur les 
hommes, On tâcheroit enfuite de leur faire comprendre, qu’ilexifte un Etre 
parfait, dont la bonté même eft l’effence, qui feul a tout pouvoir dans 
le Ciel & fur la Terre, parce que lui feul a tout créé, & que iui feul con- 
ferve tout. C’eft après cela qu’on pourroit leur parler de Jefus-Chrift, dont 
on leur prouveroit dabord la nécefité, puis la réalité. 

Le 14 Décembre, on fit à Krafnojarsk une terrible juftice d’une femme 
du peuple, qui avoit affaffiné fon mari. On l’enterra toute vivante, &c 

_elle fut mife debout dans une foffe jufqu’au col : on foula même la terre 
autour d'elle , mais légerement, parce qu’on efpéroit qu’elle auroit fa 
grace, qui ne lui fut point accordée. Elle étoit depuis douze ans en pri- 
fon, mais fes proteétions avoient retardé jufque-là fon jugement. Cette 
affreufe inhumation eft le fupplice ordinaire , dont les Loix de Ruflie pu= 


4) Le Chien eft un animal profane , que les Sorciers des T'atares ont foin de bannir 
de tous les lieux où ils operent, : 
Bbb 1 
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Dm 
Voyacr En niflent les femmes qui ont attenté à la vie de leurs maris (25). Pierre le 
SIBÉRIE. Grand le faifoit fubir aux femmes qui défaifoient leurs enfans ; & peu de 
tems avant fa mort, on en vit un célebre exemple. M. Gmelin, curieux 
de fuivre ce genre de mort , fe faifoit informer de jour en jour de l’état 
de la patiente. Quoiqu’on eût mis des Gardes auprès delle, pour 
empêcher qu'on ne lui portât aucune efpece de nourriture ; de bonnes. 
ames lui portoient de tems en tems quelques coups d’eau-de-vie ou de 
biere , & par fois même quelque chofe à manger. Ces attentions n’em- 
pêcherent pas fes forces de l’abandonner peu-à-peu ; les alimens qu’on 
lui faifoit prendre ne faifoient probablement que prolonger fes tour- 
mens , ou les aggraver , au-lieu de les adoucir. Quelques jours avant d’ex- 
pirer , elle tomba dans une forte d’infenfbilité totale ; & à fa mort qui 
arriva le 27 au foir , elle paroïfloit n’être qu’endormie.. ; 

Le peuple fait à Krafnojarsk d’effroyables excès d’eau-de-vie. Quoi 
que ceite liqueur y foit foible , la quantité fupplée à la force , & fait tou- 
jours périr quelqu'un. Une femme , dans le même mois de Décembre, 
y mourut fur le champ d’un pareil excès. Quelques Ecrivains Polonoïs 
rapportent que leau-de-vie , dont on fait de grandes débauches en Polo- 
gne, y emporte beaucoup de monde ; ils ajoutent , qu'à quelques-uns de 
ceux qui ont trop bu de cette liqueur , il fort de leur bouche, un inftant 
avant qu'ils expirent, une flamme bleue, qui continue de brüler quel- 
que tems après leur mort. On avoit dit à M. Gmelin, que la. même chofe 
arrivoit en Sibérie, & même en Ruflie ; mais il avoue , que quelques 
foins qu’il fe foit donnés pour voir un de ces volcans de cadavres, il n’a. 
jamais pu y parvenir. | 
Fête des Sage Le 26 Décembre , feconde Fête de Noël, on vit fortir de l’Eglife un. 
Fonte grand nombre de Sages-Femmes, dans leurs plus beaux atours. C’étoient 
non-feulement les Matrones de la Ville, mais encore celles des. Villages: 
voifins qui s’étoient raflemblées pour leur Fête. Elle ont pris ce jour ; 
parce que Jefus-Chrift étant né la veille, & fa naiffance ,. à ce qu’elles 
croient , ayant confidérablement occupé les Sages-Femmes de ce tems-là,, 
elles ont dû le lendemain fe réjouir de l’heureux accouchement de Ia: 
Vierge Mere. Elles s’en retournerent en effet le foir pleines de vin &c 
d’eau-de-vie. 

Depuis le 27 Décembre jufqu’au jour des Rois, auquel l'Eglife Greque 
célebre le Baptème du Jourdain, il y eut , parmi les jeunes gens des deux. 
fexes, des divertiffemens continuels, de grandes affemblées , & des pre 
menades , tant à pied qu’en traineau. 

Le ÿ Janvier , les jeunes filles vont le foir ou la nuit deux ou trois en- 
174% femble , & quelquefois en plus grand nombre, dans les petites rues, dans. 

les carrefours ou dans quelque endroit obfcur , comme cave ou bain, 
prêter l’oreille au moindre bruit, pour voir fi elles n’apprendront rien de 
leur deftinée future, en écoutant bien de tous côtés ; d’où vient le nom. 
Rufle S/uffchit , de l'écoute , donné à cette efpece de Fête. On juge bien que 
les jeunes gens ne manquent point de les épier, de les furprendre , êz: 


1739 


(25) C'étoit auffi celui des Veftales convaincues d’avoir donné atteinte à leur chafteté, 
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de teur faire des niches , qui fürement leur font bien rendues. 

Le 20 Janvier, il pafla par Xrafnojarsk un Soldat que M. Sseller avoit 
dépêché d’Zrkurk au Sénat de Petersbourg. Ce Soldat avoit avec lui quel- 
ques caiffes & quelques ballots remplis de curiofités naturelles, que M. 
Seller avoit raffemblées dans l'Eté de 1739. Îl les envoyoit au Sénat avec 
les defcriptions qu'il en avoit faites jointes au récit defes voyages, ëc au plan 
qu'il s’étoit formé pour la fuite. Il y avoit pour M. Gmelin une Lettre très- 
courte , où il marquoit fimplement que le tems ne lui avoit pas permis 
d’adreffer {es envois aux Profefleurs , & les prioit de faire enforte que 
le Soldat qu’il en avoit chargé fût bientôt expédié au Sénat. Le procédé 
de M. Sreller piqua vivement les deux Profefleurs. On l’avoit envoyé en 
Sibérie , principalement pour feconder M. Gmelin, & pour exécuter ce 
que les Profeffeurs jugeroient à propos de lui faire faire, Après fa décla- 
ration volontaire , qu'il feroit avec plaifir le voyage de Kamrfchatka , ïls 
avoient réolé fa deftination pour cette Prefqu'Ifle. Il tenoit d'eux la com- 
miflion qui regardoit ce voyage , ainfi que toutes fes inftruétions fur le 
même objet ; ces inftruétions contenoient la condition très - précife de 
leur écrire fréquemment, ët quand il trouveroit quelque chofe de curieux 
ou de nouveau pour PHiftoire naturelle, de le leur adrefler direétement : 
pour qu’ils puffent l'envoyer à Petersbourg. Pour rendre fon travail plus 
utile, & pour que tout fe fit de concert, M. Gmelin lui avoit communi- 
qué toutes les découvertes faites par lui jufque-là , & une lifte de tous fes 
deffeins ; il lui avoit promis de faire tous les ans la même chofe, afin 
qu'aucun d’eux ne prit la peine de décrire inutilement ce qu’un autre au- 
roit déja recueilli , & qu’on ne fit pas de deffeins doubles. Ce Profei- 
feur lui avoit encore tout récemment fait part de plufeurs obfervations 
qu’il avoit faites dans Le dernier Eté, & devoit lui envoyer inceflamment 
de nouvelles plantes feches, On ne favoit donc que penfer de la démarche 
de M. Sreller , fi ce n’eft qu'on voyoit bien qu’il cherchoit à fe rendre 
indépendant des Profeffeurs. Ceux-ci étoient fort embarraflés. Ouvrir des 
caifles & des ballots , fcellés du fceau de la Chancellerie d’/rkuszk & du 


cachet de M. Sreller , c’étoit beaucoup prendre fur eux ; mais en faire 


Pexpédition , fans favoir ce qu’on envoyoit , leur paroifloit aufli ridicule 
que contraire au bon ordre. Comme la Chancellerie d’Zrkurzk favoit 
bien que la deftination de M. Szeler pour le Kamtfchatka ne venoït point 
immédiatement du Sénat, mais des Profefleurs, & qu’il lui étoit aifé de 
voir qu’un fimple Coopérateur ne pouvoit rien envoyer à la Cour , fans 
la participation de fes Commettans ; ceux-ci crurent être autorifés par les 
circonftances à vifiter les ballots. Aïnfi ne touchant point au paquet qui 
contenoitles mifives du Sieur Szeller au Sénat & à l’Académie, ilsouvrirent 
celui qui contenoit fes obfervations &c les caifles où étoient les plantes 
& autres curiofités naturelles ; ils en retrancherent ce qu'ils jugerent 
inutiles , & ils garderent quelques morceaux, pour les envoyer par une 
autre occafon. Le refte fut promptement remis dans.les balles, 8 le Soldat 
fut expédié dès le 27. Il fut aufli Porteur d’une Lettre au Sénat, par Îæ 
quelle les deux Profeffeurs lui rendoïent compte de toute cette affaire, fans 
en fupprimer la moindre circonftance, &z le fupplioient de donner fes 
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vovace = Ordres fur la conduite qu'il lui plairoït de prefcrire au Sieur Sreter. 


SIBÉRIE. 


1740e 


On ne pouvoit être plus unis que l’éroient les deux Profeffeurs, Muller 
& Gmelin ; rien n’avoit jamais altéré leur bonne intelligence, & cette 
concorde entre Gens de Lettres eft bien rare. Mais quelqu'agrément 
qu'ils euflent à voyager & à réfider enfemble, il fallut enfin fe féparer, 
M. Muller, qui ne pouvoit plus fupporter les froids exceffifs de ces cli- 

sats éloignés , voulut fe rapprocher de Petersbourg , &r faire le voyage 
de Tomsk. M. Gmelin attendoit encore la réponfe du Sénat aux dermieres 
repréfentations qu’il lui avoit faites , pour être difpenfé du voyage de 
Kamifchatka ; 1 craïgnoit qu’on n’eût de la peine à lui accorder fon retour, 
comme quelques amis de Petersbourg l’en avoient déja prévenu. Il ne 
pouvoit donc pas pouffer plus loin vers l'Occident , afin que, s’il lui venoit 
des ordres précis de la Cour de pafñler à Kamsfchatka , 1l n’eût pas tant de 
chemin à faire pour s’y rendre, En attendant qu'il fût définitivement les 
intentions de la Cour, M. Muller | pour lui ménager les moyens de le 
réjoindre , lui promit qu’à moins qu'il n’y fût obligé par une néceflité 
abfolue , il ne prefleroit pas beaucoup fon retour , d'autant plus qu'il 
avoit encore à faire un grand nombre de recherches, principalement pour 
l'Hifoire des Oftiaques : ce qui le retiendroit pour le moins tout l'Eté 
fuivant en Sibérie.Les Profeffeurs fe féparerent Le 2 Février, à cinq heures 
du foir , & fe partagerent ainfi leur monde. M. Muller emmena le Peintre 
Decker, l'Etudiant Trerakow , VApprentif Arpenteur Mak/cheew , un Ti- 
reur, & quatre Soldats pour fon efcorte. Il prit la route de Tomsk, & 
quinze jours après | M. Gmelin apprit par une Lettre qu'il reçut de lui, 
qu'il y étoit arrivé. Il fe propofoit de continuer pendant le refte de l’Hi- 
ver les techerches qu’il avoit commencé de faire dès l’année 1734 dans 
les Archives du lieu, & de fe procurer des copies de toutes les pieces 
qui pouvoient fervir à compofer l’Hifoire de la Nation. Il voulut telle- 
ment expédier ce travail, qu'il pût être en état au premier dégel de def- 
cendre le Tor & l’Obi jufqu’à Éerefow | pour atteindre encore avant PHi- 
ver, par l’O6 & Fircifch, la Ville de Tobo!sk. Ainfi, dans ce voyage, il 
comptoit éclaircir entierement l’Hiftoire des Oftiaques, en pañlant chez 
ces peuples , & en même tems ramafñler des plantes, faire defliner des 
oïfeaux , former de bons Catalogues des poiffons & des quadrupedes du 
pays, &c faire empailler ou conferver dans lefprit-de-vin tout ce qu'il 
pourroit. Les deux Profeffeurs s’étoient promis d’entretenir une correfpon- 
dance continuelle, 87 de fe communiquer de tems en tems leurs travaux, 
M. Muller s’étoit engagé à aider M. Gmelin dans fes recherches fur l’'Hiftoire 
aaturelle ; celui-ci de fon côté devoit foigneufement recueillir, & mettre 
même par écrit tout ce qui pouvoit concerner la Géographie & l’Hiftoire 
des Peuples, toutes les fois que l’occafon s’en préfenteroit, pour l’envoyer 
à M. Muller | &t le lui communiquer en perfonne , s'ils pouvoient fe 
réjoindre. 

M. Gmelin ayant avec lui un Interprète fort verfé dans les différens 
idiomes des Tatares , voulut avoir une idée de la Mufique & de la Poéfie 
de ces peuples. Après avoir fait chanter devant lui quelques chanfons 
des Braiskis , des Katfchinskis , des Kamafchinyis & des Kotowzyis , il en fit 
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noter une de chaque Nation, en fit copier quelques-unes ; &c fe les fit  Voyace en 


expliquer. Voici une chanfon des Brarskis. SIBÉRIE, 
Kemniche borgoffine nacholchadf baïneze » 1740 
Kollebachem beemmene arichin dogalfaba. Chanfons 
Dailanaien adon doni zara ferdi belele ; Tatares 


Abe tone baritjche koogotfchine , mordonat » 
Urtu zachai termedene epyinulam ku-jagbe : 
ÆEdfche tone baritfche koogotfchine mordonai. 
Barjon tala ollotone jerenfibe belele. : 
Abe 1one gargaidfche koogotfchine m'ordonat, 


TRADUCTION. ÿ 


: Là , fur le lac fe promenert des rofeaux agités ; 
Et moi, jeune homme , je fuis terraflé par l'eau-de-vie. 
Parmi cinq fois trente chevaux , il en eft de couleur de renard, (c'eft à-dire, 
TOUX ) : 
Pere , prends-le ; le fils monte ce cheval. 
Dans le coin , derriere la grille , eft, parmi les hardes , une ceinture rouge ; 
Mere , donne-la moi. Le fils monte à cheval. 
Près de la porte, dans le coin , il y a foixante fleches ; 
Pere, donne-les moi. Le fils monte à cheval. 


Chanfon des Karfthinzi. C’eft une Veuve dont le mari a été tué qui 
- parle : elle feint que fon efprit eft entré dans une Canne, 


r. Kulge tufchken koging di der oi fenem ,; Dfchenargufch 1 

2. Korub ater merging di der oi fenem, Dfchenarpufch ! 

3. Difchinnaimnang kalbafogban , oi fenem ; Dfchenargufch ? 
4 Djchewalirge barbafogan , oi fenem , Dfchenargufch! 

5. Chanseturge uifchedærbem , où fenem , Dfchenargufch ! 

6. Kartagufch tufchei dœrben ; oi fenem ÿ Dfchenargufch ! 


TR A D UC T I ON: 


Sur le lac ; il s’eft abattu une Canne de Mars , Ô cher Dfchenargufch ! 
Si je l'avois vue , je l’aurois tirée , elle étoit à moi, 6 mon cher ! 
Je conferve foigneufement mon amour ; ô\mon cher ! 

Je n’épouferai jamais un méchant homme , d mon cher ! 

Je prendrois mon vol dans les aire, 6 cher Dfchenargufch , 

Si je pouvois voler comme un épervier , Ô mon cher ! 


Ces chanfons ne font pas recherchées : elles font fimples, comme Îes 
mœurs de ceux qui les chantent ; elles difent peu déchofe , parce qu'ils: 
ont peu d'idées à peindre. Mais on voit que l’ufage des refreins, fi ancien: 
dans les chanfons , s’eft établi naturellement partout (26).  . 

Dès que le mois de Mars fut venu, les environs de Xrafnojarsk s’em- 
bellirent de jour en jour. Un pays coupé de montagnes & de prairies , 
étoit tout fait pour un Botanifte ; auffi M. Gmelin y fit-il un ample récolre: 

 d’obfervations fur les plantes. La nejge dans ce terrein fablonneux Le: 


(26) On en verra deux autres plus bas. 
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Brrraresnen a . ; 
Vorace En fond vite ; la chaleur a bientôt pénétré le fol, & donne un prompt ae 
SIBÉRIE. croiflement aux produétions végétales. En fondant, la neige fournit aux 
"T5. graines & aux racines des plantes ce qu'il leur faut d’humidité , pour que 
celles-là puiflent germer , & celles-ci pouffer des tiges & des feuilles. Ainf 
lon voit beaucoup de plantes en pleines fleurs dès le mois de Mars ou 
au commencement d'Avril, & dans ce dernier mois, les graines des 
plantes moins hâtives font müres. S'il furvient une gelée, elle leur fait ra- 
rement du tort, parce que le vent enleve chaque jour l'humidité fuper- 
flue ; & quand il en refteroit encore , elle s’écoule aïfément par la pente 
du terrain. On a eflayé de faire venir dans les jardins des plantes cham- 
pêtres ; malgré tous les foins du Jardinier, elles n’y réuffiflent guere, 
* parce qu’on ne fauroit leur procurer les avantages dont elles jouiffent na- 
turellement dans leur air natal. M. Grelin ayant ramañlé de la graine 
très-müre d’une efpece d’Androface (27) , qui croît en différens endroits 
de la Sibérie, en a envoyé à Petersbourg , & mème en a apporté en Al- 
lemagne. On l’a femée de différentes façons , & dans les deux faifons 
contraires au Printems & en Automne. Lorfqu’elle levoit dans l’Au- 
tomne , elle étoit fürement gelée dans l’'Hiver ; & quand elle venoit au 
Printems , quoiqu’avec la plus belle apparence , ou le moindre froid la 
failoit périr , ou l’humidité la pourrifloit , ou même une chaleur un peu 
forte en defléchoit la racine. 

Un Soldat, qui pafloit par Xrafnojarsk , apprit àM. Gmelin que M. Srel- 
ler étoit parti le 6 Mars pour fe rendre au Leza , qu’au premier dégel il 
devoit defcendre ce fleuve jufqu’à Jakwzk , 8&t qu'il avoit même réfolu de 
pouffer dans ce même Eté jufqu’à Ochorzk. 

Pendant que M. Gmelin étoit encore à Krafnoyarsk , on lui apporta, tant 
morts que vivans , plufieurs de ces oifeaux , que les Ruffes nomment Moi- 
neaux d'eau (28). On lui dit que pendant l’'Hiver cet oifeau fe plongeoïit 
fouvent dans jes fources 8 dans les ruiffeaux où 1l attrapoit toutes fortes 
d’infeétes. Un T'atare Aringi lui ayant parlé d’un autre oïfeau , dont les 
Oifeleurs attachent les plumes à leurs filets, pour fe procurer une bonne 
chañfle | M. Gmelin s’en fit apporter un, & le reconnut pour être préci- 
fément le même Moineau d’eau. Les Tatares aflürent, qu'il eft dans l'Eté 
d’un beau bleu célefte. Si l’on peut compter fur leur rapport, c’eft peut- 
être le Cyanos, ou l’oifeau bleu de Bellon , ou le Merle rouge à tête 
bleue de Frifch ( Turdus, Tab. IV. tot. op. 32. Edward I. p.18), M. Gme- 
lin panche d’autant plus à croire que c’eft le dernier , que Frifch, dans la 
Defcription qu'il en fait , lui donne la même nourriture, la même grofleur 
&c la même forme, & qu'il ajoute qu’il devient un peu différent en Hi- 
ver. Les Rufles & les Tatares confondent le Moineau d’eau & le Roi- 
Pécheur où l'Alcyon (29) , quoiqu’ils n’aient de commun que Finclination 


(25) Androface calycibus fruduum maxi. (28) Merula aquatica , Gelneri , Jonft. 
mis. Lino Hort. Cliff. p. 50. Cenom, dit Willugb. Ray. Syn. n. 66. Motacilla peto- 
M. Gmelin, convient parfaitement à la ve albo, corport nigro. Linn. Faun. Suec. 
plante de Sibérie ; mais il n'eft pas für que pe 82. n. 216. Turdus aquaticus. Klein. Hit. 


ce foit la même que M. Linnæus veut défi- Av. p. 68. 


gner,ii (29) Ipfida omn, Aut., ; 
aquatique 
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aquatique, Les plumes de ces oifeaux fervent , tant aux Tatares qu'aux 
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Oftiaques, à toutes fortes de fuperftitions. Les Tatares , après avoir ar- SIBÉRIE. 


raché ces plumes, les jettent dans l’eau, & confervent avec un grand 
foin celles qui furnagent. Ils s’imaginent qu'il fuffit de toucher une femme 
ou quelque partie de fon vêtement avec une de ces plumes, pour qu’elle 
devienne amoureufe de celui qui l’a touchée. Un Oftiaque racontoit à 
M. Gmelin , que quand quelqu'un chez eux pouvoit attraper un de ces oi- 
{eaux , il lui enlevoit la peau avec le bec & lespattes, puis l’enfermoit dans 
fa bourfe, & que tant qu’on avoit cette peau , on étoit heureux. IL fe mit 
en même tems à pleurer, & lorfqu’on lui en demanda la raifon , il répon- 
dit que, pour avoir malheureufement perdu une de ces peaux , il avoit 
aufli perdu fa femme & fon bien. | 

Les Tungufes de la MNi/chnaja-Tunguska vantent auffi beaucoup les pro- 
-priétés du pivert bleu (30), appellé en Langue Rufle le pezit pivert, aveugle 
imbécile & le peric bœuf. Is font rôtir cet oïfeau , le pilent , y mêlent de la 
graifle quelconque , excepté de celle d'ours, parce qu’elle fe corrompt 
trop vîte, & ils enduifent de ce mêlange les fleches dont ils fe fervent à 
la chaffe. Les Jakures frottent auffi du fang ou de la chair de ces mêmes 
oifeaux les fleches , qu’ils ajuftent fur leurs arcs automates (31). Ils pré- 
tendent qu’un animal frappé d’une pareille fleche, tombe à l’endroit même, 
fans pouvoir faire un pas de plus. 

M. Gmelin partit de Krafnojarsk le 16 Juin, vers les 6 heures du foir ; 
accompagné du Deffinateur Lurfenius , d’un Tireur , d’un Cofaque, & de: 


17494 


Voyage de M, 


melin fur les 


ords du Jeni- 


quelques Soldats. Ils pañlerent le Jenifé: dans un grand Bâtiment , avec fi. 


leurs voitures & leurs chevaux ; & de l’autre côté du fleuve , ils prirent 
la route de terre. 

Le 18, ils traverferent entre le Balai & l'Ujar , ruifleau très-poiffon- 
neux, un pays fertile & très-agréable. Ils virent parmi des peupliers de 
très-beaux rofiers, dont la Nature feule avoit fait les frais. 11 y avoit une 
Maiïfon de Pofte, dont le Maître les accueillit bien. M. Gmelin , étonné 
qu’un fi beau pays ne füt point habité, lui en demanda la raïfon : il ré- 
pondit que quelques payfans avoient demandé la permiffion de s’y établir, 
mais qu’elle leur avoit été refufée. 

Le 20 fuivant , M. Gmelin & fa fuite paflerent encore par un très-bon 
pays, entrerent dans les campagnes crées de Kansk, & arriverent à 
la fin du jour à Kanskoï-Offrog , où ils féjournerent pour prendre un peu 
de repos , jufqu’au 22 au foir. La plus grande incommodité qu’ils avoient 
efluyée dans ce trajet , étoit celle des coufins & des mouches. 

Ce jour 22, les bagages & les voitures furent mis fur un Radeau, pour 
pañler de l’autre côté de la riviere de Kan , où l’on fut campé toute la nuit. 
Le lendemain , on traverfa des forêts épaifles , un ruiffleau profond, fur 
lequel on ne püt pañler les bagages qu’à dos de chevaux, & des campa- 
gnes aflez riantes , dont quelques-unes étoient couvertes de surbans de: 
Turquie. Cette plante, dont la fleur eft d’un beau rouge, & qui fait l’or- 
nement de bien des jardins en Allemagne , donnoit un air de magnificence 


(30) Sitta, feu Picus Cinereus, (31) Voyez p. 140. 
Tome XVIII, Ccc 
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à ces champs. On campa dans le pays des 4ffans, près d’un ruifleau bordé 
de fapins , &c entre des arbres , pour fe défendre de la chaleur qui étoit 
fort grande. On fit auffi du feu , pour fe délivrer par le moyen de la fu- 
mée des coufins & des mouches , dont on étoit cruellement tourmenté. 
Près de l'endroit où l’on étoit établi, il y avoit un melefe haut d'environ 
dix brafles , & de trois pieds d’épaifleur, fur lequel étoit tombé le ton- 
nerre quelques jours auparavant. L'arbre depuis le haut jufqu’à la racine, 
n'étoit proprement qu'une découpure , que la foudre avoit faite en fer- 
pentant , enforte qu'il étoit criblé ou prefque par-tout percé à jour. Ce- 
pendant il étoit encore verd, & les feuilles en paroïfloient fraîches. On 
continua de marcher vers Le foir jufqu’à la fource d’un ruifleau, nommé 
en Rufle Jetfcha, qui fe jette dans le Tarai, où l’on s’arrêta encore quel- 
que tems. Pendant que l’on s’y repofoit, on entendit beaucoup le Râle 
(orlygometra) , nommé en Ruffe dergarfch. Comme les Affanes , qui fe trou- 
voient alors avec M. Grnelin , s’entretenoient de cet oifeau , 1l leur de: 
manda où il fe retiroit en Hiver, puifqu’il navoit pas le vol fort, & 
qu'il ne cherchoit qu’à fe fauver en courant lorfqu’il étoit pourfuivi? IL 
fe laïfloit en effet chaffer d’un endroit à l’autre par les gens du Profeffeur, 
qui cherchoient à l’attraper , mais il n’eflaya pas une feule fois de fe fau- 
ver en volant. Les Affanes lui répondirent unanimement , que tous les 
Tatares du territoire de Kra/nojarsk favoiïent bien que cet oïfeau , par 
fes propres forces , ne pouvoit guere pafler dans d’autres pays ; mais 
qu'ils étoient tous perfuadés, que quand les grues s’en vont en Automne, 
elles prennent chacune un râle fur leur dos , & les tranfportent dans les 
pays chauds. 

On marcha jufqu’à la nuit, & le 24, on arriva de bonne heure à Ro/ch- 
dertwenskoï-Sielo , fur le rivage occidental de l’Uffo/ka, où M: Gmelin 
avoit réfolu de s'arrêter quelques jours. Ce Village appartenoit au Colonel 
des Cofaques de Jenifeisk, ami particulier de ce Profeffeur ; c’étoit une 
raïfon pour y féjourner. 

Ce Village formé depuis environ dix ans, étoit alors compofé de dix 
métairies, d’une maiïfon de Maitre, & d’un Presbytere. L’Eglife dédiée à 
la Naïffance de Jefus-Chrift venoit d’être achevée , & avoit été confacrée 
Roue jours avant Noël. L’eawde lUfo/ka gele dans ce canton pendant 

Hiver prefque jufqu’au fond , &c le peu d’eau qui refte contraéte un fi 
mauvais goût, qu’elle fait mourir les beftiaux. Le pays au refte eft agréa- 
ble ; 1 y a beaucoup de champs d’une terre noïre & grafle, mélés de 


bois , qui font très-propres à la culture. Le feigle d'Hiver y vient parfai- 


tement bien ; mais le feigle d’Eté & le froment y profitent peu. Les Ta- 
tares Affanes font plus éloignés. A fix werftes environ au-deffous de ce 
Village, on voyoit quelques-unes de leurs jurtes, établies feulement 
depuis deux ans par la confiance que ces Tatares ont pris peu-à-peu pour 
les habitans Rufles. Les pâturages font excellens , &c toutes fortes de 


‘beftiaux y réufliffent bien, fi ce m’eft que les loups y font, comme dans 


toute la Sibérie, d’horribles ravages. Le Propriétaire du lieu n’y fait éle- 
ver d’autres bêtes à laine que des moutons de Calmouquie (32), qui non 
# 
(52) Ovis laticaude , Ray. Synopf. animal, quadrup. p.74. 
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feulement s’y portent à merveille, mais multiplient encore beaucoup, vorser an 
en confervant bien leur efpece. Ils ont à la vérité la laine encore plus Siérrr. 
rude que les moutons de Ruflie , mais ils font beaucoup plus gros ; leur = —= 
chair a bien meilleur goût, & ils font plus de profit. Les payfans de Sibé ‘7° 
rie ont déja fait plufieurs expériences pour élever de cette efpece ; mais 
jufqu’alors elle n’avoit pas réuffi : ou les moutons avoient dégénéré peu- 

à-peu, ou ils étoient morts les uns après les autres. En Ruflie même, on 

a plus d’une fois cherché les moyens dy multiplier les moutons de Cal- 

mouquie ; on avoit foin de ne les faire accoupler qu'entre eux , & d’em- 

pêcher qu’il ne s’en fit le moindre mêlange avec d’autres efpeces ; malgré 

toutes les précautions que l’on a pu prendre , après quelques générations, 

lefpece a changé ; la queue de ces moutons eft devenue beaucoup plus 

mince , & le corps a fenfiblement décrü. 

Il eft une autre efpece de moutons fauvages, nommés en Langue Mon- 

gole Argali, qui fe trouvent dans les cantons méridionaux & monta- 
gneux au-delà de l’/rifch , tant au Sud-Oueft vers la Calmouquie &t le 
long de la riviere de Buchurma | que vers l'Orient dans les montagnes 
de l’Ob: , du Jerifei, du lac Baikal même, jufqu’à la mer &c au Kamrfchatka. 
Ces animaux font fi eftimés dans cette Prefqu'Ifle, & dans les Ifles voifi- 
nes des Kuriles, des Korjakes &t des Kamtfchadales , que quand on veut 
défigner un mets excellent ; on dit qu'il approche , pour le goût, de la 
graïfle de ces animaux. : - 

Ces animaux font extrêmement vifs, qualité qui femble les exclure de periinion de 
la clafle des moutons , & les ranger plutôt dans celle des cerfs. L’4rga/, 
par fa forme extérieure , c’eft-à-dire , par latête , le cou, les jambes, &c 
la queue qu'il a très-courte , reflemble en effet aflez au cerf, fice n’eft 
qu'il eft encore plus fauvage. Les plus gros Argali font à-peu-près de la 
taille d’un daim, Celui que vit M. Gmelin n’étoit guere âgé que de trois 
ans , fuivant l’eftime des Chaffeurs , & cependant dix hommes n’oferent 
l’attaquer. Sa hauteur étoit d’une aune 8 demie de Ruffie, & fa longueur 
depuis la naïffance des cornes étoit d’une aune trois quarts. Ses cornes 
font placées au-deflus des yeux ; elles fe courbent d’abord en arriere, 
reviennent enfuite en avant, & forment plufieurs circonvolutions. Si l’on 
peut s’en rapporter à la tradition du pays, toute fa force confifte dans fes 
cornes. Les béliers de cette efpece fe battent fouvent , & quelquefois avec 
fant d’acharnement , qu’ils fe brifent ou s’abattent les cornes; c’eft ce 
qui fait qu'il n’eft point rare de trouver dans la fteppe de ces fortes de 
cornes , dont l’ouverture près de la tête eft aflez grande, pour que les 
petits renards s’y nichent. On peut juger de la force qu'il faut pour 
abattre une corne qui, tant que lanimal eft vivant , augmente continuel- 
lement d’épaifleur , de longueur & de dureté. Une de ces cornes bien 
venue , mefurée felon fa courbure, a jufqu’à deux aunes de longueur , 
pefe entre trente & quarante livres de Rufie , & à fa naiflance a deux 
pouces ou deux pouces & demi d’épaifleur, Les cornes de l’Argali, vu 
par M. Gmelin , étoient d’un jaune clair ; mais plus l’animal vieillit, plus 
fes cornes bruniflent. Ses oreilles font pointues , aflez larges, & 1l les 
porte fort droites. Il a le pied fourchu , les jambes dE devant hautes de 

Cccy 


’Argali 


388 HISTOIRE GÉNÉRALE. 


Vov:ce en trois quarts d’aune, & celles de derriere un peu plus. Quand Fani- 
SIBÉRIE. mal fe tient debout dans la plaine, fes pieds de devant font toujours ten- 
dus & droits , & ceux de derriere font courbés ; mais cette Courbure paroît 
diminuer à proportion que les endroits par où pañle l’animai, font plus 
efcarpés. La couleur de tout le corps eft grisâtre , & mêlée de brun. Ila 
le long du dos une raie jaune ou roufle , & la croupe , le dedans du pied 
& le ventre marqués de la même couleur. Cette couleur dure depuis 
le commencement d’Août pendant lPAutomne & l’Hiver jufqu’au Prin- 
tems , & à l’approche de cette faifon , Panimal mue & devient par-tout 
d’une couleur fauve. Sa feconde mue arrive vers la fin de Juillet. Telle 
ef la figure des mâles. Les femelles font plus petites, & quoiqu'elles 
aient des cornes, ainfi que les béliers , ces cornes font très-minces en 
comparaifon de celles que l’on vient de décrire , & elles ne grofliflent 
guere avec l’âge. 
Les parties intérieures , dans ces animaux , font conformées comme 
dans les autres bêtes qui ruminent. L’eftomac a quatre cavités , & la véfi- 
*cule du fiel eft confidérable. Leur chair eft bonne à manger, & fon goût 
eft à-peu-près celui du chevreuil. Sa graifle fur-tout eft délicieufe, au 
rapport des Kamsfchadales. La nourriture de ces animaux eft de l’herbe. Ils 
s’accouplent en Automne , & mettent bas au Printems un ou deux perits. 
Cet animal , par le poil , la forme, la vivacité, même par le goût de 
fa chair, appartient à la clafle des cerfs & des biches. La durée de fon 
bois qui ne tombe point , l’exclut de cette clafle. La courbure de fes cor- 
nes repliées circulairement, lui donnent quelque reffemblance avec les 
moutons ; le défaut de laine & fon caraétere inquiet & vif l’en diftin- 
guent totalement. Sa robe & fon féjour fur les rochers ou fur les hauteurs, 
& fes fréquens combats le rapprochent de la claffe des bouquetins ou des 
chevres ; le défaut de barbe & la figure de fes cornes lui en refufent les 
principaux attributs. Ne pourroit-on pas , dit M. Gmelin, lui afligner une 
claffe particuliere , & le reconnoître pour le Mufimon des Anciens? Il ref- 
femble au-moins beaucoup à la defcription qu’en donne Pline , & fur-tout 
Gefner (33). | 
Le 25 Juin, M. Gmelin & le Deflinateur Lurfenius , devenu fon Compa- 
gnon de voyage , allerent à cheval voir des bouleaux qui avoient été frap- 
pés du tonnerre d’une façon affez bifarre , & dont la fingularité Pa engagé 
à faire graver la figure. Les payfans de Sibérie font fort attentifs à remar- 
quer les endroits où le tonnerre eft tombé, parce qu'ils efperent , difent- 
ils, trouver au bout de trois ansla pierre de tonnerre qui s’éleve alors 
pewà-peu par fa propre force , ou par les mouvemens de la terre qui ne 
fouffre point , felon eux , dans fon fein de matiere hétérogene. Cette 
opinion des pierres de tonnerre eft établie généralement dans toute la 
Sibérie, & même en Ruffie parmi le peuple. M. Gmeliz , à qui Pon mor. 
tra quelques-unes de ces pierres de tonnerre, les reconnut pour de vrais 
cailloux formés en pointes de fleches., dont fe fervoient probablement , 


740% 


(33) Aiflor. Animal, Lib. I. de quadrup. vivipar. p. 394 » 395. M. de Buffon em 
parle {ous le nom de Mouflon , Hit. Nat, Tome XI. in-4°, p. 352+ 
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au défaut de fer, les anciens habitans de Sibérie dans les guerres qu'ils 
fe faifoient les uns aux autres. Les Sibériens ont beaucoup de vénération 
pour ces fortes de pierres ; ils les croient un remede für contre les points 
de côtés. Ils les mettent pour cet effet dans un vafe, où ils ont verfé de 
leau-de-vie , & les y laiflent pendant quelque tems. Quiconque boit de 
cette infufion , eft délivré fur le champ de fon point de côté, pourvu qu’il 
ait de la foi. 

Les 26 & 27 Juin, on marcha fans rencontrer rien de remarquable , 
jufqu’à ce qu’on fût arrivé à Tafeewskoi-Offrog , fur la rive droite de l’U/f- 
folka. Ce Fort a été bâti depuis 1733 fur les ruines d’un plus ancien , pour 
contenir les Calmoucs. Dans l’enceinte de cet Oftrog , il y a une Eglife 
dédiée à S. Nicolas le Thaumaturge, un Magafin de fel, un à poudre , un 
petit Arfenal, où font deux canons de fer, beaucoup de moufquets & 
de fufils , avec les munitions néceflaires , & un Corps-de-Garde. Le Com- 
mandant demeure hors de l’Oftrog , & plus bas. Dans la maïfon qu'il 
occupe, eft un tribunal qui dépend de Jenifeisk , comme tout le heu, Ce 
Fort n’eft pas a@tuellement d’un grand ufage , parce que les Tatares &+ Les 
Tungufes du canton s’humanifent de plus en plus , & deviennent de jour 
en jour moins fauvages. Ils n’avoient pas auparavant une idée fort nette 
de la fubordination qu’on exigeoit d’eux : ils regardoient comme ennemis 
tous les hommes qui n’étoient pas de leur Nation , & ils croioient, en 
les pillant, remplir un de leurs premiers devoirs. 

Tout ce canton eft fujet à de violens orages ; maïs de mémoire d’hom- 
me, on n’en efluya jamais de femblable à celui qui l’année précédente 
avoit défolé le pays. Le 27 Mai 1739, on vit deux nuages chargés d’eau, 
l’un venant du Midi, Pautre de l'Oueft, fe réunir & ne former bientôt 
qu’une feule nuée , qui en s’élevant prit la forme d’une colonne. Cette 
nuée étoit extrêmement fombre dans toute fa circonférence , maïs tran{- 
parente au milieu comme le talc ou verre de Mofcovie. Dans le même 
tems , on entendit retentir l’air d’un fifflement & d’un bruit affreux : un 
épais tourbillon de poufñere répandit une telle obfcurité, qu’on ne voyoit 
point devant foi. L’ouragan ne dura pas plus d’un demi-quart d’heure ; 
mais il fit dans ce peu de tems les plus grands ravages. Un petit bois 
d’environ cent brafles de largeur fut entierement rafé , le vent en avoit 
déraciné tous les arbres; de gros melefes très-fains & très-hauts (34) 
avoient été enlevés de terre, & portés les uns à la diftance d’un werfte, 
d’autres plus loin , & d’autres à un tel éloignement, qu’on n’a jamais pu 
les retrouver. Deux âcres de terre qu’un Cofaque avoit enfemencés de 
feigle , furent couverts des arbres que le vent y avoit jettés On remar- 
qua que les feuls arbres que l’ouragan avoit épargnés , étoient des arbres 


foibles & pourris qui fe trouvoient au milieu des autres. Perfonne ne. 


put obferver ce qui fe pafa pendant l'orage, ni la direétion que fuivoit 
le vent , parce que chacun étoit rentré chez foi, & qu’on fe cachoit même 
fous les bancs ou fous le plancher (35), {oit pour fe mettre à l'abri des 


(34) Il n’y a guere de boïs plus dur que fiers le travaillent avec beaucoup de peine. 
le melefe , les Charpentiers & les Menui- (35) Dans les chambres des gens du 
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Vorace En aCcidens , foit pour n’en pas être témoin. Le vent découvrit beaucoup 
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de maïfons , & en emporta la couverture ; 1l en abattit même un grand 
nombre , difperfa le bled des magafins & des granges , brifa ou enleva 
une infinité d’uftenfiles & de meubles, enfin faccagea toute la contrée, 


_ & fit feul autant de défordres qu’en auroient pu faire l’horde la plus 


nombreufe & la plus deftruétive. Un berceau fufpendu dans une cham- 
bre , & dans lequel étoit un enfant , fut d’abord couvert de pouffere ; 
puis environné de toutes parts des poutres de la maïfon qui s’étoit en- 
tierement écroulée , fans que l’enfant eût le moindre mal, Une pay- 
fanne qui fe trouvoit alors dans le bain avec fes enfans , fut bleflée par 


la chûte d’une planche ; mais quoique le bain füt prefqu’entierement 


détruit, les enfans n’eurent pas une égratignure. Il périt dans ce furieux 
ouragan quantité de beftiaux & d’animaux domeftiques. Un jeune payfan 
fe trouvant en route près de Taffeewskoi-Offrog , fut enlevé de fon cheval, 
& jetté à plus de vingt brafles ; heureufement pour lui qu’en voyageant 
ainfi dans Pair , il eut ladreffe de s’accrocher à un bouleau, fans quoi 
il eût été jetté bien plus loin. Le fang lui fortoit par la bouche , les oreil- 
les , le nez & les yeux, & il eut le front enfoncé ; fon cheval fut jetté 
fort loin de lui prefqu’en auffi mauvais état. Une jeune payfanne qui, 
pendant l'orage , étoit fur l’efcalier d’une maïfon , fut de même enlevée 
par le vent , & jettée à la diftance de cinq brafles , couverte de tous 
côtés des poutres que l’ouragan avoit arrachées des maïfons, & dangereu- 
fement bleflée. 

On drefla juridiquement un procès-verbal du défaftre caufé par cette 
effroyable tempête , où l’on reçut les dépoftions de tous ceux qui avoient 
fouffert quelque dommage. C’eft de-là que M. Grmelin a tiré la longue 
narration qu’il en fait , & que nous avons extrêmement abrégée. Par le 
réfultat des informations , il paroît que l’ouragan partit d’entre le Sud & 
VOueft , & qu’enfuite il tourna vers le Nord-Eft , ou plutôt vers l’Eft- 
Nord-Eft. On ne vit rien de fes effets au-deflus du ruifleau Schumicha , où 
le terrein eft tout uni, & fans arbres ; mais il n’eft guere vraifemblable 
qu’ils aient été bornés dans un fi petit efpace. Le 27 Mai 1739 fut le jour 
que les Profeffeurs, Muller & Gmelin, quitterent Jernifeisk ; 1l étoit fort 
orageux , & un Marchand venu d’/rkutzk par eau, raconta que ce jour 
même, vers une heure après-midi (tems précis de la tempête de Taffeewf- 
koi), il avoit vu près d'/-Tunguskoi-Pogoft un homme en Bateau fur le 
Jenifét , qu'il s’étoit élevé tout-à-coup un coup de vent qui avoit à peine 
duré deux minutes ; que le Bateau avoit été renverfé, que l’homme avoit 
été jetté dans Peau , mais qu’étant heureufement fort près du rivage, il 
s’étoit fauvé. 

Les habitans de Taffeewskoi-O/frog font tous différens des autres Sibé- 
riens , avec lefquels 1ls n’ont prefqu’aucun commerce. Ils vivent entr’eux 
& avec les Idolâtres du lieu, & ne voyagent point ou fort rarement. 
C’eft chez eux qu’on peut prendre une idée précife des mœurs & du 


commun, au deffous du plancher fur le- dans la chambre même , & où l’on garde 
quel on marche , il y a prefque toujours les provifious d'Hiver & d'Eté. 
une efpece de-cave ; dont la defcente eft 
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génie naturel des véritables Sibériens , fans aucun mêlange de mœurs 
étrangeres. Quoiqu'ils aient de très-belles terres , dont la culture fufhroit 
pour les faire vivre fort à leur aïfe , ils ne s’occupent prefque que de la 
chafle. La moindre mauvaife année leur fait abandonner leurs champs, 
pour fe livrer à la pourfuite des animaux , ce qui dure plufieurs années 
de fuite, jufqu’à ce que quelqu’exemple frappant les rappelle à la culture 
de la terre , ou que le mauvais fuccès de leurs chaffes les y fafle renoncer 
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pour quelque tems. Ils ont beaucoup de liaifon avec les Tuggufes de 


l’Ona & de la Tunguska, dont les plus pauvres viennent travailler chez eux ; 
le payfan les nourrit, & paye pour eux le tribut annuel qu'ils doivent à 
la Couronne. Quelque grand & bien bâti que foit ce lieu , il n’y avoit 
que cinq charrettes, parce que les payfans n’amenent pas ordinairement 
leur bled chez eux en Hiver. Ce n'eft qu’en cette faifon qu’ils Le battent 
dans les champs, & ils l’amenent en traineau. 

Le 28 Juin, une heure avant le lever du Soleil, M. Grelin continua 
fa route à cheval, accompagné de deux Tireurs, d’un Ecrivain & de deux 
Cofaques , le long de l'Ufolka en la defcendant. Le foir ayant pañlé cette 
riviere dans une Barque, il fe rendit à la métairie d’un Couvent de Moi- 
nes Ctablis à Jerifeisk , où 1l pafla la nuit. Cet endroit étoit compofé de 
quelques habitations prefque en ruine, d’une maïfon , avec une chambre 
deftinée pour un Prélat, fi par hafard il en venoit quelqu'un , d’une autre 
où logeoit le Moine qui avoit l’infpeétion du lieu ; de deux magafins, de 
trois bâtimens pour des Ouvriers , &t d’une forge. 

Le 29, M. Gmelin voulut fe tranfporter de très-grand matin aux Sali- 
nes. Les gens du lieu lui propoferent , avant de partir , de goûter leur 
biere, qui, difoient-ils, n’étoit pas faite avec le houblon ordinaire, mais 
avec une autre efpece qui croît chez eux, & qu'ils appellent Jchaffa. lis 
prétendoient que Îa /chafla donnoit à la biere le même goût que le hou- 
blon ordinaire, mais qu'il la rendoit moins malfaifante, M. Gmelin goûta 
de cette biere , & fe fit montrer la plante qui entroit dans fa compoñition. 
Il trouva que c’étoit une moufle particuliere qui s'attache en Sibérie aux 
feuls pins, & qui en Europe croit plus fréquemment fur les chênes & 
fur les frênes (36), arbres qui ne fe trouvent point en Sibérie. Cette 
moufle de Sibérie eft fort amere ; & c’eft apparemment cette amertume 
qui lui.donne à-peu-près la propriété du houblon, La Saline qu’alla voir 
M. Gmelin, eft fituée dans un marais , qui pour cela n’eft pas falé. Elle 
eft formée de trois fources peu éloignées Pune de l’autre, & fort proches 
de l’'Ufolka. Cette Saline produit du fel blanc comme la neige , mais pref- 
que toujours mêlé de fable , ce qui fait qu'il ne fale pas beaucoup, & 
elle n’eft pas fort abondante. : 

M. Gmelin la quitta bientôt, pour aller voir celle du Couvent de 
Mangaféa-Troitzkot , qu'il n’avoit pas vue la veille. Cette derniere n’a 
qu'une feule fource ; mais fi riche, que l’eau n'y manque jamais , quand 
on y cuiroit continuellement: cependant on n’y cuit qu’en Hiver, fuivant 


(36) Lichenoides pulmoneum reticulatum nn. 13. Pulmonaria, Dorft, Lon, Fuchf. & 
vulyare, marpinibus peltiferis. Dill. Hift. alion 
.Mutc. Pe 212, Tab, XXIX. À. B. Ge 
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mais fale mieux, & n’a pas tant de fable. La fource en eft tout près de 
l'Uffolka , & enchäflée à l'ordinaire comme un puits. Les dépendances 
de cette Saline , font une Eglife dédiée à la Naïffance de S. Jean-Baptifte , 
une métairie , fept petites maifons pour les Ouvriers & les Domeftiques 
du Couvent , une Forge, un Grenier à fel, un Moulin à bled que l’eau 
de l'Uffolka fait tourner , & une Etable pour les beftiaux du lieu. 

La Fête de S. Pierre & de S. Paul arrêta M. Gmelin le refte du jour à 
Taffeewskoi-Offrog. On a vu ci-devant que dans les Villages de Sibérie , 
où il y a des Eglifes , les Fêtes de Dédicace font comme autant de Ker- 
mefles | où les profufions de biere & de l’eau-de-vie qui s’y font , raflem- 
blent tous les payfans des environs. Les Tungufes des bords de POra, qui 
ont des chevaux , connoïffent fi bien ces fortes de fêtes, que pour peu 
qu'ils puiffent épargner quelque chofe , ils s’y rendent avec leurs fa- 
milles , pour prendre part aux réjouiflances, & rempliflent les cabarets. 
Ces Tungufes parlent prefque tous la Langue du pays, qui leur eft de- 
venue familiere par leur commerce avec les Ruffes. Un Tungufe entrant 
dans la chambre de M. Gmelin , fit le figne de la croix à la mode Ruñle. 
Le Profefleur lui en demanda la raïfon, & s’il étoit baptifé ? [Il répondit 
que non ; mais qu'il faifoit ce figne , parce qu’on l’exigeoit de lui, quand 
il entroit au cabaret, & qu'il croyoit qu’il falloit aufh le faire en entrant 
dans toutes les maïfons. La plüpart des Tungufes en général, tant hom- 
mes que femmes, portoient ici des habillemens Ruffes ; mais il étoit aifé 
de les diftinguer , tant à leur air, qu'aux figures qu'ils s'impriment fur le 
vifage. Ils ne fe piquent pas d’ailleurs d’une grande propreté ; comme 
fuivant l’ufage des autres Nations idolâtres, ils ne fe lavent jamais, ils 
ont un air fale, qui, avec leur Der , les décele d’abord. C’eft pour 
cela que les Rufles les ont mis fur le pied d’apporter dans les cabarets 
leurs tafles pour boire , & qu’on ne leur donne jamais de celles où boi- 
vent les Chrétiens, 

M, Gmelin , avec fa fuite, partit de ce lieu vers le foir, & le lende- 
main, premier Juillet, il fut rendu à Kanskoi-O/frog, où il s’arrêta quelques 
jours , tant pour faire repofer fon monde, que pour vifiter les envi- 
rons, 

Le 4 Juillet |; on fe remit en route ; & après trois jours de marche, on 
arriva le 7 au foir à Krafnojarsk. M. Gmelin , à fon retour , trouva dans 
les environs de cette Ville le regne végétal en très-bon état. Il avoit pouflé 
quelques plantes qu’il n’avoit pas vues en partant ; & celles qu'il avoit laif- 
fées encore foibles , étoient müries ou montées en graines. Ainfile voyage 
qu’il avoit fait, loin d'interrompre fes recherches, lui avoit préparé de quoi 
loccuper à fon retour. Mais quoiqu'il eût joui chez les Jakutes & les Bu- 
rætes d’un fpeétacle à-peu-près femblable, il regrettoit de n’avoir pas vu 
les fêtes vernales des Tatares, c’eft à-dire les offrandes & les facrifices qu'ils 
font au Printems, parce qu'il croyoit ces fêtes entièrement pañlées, 

Cependant le 12 ; il fut averti qu’à deux jours de-là il y auroit chez les 
Tatares Karfchinzi une pareille fête ; & le 14 étant monté à cheval , ac- 
compagné d’un Interprete Tatare, il partit avant le lever du Soleil, ue fe 

rendre 
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rendre à Schilofchin Ulufs , jurte de Tatares , où il s’en trouva un grand 
nombre de raffemblés. La premiere offrande qu’il vit faire fut celle du 
tabac de la Chine, que le Schaman jetta partie en Pair, & partie dans 
le feu, pour attirer l’attention des efprits. :On jetta enfuite du lait de 
jument en l'air, pour les abreuver & fe les rendre favorables, Le pre- 
mier facrifice fut fait au Soleil & à la Lune ; les autres , à tous les lieux 
circonvoifins , dans l’ordre où ils étoient fitués, comme au rivage Schefth, 
au rivage Sello , à la montagne Tokwak , au ruifleau Æfr , à la riviere 
Abakan, &c. - 

L'idée que ces Idolâtres ont de Dieu , c’eft qu’il ne fauroit faire que du 
bien , & qu'il ne fait jamais du mal à aucune créature. Par cette raifon 
même ils le négligent : ils croient que l’Etre, bon par eflence, doit né- 
ceflairement faire du bien, fans qu'on foit obligé de Le lui demander , ni 
qu'on lui en ait grande obligation. Ainfi toute leur dévotion fe tourne 
vers l’Etre mal-faifant ou le Diable. Ce font toujours les Démons qui font 
chez ces peuples les Héros de ces fortes de fêtes. C’eft pour eux qu’eft 
deftiné le lait de jument que l’on jette en l'air, & le Sorcier a grand foin 
de leur dire, qu'ils font les maîtres de boire autant qu'ils voudront, qu’on 
n'y regardera point de près, qu’on eft même perfuadé que cette boiflon 
a Cté créée pour eux, & qu'il n’en appartient aux Tatares que ce qu'ils 
veulent bien leur en laïfler par pure grace, &c. 

M. Gmelin , à loccafñon de ces libations d'acide ou d’eau-de-vie de laït de 
jument dont les Tatares font un fi grand ufage , obferve que ce lait fer- 
menté a une odeur vineufe, fans qu'il y entre aucune forte de grains, 
ce qui fait qu’il donne un efprit approchant de celui qu’on tire du vin 
diftillé. Or, ditil, puifque le lait eft le fluide animal qui approche le plus 
du fuc nourricier, & celui qui eft le moins altéré , le lait des animaux qui 
n’ont d’autre nourriture que les plantes , contient un efprit végétal qui 
tient de la nature de l’eau-de-vie. 

Le 26 Juillet, M. Gmelin étant de retour à Xrafnojarsk , aflifta à Pexé- 
cution d’une femme Tatare âgée de vingt-cinq ans , qui avoit été baptifée. 
Cette femme exceffivement jaloufe , (la jaloufie eft de tous climats), pour 
fe venger des infidélités de fon mari, lui avoit coupé la tête. Elle fut en- 
terrée vivante , comme celle que M. Gmelin vit l’'Hiver précédent au 
même endroit , & elle mourut le cinquieme jour. Les Tatares croioïent que 
leurs Démons l’avoient portée à ce crime, pour qu’elle füt elle-même 
punie d’avoir abandonné la foi de fes peres, & embraflé le Chriftianifme. 
Ils ne pouvoient guere s’en expliquer autrement la caufe morale ; car la 
jaloufie , parmi tous ces Idolâtres , eft très-rare & prefqu'inconnue, parce 
que la polygamie qui leur eft permife , les en exempte. 

Depuis le 10 Juillet, on vit arriver à Xra/nojarsk beaucoup de Tatares 
qui s’y rendoient de tous côtés, pour payer leurs tributs à la Couronne. 
Suivant un ancien ufage , qui s’obferve encore , quand lès Tatares payent 
cetribut , on les régale de vin & de biere, & on leur donne un cheval, 
Comme ils n’étoient pas encore tous arrivés, les premiers venus furent 
obligés d'attendre les autres , pour être régalés tous enfemble, La fête 
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fe fit le 16, dans la Forterefle. Les Tarares étant déja bien abreuvés & 
prefqu'ivres , on leur amena le cheval deftiné pour leur repas. Deux 
Tatares fauterent Pun après l’autre fur le cheval, & le firent galopper à 
toutes jambes autour de la cour ; ils n’avoient pas befoin d’éperons pour 
le faire aller, &c d’ailleurs on n’en connoiït point l’ufage en Sibérie. D’au- 
tres Tatares armés de bâtons, fe tenoient prêts à tomber fur l’animal, &c 
fe mirent à l’aflommer. Les Cavaliers furent bientôt à terre , & on acheva 
le pauvre cheval. Cinq Tatares des plus forts s’aflirent deflus , pour Paf- 
fujettir. On commença par lui couper la tête ; il fur enfuite écorche & 
dépecé en plufieurs morceaux. Tous les Tatares alors , femblables à des 
loups affamés , fe jetterent fur cette proie , & chacun en emporta ce qu’il 
put attraper. Ainf dans une demi-heure au plus, le cheval fut tué, mis en: 
pieces , & fi bien déchiré, qu’on n’en vit bientôt aucun veftige : car cha- 
cun emportant fa part, la trainoit dans un coin pour la faire cuire , & tout: 
fut expédié dans une demi heure. | | 

M. Gmelin toujours occupé de fes recherches botaniques , ne man- 
quoit aucune occafon de fe procurer de nouvelles plantes. Quand il ne 
pouvoit pas fortir , il envoyoit herborifer à fa place un Cofaque qu'il 
avoit inftruit depuis plufieurs années, & qui ne manquoit guere de lui 
apporter quelque chofe de curieux. Il le récompenfoit pour chaque plante 
qu'il navoit pas vue l’année précédente , en botanifant avec lui ; ce qui 
rendoit le Cofaque d'autant plus ardent à découvrir de nouvelles plantes, 
qu'il en étoit lui-même naturellement amateur. Le Profefleur fe repofant 
donc fur fon Botanifte Cofaque, pour la continuation des recherches qu'ils: 
faifoient enfemble dans les environs de Xrafnojarsk , eut envie de faire: 
une excurfon fur la riviere de Mana, contrée que M. Mefferfchmids avoit 
toujours regardée comme très-propre à fournir de l’occupation à un Natu- 
ralifte , & fon voyage fut fixé au commencement d’Août lors prochain. 
Environ quinze jours auparavant , il demanda pour ce voyage à la Chan- 
cellerie de Xra/noyarsk deux gros Bateaux, avec leurs dépendances , & le 
nombre fufifant de Travailleurs. 

Le 4, tout étant prêt , il fe mit en pofeffion d’un de ces Bateaux, & 
mit dans l’autre un Ecrivain, fon Botanifte Cofaque , & deux Tireurs.. 
Il prit avec lui quelques Soldats, & Haifla le Deffinateur à Krafñojarsk, où: 
il avoit à defliner quelques plantes que M. Gmelin confervoit dans. un: 
petit jardin qu’il avoit planté. On partit ce même jour vers Le midi. 

Le 6, les deux Bâtimens quitterent le Jenifé:, & entrerent dans la. 
Mana par fon embouchure, qui a près de cent cinquante brafles de lar- 
geur. On avoit beaucoup de peine à remonter cette riviere ; il falloit: 
tirer les Bateaux le long du rivage gauche où l’on étoit pañlé, & l’on. 
alloit fort lentement. M. Grrelin profita de cette lenteur , pour faire me- 
furer avec une chaîne le chemin le long de ce rivage. L’endroit le plus: 
remarquable où lôn pafla dans cette journée fut Magni-Kamen , Rocher- 
Rond, qui fort de la riviere vers le rivage droit, & autour duquel l’eau: 
fait un tourbillon rapide. Bien des Radeaux, en defcendant la riviere ,, 
échouent & fe brifent contre cet écueil. Les premiers payfans , à qui cet. 
accident arriva ,. s’imaginerent que le rocher attiroit naturellement les: 
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Radeaux , & lui donnerent en conféquence le nom de Magrit(37), Aiman. 
Les Bâtimens rencontrerent encore un grand nombre de rochers , de bancs 
de pierre & de bas-fonds, qui donnent en divers endroits beaucoup de 
rapidité à cette riviere, & en rendent la navigation périlleufe , ou du- 
moins très-pénible, Elle eft auffi fort tortueufe , & remplie de finuofités 
ou de courbures ; ce qui fait que M. Meflerfchmidt ne la nomme guere 
en Latin, fans y ajouter l’épithete d’embitiofus , pour dire apparemment 
qu’elle affeéte de fe remontrer plufieurs fois fur les mêmes bords, ce qui 
eft l'effet naturel des courbures. 

Depuis l'embouchure de la Mana , il s’éleve à la rive droite de cette 
riviere une chaîne de montagnes très hautes, qui fuit à-peu-près tout fon 
cours. Le 9, on fe trouva vis-à-vis une montagne, appellée Malenskoi- 
Kamen , prefque toute compofée de feuilles d’alun noir. Dans les en- 
droits dénués de terre & d’herbe , il fort d’entre les fentes du rocher un 
alun jaune, fort gras & très-mol, fous la forme de petites gouttes, qui, 
après avoir été quelques jours à Pair , blanchit & durcit. L’apparence 
onctueufe de cet alun lui a fait donner le nom de Beurre de roche. On en 
emporte & on en envoye bien loin, parce que le peuple lui attribue beau- 
coup de vertus, & ne fe fert guere d’autre remede dans la diarrhée (38). 
Il y a dans cette même montagne un petit enfoncement femblable à l’ou- 
verture d’un four , où l’on trouve abondamment de cette matiere, parce 
qu’elle ne peut pas être emportée par les pluies ; mais la montagne eit 
fort efcarpée |, & M, Gmelin eut bien de la peine à y monter. Une de 


(373 Si ce nomne vient pas du mot La- 
tin Magnes, n’en feroit-il pas le primitif ? 

(38) Le beurre de roche en Langue du 
pays eit nommé kamennoje-maflo. 

« Tous ceux qui conféreront, dit-il, avec 
» l'idée qu'it en donne , l’article Kamina- 
» Maflz , que M. Strahlenberg a ; fous ce 
» nom eftropié , inféré dans fa Relation de 
» Sibérie , pourront croire que je parle 
» ici de toute autre chofe , puifque fon 
» beurre de roche-eft fattice , & le mien, 
» une production naturelle. Je ne conçois 
» pas mème en cet endroit ce qu'il veut 
» dire. J'ai bien entendu parler à Tomsk 
» d’un beurre de roche , qu’on y fait avec 
» des feuilles d’alun , & M. Strahlenberg 
» rapporte prefqu’entierement le procé- 
» dé ; mais il n’a vraifemblablement pas 
» bien compris le récit qu'on lui a fait, & 
» il critique fort mal à propos l’Auteur 
» des Résolutions de Ruffie. On trouve du 
» beurre de roche fur ur grand nombre 
» de montagnes de la Sibérie » fur le 
» mont Urali, dans les montagnes de Je- 
» nifeisk, du Baikal, de Barpufinsk, du 
» Lena, & d'autres. J'ai ramaflé dans mon 
» voyage, fur celles qui bordent la Mara, 
continue M. Grelin, » une grande quan- 


» tité de ce beurre ; & pour en connoître 
» Ja nature, j'ai fait quantité d’expérien- 
» ces » ; dont nous croyons devoir épar- 
gner l'ennui aux Lecteurs. À prèsuneinfinité 
d'opérations chymiques , toutes bien dé« 
taillées dans l’Original Allemand, « j’ob- 
» tins enfin deux cryftaux, dit M. Gmelin, 
» & j'eus un fel fort approchant de celui 
» de Glauber ; mais qui ne fe fondoit pas 
» fi promptement. Les premiers cryftaux 
» vüs au microfcope paroifloient alongés , 
» fexangulaires & obtus ; ils étoient tranf- 
» parens , & tiroient un peu fur le jaune. 
» Aux derniers, on ne diftinguoit pas bien 
» les pointes ; ils paroifloient pour la plü- 
» part compolés de petites lames prefque 
» rondes ». 

Le réfultat du Profefleur, eft que le 
beurre de roche, tel qu’il fort des feuilles 
d’alun , paroît contenir un acide falin ou 
rompu avec le fel lixiviel minéral ; d’où il 
conjecture , qu'il renferme un peu de fer 
lié à une matiere grafle , dont il avoue ne 
pouvoir affigner l’efpece , mais qu’il croit 
être la feule caufe pour laquelle l’acide du 
beurre de roche ne fe précipite pas em 
vitriol avec le fer qu'il récele, 
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Voracs En Ces montagnes eft nommée la Montagne bleue , parce qu'il s'y trouve ; 
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ainfi que fur quelques autres , une forte de terre métallique verte & 
molle. 

On remarque que, quoiqu'il tombe en Hiver beaucoup de neige dans 
ce canton , on en voit très-peu fur ces montagnes , où par conféquent 
lherbe & les fleurs printannieres croiffent bien plutôt que dans aucun autre 
endroit du pays. C’eft apparemment par cette raïfon qu'on trouve alors 
fur ces montagnes une grande quantité de cerfs, dont on y voyoit des 
traces bien marquées , fur-tout dans les hauteurs où ils avoient mangé 
tant de terre , qu’il y avoit de tous côtés beaucoup de creux. Cette terre 
a un goût de fel, que beaucoup d'animaux, & fur-tout les cerfs, aiment 
à l’excès. 

Au-deflous du Srokjul, ruifleau qui fe jette dans la Af2ra , au pied d’un 
rocher qui s’éleve fur le rivage occidental , eft une Grotte naturelle. Le 
rocher touche à la riviere, & l’eau par conféquent va jufqu’à l’entrée de 
la Groite, qui a près de trois braffes de largeur , & deux braffes & demie 
de hauteur. La Grotte eft un peu oblique, &s’enfonce en montant dans 
le rocher à la profondeur d'environ trois braffes. 

Au-deflus de ce même ruiffeau, eft encore un rocher fort efcarpé, qui 
avance fur la riviere , &c fur lequel on voyoit la figure d’un tambour 
magique des Tarares peint en rouge. 

Le 31, à la pointe du jour, les deux Bâtimens du Profeffleur paflerent 
la cataraéte , qui n’eft pas bien fameufe , fquoique fort fenfible pendant 
lefpace d'environ cinquante brafles, 1l y a fur le bord feptentrionak 


. des rochers efcarpés encore très-riches en beurre de roche (39). Cette 


cataratte eft aufli remplie de rochers, & fait un grand bruit. Le cours 
de la riviere , au-deflous, étoit à-peu-près Oueft - Nord - Oueft, & 
Nora, au-deffus. Le voyage alloit fort lentement , à caufe de tous les 
endroits rapides, où les Marimiers avoient du travail. On ne vit prefque 
pendant tout le jour que des Iflés, dont la riviere étoit couverte. Ceiles 
qui font nommées Bobrowie | confervent la mémoire des caftors qui 
étoient autrefois dans ces cantons-là. C’eft une tradition parmi les Ta- 
tares qui habitent ces déferts, que trois familles de caftors y étoient éta- 
blies ,1l y a environ un fiecle ; ce qui peut faire conjeéturer, qw’ancien- 
nement il y en a eu bien davantage. Îl en eft de même des autres contrées 
de la Sibérie. On dit prefque par-tout qu'il y avoit autrefois des caftors. 
Comme il étoit fort aifé de découvrir leurs habitations , qui font régu- 
heres & quelquefois confidérables , on n’a pas eu de peine à Îes exter- 
miner. Ainfi l’on a détruit fans reflource un animal innocent , qui 
n’eft nullement nuifible à l'homme , & qui pouvoit lui devenir très-utile, 
pour avoir donné, par fon habileté à fe bâtir des habitations folides, des 


(39) Ce beurre de roche eft beaucoup 
plus beau & plus blanc que l’autre : ilref- 
femble parfaitement à l'alun végétal , au- 
trement dit alun de plume. M. Grmelin ft 
fur cette fubftance les. mêmes opérations 
que fur la premiere , & le procès-verbal 


qu'il en fait eff tout auffi minutieux , tout 
auf prolixe que le premier. il en tira 
auf un peu de fel de Glauber , où fort ap- 
psochant du /e/ admirable ; mais il ne pué 
en obtenir du fer: 
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marques de fon intelligence , &c des indices de fa retraite. Les habitans vorace en 
d'Olekma convenoient alors que depuis quarante ans on n’avoit point vu SIBÉRIE. 

de caftors dans leurs cantons , &c il n’y en avoit plus depuis cinquante 
ans fur le Kerenga. Où l’on en trouvoit encore le plus , c’étoit dans les 
cantons fupérieurs du Jenifé: & fur l'Obr, mais le nombre en diminuoit 
tous les jours. On a donc prefque éteint la race de l’animal le plus doux 
&c le plus admirable , tandis que tout fourmille d'animaux cruels & voras 
ces, d’oifeaux de proie, d’ours & de loups. : 

Chaque famille de caftors , dit fsbrand Ides , fur le témoignage des 
habitans de Sibérie , s’aflemblent au Printems ; 1ls vont deux à deux à la 
chafle contre les caftors, leurs femblables. Quand ils ont le bonheur d’en 
attraper, ils ne les tuent pas , car ils ne les regardent pas comme leurs 
ennemis ; ils les amenent à leurs habitations , où 1ls les emploient, 
comme leurs efclaves, à toutes fortes d'ouvrages. Tout caftor captif, ajoute. 
t-on , devient maigre en peu de tems, à force de travail, & fon poil fe 
dreffe comme celui d’un chien en colere. Ce caftor eft à la vérité malheureux 
d’avoir été pris ; mais, fi tout cela n’eft point une fable, on ne peut voir un 
procédé plus honnête que celui des caftors qui l'ont fait prifonnier, à-moins 
qu'après un certain tems ils n'aient la charitable attention de relâcher leurs 
captifs. 

Dans les environs des Ifles des Cafiors , la riviere a pour le moins la 
largeur d’un werfte. Le 12, lanavigation continua d’être extrêmement 
difücile & fatigante , tant par le grand nombre d’Ifles qui faifoient faire des 
allées & venues continuelles, que par la rapidité du courant, &c fur-tout 
par le mauvais état des rivages qui, dans beaucoup d’endroits , étoient f 
fort embarraflés de broflailles , qu’on étoit obligé de faire fouvent un 
tour confidérable avec les cables, & de poufler les Bateaux avec des 
perches. Le chemin de terre depuis Æra/noyarsk jufqu’à Abakansk va en 
remontant la Mana, qu’on peut traverfer à cheval par les baffes eaux, 
De-là on remonte encore l'Tr;u-Mana , autre riviere qui sy jette du 
côté méridional , jufqu’à Derbira D, fitué fur le Jerifer. 

Ce même jour , 12 au foir , les Travailleurs qui étoient occupés à tirer 
les Bateaux, virent venir de loin à eux à pas comptés un animal, que 
les uns prirent pour un Goulu, & d’autres pour un ours. {ls avancerent 
près de l’arimal , & reconnurent que c’étoit en efler un goulu. Après 
lui avoir donné quelques coups de bâton, ils le prirent vivant, & l’ap- 
porterent à M. Gmelin : comme il étoit mourant, le Profeffeur Le fit ache- 
ver. Les Chafleurs Sibériens, dit-il, lui avoient unanimement tant vanté 
la finefle de cet animal , & fon adreffe extraordinaire, foit pour attraper 
les animaux dont il fait fa proie, foit pour obtenir par la rufe ce aul 
ne peut avoir par la force, &c pour éviter Les pieges que lui tendent les 
hommes, qu'il fut fort furpris que le goulu füt venu comme de deflein 
prémédité au devant de fes ennemis, pourfe fairetuer. {sbrand Ides rapporte 
que le goulu eft un animal tres-méchant ; quine fort que pour piller, 
& quine vit que de proie. Il ajoute que cet animal fe tient caché dans 
le feuillage des arbres, jufqu'à ce qu'il voie paffer un cerf, un élan, un 
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daim , ou un lievre ; qu'il s’élance alors tout-à-coup comme un trait, 
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& avec beaucoup d’adreffe fur fa proie , & la faifit avec fes dents au mi- 
lieu du corps ; qu'il continue de le déchirer jufqu’à ce que l’animal ait 
ceffé de vivre ; qu’enfuite il le mange tout entier, avec la peau & le 
poil. Le mème rapporte encore ce fait Un Waywode qui gardoit dans 
fa maïfon un goulu pour fon plaifir , le fit un jour jetter dans l’eau, & 
lâcha deux chiens après lui. Le goulu en faïfit un par la tête , le plongea 
dans l’eau, & ly tint jufqu'à ce qu'il fût noyé. Il alla fur le champ à 
l’autre, qui certainement auroit eu le même fort, fans un gros morceau 
de bois qu’un des afliftans jetta du bord de l’eau entre les deux bêtes ; 
ce qui donna de lembarras au goulu , & au chien le tems de fe fauver. 
La façon dont le goulu s’embufque pour attraper les bêtes dont 1l fe nour- 
rit, eft confirmée par tous les Chafleurs , avec cette feule différence que, 
felon quelques-uns, le goulu faute d’entre les arbres fur le dos de l'animal, 
&t que le tenant une fois par le col, il en eft bientôt le maître. A lé- 
gard des cerfs, on affüre qu'il n’en attaque guere d’au-deflous , ni d’au- 
deflus d’un an. Le renne & le mufc font fes principales délices ; maïs, 
au refte , il n’eft dégoüté d’aucun animal vivant ou mort, pourvu qu’il 
puifle l’attraper. Les écureuils , les renards rouges , ou blancs , ou 
bleus , tout lui eft bon. Les lievres , les perdrix, les coqs de bruyere, 
les poules d’eau , 6c. fervent encore à fes repas. Or on voit que ce 
n'eft pas par fa force qu'il vient à bout de la plüpart, de ces ani- 
maux , même des plus petits , puifqu'il les attaque comme un vo- 
leur de grand chemin, ou les furprend dans leur gite. Quant aux 
rennes , il les chafle en tournant toujours autour dun arbre ; lorfqu'il 
les a bien étourdis, il faute fur l'arbre ; le pauvre renne croyant tou- 
jours l'avoir à fes troufles, continue dé courir en tournant : alors le 
goulu s’élance tout-d’un-coup fur lui , & le dévore. Pour la volaille, 
les renards, les lievres & pareils animaux, il ne fait que les furpren- 
dre au pîte ; mais il a la fineffe de ne pas y arriver brufquement , ni de 
fe montrer de front ; il tourne plufieurs fois autour de ces animaux, en 
rampant comme un chat, d’un air doucereux, & fans marquer de mau- 
vais deflein, jufqu’à ce que les voyant immobiles , il foit affüré qu'ils font 
endormis : alors faifant peu - à - peu {es approches , il fait fi bien les 
prendre , qu'ils ne peuvent échapper de fes pattes. Il n’a pas même 
de répugnance pour les animaux morts & pour les charognes ; ce qu'il 
peut trouver fans peine, lui eft toujours agréable, Il fuit clandeftine- 
ment les piéges que les Chafleurs tendent aux différens animaux : 1l fe 
garde bien d'y donner lui-même ; mais il trouve le moyen de dévorer 
Panimal pris dans les trapes , foit en entier , foit en partie. Les Chaffeurs 
des renards blancs & bleus, qui font dans les cantons de la Mer Gla- 
ciale , fe plaignent beaucoup du tort que leur font les goulus. L’homme, 
que l'intérêt accoutume à tout , eft, dit-on, le feul animal qui puifle 
vivre également fous la ligne & fous le pole du Nord. Le goulu, non 
moins intéreflé que l’homme , pour fatisfaire fon ventre, a le même avan- 
tage. Il court du Sud au Nord, & du Nord au Sud, pourvu qu'il trouve 
à manger. Le froid fortifie fes fibres , & rend fa digeftion plus aifée, plus 
prompte, La chaleur fait circuler plus rapidement fes fucs, & lui fait 
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porte bien par-tout , quoique fa fanté femble contredire tous les prin- 
cipes de la Phyfologie, dont probablement il ne s’embarrafle Iguere » ÊC 
malgré laquelle il jouit toujours d’un excellent embonpoint. On lui a 
donné le nom de goulu , parce qu’il mange incroyablement. M. Gmelin 
a fouvent queftionné des gens qui pañloient jours & nuits parmi les 
bêtes fauvages, pour favoir d’eux s'il eft bien vrai que cet animal fe 
mette entre deux arbres fort ferrés , pour faire fortir, par la preflion, 
les excrémens qui le furchargent , faire place à de nouvelle mangeaille, 
& fatisfaire ainfi de nouveau fon infatiabilité. Perfonne n’a pu lui confir- 
mer le fait, & il a bien l’air d’une fable. ‘ 

Le 13, on continua de marcher, & les mêmes difficultés que la veille 
ralentirent la navigation. On pañla devant une contrée fort coupée de 
ruifleaux & de rivieres qui nourrit beaucoup d’élans , & devant une mon- 
tagne où il croit beaucoup de lys rouges. 

Le 16, après une journée trés-pénible, dans laquelle on ne put faire 
que quinze werftes (environ quatre lieues), M. Gmelin reçut un Exprès 
de Krafnojarsk , qui lui apporta un paquet &c des Lettres de Petersbourg. 
Par ces Lettres, on lui faifoit efpérer fon retour en Ruffie, & on lui 
confeilloit de fe rapprocher peu-à-peu de Petersbourg , parce que fon 
rappel pofitif ne tarderoit pas à venir. Il y avoit dans le même paquet 
une Éettre de M. Æ/exandre Guillaume Martini, que l’Académie Impé- 
riale lui envoyoit, pour lui fervir de Copifte, comme il en avoit demandé 
un, pour les Ouvrages Latins & Allemands qu’il avoit à faire tranfcrire. Le 
Sieur Martini fe trouvant à Petersbourg , précifément dans le tems que le 
Profefleur avoit demandé ce fecours, & ayant un extrême defir de voya- 
ger, s’étoit offert & préfenté lui-même. Il accompagnoit M. le Profeffeur 
Fifcher , que Pon envoyoit, comme on Pa dit, pour remplacer M. Muller, 
en qualité d’Adjcint pour lPHiftoire Politique. I l’avoit quitté dans les 
environs de la Ville de Narym, & il arriva le 14 Août à Krafnojarsk , 
d’où , fur fes inftances , la Chancellerie avoit dépêché le Courier. De pa- 
reilles nouvelles , dans des lieux fi éloignés, fi fauvages , étoient pour moi, 
dit M. Gmelin | comme la manne qui tomba du Ciel dans le défert de 
l'Arabie. 

Le 17, M. Gmelin prit la réfolution de ne pas aller plus loin, parce 
qu'il avoit prefque toujours été obligé de refter dans fon Bateau, fans 
pouvoir fe promener fur les bords de la riviere , qui étoient fort rarement: 
praticables, &c il fit fes difpofitions pour retourner à Xra/nojarsk. 

Le lendemain 18 , vers les 9 heures du matin, après une bonne gelée 
blanche , on s’embarqua pour le retour. L’après-dinée , M. Gmelin alla 
vifiter les montagnes voifines du ruiffleau Djthir-Dshul , & les plantes 
qu’elles produifent ; enfuite on continua de marcher. 

Le 20, on pañla beaucoup d’endroits où l’on fut obligé de traîner à 
force de bras les deux Bâtimens fur des bancs de fable. La riviere étoit 
confidérablement diminuée depuis qu’on l’avoit remontée dans ces mêmes: 
endroits, & elle diminuoit tellement ençore tous les jours, que f. M. Greliz: 
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Vorace en EÙt été plus avant &c eût tardé fon retour d’une femaine, il ne lauroit 


plus trouvée navigable. 

Le21, on partit de grand matin ; les eaux en décroïfflant fembloient 
donner de l’éperon aux Bateaux, & l’on alloit fort vite. Le Bâtiment 
où étoit M. Gmelin , qui marchoit le premier , fe trouvant vis-à-vis le 
ruifleau nommé Beret , on entendit tout-à-coup des cris affreux. Ils ve- 
noïent du fecond Bâtiment, qui s’étoit brifé contre un rocher, & qui 
couloit bas ; heureufement la riviere avoit peu de profondeur , autrement 
tous ceux qui ne favoient pas nager, euflent péri. Tout ce qui étoit 
dans le Bateau fut mouillé ; mais tous les hommes furent fauvés. M. Gme- 
lin fit tirer le Bateau naufragé fur le rivage ; on le vuida, pour le vifiter, 
& pour voir fi on ne pouvoit point le remettre au-moins en état d’aller 
jufqu'à Krafhnojarsk ; mais le fond & les poutres de traverfe étoient en- 
tierement fracaflés , enforte qu'il étoit impoñlible, avec les outils qu’on 
avoit portés , d'y faire les principales réparations. Comme on avoit du 
bois à difcrétion de tous côtés fur cette riviere , il parut plus court de 
conftruire un Radeau , pour tranfporter les bagages jufqu’au Village 
d’'Owsjanskaja , tandis que les hommes qui auroient trop chargé le Ra- 
deau , iroient à pied jufque-là. M. Gmelin n’attendit pas que le Radeau 
fût conftruit, & continua de marcher ; mais ce ne fut pas fans peine 
& fans frayeur par la quantité de rochers que la baifle des eaux décou- 
vroit, & qui paroïfloit étonner fes guides mêmes. Enfin on redoubla 
d’efforts pour parvenir promptement à l'embouchure de la riviere, & on 
l’atteignit le même jour vers une heure après midi. On apperçut d’abord 
entre l’eau du Jerzé: & celle de la Mana une différence confidérable pour 
la couleur. L’eau de la riviere étoit beaucoup plus noire que celle du 
fleuve, &c dans l’endroit où elles fe mêloient , les deux eaux étoient écu- 
mantes & troubles. Le Bâtiment pafla fort heureufement lembouchure, 
& lon trouva le Jeriféi fort gonflé. C’eft par cette raïfon qu’en defcen- 
dant le Bateau n’avoit été arrêté dans la Mana par aucun bas-fond , l’ac- 
croiflement des eaux du Jeriféi l'ayant toujours tenu à flot. On gagna 
de-là , fans la moindre inquiétude, le Village d'Owsjanskaja, où M. Grne- 
lin fut obligé d'arrêter, pour faire fécher quelques plantes & une par- 
tie des bagages , qui avoient été mouillées. Versles 4 heures, on fe remit 
en marche, & l’on fut rendu avant le coucher du Soleil à Xra/noyarsk. 

M. Gmelin, à fon arrivée, y trouva le Nouveau-venu de Petersbourg, 
dont la vue lui fit beaucoup de plaïfir ; maïs il fut obligé d’aller fur le 
champ voir le Deflinateur qu’il avoit laïflé dans cette Ville, & qui étoit 
fort incommodé. Il le trouva levé, mais avec un grand dérangement de 
tête , qui cependant ne lempêcha point de faite affez bien le détail de 
fa maladie, Un Allemand qui demeuroit depuis quelques années à Xraf- 
nojarsk , lui avoit dit quelques jours auparavant , que dans le jardin du 
Waywode il y avoit des panais admirables. Le Deflinateur aimant beau- 
coup ces racines, avoit prié l’Allemand de lui en procurer un plat, & 
il l’avoit mangé ce jour même avec le plus grand appétit ; mais bientôt 
après , 1l avoit fenti un ferrement de gofier extraordinaire , avec une 
grande envie de dormir : or il avoit commencé par rendre une bonne 
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partie de ces racines, & s’étoit même provoqué le vômiflement ; enfuite 
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cédant au fommeil , il s’étoit jetté fur fon lit , où il avoit dormi quatre sméur. 


heures. Il fentit alors une pefanteur extrême de tête, & tout tournoit 
autour de lui. M. Gmelin envoya chercher des mêmes racines qu’avoit 
mangées le malade , avec toute la plante ; &c 1l la reconnut d’abord pour 
la jufquiame. M fit boire au Deflinateur , à petits coups, un grand verre 
de jus de grofeilles , & le malade fut tout aufli-rôt foulagé. Un pounch 
léger , moitié eau , moitié eau-de-vie & jus de grofeilles , par portions 
égales , acheva fa guérifon. M. Grelin trouva dans M. Martini une efpece 
de compatriote ; ce dernier étoit originaire de Philipsbourg | mais ik 
avoit vécu plufieurs années dans le pays de Wittembersg. 

Le lendemain arriverent encore les gens de la fuite de M. Grelin qu’on 
avoit laïflés en arriere , & qui amenoient fur un Radeau les bagages. Ils 
avoient pañlé la nuit à l’endroit où le Bâtiment avoit échoué , parce 
qu'on n’avoit pu achever le Radeau que fort tard, & qu'ils navoient 
pas ofé fe mettre en route dans la nuit. Ils étoient partis dès 7 heures 
du matin, fans avoir eu aucun obftacle. M. Martini, dans fon voyage 
de Petersbourg à Xrafnojarsk & dans les environs de cette derniere Ville, 
avoit ramaflé beaucoup de plantes qu’il fit voir à M. Grmelin. Ainfi c’étoit 
pour ce Profefleur un bon aide de Botanique. Il étoit de plus fort verté 
dans l’art d’effayer les métaux , &t dans tous les procédés chymiques. Un 
pareil Copifte étoit donc un excellent Coopérateur. M. Gmelin fit le 
même jour 22 Août, dans l’après-dinée , une promenade avec lui. Au- 
cune plante, quelque petite qu’elle füt, n’échappa à M. Martini ; 6 
comme il s’étoit pourvu d’un fufl, 1l tira deux fort jolis oifeaux. 

M. Gmelin, à {on retour à Xrafnojarsk , trouva encore une Lettre d’/r- 
kur;k, contenant la Relation d’un affreux tremblement de terre , arrivé 
le 6 Décembre 1737, dans le pays des Xwriles & dans les Ifles voifines. 
Cette Relation datée d’Ochorzk & du 28 Novembre 1738 , étoit l'ouvrage 
du Major-Général Skornjakow-Pifarew. Elle portoit, que olufieurs rochers 
fur les bords de la Mer avoient été brifés en morceaux ; que les fecouffes 
au tremblement avoient été fenties fur la mer même ; qu’on y avoit vu 
divers météores de feu qui s’étendoient fort loin ; que les petits magafñins 
des peuples idolâtres , qui étoient bâtis fur des pilotis , avoient été ren- 
verfés ; que les eaux de la mer s’étoient horriblement gonflées , &c juf- 
qu’à la hauteur de trente braffes au-deflus du niveau des autres eaux ; que 
la mer avoit jetté des pierres du poids de cent livres & davantage, juf- 
que dans l'intérieur des terres ; que les flots avoient non-feulement en- 
trainé les magafins des Idolâtres , mais encore tous les Bateaux dont ils 
fe fervent pour la chafle des caftors & des autres animaux marins du 
Kamtfchatka | & que chez les Kuriles , ainfi que dans les Ifles voifines, 
il n’étoit prefque point refté de Bateaux ni de filets de Pêcheurs. 

Cependant la Sibérie a été jufqu’à préfent peu fujette aux tremble- 


. mens de terre. Le lieu le plus occidental de tous ceux qui en ont fenti, 


eft Krafnojarsk ; mais ils ont été rares ou peu fenfibles. Les plus fré- 

quens & les plus forts font arrivés à Zrkurzk ; on y a vu tomber 

quelquefois des cheminées , & les cloches fe faifoient entendre, Ily ena 
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eu à Bargufinsk, à Selenginsk , à Nertfchinsk , à Argunsk ; & dans 
tous les endroits intermédiaires , ainf que fur le lac Baikal, &e aux en- 
virons. Au refte , ces tremblemens arrivent dans tous les tems de l’an- 
née : celui de la Province d’A4rgursk , dont on a parlé, eft périodique, 
puifqu’il arrive tous les Printems. Ils font fort rares fur le Leza & fur la 
Nifchnaja-Tunguska. 

Tous les tremblemens de terre qu’on éprouve en Sibérie , fembient 
tirer leur fource des terreins qui font au-deflous & aux environs du lac 
Baikal : 1°, on ne les fent bien que dans la proximité de ce lac , & ‘dans 
les endroits qui lenvironnent de près ; 2°. ils fe font fentir avec plus de 


. violence tout près de ce lac, que plus loin; 3°. 1l y a des fources de fou- 


fre autour du lac Baikal, comme dans le voifinage de Bargufinsk , fur 
le lac même près du ruifleau Tierka d’où l’eau fort toute chaude , & fur le 
ruifleau Kabania. Le lac Baikal , dans les environs de la riviere de Bar- 
gufin, jette aufi beaucoup de malthe (40) , que les habitans du pays brü 
lent dans les lampes. Il fe trouve en gros morceaux, à-peu-près de la 
groffeur d’un moëllon , & toujours mêlé d’une matiere blanche , qui 
reflemble extérieurement à l’agaric du melefe , mais qu’il eft aifé d’en 
féparer en faifant fondre la malthe à petit feu , cette matiere blanche 


‘furnageant toujours en forme d’écume. 
8 } 


Isbrand Ides rapporte qu’au-deflus d’Irkurzk , à V'Eft, près d’un Couvent 
fitué vis-à-vis l’embouchure de l’/rkut, on rencontre dans une plaine 
une grande crevafle , par laquelle il fortoit autrefois du feu : il ajoute 
que de fon tems il s’en exhaloit encore un peu de chaleur , lorfqu’on y 
enfonçoit un bâton, & qu’on en remuoit les cendres. M. Grmelin dit 
que, malgré toutes les informations qu’il a faites , il n’a pu découvrir 
cette fente. Cependant, puifqu’Isbrand Ides en parle comme d’une chofe 
connue de fon tems , & qu’il paroït l’avoir vu lui-même , il paroït aflez 
vraifemblable que cette crevafle ou ce refte de volcan a réellement exifté. 
Dans le Kamifchatka , près du grand volcan de cette Prefqu'Ifle , il y a 
des tremblemens de terre terribles , qui , dit-on , ne cedent en rien à 
ceux d'Italie ; & comme on dit , qu'il y a de même des volcans dans 
les Iles, que l’on croit fituées à la file depuis le Karfchatka juiqu’au 
Japon , il y a bien de l’apparence que toute la partie d’entre le Japon & 
le Kamtfchatka eft fujerte à des tremblemens de terre. 

A la Relation d'Ockork, étoit jointe l’Annonce d’un Charlatan de Îa 
Chine, contenant la defcription des vertus du Bezoar de Goa, & traduite 
fur l’Imprimé Chinois, Le Bezoar de Goz s'appelle en Langue Chinoïfe 
Boo-Sin-Schi, ce qui fignifie Pierre qui fortifie le cœur. Quand on veut fe 
fervir de ce bezoar | on le racle auffi fin que de la farine, & on le prend, 
{oit dans le sarafun , biere des Chinois dont on a parlé , foit dans de l’eau 
commune. C’eft un prétendu fpécifique pour toutes fortes de fievres 
froides & ardentes , pour toutes les affe&tions cardiaques , contre la 
petite-vérole , contre toutes les maladies malignes, & pour une infinité 
d’autres auxquelles on eft fujet à la Chine , fur-tout à Pekin , où la bonne 
eau eft fort rare. 


(4°) Bitumen tenax nigrum, Linn. Syft. Nat. Ed, Stockh. 1748, p. 168, 0 3, 
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fon voyage fur la Mana, voulut le régaler à fon retour de quelques SrÉRtE. 


Chanfons Tatares qu'il avoit acquifes. M. Gmelir en choïfit deux , qui 
font celles dont les Tatares font le plus de cas ; & qu’ils chantent le plus 
volontiers. k 


CHANSON DES TATARES DE SAGAX 


Agatem dfchilne berku tfack , zona idu (41), 

Agar la fuga falkiflen ; zona idu 

OI ber falna kefs befem 

Balichem og bargai chollutfchen 

Aiteck la bene tingnet kenge 

Al kem neng da korfchire 

Agaber tungma derbetken. 

A bot bengneng efchege. 

TRADUCTION; vers pour vér$s 

Le crin du cheval blanc eft épais , zona idu ; 
Sur la riviere qui coule ; je veux faire un radeau ; 
Si je ne viens pas à bout de lier ce radeau , 
Je foumets ma tête à l’efclavage. LE 
Le cheval (entier) & la jument font venus des deux côtés 
De la riviere , où font des fleurs de fel, 
Le grand & le petit frere rodent 
À la porte du Waywode. 

Cette Chanfon n’eft pas fort claire ; mais quand on demandoit à l’[n- 
terprete d’ÿy donner au-moins quelque fens , 1l fe retranchoit à dire que 
le caraétere de la Chanfon Tatare étoit toujours d’être énigmatique Il 
ajoutoit feulement que celle-ci avoit été faite pour une fille amoureufe , qui 
avoit donné un rendez-vous à fon amant, dans un endroit où la terre 


produifoit des fleurs de fel , & que le cheval qu’elle montoit avoit une 


forte criniere. 
II. 
CHANSON DES TATARES TSCHATZKI; 
Ai (42) Oefol , Oefol , Oefol (43) , emme ofolchari ku fi mele 
Kufimbile ancha[chemne da Oefoche (44) gealder den 
Kufchun uticher ufche chade torna tufcher tufchaka , 
Orus borat dfchja-a [eda oi gakire tfchetfcheder 
Où nefchbolgan djchjan amna da ibga leb nan[andak. 
TRADUCTION. 

Chez Oefol , Oefol , Oefol, j'ai les regards attentifs. 

Oeloche t'a donné fes yeux & fes fourcils ; 

: Moi, Corbeau, je veux voler loin , pour voir fi la grue tombera dans le filet 


Lie Tandis que les Kufles & les Burætes ennemis 


Se maflacrent dans la vallée , 


En badinant avec toi, mon cœur , je te prendrois dans la jurte, & je t'emme- 
nerois au plus vite. 


Cette feconde Chanfon eft l’ouvrage d’un Tatare amoureux d’une fille 


(41) Cri de joie qui revient à chaque 43) Nom du pere de la fille. 
vers. 44) Non de l'amant ; qui fignifie aufi 


. (42) Particule mife fimplement pour ex- un Corbeau, 
giter l'atteption. 
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Vorace rs dont le peré ne pouvoit pas le fouffrir. Un des plus forts sages de 
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l'amour chez les Tatares , c’eft de fe donner réciproquement, ou de fe 
promettre, les yeux & les fourcils. 

Dans les Lettres de Petersbourg que reçut M. Grelin ,, le Préfident 
de l’Académie Impériale l’affüroit qu’on avoit réfolu de folliciter vive- 
ment fon retour en Ruffie ; que Académie avoit joint fes repréfenta- 
tions à celles qu’il avoit faites au Sénat , & qu'il pouvoit être prefque 
für de recevoir de la Cour une réponfe à fon gré. En conféquence 
M. Gmelin réfolut de profiter de l’Automne pour faire le voyage de 
Tomsk par les chemins d'Eté. Plufeurs raifons l’y déterminerent. Il vou-- 
loit voir fur la route quelques endroits entre Xrafnojarsk & Tomsk. Or 
il ne pouvoit pas l’entreprendre en Hiver , & il ne vouloit pas non plus. 
différer jufqu’au Printems. Ainfi après quelques promenades dans les en-- 
virons de Xrafnojarsk , où M. Martini lui fut d’un très-grand fecours, il 
fit fes difpofitions pour fon départ. 

Le 8 Septembre, vers les 4 heures du foir ,. il partit avec tout fon 
monde par un très-beau tems >; on. arriva vers 10 heures de la nuit. 
au Village de Je/owaja, où l’on trouva une troupe de deux cens Exilés .. 
tous gens du commun, qu’on envoyoit aux Mines du diftriét de Xrafno- 
jarsk. Le g, on fe remit en route, & l’on arriva vers le midi à Malaja-- 
Karfcha par un chemin fec , mais très-incommode par la profondeur des. 
ornieres. On ne put avancer prefque pas à pas que juiqu'au ruifleau. 
de Malo; - Kemtfchuk , où l’on ne fut même rendu qu’au commente- 
ment de la nuit. Comme on apprit que le chemin au-delà étoit entore 
plus mauvais, on n’ofa rifquer d'aller plus loin. Une demi-heure ou 
environ avant minuit , il s’éleva direétement au Nord, près de l’horifon 
qui étoit fombre , une nuée fort claire. Cette clarté fe changea bientôt 
en un feu, qui n’occupoit cependant qu’un petit efpace. "On vit immé- 
diatement après trois colonnes fort claires s'élever à la hauteur de près 
de trente degrés ; mais elles difparurent à linftant. La nuée, couleur 
de feu , changea fucceflivement de différens degrés de clarté, & enfite 
pâlifant , s’étendit vers l'Eft. Un inftant après, le Ciel fe couvrit entie- 
rement de nuées fombres ; puis il s’éleva un grand vent du Sud-Oueft,. 
qui cacha fous les nuages toute l’Aurore Boréale. Le vent continuant à; 
fouffler, le Ciel s’éclaircit , & l’on apperçut fort diftinétement une clarté 
au Nord , dont J'horifon étoit tellement éclairé , qu'on auroit cru qu'il 
étoit pleine-lune. Ces plénomenes continuerent jufque vers une heure & 
demie du matin, que le Ciel fe couvrit de nuages épais, pendant qu'il: 
refloit toujours une clarté extraordinaire. Le vent qui fouffloit violemment, 
finit vers les $ heures par une pluie , fuivie d’une furieufe tempête venant. 
de Sud-Oueft ; l'ouragan , mêlé de tems en tems de pluie, continua pen- 


” dant deux heures ; lé vent s’adoucit enfuite un peu, mais fe foutint tou-- 


jours avec la pluie qui revenoit par intervalles. 

€e mauvais tems n'empêcha point M. Gmelir & fa faite de continuer 
leur route le 10 à la pointe du jour. Pendant l’efpace de quatre werftes, 
lé chemin fut fi mauvais , qu'il fallut prefque porter les voitures & les 
charrettes, Le chemin devint un peu meilleur dans & fuite, & lon arriva: 
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vers les 9 heures du matin au ruiffeau Moflowaja. On s’amufa dans cet douces 
endroit quelque tems avec des biches qui étoient en rut, & les Chafleurs siéir. 
en tuerent une. Tout ce diftriét étoit rempli de coqs & de poules de 
bruyere ; on en tua auf quelques-uns pour la cuifine des Voyageurs, 
ce qui ayant retardé leur marche, fit qu'ils n’arriverent qu’à la nuit au 
Boljchoi-Kemtfchvk. 

Le 11, on pafa la riviere d’I;xfs, &c , au moyen des relais Tatares qui 
ne manquerent point , ainfi que de quelques charrettes pour les bagages, 
on ayança beaucoup ce jour-là & le lendemain. La nuit du r2aus, 
il fit une forte gelée. La nuit du 14, un Tatare de la fuite de M. Gmelin 
attachant des malles fur une charrette , ne fit pas attention à {on propre 
poids, & renverfa fur lui la charrette avec toute fa charge. IL perdit à 
l’inftant toute connoiflance. Le Profefleur y courut vite, lui frotta le 
vifage & les tempes d’efprit de corne de cerf, lui en fit refpirer par le 
nez, & enfitentrer dans fa bouche ; mais il ne donnoit d'autre figne de 
vie qu'une refpiration très-foible , (a fon pouls l’étoit encore plus. On ne 
put découvrir aucune bleflure à fa tête. M. Grmelin lui fit une faignée au 
bras, & lui tira dix onces de fang. Cette opération le fit beaucoup écu- 
mer de la bouche. On continua de le frotter pendant la nuit avec l’efprit, 
de corne de cerf, & on lui en donnoit vingt gouttes de trois en trois 
heures. Il commença le lendemain à remuer, à fe tourner de côté & 
d'autre, & à prononcer quelques mots ; mais la tête étoit. dérangée & 
fort enflée par derriere. On le laïffa dans la jurte où l’on fe trouvoit , 
avec des gens pour le foigner , & une bonne quantité d’efprit de corne 
de cerf, M. Gmelin ordonna de le tenir chaudement , & l’abandonna À Ia 
Providence, en laïffant encore deux médecines , lune pour le lendemain, 
& l’autre pour lui faire prendre dans deux jours , s'il étoit encore envie 5 
car la jeunefle & la bonne conftitution du malade fembloient donner 
quelque efpérance. Le lendemain 15 , dès 6 heures du matin, M. Gme/in 
continua fa route avec M. Martini, pour fe rendre au Kie, fl fit prendre 
un détour pour voir un certain minéral, le premier peut-être qui ait 
fait naître l'idée de chercher des Mines en Sibérie. Quelques Mineurs 
Grecs, avec nombre d'Ouvriers ; avoient féjourné dans ces cantons-là 
pendant près de trois ans, depuis 1698 jufqu’en 1701. M. Gmeliz, cu- 
rieux de voir ces anciennes Mines , partit à cheval avec M; Martini pour: 
gagner une montagne fituée à cinq werfles des jurtes établies furle Tufs- 
Jul, Cette montagne avoit environ quarante à cinquante brafes de hau- 
teur, & s’étendoit à plus d’un werfte du Sud-Eft au-Nord-Gueft. On y 
trouva quelques conduits à différentes hauteurs, que M. Gmelin ft rou- 
vrir. Sous la terre , 1l y avoit d’abord des mafles d’une marne grafie, 
jaune ou rouge , & quelquefois brune ou verdâtre..…. Ces. mañles s’éten-. 
doient à la profondeur d’environ-deux pieds dans là montagne, Plus bas. 
_venoit une glaife jaune , fans mêlange de marne. Telle étoit toute la: 
montagne depuis le haut jufqw’en-bas ,. & elle étoir prefqu’entierement: 
chauve ou pelée, ce qui caraétérife ordinaitement une montagne à Mi 
nes ; auf le minérai de celle-ci pouvoit-il être exploité fimplement à. 
coups de haches, Au pied coule le ruifleau Chafchrar dans la même di-- 


37404 


Én-sruees 


SIBÉRIE. 
Dm 


57400 


306 HISTOIRE GÉNÉRALE 


Vorase en redtion que la montagne. Il y avoit près de ce ruifleau des reftes de 


fourneaux à fonte , favoir des briques & des fcories , avec quelques 
veftiges de maifons ou de logemens pour les Ouvriers. La fituation du 
lieu eft fort avantageufe pour une Forterefle : du côté Septentrional , un 
ruifleau qui fe jette à trois werftes de-là dans le Tu/s-Jul ; à l'Occident, 
un marais qui rendroit de ce côté-là l'accès difficile ; & au-delà du marais 
une autre montagne, qui a la même apparence que la précédente. 
Dans le tems qu’on découvrit ces Mines, les environs de Tomsk & 
de Xrafnojarsk étoient encore fort peu fürs. Les Tatares de la contrée 
payoïient dans certaines années le tribut , felon qu'il leur en prenoït fan- 
taifie , & dans d’autres ne le payoiïent pas. Les Cofaques Kirgiffes , qui, 
pour la plüpart , payoient tribut au Chan des Calmoucs, excitoient dans le 
pays beaucoup de troubles. On réfolut donc de fe défaire de ce turbulent 
voifinage , de chafler à main armée de la Sibérie les Kirgiffes, & de les 
abandonner entierement aux Calmoucs par des traités faits avec eux. 
Un certain Srepan Tupalskoi, Sin Bojarskoï de Tomsk , fut envoyé en 
1696 par la Chancellerie de cette Ville dans les territoires montagneux 
des Tatares qui étoient fur la frontiere , pour y lever les tributs. Tandis 
qu'il faifoit cette levée, Myfchan-Kailatfchakow , Kniafez de la Schuiskaja- 
Wolofi, remit à Tupalsko: un morceau de Mine, & tous les Tatares du 
çanton certifierent au Receveur des tributs que, chez Bofchtuchan , Prince 
des Calmoucs, on fondoit cette Mine, & qu’on en tiroit de l'argent. Sur 
ce rapport, Wafili Rfchewskoi, Waywode de Tomsk , renvoya fur le 
champ le Trpalskoi au Kniafez , pour lengager à lui montrer l'endroit 
où fe trouvoit cette Mine : ce que celui-ci fit fans héfiter. Il mena le 
Receveur au ruifleau Ko/chtak (45) , fur lequel étoit la Mine ; Tupalskoi 
en fit d’abord exploiter fur le lieu le poids de huit pouds, qu'il apporta 
lui-même à Tomsk avec le Kniafez qu'il y amena. Ce dernier demanda 
Ja permifiion de fe retirer du pays des Xirgiffes | & de venir s'établir dans 
celui de Tomsk fous la proteétion de Sa Majefté Czarienne : ce qui lui fut 
accordé. On commença par envoyer à Mofcou du minérai de Ko/chsak, 
pour en faire l’effai, À la feule vue du minérai , un Eflayeur Grec, nom- 
mé Alexandre Lewandjan , qui étoit alors à Mofçou , s’écria d’abord avec 
étonnement ; Où a-1-0n trouvé cette Mine ? Quand on creufera plus profon= 
dernent, on trouvera la vraie Mine d’argene. On envoya dans le même tems 
à Riga un échantillon du même minérai, pour avoir l’avis des Effayeurs. 
Es répondirent, que ne fachant pas fi cet échantillon avoit été pris au 
haut_de la Mine, ou dans la profondeur , on n’en pouvoit rien dire de 
poftif ; que fi on vouloit le fondre , l'argent qui en proviendroit, ne 
payeroit pas les frais de la fonte ; mais qu’il y avoit de l’apparence, que 
le minérai dans la profondeur étoit plus riche que ne promettoit l’échan- 
tillon, On donna au Grec quatre livres de cette mine , & à un Allemand, 
nommé Timothée Lewkin, deux livres , pour en faire féparément des effais, 
L'Effayeur Grec tira de fes quatre livres un demi-folotnik d’argent fin, 


. (45) A l'occafion de lortographe que fait M, Gmelin, il obferve qu'on change volons 
tiers en Rufle le Ken ch, & leeno. 
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Lewkin en tira auffi quelqu’argent ; il déclara que trente pouds de cette 
mine devoient rendre foixante-douze folotnik d'argent , & il ajouta que 
fi on creufoit plus avant , le minérai devoit s'améliorer, L’Effayeur Mico- 
las Miller de Riga écrivit , que le minérai paroïfloit bon ; qu’il devoit être 
fort riche dans la profondeur , attendu que les métaux s’y trouvoient 
toujours plus abondamment ; qu'il Pavoit eflayé comme argent , & qu'il 
avoit en effet trouvé des traces de ce métal, d’où, fuivant fon calcul , il 
conjeéturoit que dans un quintal de matiere il devoit y avoir une once & 
demie, ou, dans trois pouds , felon le poids de Rufñe, fept folotnik & 
demi d’argent pur ; qu’enfin fi dans tout autre pays on trouvoit une pa- 
reille Mine , on ne balanceroit pas à l’exploiter avec les plus fortes efpé- 
rances. En conféquence , il vint un ordre de Mofcou (18 Décembre 1696) 
de faire partir fur Le champ l’Effayeur Grec Lewandjan pour Tomsk , avec 
douze Ouvriers qu'il demandoit ; le Waywode de Tozsk eut ordre en 
même-tems de fournir deux Maîtres Forgerons & trente Ouvriers, pour 
fabriquer les inftrumens de fer néceflaires pour la Forge , de donner par- 
tout à l’Effayeur , pour la fûreté de fa perfonne , des efcortes compolées 
de Cofaques , tant à pied qu’à cheval ; de faire bâtir une maifon près de 
la Mine, avec un Oftrog qu'il fortifieroit le mieux qu’il feroit poffble , &c. 
Avec ces ordre, on envoya cinq cens roubles pour le payement des Ou- 
vriers ; on régla la condition de lEffayeur Grec, & ce qu’on exigeoit 
de lui. 

Lewandjan partit de Mofcou le 21 Février 1697, & arriva le 7 Juillet 
fuivant à Tomsk. Le Waywode avoit déja fait ramafler des échantillons 
de toutes les veines de la Mine. Ainf l’on commença les fontes , & feize 
pouds de minérai fondus en préfence du Waywode rendirent vingt-cinq 
{olotnik d'argent le:plus fin. 

Cet effai fait , le 26 Août, Lewandjan fe mit en route pour fe rendre, 
avec tout fon monde, au ruiffleau de Ka/chtak. Il eut pour efcorte un 
Régiment de Cofaques , tant Infanterie que Cavalerie, des Murfes Tchaz- 
ki, des Calmoucs blancs & d’autres Tatares , le tout faifant huit cens 
hommes. Il étoit ordonné à ces troupes de bâtir aux environs de la Mine 
une efpece d'Oftrog , & des tours avec des poëles , où les Travailleurs & 
les Troupes pourroient fe retirer en cas d'attaque. On fit voiturer en 
même tems au Xa/chrak, par eau & par terre, tous les matériaux , les 
uftenfiles & les vivres néceflaires pour tant de monde. 

Lewandjan, avec fa fuite, arriva le 15 Septembre au ruifleau Xa/chrak , 
& voyant que le minérai d'argent fe trouvoit dans un endroit maréca- 
geux , il commença par faire creufer, pour pratiquer un écoulement des 
eaux au-deflous ; le froid & plufieurs autres obftacles Pobligerent d’aller 
chercher une autre veine de la même Mine fur deux montagnes, fituées 
vis-à-vis les fouilles. Les Ouvriers y travailloient depuis trois jours, lorf- 
qu'ils furent attaqués par les Kiroifles ; il y en eut plufeurs de bleffés ; 
deux Grecs que les ennemis trouverent dans les champs, furent fort mal- 
traités , & les Kirgiffes enleverent beaucoup de chevaux. Les Ærrpiffes 
fe retirerpnt deux jours après cette expédition; mais dès le lendemain 
ke Régiment de Cofaques, quiformoit la Garnifon du lieu, reprit le che- 
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vriers, & le fauva de même à Tomsk. Le Waywode fit inutilement beau- 
coup de démarches , pour faire continuer les travaux des Mines. Enfin 
il vint des ordres du Czar , de faire cefler entierement Les travaux des 
Mines, & de renvoyer tous les Ouvriers. 

M. Gmelin fit effayer par M. Martini le minérai de l’une des deux mon- 
tagnes où s’étendoit cette Mine, & il ne rendit dans le réfultat que du 

lomb granulé. 

Le Profefleur quitta le même jour à midi les environs de Kafchrak, 8e 
apres unettraite de dix werftes , on fe retrouva dans le grand chemin. Les 
voitures de M. Grelin & de M. Martini les attendoient au ruifleau de 
Kalba. De-là continuant leur route , ils arriverent avant la nuit au ruif- 
feau Kija, qu'ils pañlerent avec leur fuite fur un Radeau. 

M. Gmelir , dans ce voyage, avoit encore à voir d’autres Mines, fituées 
fur le ruiffeau de Kofchuk , qui tombe dans le Kia. Un Tatare s’offrit de 
Py conduire, & il fir fes difpofitions pour s’y rendre. Il ordonna à tout 
fon monde de fe rendre avec les voitures au ruiffeau de Turde , & de l'y 
attendre : il prit avec lui très-peu de bagage , & ne voulut fe charger de 
vivres que pour deux jours. Sa compagnie étoit compofée de M. Martini, 
d’un Soidat, d’un Tireur. d’un Cofaque , d'un Domeftique & du Guide; 
chacun eut ordre de prendre aufli feulement pour deux jours de vivres, 
& l’on repañla le Kija dans le même endroit où on l’avoit pañlé la veille, 
parce que le chemin étoit plus commode fur le rivage oriental. 

* Le 16, vers les 11 heures du matin, il prit la route du Æo/chuk ; il 
marcha toute la journée le long du rivage oriental du Xija, qui s’éloignoit 
prefque toujours d’un ou de deux werftes du chemin , à-travers un 
champ fec & bien uni. On avoit à droite fur le rivage occidental du 
Æija où Kea , fuivant les Tatares , une feule montagne aflez droite ; mais 
à gauche , on voyoit une chaîne d’une grande étendue. On defcendit fur 
le rivage pierreux du Xiya, que l’on remonta dans l’efpace de quelques 
verftes, & l’on arriva vis-à-vis le Kofchuk. Il fallut en cet endroit atta- 
cher deux Barques enfemble, avec lefquelles on traverfa le Xija ; les 
chevaux paflerent à la nage, & enfuite on remonta à cheval. Après 
avoir fait environ un ‘wwerfte & demi le long du Xo/thuk , on trouva une 
habitation de Tatares, différente de leurs habitations ordinaires. Elle 
avoit une double enceinte formée par des planches inclinées oblique- 
ment, & elle étoit couverte de lattes minces chargées de beaucoup de 
foin , pour empêcher la pluie de pénétrer. C’eft là que gitoit toute la 
famille Tatare, & devant cette cabane il y avoit du feu. Ces fortes de 
cabanes , appellées fhelafch en Langue Rufle, font d’un grand ufage à 
la chafle , & particulierement à celle des zibelines. Les Tatares viennent 
dans ces cantons en Automne, parce que c’eft le tems où les daims 
quittent ordinairement les bois, vont dans dans les fteppes, & pañlent 
néceffairement les rivieres à la nage. Or, comme dans ces cantons , ils 
font obligés de pañler le Xija & le Kofthuk aux endroits où font les caba- 
nes des Chafleurs , on les guette , & on lestue à coups de fufil fur le 


rivage oriental. La nuit tombant lorfqu’on fut rendu fur le Ko/chuk ; 
M, Grmelin 
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M. Grrelin ft drefler fa tente au pied de la montagne. Il tomba pen- 
dant toute la nuit une forte pluie , accompagnée de tempête ; l’eau cou- 
loit de la montagne comme un torrent, &c battoit la tente qu’on ne pou- 
voit tranfporter ailleurs, parce que le vallon étoit fort étroit. M. Gmelin, 
pour n’être pas inondé , fit creufer des deux côtés de fa tente fur la mon- 
tagne même un petit foffé qui conduifant l’eau vers la riviere, fit qu'ilrefta 
du-moins à fec. 

Le Profefleur s’informa d’abord fur le lieu ce que c’étoit que cette 
pierre que l’on prétendoit être un minérai d'argent, 6c on lui dit qu’elle 
étoit toute blanche. Il crut que c’étoitapparemmentune efpece particuliere, 
qui, fans contenir de métal, pourroit être intéreflante pour l’Hiftoire 
Naturelle ; il ne voulut point encourir le reproche d’avoir été fi près du 
terrein qui produifoit ce prétendu minérai d’argent , fans l'avoir vu par 
fes propres yeux, & il réfolut de s’y tranfporter. AU 

Les eaux pendant la nuit s’éroient fort gonflées , & croifloient encore, 
Son Guide lui repréfenta, que, s’il vouloit aller voir la prétendue Mine 
d'argent , ilne pourroit pas s’y rendre à cheval en droiture , ni fuivre tou- 
jours le même rivage du Kofchuk, mais qu'il rencontreroit beaucoup de 
rochers , qui lobligeroient de pafler & de repafñler continuellement d’un 
rivage à l'autre. Or l’eau du Ko/chuk alloït déja jufqu’à la felle des che- 
vaux quon y faifoit entrer. De plus, les eaux continuant de groflir,, il 
y avoit à craindre qu’elles ne devinffent encore plus hautes. On ne pou- 
voit pas fe rifquer dans des Barques, par la grande rapidité du courant 
qui alloit comme un trait d’arbalete : d’ailleurs , les Barques de ce canton 
ne portoient à-la-fois qu’un feul homme, ce qui l’auroit obligé de con- 
duire lui-même la fienne , en quoi il fe défioit de fon adreffe. Il fit donc 

artir le Guide à fa place, avec le Soldat &c le Cofaque qu’il avoit ame- 
nés jufque-là. Ces gens plus accoutumés que lui à de pareilles courfes, 
en cas que les eaux vinffent à croître encore tout-à-coup, pouvoient fe 
fauver dans les montagnes. Il leur recommanda de lui apporter des échan- 
tillons non-feulement de la Mine d’argent , mais encore de toutes les 
pierres qui s’y trouveroïient ; &c avec le refte de fon monde, il s’arrêta 
fur le Kofchuk , pour voir la Mine de cuivre qui n’en étoit pas éloignée. 
Après avoir pañlé ce ruifleau , à la diftance d’un werfte, il vit une mon- 
tagne qui de loin lui paroïfloit verte, & qui pouvoit avoir cinquante à 
foixante brafles de longueur , fur dix à douze brafles de hauteur. Cette 
montagne étoit compoiée extérieurement d’une pierre dure & noirâtre, 
parfemée de fpath rouge , &c de petites veines de pyrite qui reflem- 
bloit par la couleur au pyrite d’eau. On voyoit fur cette pierre des 
fleurs de cuivre vertes. M. Gmelin ne préfumoit pas que ce minérai tint 


! beaucoup de cuivre, &t qu'on en püût tirer du quintal plus d’une demi- 


livre. Il refta près de la Mine une partie de la matinée , & revint à midi 

à la cabane Tatare. Le refte du jour & toute la nuit, il tomba une pluie 

abondante, accompagnée d’un très-grand vent , qui ne lui permit pas de 

fortir de fa tente : cependant, ditl, tout ce canton avoit des curiofités 

pour un Botanifte, & ce qu'il y avoit déja pu ramafñler de plantes, lui 
Tome XVIIL, Fff 
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vorace re ailoit préfumer quil en auroit fait une ample récolte , s’il avoit été poffis 
SIBÉRIE, ble d’herborifer. 
Le 18 au matin, 1l y eut un furieux orage , fuivi d’une pluie très-- 
3749, violente qui dura jufqu’à 11 heures du matin ; les ruifleaux ne cefloient: 
de groflir , ce qui donnoit de l’inquiétude pour les gens qui étoient allés: 
aux Mines d'argent, & l’on ne pouvoit quitter cet endroit, fans avoir au- 
moins de leurs nouvelles. On ne les attendit pas long-tems : ils atri-- 
verent heureufement ce même jour. L’échantillon qu'ils apporterent,. 
n’étoit autre chofe qu’un quartz blanc pris mal-adroitement pour un: 
minérai, M. Grmelin fut donc au-moins fatisfait de s'être épargné ce 
voyage inutile ,. & de lavoir laiflé faire à gens plus accoutumés que: 
lui aux fatigues & aux mauvais tems. Après les avoir laiffé repofer. 
un peu , on prit congé des Tatares , & l’on fe remit en route 
pour Tomsk. Au moment de partir, on vit arriver le fieur Clopin, 
habile Maïtre de Mines, que M. Gyelin avoit connu en 1734 à Cathe- 
rinenbourg. I alloit, par ordre du College des Mines, voir la prétendue: 
Mine d'argent, dont l'échantillon du Profeffeur ne lui donna pas grande: 
idée. En le quittant, M. Gmelin & le Sieur Martini s’'embarquerent pour: 
pañler la Kia , & monterent à cheval au bord occidental de cette riviere. 
On marcha le long du rivage jufqu’à la montagne de Tobachten ; de-là,. 
on traverfa une fteppe, & l’on parvint à l’ancien chemin de Tomsk, où 
l’on n’alloit autrefois qu’à cheval. Il étoit tellement embarrañlé , qu’on: 
eut beaucoup de peine à s’en tirer. Outre une quantité prodigieufe de. 
rofeaux , on rencontroit de tems en tems des marais, où les chevaux en-- 
fonçoient jufqu’à la fangle. Le foir , vers les 8 heures , on fut rendu près: 
du ruifleau D/chewolych, quife jette dans la Kia. Ses bords étoient fort 
élevés, & couverts d’une herbe épaifle & fi haute , que M. Grelin ne 
trouvoit point d’endroit propre à pofer fa tente. Il ordonnoit donc aux: 
gens de fa fuite de couper Fherbe , & de netroyer la place , lorfque l’In-- 
terprete Tatare, furpris d’un pareil ordre , pria le Profefleur de le laifler: 
faire. Il choifit auffi-tôt la place qui lui parut la plus convenable ,. fe: 
Jetta fur le dos à terre, & s’y roula, comme s’il eût été en convulfion.. 
En moins de deux minutes , la place fut unie, comme fi on l’eñt fauchée ;; 
Vherbe étoit couchée par-tout également ; elle ne formoit plus qu'une: 
efpece de tapis où de matelas excellent pour fe repofer ,. &c un gazon: 
admirable. 

La journée du 10 fut doublement pémble , & par les mauvais chemins: 
qu'il fallut pafler, &c par la difette des vivres qui manquoient déja de-- 
puis un jour. À 4 heures de l’après-dinée, M. Gmelin & fa fuite atteigni-- 
rent un ruiffleau , près duquel étoient leurs bagages que des Tatares: 
avoient amenés, ce qui fit heureufement cefler leur diete. Une heure: \ 
après, on fe remit en marche, & l’on arriva vers les 8-heures du foir à: 
la fource du Ke/desfch, où l’on s'établit jufqu’au lerdemain:. 

Le 20, on en partit dès la pointe du jour ; on traverfa beaucoup de: 
forêts de frêne &c de bouleaux, & les chemins furent aufli mauvais que: 
la veille. Cependant le froid qui fe faifoit déja fentir aflez vivement, 
obligea M, Gmelin. de preffer fa marche ; 1l profita du clair de lune pour. 


pafler {a Jaja fur des Radeaux, 8 fans attendre les bagages qui étoicnt 
reftés en arriere , il poufla jufqu’à Spaskoje Sielo , pour pañer la nuit dans 
‘une chambre à poële. 

Le lendemain 21, tout le monde fe trouvant rafflemblé , on fe remit 
‘en marche à midi , & l’on marcha toute la nuit , malgré le froid & la 
gelée. A la pointe du jour, on fe trouva à Nikolskoje-Sielo , Village céle- 
bre par une Image de S. Nicolas, que le Clergé de Tomsk, les principaux 
habitans, & toutes les ames dévotes vont chercher au Printems. On Sy 
‘arrêta quelques heures, pour attendre les voitures qui n’éroient pasarrivées. 
Enfin le 22, M. Gmelin fut rendu vers les 10 heures du matin à Tomsk. 
Il avoit envoyé en avant pour prévenir de fon arrivée le Waywode, ainf 
que M. Æifcher (46) fon nouvel Adjoint , & avoir un logement ; mais celui 
qui lui fut affigné étoit fi fombre , qu’il auroit fallu avoir de la lumiere 
allumée prefque toutle jour, ce qui lempêcha de occuper. Cependant il 
follicita tant le Waywode, qu’il obtint un logement plus commode , & 
dans lequel il put donner une chambre à M. Martini. Tomsk, obferve 
M. Gmelin , eft une Ville où 11 y a beaucoup de bonnes maïfons ; mais 
là , comme aïlleurs , petfonne n'aime à loger des étrangers, principale 
ment d’une autre Religion : c’eft pourquoi tous ceux qui ont des maïfons 
logeables, vont d’abord trouver le Waywode, pour fe faire exempter de 
la craie, & le Waywode y trouve fon compte : car ces exemptions ne 
-s’obtiennent pas pour rien. Cependant comme il n’ofe pas fe compromet- 
tre ouvertement avec ceux qui voyagent par ordre de la Cour, il tâche 
de ménager & ces Voyageurs & les principaux habitans , fans perdre l’oc- 
fon de faire bien payer fes complaifances à ceux-ci. 

M. Fifcher, parti de Petersbourg dès le commencement de l’année, avoit 
pañlé à Tobolsk fur la fin del’Hiver , &z étoit arrivé par eau à Tomsk dès 
le 26 Août. Il étoit chargé de completter ce qui manquoit aux recherches 
faites par M. Muller fur l’'Hiftoire des Peuples de Sibérie. Il avoit heureu- 
fement rencontré ce Profeffeur fur l’Ob:, près de Narins ; il avoit pris 
Langue avec lui , & M. Muller lui avoit donné par écrit toutes les inftruc- 
tions néceflaires , pour l’initier dans l’Hiftoire des Peuples de la Sibérie. 
Mais le principal objet de fa mifion , étoit l'Hiftoire de Kamefchatka , fur 
laquelle M. Fïfcher efpéroit trouver beaucoup de recherches faites avant 
lui par MM. Krafchenninikow & Sreller. I refta quelques mois à Tomsk, 
& profita du féjour de M. Gmelin | pour tirer de lui tous les éclaircifle- 
mens qui pouvoient lui manquer. 

M. Gmelin étoit encore à Tomsk , lorfqu’on apprit par des dépêches de la 
Cour,que la PrincefleAnne,époufe du Prince de Brunfwick & fille de la fœur 
de lImpératrice, étoit accouchée d’un Prince, que l'Impératrice venoit de 
nommer Grand-Duc & préfomptifHéritier du Trône ; il étoit en mêmetems 
ordonné à tous les habitans de l’Empire Rufle de lui prêter foi & hom- 
mage. Cette cérémonie fe fit fans retard dans l’Eglife Cathédrale de Tomsk, 
Environ vingt jours après, arriva la trifte nouvelle dela mort d’ Anne Joan- 
nownra , avec la publication de l’ayvénement au Trône d’/wan Federowitfch, 


(46) Depuis Profeffeur de l'Académie Impériale de Re à 
1j 
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&c du teftament de l’Impératrice défunte qui nommoit Erneff de Biren, Duc 
de Courlande , Régent de l’Empire pendant la minorité de l'Empereur. Il 
fallut prèter un nouveau ferment ; &c Pon vit ici fur bien des vifages , que 
tout le monde n’étoit pas content de ces difpofitions. Cependant les mur- 
mures n’éclaterent point , & tout fe pafla publiquement avec beaucoup de 
tranquillité. Vingt jours après , on reçut à Tomsk de nouvelles dépêches, 
par lefquelles on notifoit que le Duc de Courlande ayant été dépouillé 
de la régence de l'Empire, & relégué en Sibérie , perfonne n’eut à ref- 
peter es ordres. Cette derniere publication fe fit dans l'Evlife, & on 
vit tous les vifages s’éclaircir. 

M. Fifcher partit de Tomsk le 23 Janvier 1741, pour arriver dès cet 
Hiver à Zrkutz. Comme il étoit chargé d’une grofle famille , ce qui l’em- 
pêchoit d’aller bien vite , il ne voulut pas même attendre l’arrivée d’un: 
Interprete qu’on avoit accordé aux deux Profefleurs à la place de celui: 
qu'ils avoient perdu à Jexifeësk. Cet Interprete, nommé Lindenau , & qui. 


” étoit Suédois ou Livonien, n’arriva que le 16 Février , & partit le 22. 
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pour aller réjoindre M. Fifcher dans fa route. Il avoit vu M. Muller à To- 
bolsk , où ce Profeffeur s’étoit rendu après le voyage qu'il avoit fait à: 
Berefow l'Eté précédent ; & M. Muller fentant qu'il pouvoit fe pañler de: 
lui, Pavoit envoyé à M. Gmelin. Or ce dernier pouvant s’en pañler auf. 
l'envoya tout de fuite à M. Fifcher, qui n’entendant pas. encore bien le 
Rufle , en avoit plus de befoin que lui. 

Par les événemens dont M. Gmelin fut témoin pendant fon féjour à 
Tomsk , il paroït que les incendies.font fréquens dans cette Ville. Le Pro-. 
fefleur en efluya lui-même un aflez fâcheux, dont il fait la defcription: 
avec fon exa@titude ordinaire. Ces incendies font caufés. ordinairement 
par les Fabriques d’eau-de-vie,. malgré les défenfes féveres du Gouverne= 
ment ,. qui s’eft réfervé Le privilege exclufif de la fabrication & du com- 
merce de cette denrée. Quoique les membres de Ia Chancellerie commu 
nément n’ignorent pas quels. font les contrevenans, des préfens honnêtes. 


leur ferment les yeux, & affürent l'impunité aux coupables ; lorfque la. 


fraude eft trop notoire ;. ils font interrogés publiquement , mais toujours: 
abfous fans reftri&tion.. 

Comme l’Hiver fur très-doux à Tomsk, M. Gmelin fit quelques voyages. 
avec le Waywode, & parcourut plufieurs Villages Ruffes &r Tatares. Les. 
Tatares de ce canton font rous Mahométans , & leurs habitations font fort. 
propres. Il y avoit toujours dans leurs'chambres un grand feu très-clair,. 
qu’on entretenoit jufqu’à ce qu’on allât fe coucher. Alors,on lafloit tout- 
à-faitconfommer Le feu, & l’on bouchoit la cheminée avec un fac rempli 
de laine ,. qu’on faifoit entrer de force dans fon ouverture. Toute la cha- 
leur fe confervoit dans la chambre ,. malgré les gelées piquantes. de la: 
auit, & perfonne n’y avoit froid. 

M. Gmelin fit à Tomsk beaucoup d’obfervations météorologiques, qu'il. 
a inférées dans fon Journal , & 1l y vit. deux phénomenes qu’il décrit de: 
cette maniere. 

Le 17 Novembre 1740, il y eut, depuis onze heures & demie jufqu’à. 
äne heure après midi , des deux côtes du Soleil, deux parhelies environnés: 
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_de couleurs femblables à celles de l'iris 3 ils étoient terminés en - bas 
par un cercle pâle , au-deflus duquel étoit une colonne de feu. Le 12 Jan- 
vier 1741 , entre 8 & 9 heures du foir, 1l parut au Nord-Oueft une rou- 
geur éclatanté, à laquelle fe réunirent deux bandes de la même couleur. 
Le Ciel fe couvrit prefqu’auffi-tôt de légers nuages, qui firent difparoître 
cette rougeur ; mais on vit enfuite quatre ou cinq colonnes lumineufes 
s’élever derriere les nuages qui s'étant épaiflis peu-à-peu , firent difliper le 
météore. 

Leshabitans de Tomsk font du tems de la Pentecôte un Carnaval conti- 
nuel, pendant lequel tous les Ouvriers renoncent au travail , &t paflent les 
journées entieres au cabaret, ou en débauche. La fuperflition a auffi fon 
tems & fes fêtes , à Tomsk comme en bien d’autres endroits. 

Le 8 Mai, vers les 11 heures du matin, on transféra dans la Cathédrale 
de cette Ville , au fon de toutes les cloches, l’Image miraculeufe de S. Ni- 
colas de Semilufch-Noje ou Nicolskoze-Selo. On lavoit apportée la veille au 
foir jufqu’à un Village peu éloigné de Tomsk , afin qu’on pût y arriver de 
bonne heure , & que l’éclat du jour fervit encore à la folemnité. 

Quelques perfonnes étoient allées jufqu’au Village d’où l’on apportoit la 
fainte Image , d’autres l’attendoient à la couchée ; tous commencerent la 
fête par des prieres, & paflerent la nuit à boire, 

Il y eut des particuhers qui fe contenterent de fe rendre au-devant de 
l'Image à deux werftes de Tomsk, & d’autres fous la porte même de la 
Ville. Certains dévots voulant fe faire un mérite de porter cette Image, 
en follicitoient la permiffion auprès des Prêtres , & ne l’obtenoient qu’au 
moyen d’une fomme mefurée fur leur dévotion. L’Image refta pendant 
un mois expofée dans l’Eglife, à la vue & au culte des fideles , & lPaf- 
fluence fut toujours très-confidérable, 

Quelques habitans qui fe croioiént trop grands Seigneurs pour faire la 
premiere vilite au Saint, ou qui étoient retenus par des maladies , firent 
verr l’Image dans leur maïfon: les uns , pour voir de fes miracles ; les 
autres, pour fe faire bénir, & pour lui demander du foulagement. 

On marqua bien plus de dévotion encore pour l’image de la Vierge ; 
furnommée d’Odegitria | qui réfide ordinairement fur l'O: à Bogorodskoje- 
Selo. Le 21 Mai eit le jour auquel cette Image honore tous les ans de fa 
préfence la Ville de Tomsk. Selon l’ufage, on y envoya un $Sinbojarskoi 
de cette Ville quelques jours auparavant, pour amener l'Image avec le 
Prêtre qui en a la garde. Le Waywode & plufieurs Bourgeois notables 
pafferent le Tom, pour l’apporter en Proceflion dans la Ville. La dévo- 
fion générale, bien-loin d’être troublée ou refroïidie par une forte pluie 
qui tomboit ce jour-là , n’en parut que plus ardente. On alla jufqu’à une 
eue à pied fur la route de Bogorodskoje ; mais l’Image n’arrivoit point ,. 
6e qui commençoit à donner de linquiétude. On attendoit donc impa- 
tiemment le retour des dévots les plus empreflés à fe rendre au-devant 
de cette Image, pour favoir le moment de fon arrivée. A lapparition: 
des premiers qui annonçoient fon approche, des cris de joie reten- 
tirent de toutes parts, & l’on fit fur le champ fonner toutes les cloches: 
de la Ville, Toutes les rues par où devoit pafler l'Image, furent bientôt 
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remplies de monde. Enfin le Bateau qui devoit l’apporter, atrive; & 
l’on apprend qu’elle n’y eft pas ; au grand etonr: ent du peuple. On mur- 
mure d’abord ; on finit par éclater en injure. ‘:s uns, contre le Prêtre 
du Village , qui d’abord eft taxé d’ivrognerie ; les autres, contre le Clergé 
de la Ville, pour avoir négligé d'envoyer un ordre à ce Prêtre d’apperter 
Image , comme c’étoit lufage tous les ans: En conféquence Le Sakas 
(c’eft ainfi qu’on appelle l’Officier Eccléfaftique , chargé des affaires qui 
concernent le culte & les cérémonies religieufes) envoya quelques jours 
après un ordre au Prêtre du lieu, d'apporter l'Image le 28; & le même 
jour, elle fut dépofée dans la Cathédrale avec beaucoup de folemnité. 
Je n'ai pas pu favoir exattement, obferve M. Gmelin , pourquoi le Sakas 
différa fon ordre de huit jours; mais j’appris que, contre la coutume, 
on ne s’étoit pas adreflé à lui avant de partir, pour en obtenir un ordre 


par écrit au Prêtre dépoñitaire de l'Image , le Waywode ayant cru que 


l'ordre verbal qu’il lui faifoit porter par fon Siz-Boyarskoi fufifoit ; mais 
cetEccléfaftique , qui ne vouloit reconnoître que fes Supérieuts , avoit 
refufé d'apporter l’image fans un ordre exprès du Clergé. 

: M. Gmelin partit de Tomsk le premier Juin, & après avoirtraverfé diffé- 
rens ruifleaux, quelques Villages, & des forêts de fapins & de bouleaux, qui 
ne méritent pas de nous arrêter autant que lui, il arrivale $ à Abakanf- 
Koje-Simowje, près de laquelle il vit des tombeaux des anciens Tatares, 
dont quelques-uns avoient été ouverts. Ceux auxquels on n’avoit pas 
touché, repréfentoient de petites collines rondes faites de terre, vraifem 
blablement parce qu’il n’y a point de pierre dans le voifinage. 

Le même jour, il alla voir les reftes d’une ancienne Forterefle qui font 
à trois werftes de la fimowje , au milieu d’un bois, nommé Karaguaÿ, à peu 
de diftance de l'O. Ces reftes repréfentent un quarré long, dont les 
petits. côtés paralleles au fleuve ont treize brafles de long , & les côtés 
vinot brafles. Du côté méridional, le terrein eft efcarpé ; mais du 
côté de l’eau, il eft entouré d’un foffé. À trois cens brafles ou environ au 
Sud-Sud-Oueff, eft un lac, qui peut avoir quarante brafles de longueur, fur 
quinze de largeur, appellé Zk-Chanin ; &t à un werfte & demi, coule la 
tiviere Ujez, dans une dire@ion parallele au cours de PO, À quelque 
diflance de-là, au Sud-Sud-Eft, eft la fource de l’Abachanffs | qu’un bois 
empêche de voir. La Planche ci-jointe repréfente le Fort dans la vraie 
proportion de toutes fes parties, mais les lieux voifins font rapportés tels 
qu'on pouvoit les juger de la Fortereffe, 

Il y a chez les Tatares une ancienne tradition, que, dans ces cantons, 
& principalement dans l’Zk-Karagaï, il ÿ a eu anciennement de yrandes 
chafles k 
Karagai, Or Kïk fignifie en Langue Tatare un Æ/an. 

Le 6, le Profefleur fe trouva à Or-Aul ou Orskie-Jurri, fitué le long 
du rivage oriental de l'O. C’eft un Village confidérable de Tatares, 
à deux cens cinq werftes de Tomsk , compofé de trente maïfons de 
Tfchatzkis , & de quinze de Barabinrzis. Ces derniers payent un tribut à la 
Couronne , &t douze desautres en reçoivent au contraire des gages. Ils 


onf leur Eglife ou Merfchedau centre du Village , &c leur cimetiere ou afares 


’élans : ils croient qu’Zk-Karagai s’appelloit anciennement Xik- 
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eff au milieu d’un boïs à gauche de la grande route. Aux environs du lieu, 
6 : \ À > É VOYAGE EN 
il fe fait dans l’Ohi une très-bonne pêche d’éturgeons &.de flerledes : de sisérar, 
forte que les habitans non-feulement en ont aflez pour eux, mais font 
encore en état d’en fournir abondamment l'Oftrog. | 

On s'arrêta fort peu dans ce Village , & l’on continua de marcher le long 
de l’Obi jufqu’à la riviere d’'Ujez, qui fort de la Tfchaus , & fe jette dans 
PObi, après un cours de cent quinze werites, qui eff trés-lent à caufe des 
finuofités qu'elle fait. 

Entre l’Ujen & l’Ohi, on voit un grand nombre de lacs , que la Na- 
ture a formés peut - être exprès, felon M. Grelin, pour porter à Oki, 
dans ce grand éloignement , une certaine quantité d’eau du côté occi- 
dental , par des conduits fouterreins. Nous ne devons pas douter, dit- 
til, qu'il n’y ait dans les eaux de notre globe un arrangement admirable,. 
qui, bien connu, nous apprendroir à conftruire des ouvrages hydrauliques 
beaucoup plus curieux que ceux que nous avons. On a beau faire : nos. 
machines font trop compliquées , & ne peuvent point apérer avec cette 
fimplicité , cette économie , dont la Nature donne par-tout Pexem- 
ple( 47 ). Depuis le Village Tatare jufqu’à la riviere d'Ujer, on ren- 
contre beaucoup de tombeaux Tatares. Tout le terrein , depuis le paf- 
fage fur PObi jufqu’au paflage fur l'Ujer, eft fi bas (à la réferve des bois: 
de fapins du Village Tatare & de la Simowje ), qu'il eft communément 
fous l’eau pendant tout le Printems ; c’eft pourquoi on n’y voit point 
d'habitations Rufles. Le Rufle en général aime aflez l’eau, quand il en 
eft le maître ; mais il ne l'aime plus, dès qu’il faut lui obéir, Les Tatares: 
tirent un affez bon parti de ce canton : car quand les eaux fe font écoulées, 
11$ y fement toutes {ortes de bleds d'Eté, qui viennent fort vite, & réuf- 
fiflent prefque toujours. Après avoir traverfé le Village de Skaenf- 
Kaja, © pafé la riviere de Skala , on arriva à Tfchauskoi-Offrog , que 
les Chancelleries appellent mal-ä-propos T/chenskoi-Offrog | puifque le 
nom de la riviere qui a été donné à l’Oflrog , eft Tfchaus & non pas 
T{chens. 

._ Cette Forterefle a été confiruite en 1713, fur le rivage occidental de 
lariviere de Tfchaus , à cinquante-huit werftes de Tafcherinskoi-Sranerz . 
&t à cent vingt-deux de Tomsk, pour garantir le pays des ravages de la. 
Cafatfchja-Horde , qui failoit des courfes jufque dans les environs d’T/rre- 
crewinskoi-Offrog ; aufhi depuis bien des années, ces brigands n’ont-ils 
ofé s’avancer jufque-là. La fituation de la Forterefle eft très-avan- 
tageufe , & elle abonde en tout ce qu'il faut pour la vie. C’eft, comme: 
toutes les autres , un quarré long de poutres couchées , avec des foflés 
&t des chevaux de frife. Cette Forterefle contient différens bâtimens ,. 
comme un ÂArfenal , des Corps-de-Gardes , des Magafins de vivres & de 
munitions, le logement du Commandant, une Eglife dédiée au Pro-- 


1741: 


(47) Le: Profefleur eut pu s'épargner dont la Nature nous fait un fecret. Il n’y 
ces réflexions, qui peuvent être vraies, a fars doute rien d'étonnant à voir un grand: 
sileût fait attention, qu'il donne fix lignes nombre de lacs dans un canton fort bas, 
plus bas l’origine de ces lacs, fans aller qui eft inondé tous les ans au Printems, 
chercher. des vues & des combinaifons. 
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Vorace xx phete Elie , & des entrepôts d’eau-de-vie qui appartiennent à la Cou= 


ronne. Les maifons des particuliers font fituées partie au-deflus, partie 
au-deffous de la Forterefle, &r l’on en compte quatre-vingt. 

La riviere de Tfchausk , près de lOffrog , a quinze à vingt brafles de 
largeur. Elle eft fi profonde , qu’elle porte les plus gros Bâtimens de- 
puis le Printems jufqw’à l’Automne ; mais elle manque d’eau depuis l’en- 
droit où l’T/jez en fort, jufqu’à fon embouchure. Les Rufles ne lui don- 
nent le nom de T/chaus qu'après que la riviere d’'Ojefch s’eft unie avec 
elle ; plus haut, ils appellent Kafyk. Les Tatares au contraire l’appellent 
T/chaus même bien avant cette jonétiou. Cette riviere , dans fon origine, 
eft formée , felon eux, de deux ruifleaux, de lA4ka/ÿk & de Omurtka ; 
celui-ci tombe dans le premier, & les Rufles Pappellent Xriwodanawka. 
Les Tatares peuvent alléguer en leur faveur, que dès les plus anciens 
tems la dénomination n’a pas été différente chez eux, & que la dire&tion 
de l’eau depuis l'Omurtka jafqu’à l'embouchure du Tfchaus n’a point du tout 
changé. Or l’'Omurtka prend fa fource à FOueft, &c l’Akafyk à l'Eft, près 
de Obi. Ts difent encore que lÆka/fyk eft une eau qui, près de fa fource, 
a d’abord la forme d’un lac, puis celle d’un ruiffleau, & qui enfuite rede- 
vient lac ; que Kafÿk fignifie un pieu, & Akafÿk un endroit entouré de 
pieux pour {errer les poiflons. Les Ruffes ne nient rien detout cela ; mais 
ts prétendent , que l’eau du Xa/yk eft fi finguliere , non-feulement jufqu’à 
lOmurtka | mais jufqu’à l'Ojefck , qu’il retlemble tantôt à un lac, tantôt à 
un ruifleau ; & ils foutiennent que tant qu’une eau conferve la même appa- 
rence, elle doit auffi conferve fon nom. Ils ont également raïfon , &t peut- 
être l’entêtement feul eft-1l caufe que chacun s’en tient à fon opinion. 

Les habitans de Tféhanskoi-Offrog font pour la plûpart à leur'aife, &e 
&c le feroient encore davantage , s'ils étoient moins ivrognes. Ils ont 
beaucoup de beftiaux , &c font très-bien fitués pour cela ; car ils font en- 
tourés de belle prairies bien arrofées. On voit fur la rive orientale du 
Tfchaus plufieurs petits bras qui la forment , & fur le côté occidental un 
grand nombre de lacs. Ontue ici fort peu de bœufs , parce que, fuivant 
un ancien ufage, celui quitue une bête , en préfente un morceau à l’Ef- 
coutet, & eft obligé de vendre le refte à crédit. Depuis que la route 
du quartier de Baraba eft fréquentée, les habitans de Tfchauskoï fe font 
fait un bon revenu en nourriflant des chevaux de pofte , qu’on eft obligé 
de mener jufqu’à Bergomaskaja-Sloboda , parce que les Tatares de la fteppe 
de Baraba font fi pauvres , qu’ils n’ont point de chevaux. 

Le 13, M. Gmelin fe remit en route, & arriva le 1$ à Pifannaja-Bereja, 
Il obferve, en paflant , que cé nom lui vient de l’ufage oùl’on éroit dans le 
tems que ces cantons étoient infeftés de voleurs, d’y envoyer trois Co- 
faques de Tfchauskoi-Oftrog, pour les vifiter. Pour étre aflüré que les 
Cofaques avoient rempli leur devoir, ils étoient obligés de mettre dans le 
creux d’un bouleau défigné un écrit de leur main ; cet écrit étoit rap- 
porté par ceux qui étoient dépêchés au même endroit la femaine fui- 
vante ; ils en laifloient un pareil à leur tour ; & cette efpece de contrôle 
fe faifoit ainfi fucceflivement. Re an 

Après 
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Après quatre jours de marche à-travers des lieux très-marécageux, Vorace EN 
coupés par une infinité de lacs & de petites rivieres abondantes en poif- SIFÉK: 
fons , appellés Tfthebaki (49), il arriva le 17 près du lac Taktemyfth, fur 1741 
les bords duquel il avoit fait venir un Sorcier Tatare de Baraba, 

Celui-ci n’avoit pas l'air d’un homme confommé dans fon métier , car 
il étoit très-jeune ; & dans cet art apparament, ainfi que dans la Médecine, 
l’âge eft néceffaire plus que dans tout autre, à celui qui le profefle , pour 
mériter de la confiance. 

Il attendit, comme à l’ordinaire , la chûte du jour , &c il invita Les Spec- 
tateurs pour ce moment. On alluma un grand feu en plein air ; ce qui fit 
grand plaifir aux afliftans, car 1l faïfoit très-froid. Le Sorcier , qui s’ap- 
pelle ici Kan, comme chez les Tatares de-Xra/nojarsk, parut d’abord vou- 
loir fe plaindre d’un fi grand feu ; cependant la crainte d’avoir befoin de 
chaleur comme les autres , l’empêcha de faire éclater fa mauvaife hu- 
meur, Il s’afit enfin à la façon des Tatares, & mit fon tambour devant 
lui, ayant le vifage tourné au Sud. Il commença fon jeu en battant dou- 
cement du tambour , & pendant aflez long-tems ; il mit enfuite plus de 
force dans fes coups, mugit de tems en tems comme un bœuf, puis con- 
trefit l’ours ; il fifloit aufhi quelquefois, mais chantoit fort peu. On le vit, 
après cela, ricaner & s’agiter de côté & d’autre ; tout-d’un-coup il fit un 
bond , & danfa un peu ; mais toutes fes fingeries faifoient voir qu’il étoit 
un pauvre Sorcier. Îl dit enfin, comme avec douleur, que les Diables ne 
le fervoient pas bien, parce qu'il y avoit beaucoup de Rufles, & qu'ils 
craignoient & fuyoient les croix qu'ils portoient fur eux. Tous les Ruffes 
{ortirent, & il recommença à battre fon tambour ; mais il dit que le feu 
étoit trop grand , & beaucoup trop clair pour les Diables qui ainent les 
ténebres, Le feu fut diminué , & le Sorcier battit encore le tambour, fans 
en être plus avancé. Il déclara qu’un de fes Diables fubalternes étoit arri- 
vé, mais que le principal ne vouloit pas venir ; & que ce fubalterne étoit 
fi entêté, qu'il ne vouloit pas laifler approcher les autres petits Diables 
qui étoient à fes ordres. Il ajouta que fes deux principaux Diables s’appel- 
loient Tafch & Aitan. 

Le tambour magique étoit rond , garni de deux traverfes, dont celle 
d’en-haut étoit de bois , & celle d’au-deflous de fer. Il y avoit aufh, 
comme à l’ordinaire, un morceau de bois plus large, qui coupoit per- 
pendiculairement les deux bâtons par le milieu, & au-haut de ce mor- 
ceau de bois étoit fculptée une très-mauvaife tête , avec un long nez. Le 
refte du bois repréfentoit la poitrine, le bas du corps & les pieds. Cette 
partie étoit couverte de différens haillons , qui étoient un peu plus 
épais du côté de la poitrine, & qui fe terminoïent en-bas en chiffons, 
formant une efpece de jupon. La couverture du tambour étoit une peau 
de cheval corroyée, & la baguette qui étoit de la forme ordinaire , étoit 
pareillement couverte d’un morceau de peau de cheval, dont le poil étoit 
en-dehors. L’habillement du Sorçier ne différoit en rien de celui d’un 


(49) Cyprinus quincuncialis , cui pinna officulorum viginti, Arted. p.17.n°. 7e 
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Voracr ex autre Tatare. La rondeur du tambour , & l’idole repréfentée fur le bâtort: 
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perpendiculaire , font les feules chofes qui diftingnent fenfiblement un. 
Sorcier de Barabinsk des autres Sorciers de Sibérie. 

Le 18, M. Gmelin atteignit T/binskoi-Pafs (49), à deux cens fept werftes. 
de Tfchanskoi-Oftrog. Ce Pafs eft une place ronde , qui a quatre-vingt-trois. 
brafles de circonférence , & eft entourée d’un foflé étroit & peu profond, 
garnie de pieux, & plus loin, de chevaux de frife. Dans l’enceinte du. 
foffé , 1l y a un Offrog bâti en quarré de poutres couchées, aflez minces, 
à hauteur d’homme ; & fur les côtés oriental & méridional, on a pratiqué: 
cinq miférables Cafernes, où l’on entretient une Garnifon de cinquante 
hommes, tant Rufles que Tatares. Cet Oftrog dépend de Kainskoï-Pafs,, 
& le Commandant réfide au premier endroit. Sa fituation eft dans une 
plaine fans eau , à la réferve de celle qu’on tire des. puits qu’on a trouvés. 
en creufant feulement à une brafle de profondeur. Cette eau fent un peu. 
le foufre , & a un petit goût de fel, de même que celle des différens ma-- 
rais par où l’on avoit pañlé à peu de diftance de l’'Oftrog. On n’aict 
d’autre bois de charpente que du bouleau ; encore faut-il l’amener d’envi- 
ron huit werftes. Les Cofaques préfenterent , il y a cinq ans, une requête: 
pour avoir la permiflion de tranfporter ce Pafs à la riviere de Kargat ;- 
où l’eau et bonne , où d’ailleurs il y a plus de bois dans le voifinage , & 
même plus de commodités pour la vie ; maïs ils ne l’avoient pas encore 
obtenue. Ceux qui habitent ce canton , vivoient déja depuis.fix ans fans. 
femmes 8c fans beftiaux , ne mangeant en Eté que du poiflon , & l’Hiver: 
le feul gibier que le hafard leur amenoit. A quatre werftes de-là, font des: 
Tatares de la Woloft de Barabintz , qui ont avec eux leur. Kan ou Sor- 
cier.. C’étoit un vieillard refpetable , qui avoit prefque perdu la vue, . 
& qui croyoit que les Diables foumis à fon obéiflance , étoient aufli: 
aveugles. Il commandoit à trois Diables principaux , Prodai , Aluing-Chan,. 
Akinek, qu'il confultoit à fon gré , & dont il prétendoïit recevoir de bons. 
confeils. Il fut à peine nuit, qu'il dit qu'il étoit tems de commencer fes. 
opérations. Il déciara aufli qu’on pouvoit choifir l’endroit où on voudroit: 
pour y établir la fcène , & raffembler des fpeftateurs en tel nombre &s. 
de telle Nation qu’on voudroit , attendu qw'il préfumoit aflez de fon habi- 
leté & de la docilité de fes Diables, pour être affüré qu’ils feroient à fes. 
ordres, malgré toutes les croix qui pourroient fe trouver dans l’afflemblée.. 
Après cette déclaration ,. ilinvita lui-même les Rufles à honorer de leur: 
préfence. di 

Son tambour, & les autres inftrumens de fon métier, étoient fembla=- 
bles à ceux du Sorcier de Baraba ; & dans fes habillemens , il ne différoit: 
en riende fes compatriotes. On fe perfuade aïfément que fes fortileges. 
n’eurent pas plus de fuccès que ceux des-autres; mais fes fingeries &c fes. 
poftures furent aflez divertiffantes. Il appelloit. les Diables à haute voix, 
1 chantoit des chanfons pour les attirer, 1l feignoit d’en voir un, & il de-. 
mandoit à un autre , pourquoi ilne venoit pas? Il les invitoit à paroitre 


(49) Paf, eft une forte de Fort qui tient de l'Oftrog & de la Forterefle. On en vérra: 


‘ ci-après l’explication 
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æn leur criant que l’affemblée n’étoit compofée que de braves gens. C'é- voyacr Ex 
toit là l’aion principale de la comédie qu'il donnoit. Il la coupoit quel- Sir. 
quefois par des intermedes divertiflans , où il jouoit lui feul le rôle des 
Mimes & des Embolaires (*) des Romains. Il prenoit différentes poftures ; L74Te 
& faifoit toutes fortes de mommeries muettes, tantôt paflant fur des char- 

bons ardens , quoiqu'il füt nuds pieds , & tantôt tenant feulement une jambe 
expofée fur le feu, ou fe roulant par terre avec beaucoup de légereté, Il 

imitoit les Erbolaires | en chantant d’une voix aigue , ou en bredouillant 
beaucoup fans rien dire, ou enfin en riant à gorge déployée. 

Tous ces Sorciers payens ont des principes généraux , fur lefquels ils 
s’accordent unanimement. Par exemple, ils conviennent tous que per- 
fonne ne peut fe faire Sorcier foi-même ; qu'il faut être appellé & choifi 
par le Diable ; qu'aucun Sorcier ne doit fe faire un tambour, fans fes or- 
dres, & qu'il faut auffi lui donner la forme qu’il prefcrit lui-même. Auff 
faventils bien faire valoir ce défaut de formalité contre ceux de leur pro- 
feffion , dont la vocation eft douteufe. 

Ce que ce dernierJongleur avoit de fingulier , c’eft qu’il fe vantoit que 
les Diables venoient à lui non-feulement du Couchant, mais de tous les 
coins du monde d’où il les appelloit, & qu’il fe préfentoient à lui fous tou- 
tes fortes de formes, fous celles d’un homme, d’un quadrupede, d’un oi- 
feau, &c, mais toujours le corps couvert de poil, même fous la forme hu- 
maine. Tous les autres Sorciers rapportent cette derniere particularité, 8&c 
il femble qu’un corps vélu eft parmi tous les hommes quelque chofe de fort 
hideux. 

Le 21, M. Grelin fe trouva à Kamskoi-Pafs, petit Fort fitué fur le bord 
occidental de la riviere Om. Ce Fort reffemblant à tous ceux qui font ré- 
pandus dans la Sibérie , la defcription en eft inutile. Le Commandant de 
ce Pafs a fous fes ordres deux cens Cofaques, dont cinquante font en Gar- 
mon à Vbinskoi-Pafs. F- 

Le mot de Pafs, qui ne fe trouve employé que dans le voyage de notre 
Profefleur au Baraba, fignifie , felon fa conjeéture, paffage : on conftruit 
ces Pafs, pour garantir les routes &c les habitans des incurfions des Voleurs 
de la Cafarfchia-Horda. 

- Comme, dans le Baraba , il n’y a point de bois de charpente, tel qu'il 
en faut pour conftruire les Oftrogs , on fe fert de poutres de bouleau , que 
Von couche les unes fur les autres, pour les fortifier. 

Les environs du Pafs Kamskoi font agréables, & confiftent en belles 
plaines ouvertes & fertiles , où l’on trouve de grandes forêts de bouleaux, 
dont les habitans font peu d’ufage ; car quoique ce bois foit plus dur que 
ne left le bouleau des autres pays, ils fe plaignent qu’il fe pourrit tres- 
promptement. Il feroit queftion de favoir fi cette mauvaife qualité ne 
ui vient pas de ce qu’on le coupe dans un tems défavorable. Ce feroit 


a] 


(*) Les EÆmbolaires étoient des ef bolium “toit proprement une forte de pré- 
peces de Farceurs. Cette dénomination Jude théatral, qui confltoit en danles , en 
vient du Latin Embolium , formé des mots geltes comiques, en repréfentations panto= 
Grecs, Edmo , je jette, & rs dans, L'Em- mimes, &c _ 
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Voracr en la feule incommodité qu’auroient à fouffrir les Colonies qu’on voudroit 


établir dans le Baraba, & peut-être pourroit-on y trouver quelque re- 
mede, fi l’on s’occupoit férieufement de ces établiffemens. Ce qui eft 
certain, c’eft que le canton mérite l'attention du Gouvernement. Si Pon 
parvenoit à empêcher cette prompte putréfaétion du bouleau, quand ce 
bois manqueroïit pour le chauffage , on découvriroit fürement dans les 
marais du pays aflez de tourbe , pour fuppléer à fon défaut. 

On peut regarder tout ce Baraba comme un terrein très-propre au la- 
bour. Celui qu’on ne voudroit pas employer à cet ufage, feroit d’excel- 
lentes prairies, où l’on nourriroit une très-grande quantité debeftiaux , & 
tout ce qui feroit mis en culture , donnerort du bled en quantité, de ma- 
mere que les établifflemens que l’on feroit dans ce canton feroient aflürés 
d’y trouver les befoins phyfiques. 

Il ne s’y rencontre pas à la vérité une grande variété de poiflon , mais 
il y eft en abondance, & les lacs, qui font en grand nombre dans le B4- 
raba , font remplis de corbans, 

Les Tatares falent en Eté les poiflons , & pourroient s’en nourrir aufi 

dans l’Hiver , quand cette faifon ne leur fourniroit pas de gibier. Vers 
les fources des torrens , 1l y a quantité de biches & d’élans. Les renards, 
les hermines & les écureuils y font auf très-communs ; mais les premiers 
Colons feroient les feuls qui profiteroient de cet avantage : caril eft für que 
les animaux deviendroient plus rares, à mefure que les hommes devien- 
droient plus nombreux. Il eft vrai qu’on pourroit trouver d’autres avanta- 
ges, qui feroient oublier la perte des premiers, comme l’ont éprouvé tous 
les habitans Rufles établis en Sibérie. Il femble qu’il y ait une forte de deftin 
qui regle le moral de notre univers, comme l’attraétion en regle le phy- 
fique. Ce deftin marque les époques du principe & du terme de tous les 
établiflemens des hommes , fans que la prudence humaine puïffe jamais ni 
les avancer , ni les reculer. Il vient un tems où l’on eft étonné de n’avoir 
pas penfé à faire telle ou telle chofe , malgré les avantages évidens qu’elle 
préfentoit , & l’on ne peut rendre raifon de cette négligence qu’en avôuant 
que l’idée n’en eft pas venue, ou qu’elle s’eft d’abord offerte dans un loin- 
tain qui la rendoit ou peu fenfble ou obfcure. 
. M, Gmelin fit encore jouer ici un Sorcier , afin de s’aflürer fi Les diffé- 
rences qu’on remarquoit entre les deux Sorciers qu’il avoit vus dans ces 
cantons, & ceux des autres peuples de Sibérie, provenoient de la fantaifie 
de chacun d’eux , ou fi ces différences venoient d’une façon de penfer 
particuliere & propre à chaque contrée. Ce derniér Sorcier étoit un 
vieillard, qu’une longue barbe grife rendoit vénérable. Il n’avoit que fes 
habits ordinaires | & ne portoit ni bas ni culotte. Son tambour , fembla- 
ble par la forme à ceux des précédens, n’en différoit qu’en ce qu’il étoit 
fort petit, & qu'il y avoit quatre anneaux de fer attachés pour en augmen- 
ter le bruit, quand on le battoit. Les autres inftrumens étoient fembla- 
bles à ceux que l’on a décrits, ou du-moïns on n’ÿ remarquoit aucune diffé- 
rence effentielle. 

Le Schaman fit fes exercices ä-peu-près de la même façon que les au 
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tres, & fes bouffonneries, fes poftures , fes fauts dans le feu , fon adrefle Vosicr 2x 
à manger des chatbons ardens , tout cela pouvoit étonner & faire rire des SiñÉRiE. 
Sibériens, maïs des perfonnes éclairées n’y auroïent vu que des motifs de ———" 
pitié & de mépris. | no 

Sur ce que le curieux Voyageur lui demanda où il avoit connu Kan- 
Uten | Jekrari & Kan-Bure, trois Diables d'importance , il répondit, que 
comme Dieu procure à chaque créature les moyens de pourvoir à fa fub- 
fifance , 1l devoit croire que c’étoit Dieu qui lui avoit procuré la connoif- 
fance de ces trois Diables , pour le mettre en état de vivre avec tous les 
fecrets qu'ils pouvoient apprendre à un homme. 

Le 23 Juin fut un jour très-agréable à M. Gmelin, parce qu’on lui apporta 
la nouvelle que le Sénat lui permettoit de retourner à Petersbourg. La 
joie qu’il en eut ne l’empêcha pas de continuer fa route, & Île même jour 
il vifita Tartaskoi-Pafs , qu'il décrit comme un Fort aufli miférable par la 
maniere dont il eft conftruit, que par le petit nombre de bâtimens qu’il 
renferme , & qui même tombent en ruines. Ce Pafs a pour fa défenfe 
un canon de fer, qui porte un boulet d’une demi-livre, & cinquante 
Cofaques commandés par un Capitaine (Sosmik). On les releve tous les 
ans de Tara , de même que les Cofaques des autres Pafs font relévés de 
Tomsk. C’eft du-moins ce qu’on devroit faire ; mais quelquefois on les 
oublie , & ils y réftent cinq à fix ans. 

Au refte ce Pafs eft dans la fituation la plus avantageufe du monde; 
très-fouvent il eft entouré d’eau ; fes environs font inondés , comme ceux 
du Kaïnskoi-Pafs , pendant le Printems , & préfentent après la retraite 
des eaux de belles prairies, qui pourroient être auffi utiles qu’elles font 
agréables à la vue. Perfonne ne s’eft encore avifé d’en labourer quelques 
morceaux , & la parefle trouve plus commode de faire venir des farines 
de loin , que de prendre la double peine de cultiver & d’enfemencer , pour 
avoir encore la fatigue de recueillir & de convertir les grains en fa- 
rine. 

Notre Voyageur rencontra encore le 25 de nouveaux tombeaux de Ta- 
tares qui étoient fort élevés, & tous conftruits de terre. IL vit aufli de 
tems en tems la terre couverte de fleurs de fel. 

Un Devin d’une nouvelle efpece l’arrêta quelques inftans. C’étoit un Jacu- 
Lerater | nom de ceux qui devinent par le moyen d’un arc. Il eut l'honnêteté 
de demander à M. Gmelin ce qu’il vouloit favoir,&c ce Profeffeur defira d’être 
informé fi la Cafarfchia-Orda viendroit dans l’Automne. Aufi-tôt le Devin 
prit la corde de fon arc avec le pouce & l’index de la main droite, & de ces 
deux doigts agita fon arc, qui, par fon dernier mouvément , revint vers 
lui, ce qui fut une réponfe favorable, dont le réfultat étoit que l’on n’au- 
roit point cette année à craindre la Cafarfchia-Orda. 

Lorfque l’arc fe meut irrégulierement, & ne prend pas fon repos du 
côté du Devin, c’eft un fort mauvais augure. Quelquefois cet homme 
donne à fon arc un mouvement latéral, qui mécontente beaucoup les Fa- 
tares qui le confultent, parce qu’alors il faut qu'ils aient recours à un 
Sorcier, pour qu'il conjure les Diables de laiffer agir l'arc en liberté, &c 
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Vovace en prédire ce qu'on veut favoir. Ainfi le Jacurerater trouve un double profit à 


être en même tems Magicien, parce qu'il peut fouvent mettre ceux qui le 


TT confultent dans le cas de le payer pour fes opérations magiques , & pour 
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l'exercice de Parc. Cependant tous ceux qui fe mêlent de magie, regar- 
dent la profeffion de J'ecurerater comme vile & indigne de la profeffion de 
Schaman ouKan. D'ailleurs ils perfuadent à leurs compatriotes, qu'un en- 
tretien dire& avec les Démons eft bien plus noble & plus fûr encore pour 
apprendre des chofes fecrettes, que le mouvement qu’un arc reçoit parune 
force cachée , dont on ne connoit ni la fource n1 l'étendue. 


Le 26, notre Profefleur traverfa un Village de Tatares Bakrmas de la Wo= 


Zoff-Lubei, compofé de neuf jurtes. Il étoit fitué fur le bord du lac J'ar/u, 
nom qui fignifie pauvre, & qu’on lui a donné, parce qu’il nourrit fort peu 
de poiflons. Il pañla enfuite devant un autre Village de dix-huit jurtes de 


Tatares. Il vit toujours un grand nombre de perits lacs , parmi lefquels il 


cite lUgui , pour être le plus confidérable , ayant neuf werftes de long 
êc autant de large : al étoit remarquable en ce qu’une grande Ifle , fituée à 
fon bord méridional , avoit été changé en Prefqu’Ifle , &z étoit demeurée 
jointe à la terre ferme par la retraite de l’eau qui l’en féparoit. 

Avant de quitter les Tatares de Barabinsk, il ne fera pas inutile d’en re- 
préfenter encore quelques-uns , pour les mieux faire connoître. C’eft un 
peuple vagabond, comme les autres Payens de Sibérie , qui change deux 
fois par ans de demeure l’'Hiver & Eté. Mais ils marchent communément 
par troupes dans les mêmes cantons , où ils ont pañlé l'Eté ou l’'Hiver pré- 
cédent , & ils entretiennent des vaches, des bœufs &t quelques che- 
vaux. 

Cette Nation eft peu nombreufe , & Payenne en grande partie ; aufi 
at-elle fes Sorciers, comme on vient de le voir. Elle vit de fes beftiaux, 
& de poiflons , dont il y a de prodigieufes quantités dans les lacs qui font 
fort nombreux dans le Baraba , ainfi que de toutes fortes de gibier, fur-tout 
de canards fauvages & de plongeons , qui tous habitent ces lacs. On dit 
qu'il y a parmi les Barabinskis quelques familles qui embraffent la Religion 
Mahométane , parce que les Tatares Mahométans & limitrophes, tant du 
côté de l'Orient que du côté de l'Occident, leur envoyent des miffions 
fecrettes de leurs Imans , pour les convertir. Cependant les défenfes féve- 


res de la Cour de Ruffie empêchent que ces Mifionnaires n’exercent leurs: 


fon@ions publiquement, n1 fréquemment. 

Le 28, M. Gmelin pañla par plufieurs Villages Ruffes , dans lefquels if 
#rouva tout le monde ivre, hommes , femmes & enfans. Comme ces 
Villageois avoient ‘apprêté leur biere & leur eau-de-vie , pour célébrer 
dignement la Fête de S. Pierre & de S. Paul, vraifemblablement ils s’é- 


toient eflayés en l’attendant , & c’eft ce qu'ils appellent aller au-devant des 


Saints. Plus on prend de jours d'avance , & plus on croit les hono- 
P J ; P 


rer, c'eft-à-dire , que de s’enivrer plufieurs jours avant une Fête, c’eft don- 


ner, felon eux , la plus grande marque de dévotion. 

Il arriva le même jour à la Bergamazkaja-Sloboda , fituée fur le rivage 
méridional de la riviere de Taru. Elle tire fon nom du ruifleau Bergamak, 
qui fe jette dans le Tara du côté feptentrional , à cinq werftes au-deflous 
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de fa Slobode. Cette Slobode a cinquante-deux habitations , dans lefquelles 
demeurent trente payfans , fix. Bielo-Meflnie-Kafaki, & vingtfix Rafno- 
tfchingi. Outre ces habitations, 1l y a encore un cabaret & une maïfon 
pour ceux qui deflervent l’Eglife. A l’extrémité fupérieure de la Slobode, 
à quelque diftance du rivage de là Tara, on a conftruit une Forterefle 
avec des poutres conchées , laquelle eft défendue, comme toutes les au- 
tres, par des foffés , des palliffades , des chevaux de frife , & environnée de 
différens magafins pour les armes , & pour toute efpece de munitions. La 
riviere de Tara, {ur laquelle cette Forterefle eft bâtie, mérite d’être re- 
marquée par rapport à l'inégalité de fes bords , &c à caule des dégradations 
périodiques qu’elle fait tous les ans. Le bord méridional de ceite riviere 
étant très-élevé , tandis que le bord oppofé eft par-tout fort bas, &c fujet 
à des inondations fréquentes, 1l arrive que chaque année les eaux empor- 
tent une partie confidérable de cette rive méridionale, de forte qu’on 
eft obligé de tranfporter les bâtimens qui en font voifins plus avant dans 
les terres. Peut-être, obferve notre Voyageur, cet inconvénient n’eft-il 
pas bien important pour les vivans, parce qu’ils peuvent prendre leurs 
précautions ; mais à l'égard des morts, accident eft plus funefte, en ce 
que les eaux ne refpeétant pas leur fépulture, enleve les triftes refles de 
leur exiftence , & les tranfporte fort loin de cette terre natale fi chérie, 
où haque habitant eft bien aife de repofer avec fes ancêtres. Il y avoit 
fur*ce rivage méridional un cimetiere , dont la moitié avoit déja êté em- 
portée. 

Au-delà de la Tara ou fur fon bord feptentrional , on voit des montagnes 


bafles qui s'étendent , dic-on, jufqu’à Tobolsk , & fur lefquelles , ainfi que: 


dans les plaines, il y a beaucoup de bois , prefque tous pins & fapins. 


Le 30, M. Gmelin arriva fur P/ruifch, qu’il pañla ; 1l remarqua que les. 


Ruffes du Village de Schrfchnewa n’étoient pas moins dévots que les pay- 
fans qu'il avoit vus le 28; car ils avoient fi bien reconduit S. Pierre & 
$. Paul, qu’à la réferve des enfans à la mammelle , tout le refte étoit noyé 
dans la débauche. 

M. Gmelin étant arrivé le premier Juillet dans la Ville de Tara, s'arrête 
avec complaifance à raconter quelques difcuffions qu’il eut pour fon loge- 
ment , & qui n’ont rien d'intéreflant ; mais dont le réfultat prouve que les 
Waywodes font très-avides d'argent, & font tous dans l’ufage de facrifier 
à l'intérêt leur devoir &c la juftice. Comme dans le Printems précédent 
une troupe de Voleurs-Cofaques avoit défolé les bords de la riviere d’Z-- 
Jchim, & en avoient enlevé vingt perfonnes, avec une grande quantité 
de beftiaux, on avoit détaché à leur pourfuite fept cens hommes, tant 


Soldats que Cofaiques ; & à l’arrivée du Profefleur à Tazz, on n’avoit 


point encore de nouvelies du fuccès de ce détachement. Ces éxcurfions lo-- 
bligerent donc à renoncer au projet qu’il avoit formé de parcourir les envi- 
rons de Tara. Ainfi, quoique le Waywode de cette Ville, qui avoit des rat- 
fons de defirer l'éloignement de notre Voyageur, comme ur témoin dan-: 
gereux de fes injuftices, cherchât à le désoûter d’un long féjour, en lui: 
faifant dire par fes Emiflaires , que le tems des maladies épidémiques ap=- 
prochoit, & qu’elles étoient. fur-tout funeftes aux Etrangers , M, Grelire 
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Vorace En Mafqua un généreux mépris pour la mort, & même répondit à tous ceux 
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qui vouloient leffrayer, qu’en fa qualité de Médecin, il fe croyoit obligé 


"— d'examiner la nature de ces maladies, 8tque, comme homme, fa confcience 
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lui faifoit un devoir de ne pas abandonner de braves citoyens dans des 
conjonétures fi funeftes. 

Voici comment il rend compte de cette maladie épidémique , qui atta< 
que également les hommes &t les chevaux. 

Dans les mois de Juin & Juillet , rarement dans d’autres tems, il fur 
vient aux hommes , fans diftinétion d’âge , ni de fexe , mais plutôt à ceux 
d’un âge moyen, dans une partie du corps , dont aucune n’eft exceptée, 
une tache d'environ un quart de pouce d’étendue , de couleur pâle & li- 
vide , quelquefois rouge , marquée à fon centre d’un point noir , infenfi- 
ble à l’attouchement, dure, & paroïffant un peu élevée au-deflus de la 
peau. Dans quatre à cinq jours, elle devient groffe comme le poing, fans 
changer de couleur, ni de dureté. Le malade fent d’abord une foif très- 
ardente, & une lafitude confidérable : 1l perd l’appétit, & l’envie de dor- 
mir l’accable continuellement ; des vertiges le prennent, dès qu’il fe tient 
debout, & il fent beaucoup d’oppreffion à la poitrine, Au bout de quel- 
ques jours, la refpiration devient difficile , & fon haleine eft de mauvaife 
odeur. Le malade ne pouvant fe renir long-tems dans une même pofture, 
eft fans cefle dans l'agitation , & l’ardeur de la foif augmente toujours. Si 
tous ces fymptômes font fuivis d’une fueur abondante, ils finiflent bien- 
tôt par la mort, qui arrive aux perfonnes robuftes le dixieme ou l’on- 
zieme jour , & plus promptement aux perfonnes délicates. Dans tout 
le cours de la maladie , on ne fe plaint que de grands maux de tête : la 
langue ne s’enfle pas ; le vifage n’a point mauvaife couleur ; la falive 
eft toujours naturelle , & les malades font toutes leurs évacuations à l’or- 
dinaire ; 1ls confervent même toujours la tête faine, jamais ils n’ont ni 
tranfport au cerveau , ni délire. 

Ces fymptômes font rares aujourd’hui, & n’ont été obfervés qu’ans 
ciennement , lorfqu’on ne connoifloit ni la maladie , ni la façon de la 
traiter. Elle n’eft pas feulement commune à Tara, mais encore plus haut 
dans toutes les Forterefles le long de lZrrifch , ainfi que dans toute la 
Calmouquie , & dans les environs des Slobodes des Provinces de Tobolsk 
& d’Ift3k. Comme cette maladie eft toujours contagieufe, & qu’elle fe 
manifefte par des tumeurs, on lui a donné, en Langue Ruffe , le nom de 
Bubons peflilentiels | & on appelle les tumeurs Jafwa-Morewaja. Toute ma- 
ladie contagieufe eft appellée , en Rufle , Powerrie | & ce nom exprime 
bien le caraétere épidémique. On appelle la pefte Morewoje-Powerrie ; 
& fouvent on donne ce même nom à la maladie en queftion. Cependant 
elle eft fort éloignée de la pefte , comme on le verra d’abord par la ma- 
niere de la guérir, qu’on dit être infaillible. 

Aufli-tôt qu'on apperçoit fur le corps une de ces taches qui annons 
cent la maladie en queftion, on envoie, ou l’on va foi-même chez le 
Médecin, qui eft ordinairement un Cofaque, ou un Médecin de beftiaux, 
Il mord jufqu’au fang & dans tout fon contour cette tache qui prend le 
nom de smeur , fielle eft élevée au-deflus de la peau ; ou bien il Frones 

ans 
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dans le milieu une aiguille jufqu'à ce que le malade fente la piquure. IL voice ex 
pouffle enfuite cette aiguille dans quatre direétions paralleles y & à égale Sistrr. 
diftance, puis il la fait avancer de lune à l’autre, jufqu’à ce qu’elle em--—— 
brafle toute la circonférence de la tumeur : alors 1l la mord dans le même  *7*"* 
fens , non pas auffi profondément que s’il ne fe fût pas fervi de l'aiguille. - 

Il mâche enfin du tabac de Tfchercaffre | répand fur le tabac mâché un peu 

de falmiac, & fait du tout un cataplafme qu'il applique fur la plaie. On 
renouvelle ce panfement deux ou trois fois dans les vingt-quatre heures, 

& la tumeur fe difipe ordinairement en peu de jours. Il n’eft pas à craindre 

que les autres parties du corps en foient infeûées ; la partie malade re- 

prend bient-tôt fa couleur naturelle , & les plaies fe guériflent prompte- 

ment. Mais, felon les Médecins, ce traitement n’opere pas feul la gué- 

rifon : il faut que le malade s’abfienne de toute boiflon , autant qu'il eft 
pofñible ; & quand la foif le tourmente , il ne doit prendre abfolument 

autre chofe que du quas commun acide , un peu chaud ; on prétend que le 

thé, l’eau crue & l’eau-de-vie font dangereux. Le malade doit encore s’ab- 

ftenir de fruits à coffe , de lait, & de tout comeftible où il entre de la pâte 

qui n’ait pas fermenté. On lui permet du pain fec trempé dans du bouil- 

lon de poulet & du radis crud. Toute chair, hors celle de poulet , eft nui- 

fible. Entre les poiflons , le brochet eft auffi très-contraire ; mais le cor- 

ban, fec ou cuit, eft excellent pour rétablir la fanté. Les Médecins que 

j'ai confultés à ce fujet , ajoute M. Gmelin , m'ont dit avoir obfervé dans 

leurs piquures , que la chair infenfible n’a pas la même couleur que l’autre 

chair, qu’au contraire elle eft un peu bleuâtre, à-peu-près comme la viande 

féchée à l’air (so). 

Cette maladie fait fouvent de grands ravages parmi les hommes de ces 
cantons ; & on prétend qu’elle eft pareillement très-fréquente parmi les 
chevaux. C’eft dans ces mêmes mois de Juin & Juillet, &c jamais en d’au- 
tres, qu’on l’obferve aufli dans ces animaux, & on lui donne le même 
nom qu’à la maladie des hommes. Il s’éleve en quelque partie du corps du 
cheval une tumeur, qui eft de la groffeur du poing, lorfqu’on lapperçoit. 

Elle eft dure, &z cependant beaucoup moins que dansl’homme. Elle groffit 
irès-promptement , mais plus ou moins felon la nature du fujet ; & dans 
vingt-quatre ou quarante-huit heures , elle parvient fouvent à la grofleur 
d’une tête de mouton. Les chevaux font alors fort abattus ; ils ont la 
tête baïflée , un air trifte, &c refufent de manger. Si on les laïffe faire, 
ils courent à l’eau, & boivent confidérablement ; quelques-uns s’y jettent, 
nagent pendant quelque-tems , & fe noyent à la fin, vraifemblablement 
parce que les forces leur manquent. Quand la tumeur mürit, ce qui arrive 
ordinairement dans un ou deux jours , elle devient plus molle ; mais elle 


(so) L’ufage de fécher la viande à l'air 
pour l'emporteren voyage, ou la garder, 
eff plus commun en Räfie & en Sibérie 
que la méthode de la fumer , qui n'y a été 
introduite que dans les derniers tems, & 
qui n'eft encore que peu répandue parmi 
le peuple. La viande féchée à l'aîr n'a point 
de mauvais goût , quand elle n'eft pas 


Tome XVIII, 


vieille ; mais au bout de deux mois , elle 
devient rance, & ceux qui font accoutu- 
més à la viande famée , ne pourroient pas 
goûter de celle qui a été féchée. Le peu- 
ple Rufle n'étant pas encore beaucoup ac- 
coutumé au fel, fait fort peu de cas des 
viandes fumées. 
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Vorace en ne s'ouvre jamais d’elle-même , & le cheval périt ordinairement, quand 
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même en ce inoment on ouvriroit la tumeur. Pour guérir animal , il ne 
faut pas attendre qu’elle foit mûre. Dès qu’on l’apperçoit, on y fait dabord 
une incifion avec un couteau, & on brüle avec un fer rouge toutes les 
chairs infenfibles , ou lon introduit dans la tumeur un inftrument trenchant 
que l’on tourne de tous côtés ; quelquefois on fait fimplement un feton à 
cette tumeur, en y pañlant , par le moyen d’une forte aiguille qui la traverfe 
une corde qu’on laïfle dans la plaie , & qu'on tire de temsentems, foit en 
avant, foit en arriere, jufqu’à ce que le cheval creve ou foit rétabli. Il arrive 
par fois que la tumeur a jufqu’à un demi pied de hauteur. Sa fubftance inté- 
rieure eftjaune, comme du vieux lard, & elle en a la confiftance. La poitrine 
& les parties génitales font principalement les endroits que cette mala- 
die attaque dans les chevaux ; & il y a toujours plus d’efpérance, quand 
la tumeur eft à la poitrine , que quand elle eft aux parties. Pendant la 
cure, on tient les chevaux dans une écurie fombre. On ne leur donne 
point d’eau, mais de tems en tems un peu de ques acide & tiéde. On ne 


A 


leur donne à manger précifément que pour les empêcher de mourir de 


_ faim ; d’ailleurs dans cet état , ils n’ont point d’appétit. C’eft de cette 


façon que bien de chevaux fe rétabliflent. Mais comme on ne veut pas 
fe donner la peine de nourrir ces animaux chez foi , & qu’on aime mieux 
les laifler courir dans les prés , 1l arrive que bien des chevaux périflent 
avant qu’on s’apperçoive qu'ils font malades ; ou lon s’en apperçoit fi 
tard , que tous les remedes deviennent inutiles. On eft auffi dans Pu- 
fage , aufli-tôt qu’on fait qu'un cheval eft atteint de cette maladie ; de 
le fépater des autres, de même que les hommes , parce que dans les pre- 
mieres années que cette maladie parut , on s’imagina, comme on l’a 
toujours cru depuis , qu’elle étoit contagieufe. Quoique ces foins ne 
{oient point blamables , ils font peu fondés aujourd’hui, puifqu’on doute 
fort de la contagion de ce venin. Il y a encore une circonftance dans 
la maladie des chevaux , qui , fi elle eft vraie, mérite beaucoup lat- 
tention des Naturaliftes. On prétend avoir obfervé que, dans les deux 
mois que cette maladie eft fréquente, un jour n’eft pas fi dangereux que 
lautre. On dit que fouvent les chevaux tombent pendant deux ou trois 
jours de fuite ; qu’ils ont après cela du relâche pour quelques jours ; que 
la violence de la maladie reprend enfuite, & ouis diminue , comme fi cette 
efpece de maladie étoit intermittente, & avoit, ainfi que la fievre, fes bons 
& fes mauvais jours. Si le fait eft vrai, 1l eft très-difhicile d’en rendre rai- 
fon , à-moins qu’on ne fuppofe la maladie toujours la même, & les gens 
plus attentifs à leurs chevaux dans certains jours, & plus négligens dans 
d’autres ; de forte qu’on pourroit expliquer par-là l’alternative des bons &z 
des mauvais jours. Quelques-uns prétendent que ce mal eft plus violent 
par les orandes chaleurs : & peut-être eft-ce en effet les feules intempé- 
ries de l'air qui caufent ces variations dans cette maladie, comme elles 
en produifent en quelques autres ; mais en ce cas ces alternatives n’obfer- 
veroient pas un ordre aufñ régulier qu’on prétend l’avoir remarqué. On 
ajoute que les bêtes à corne font peu fujettes à ces tumeurs, &c les mou- 
tons encore moins que les vaches, On dit cependant qu'aux uns &c aux 
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autres il en furvient quelquefois, mais que , par rapport à l’épaifleur de 
leur poil, on ne les voit guere que quand elles font mûres : c’eft pour- 
quoi ces animaux périflent ordinairement, avant qu’on s’apperçoive de 
leur maladie. Au refte, ces gens-là la favent bien diftinguer des maladies 
des vaches & des moutons, qui n’ont rien de commun avec celle-ci, & 
qui arrivent plutôt dans les mois d'Automne , que dans l'Eté. Ii y a fou- 
vent des maladies parmi les beftiaux, fans qu’un feul cheval en foit affeété ; 
mais elles ne fe déclarent point par une tumeur. Le bétail à un air trifte, 
avec beaucoup d’obftruétions, &s il enfle par tout le corps immédiatement 
avant de mourir ; mais jufqu’à préfent on n’a guere eflayé de remede 
contre ce mal. Les feuls Tungufes & les Burætes qui ont leurs beftiaux 
dans les champs au-delà du lac Baikal ,fe vantent, dit-on, qu'il n’y a jamais 
eu de maladie dans leurs troupeaux. 

Autant que peut s'étendre la mémoire des Rufles, ou la tradition des 
Sibériens , on ne fe fouvient pas d’avoir jamais vu la pefte en Sibérie. 

M. Gmelin s'arrête ici à faire connoître un Livre de Médecine en grande 
vénération parmi les Tatares. M. Muller, qui l’avoit acheté à Tobolsk, le 
lui avoit envoyé à Tomsk au commencement de 1741. Or M. Grelin 
n'ayant pu trouver perfonne à Tomsk en état de lire ce Livre , il le fit par- 
courir & expliquer en fa préfence par Les Müllas Mahométans de Tara, qu'il 
afflembla , & qui lui en donnerent une idée. 

Nous fuivrons volontiers ce Profeffeur dans les détails qu’il donne fur 
ce monument curieux, non qu’il intéreffe par des nouveautés utiles , mais 
parce que les extravagances & les abfurdités qu’il renferme , font propres 
à démontrer combien les Arabes & les Perfans étoient peu inftruits avant 
Mahomet, & à quel point l'ignorance &c la fuperftition qu’elle produit 
peuvent dégrader le fens commun. 

Le Tatares appellent le Livre en queftion, le Livre du Médecin Jufuphi { 
& Jufuphi , c’eft Jofeph. On prétend que lAlkoran fait mention de cet 
Auteur ; c’eft ce qui rendoit l’acquifition de ce Livre très - difficile & 
très-précieufe : car le nom d’un homme, dont l’Alkoran fait mention, 
eft dans une très-haute réputation chez les Mufulmans. Ce manufcrit 
vient originairement de la Bibliotheque d’un Chan de Jerkezi, dans la 
petite, Bucharie ; & l’on voit au commencement &c'dans quelques feuilles 
du milieu , des fceaux de ce Chan. Dans la conquête de la petite Bucharie, 
les Calmoucs s’étoient faifis de ce Livre , & l’avoient apporté à Tobosk, 
où 1l étoit tombé entre les mains d’Achurawasbakeew | homme fort favant 
dans la Langue Arabe , & dans toutes celles qui y font analogues ; aufli 
Pon voit que ce Poffeffeur a mis fon cachet ordinaire à la premiere page, 
& qu’il a fait en différens endroits des remarques de fa propre main. 

Ce Manufcrit eft de forme oblongue , grand i7-oéfavo , & compofé de 
plufieurs parties. Le premier Livre, à la tête duquel eft un cartouche peint 


en bleu & en or, eft écrit en Langue Perfane entre des lignes d’or & des 


lignes bleues, & compofé de quarante-deux feuillets. L’Auteur eft Abu, 

fils du Philofophe 4bdullerif. Le fecond Livre, qui donne vraifemblable- 

ment Le nom à tout l’Ouvrage, contient foixante-feize feuillets. Son Auteur 

ft Jufiph , fils de Mahomet ; qui étoit fils d’un autre ne Ce Livre eft 
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aufli écrit en Langue Perfane , mais non entre des lignes, ni avec autant 
de propreté que le premier ; il eft prefque tout écrit d’encre noire , en- 
tremêlé de lettres rouges. Il s’y trouve un Supplément d’onze feuillets, 
diétés par Jufiph à un Mulla, nommé Schaban. Le corps de l'écriture 
eft le même que le précédent. Suivent deux feuillets ; contenant une ef- 
pece de Poflfcriptum , où l’on exhorte ceux entre les mains de qui tombera 
ce livre à le lire avec attention, &c on leur promet qu’iis gagneront par-là 
la grace de Dieu. Enfuite vient un Phall en Langue Perfane , de trois feuil- 
lets feulement. Phall eft une roue de fortune, par laquelle on cherche à 
apprendre l’avenir. On voit en effet dans ce manufcrit beaucoup de roues 
figurées comme dans les prétendus Grimoires Européens, &c de plus quel- 
que chofe d’écrit dans les différentes divifions. IL n’eft pas donné à tout 
le monde de fe fervir de ces roues : ce fecret eft réfervé à un Achurnouàun 
Doéteur très-favant, ainfi que les Mahométans l’aflürerent à M. Gmelin. 
Six feuillets de ce livre contiennent un fouhait écrit en Langue Arabe & en 
Langue Perfane , par lequel on demande à Dieu d’être heureux & d’être 
aimé des grands Seigneurs. Il eft dit au même endroit, que le fuccès en 


:immanquable pour tous ceux qui le répéteront mille quatre-vingt fois. On 


trouve enfuite un feuillet collé , de plus petit format que l’'Ouvrage, & 
rempli de fimples noms de médicamens Perfans ; il eft précédé d’un autre 
feuillet qui contient Péloge de l’homme qui a donné la lifte de ces médica- 
mens , avecune Note en Langue Arabe : puis le Scheuchuliflam. Scheuch, 
en Langue Turque ou Fatare, dans laquelle font les fix feuillets fuivans, 
fignifie un homme demeurant dans uneVille ou dans un défert,qui prie Dieu 
fans cefle | qui mene une vie fainte & fuit les richefles , qui enfeigne une 
excellente morale à ceux qui viennent le confulter, & quiles inftruit quel- 
quefois dans l’Art de guérir les maladies. Ainf ce titre veut dire un Scheuch 
pour le peuple, Ce petit Traité contient lindication de plufieurs médicamens 
pour certains cas. 

1°. Dans les morfures de chien , des cheveux d'homme brülés, dont on: 
répand les cendres fur la plaie, font un remede éprouvé. 

2°. Dans toutes plaies ouvertes, quelques vieilles & de quelque na- 
ture qu’elles foient , les mêmes cendres mêlées avec du vinaigre & appli- 
quées , font fpécifiques. On peut auffi s’en fervir pour des morfures de 
chien , tant fur les hommes que fur les beftiaux. 

3°. Ces mêmes cendres mêlées avec du vinaigre & appliquées fur une 
dent malade, en appaifent la douleur fur le champ. 

4°. Faire prendre à un Maniaque de l’urine d’homme mêlée avec du 
lait de femme , eft un moyen für de le ramener à la raïfon. 

5°. Le vers folitaire bien féché & pilé, donne une poudre qui, répandue 
dans l’oœ1l, diffipe la cataraéte. 

Il s’y trouve encore bien d’autres extravagances de cette nature qu’on 
pafle fous filence , pour ne pas abufer de la patience du Leéteur. Ces mê- 
mes fix feuillets comprennent plufieurs autres remedes, entremêlés de prie- 
res à Dieu, du Philofophe Bukerar , d’un certain Mahamer , fils de Zacha- 


rie | & d’un autre Philofophe ; nommé Dfchalinus, qui font à-peu-près de la: 
même trempe 
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6°. Enfuite viennent quelques matieres de Médecine, écritesen Langue voracr zx 
Perfane. SIBÉRIE. 

7°, On recommande en Lamgue Turque le fang de grenouille contre 
certains maux des yeux, Le fuc de fumier de cheval contre la furdité (sr), ‘7° 
&c quelques autres remedes. 

8°. Un Phall en Langue Perfane , pour favoir s’il tombera de la neige 
ou de lapluie, ou s’il fera beau où mauvais tems: cet article occupe une 
page. Dans une autre, eft écrit en gros caraéteres un mot qui a été dit par 
Mahomet , ainfi qu’une priere en Langue Perfane. 

9°. On rencontre une page blanche &c dix-fept feuillets & demi en 
Langue Turque, qui contiennent d’abord l'éloge de PAuteur qui eft Mé- 
decin, & qui prétend avoir puifé fon favoir dans les écrits de plufieurs 
Philofophes. Il donne, dans une efpece de Préface, des regles fur la façon 
de fe conduire chez un malade où lon eft appellé. Il foutient qu’un ma- 
lade a une ation contre un Médecin qui lui donne une mauvaile méde- 
cine dont il meurt , & que fi on ne peut obtenir juftice contre lui, on doit 
fe confoler par l’efpérance qu’il en {era puni dans l’autre monde. 

10°, Ici font deux lignes en Langue Arabe, qui marquent que Maha- 
met , fils de Zacharie , eft auteur de ce Livre. Il compte fept maladies de 
la tête, & traite des maladies du nez, des oreilles, des yeux, des dents, 
de la bouche &c du col. Il parle des maladies de la poitrine & du bas- 
ventre, & de quelques autres qui proviennent de trop de chaleur & de 
trop de froid. 

11°, Se voit une page , à laquelle efl jointe une cédule , qui font l’une 
& l’autre remplies de noms de médicamens. 

12°, Une page en Langue Perfane , qui apprend quel jour eft bon ow 
mauvais, & quand il fait bon voyager. 

13°. Deux pages & demie en Langue Perfane , indiquant les bonnes &z 
les mauvaifes heures du jour. 

- 149%. Un feuillet & les trois quarts d’une page , contenant des chanfons 

Perfanes , fous le titre de Mafim. 

15%. Quel jour il fait bon fe tailler un habit (52) , & le mettre pour la 
premiere fois. à 

16°. Deux pages en Langue Perfane , contenant un PhuZ, par le 
moyen duquel un homme tombant malade, peut favoir sil mourra , ou 
sil en rechappera , quelle eft la nature de fa maladie | & quelle ef- 
pece d’aumûnes il faut faire, pour en revenir. Sur la feconde page , font 
encore quelques lignes qui indiquent en quel tems du jour il fait bon 
voyager. 

17°. Nafim, ou trois pages, qui contiennent en Éanoue Perfane une 
inftruétion pour les gens de mauvaife conduite. 


l à cire LÉ  g É r ; _ = Ê 
(sr) Un Rufle qui étoit prélent à la gue Tatare. 11 y eft dit que celui qui fe 
traduétion ; dit que le remede contre la fait couper un habit ces jours-là, le per- 
furdité étoit bon en Eté ; mais non en Hi- dra par des vols, ou s'y noyera, & qu'il 
ver. aura toutes fortes de malheurs , tant qu'il 
ï s2) Le Mardi & le Samedi font fort portera cet habit à 
décriés dans un autre Manulcrit en Lans 
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18°, Une page contenant deux recettes en Langue Turque contre [a 
gale : on les donne pour fi efficaces, que fi un homme avoit eu la gale 
pendant quarante ans, il en fera guêëri radicalement par l’'ufage de ces 
médicamens. 

19°. La derniere page ne contient autre chofe qu’un avis où l’on ap< 
prend que l’Ouvrage entier contient cent foixante &£ dix-fept pages. 

Je penfebien, dit M. Gmelin , que la Médecine ne tirera pas beaucoup 
d’utiité de ce Livre antique , rempli de pratiques puériles & fuperfti- 
tieufes ; mais il fait voir que les Arabes &c les Perfans modernes ne font 
guere plus favans que ceux du tems de cet Ouvrage. Les Tatares Ma- 
hométans n’ont pas moins d’ignorance, & ajoutent encore de nouvel- 
les fuperfitions à celles que leur ont tranfmifes les anciens Ecrivains 
Arabes & Perfans. Le hafard m’ayant fait tomber entre les mains quel- 
ques feuillets manufcrits d’un petit Ouvrage Tatare , je me les fis expli- 
quer par mon aflemblée de Mullas. J'aurois honte d’en donner l’explica- 
tion , fi elle ne fervoit à prouver ce que je viens d'avancer. On y trouvoit 
les recettes fuivantes. 1°. Dans les plaies ouvertes, un remede certain eft 
de fécher & de piler le cordon ombilical d’un enfant , & d’en faupoudrer 
Ïa plaie : mais pour la plus grande efficacité du remede , il faut que cet en- 
fant foit né d’une vierge qui n’ait pas vu d'homme auparavant. 2°. Dans la 
tumeur des tefticules , il faut réduire en poudre los frontal d’un homme 
mort depuis long-tems, qu’on trouve quelquefois aux environs des :om- 
beaux , mêler cette poudre avec du vinaigre , 8&c appliquer fur les par= 
ties affeétées. Quand un homme eft long-tems malingre , fans être bien 
malade , & fans pouvoir dire ce qu'il a, il faut couper la tête d’un ra- 
dis , le creufer, & mettre dans cette ouverture fept grains de poivre, 


avec une poignée de Karny-aryk, drogue Chinoife , en grains plus gros 


que ceux de poivre & qui font fendus. Il faut enfuite remettre fur le 
radis le morceau qu’on en a coupé, lentourer de toutes parts de fumier 
de cheval , verfer un peu d’eau par-deflus, & faire attention lor{qu’il s’en 
élevera quelques vapeurs; car alors il faut que le malade reçoive toute 
cette vapeur dans l'anus. 

M. Gmelin donne quelques obfervations météorologiques , qu’on peut 
voir dans lOuvrage Allemand. Nous en extrairons feulement ce qu’il rap- 
porte d’un phénomene , que fa rareté & fa fingularité rendent digne de 
Paitention des Phyficiens Le mois d’Août avoit commencé par des jours 
fereins. La nuit du 2 au 3 , il s’éleva vers les 11 heures au Nord-Nord- 
Oueft des colonnes de feu, montant à une hauteur confidérable vers le 


zénith. Elles étoient au nombre de dix, & n’avoient ni une grande clarté, . 


ni un mouvement fort fenfible ; elles paroïfloient tantôt plus enflammées, 
& tantôt plus pâles. Le Ciel fe noircit enfin tout-à-fait entre ces colonnes, 
cette ombre noire les couvrit bientôt aufli, & vers les onze heures & 
demie tout le Ciel fut caché par les nuages. Ce phénomene ne fut fuivi 
d'aucun changement de tems , mais de plufeurs jours fereins &c calmes, 
L’Eté fut trèschaud , trèsfec, de maniere que les foins qui font la prin- 
cipale recolte des environs de Tara , furent très-abondans & bien confer- 
vés, La moiflon fut également heureufe & très-fertile. Le bled, le feigle, 
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orge , l’avoine , n’avoient eu rien à fouffrir des gelées dans leur pre- 
miere pouflée ; un tems fec favorifa , autant qu’on pouvoit le defirer, leur 
fleurifon, & la grande chaleur acheva de combler les fouhaits du Cul- 
tivateur en müriflant fi promptement tous les grains, qu’on commença 
la moiflon dès les premiers jours d’Août, Au 15 Décembre , les plantes 
&c l'herbe des champs &c des prés étoient fi feches, qu’on eût dit que le 
froid eût produit cet effet. La terre étoit chaude à Pattouchement , & 
peut-être, remarque M. Gmelin, cette chaleur feule fut-elle caufe que la 
maladie épidémique des hommes & des chevaux , dont on a parlé ci-devant, 
dura plus de fix femaines, non-feulement dans la Ville de Tara, mais en- 
core dans les Villages aux environs, 

M. Gmelin ajoute ici quelques remarques fur Îles habitans de Tura, 
dont il n’avoit eu que des notions imparfaites dans fon premier voyage, 
Les habitans ne font pas fi pauvres qu'il avoit cru dabord ; il s’y trouve 
des particuliers extrêmement riches. Tout y eft fort cher, hors les vivres, 
Quoique l’eau-de-vie de vin foit d’un prix exorbitant , qui eft de deux 
roubles & quarante copeques, le iedro , les habitans en font beaucoup de 
confommatiorn : mais 1ls acherent peu d’eau-de-vie de grains ; chacun en 
fabrique pour lufage de fa maïfon , car la farine y vaut rarement plus de 
cinq copeques le poud. Cependant cette fabrication eft contre les loix, & 
n’a lieu que par la négligence des Chancelleries, La permiffion de fabriquer 
fe paye dans toute la Sibérie fuivant la rare des chaudieres , qui font tim- 
brées ordinairement par les prépolés des Chancelleries. Comme les habi- 
tans de Tara n’ont jamais pu obtenir cette permiflion , ils s'entendent avec 
le Gouverneur, & font eux-mêmes leurs eaux-de-vie , moyennant la ré- 
tribution qu'ils lui payent. 

Il y a peu de commerce à Tara, &il ne fe fait que par les gens riches, 
aui, felon Pexpreflion de notre Auteur , fe tiennent tous par la main pour 
faire le monopole. La plus confidérable partie de leur commerce ne fe 
fait pas dans la Ville, mais dans la Forterefle de J'amyfchewa & à la Foire 
d’/rbitfch. Dans le premier endroit, 1ls échangent des marchandifes Rufles 
contre celles de Calmouquie, & à la Foire d’Zrbirfch, 1ls donnent les mar- 
chandifes Calmouques pour celles de Ruflie. Les Calmoucs viennent or- 
dinairement tous les ans, foit enEté, foit en Automne, à Jamyfchewa, pour 
y attendre les Marchands Ruffes, 

Le 16 Août, M. Gmelin partit de Tara ; il reçut en chemin la nouvelle 
que M. Muller étoit dangereufement malade à Catherinenbourg , &r de- 
firoit fort de lavoir auprès de lui, ce qui le détermina à l’aller trouver. 

Le 20, il traverfa deux Villages où il ne reftoit plus que les maifons, 
Une partie des habitans avoit été où brülée , ou enlevée, ou maflacrée 
par des voleurs de la Cafatfchia- Horda , qui y avoient fait une irruption le 
4 Juin précédent. Le refte des habitans, qui avoit échappé à la fureur 
des Brigands , étoit allé s’établir dans un autre endroit. Suivant le rap- 

ort de notre Voyageur , fondé fur des témoignages authentiques , les 
affaflins de la Cafatjcha-Horda avoient mafñlacré trois hommes & un gar- 
con, & brülé huit femmes & neuf filles, tant grandes que petites. Ils 
avoient emmené avec eux un homme & quatre garçons , trois femmes ; 
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Vorace rx trois grandes filles & cinq petites. Un vieillard qui s’étoit caché fous {& 


SIBÉRIE. 
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plancher de fa chambre , ayant malheureufement été apperçu par ces fcé- 
lérats , 1ls lui avoient coupé les bras & les jambes, & lavoient laiffé 
baiïgné dans fon fang. Outre tous ces ravages, les Lefarki avoient emmené 
quatre-vingt-dix chevaux ou poulains, & cent cinquante-trois bêtes à 
corne. On détacha à leur pourfuite cent Dragons & trois cens foixante- 
dix Wapifnie Cafatfthi, qui les atteignirent au bout de huit jours fur le 
bord d’un lac, au pied des montagnes , dans le canton de Surai Bor. Quoi- 
que les Brigands fuffent campés dans un lieu avantageux , qui ne permet- 
toit pas de Les approcher de fort près , on les attaqua cependant, & on 
ne fait pas la perte qu'ils firent ; du côté des Rufles , il y eut fix hommes 
tués, & dix-huit bleflés : ils perdirent auffi quinze chevaux. On enle- 
va aux Cafatfthi trente-cinq bêtes à cornes , quatre cens vingt-fept che- 
vaux ou poulains, & dix hommes de Nation Rufle. Les armes dont fe 
fervent ces Brigands , font des srki, forte de moufquets , qui portent trois 
fois plus loin que les wizrouka, ou moufquets Rufles ; & c’eft ce qui eme 
pêche que, dans tous les cas , on puifle beaucoup les approcher. 

La frontiere de Ruflie a beaucoup fouffert de ces Brigands depuis quel- 
ques années, & principalement depuis 1728. Toute la fteppe de Bara- 
binizk , les Villages au-deflus de la Ville de Tara fur l’Zrufch , les Villages 
fur l'Ofch, l'Ajew | Wagai, Jamurtha , & toutes les Slobodes des diftri&s 
fupérieurs du Tobol ont été cruellement ravagées par leurs incurfions, 
Si l’on faifoit le dénombrement des hommes & des beftiaux qu'ils ont 
mafñlacrés ou enlevés , on feroit fürement étonné de le trouver fi confi- 
dérable. C’eft en vain qu’on croit fe mettre à couvert de ces bandits en 
faifant des traités avec eux : comme ils ne font pas tous fubordonnés au 
même Chef, fi l’on porte des plaintes à ceux qui font en paix avec le Gou- 
vernement Rufle , 1lsrépondent que ce ne font point des gens de leur Horde 
qui ont commis des hoftilités , mais d'autres Nations qui ne dépendent pas 
d'eux, & 1l faut fe contenter de cette excufe. En effet, il eft très-dificile 
de favoir de quelle Horde eft une troupe de Brigands qu’on voit une fois 
par hafard ou à l’improvifte, & fous quelle dénomination elle eft connue. 
IL n’y a guere plus d’efpérance de les réduire par des traités, à-moins 
qu’on n’en fafle avec tous les Chefs , & qu’on ne prenne des Ôrages ; mais 
alors tant de Voleurs rafflemblés expoferoient à un danger continuel, & plus 
grand que celui qu’on voudroit prévenir. 

Le moyen le plus fàr feroit de leur infpirer la terreur des fupplices 
par des exemples féveres fur ceux de ces bandits qu’on pourroit attraper : 
fans cela, on verra toujours les défordres fe multiplier, & quelques jours 
ils entraineront les fuites les plus funeftes. Car dans le nombre des hommes 
qu'ils emmenent , il s’en trouve toujours quelques-uns qui font difpofés 
à embrafer une vie qui promet de l’aifance en proportion de la force & 
du courage. 

Jamais on n’avoit entendu parler des ravages de la Ca/arfthia dans des 
cantons fi éloignés ; il y a donc bien de l'apparence qu'ils y ont été ames 
nés par des fugitifs. 

Au rapport de ceux qui ont été ramenés après l’expédition de re 

Bor ; 
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Bor, le Chef des Brigands étoit un Jefchnoi (53) Tatare. On a pareille- 
ment appris que des atares Barabinskoi s’étoient réfugiés parmi eux, & 
que même ils avoient des Guides Rufles. 

Le 28 Août , M. Gmelin arriva fur les bords de la riviere de Tobo/ ; 
après avoir traverfé ou vu un grand nombre d’autres rivieres , de ruif- 
feaux & de lacs, fur lefquels 11 donne, à fon ordinaire, des détails qui 
ne font rien moins qu’amufans. Il remarque que le terrein des deux côtés 
du Tobol eft fort bas & marécageux , &t qu'il s’y forme quantité de lacs, 
dont les uns fubfftent quelque tems, les autres difparoïflent bientôt, Ces 
derniers formés par les inondations qui arrivent chaque année au Prin- 
tems, fe fechent peu-à-peu, & mériteroient bien plutôt le nom de mares ou 
de fondrieres. 11 pafle enfuite à la defcription de Jalurorouskoi-O trop, fitué 
{ur le rivage feptentrional d’un bras du Tobo/, &t fur un lac qu'il ne nomme 
pas. 

La premiere fondation de cet Oftrog fe fit en 1659 , fous le regne de 
Czar Alexei Michailowitfch , & l'on choïfit exprès cet endroit , parce qu’il 
domine tout le terrein qui lenvironne. Cette Forterefle n’eft pas autre- 
ment conftruite que les autres ; des poutres couchées forment les défenfes 
extérieures, avec des foflés, des chevaux de frife , & des tours debois, 
munies de fix canons de fer d’une livre & demie & de trois livres de 
balles, Il y a tous les bâtimens néceffaires dans l’intérieur d’un Fort, tels 
que des Cafernes, des Magafins à fel, à bled , un Arfenal , une Eglife, une 
Chancellerie , 8 des logemens pour le Commandant & les Officiers. Hors 
de cet Oftrog, font deux cens quinze habitations, dans lefquelles font com- 
prifes les maïfons des Prêtres, des Officiers de la Chancellerie, 8 une 
Eglife dédiée à Sergei, le miraculeux Radunien., L’T/prawirel ou Comman- 
dant de cet Oflrog, étoit un Colonel nommé d’Origny, que M. Grelin avoit 
connu à Tomsk , où il avoit été exilé pour avoir maltraité fes Supérieurs, 
Quoiqu'il commandit, il ne jouifloit pas de toute fa liberté , c’eft-à-dire, 
qu’il n’étoit pas relevé de fon exil ; mais des confidérations particulieres 
lui avoient fait accorder le commandement de Jalutorouskoi-Offrog. Notre 
Profeffeur fe loue beaucoup de fes politeffes & de {on zèle à entrer dans 
toutes fes vues. 

Cette heureufe rencontre , jointe à la nouvelle qu'il reçut que M. Mul- 
ler étoit parfaitement rétabli , & qu'il alloit vifiter la Province d’i/er, 
le détermina à féjourner un mois à Barfchjamskaja - Sloboda, 1 rap- 
porte qu'il fut témoin des travaux qui fe faifoient alors pour le bien 
de la Slobode. Leur objet étoit de ramener les eaux du Tobo/ dans le lit 
principal ou méridional qui pañloit le‘long des habitations , 87 qui s’étoit 
defléché depuis le Printems précédent, au point qu'il falloit aller à plu- 
fieurs werftes chercher de l’eau potable. Quatre cens hommes furent 
employés pendant quinze jours à conftruire une double digue, dans le lit 
feptentrional , à l'endroit où le Tobol fe divife en deux bras. On creufa 
l'ouverture du lit méridional, & en fermant entierement la digue du lit 


(33 Tatare qui a payé tribut à la Couronne de Rufie, & qui s'eft fouftrait de fa 
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oppofé, on parvint à faire réfluer toutes les eaux du Tobo/ dans le pre- 
mier lit ; mais l'ouvrage ne fut pas de longue durée. La violence des eaux 
ayant emporté quelques pilotis , la digue fe rompit, & les chofes revin- 
rent au même état où elles étoient avant les travaux. On les recommenca 
peu de tems après , & l’on réuffit beaucoup mieux. 

Le 19, M. Muller étant venu joindre M. Gmelin , celui-ci donne le 
détail des obfervations météorologiques qu’ils firent enfemble, & fait 
entr’autres le détail d’une aurore boréale qu'il repréfente de cette ma- 
niere. 

Le 20, vers les 11 heures du foir, on vit au Nord-Oueft plufeurs co- 
lonnes de feu ; à minuit, la rougeur difparut , & elles refterent pâles. Au 
même inftant , l’endroit du Ciel, qui étoit fort au-deflous de ces colonnes, 
noir , s’éclaircit. Pendant que l’aurore boréale étoit dans l’état le plus 
brillant , le Ciel fe couvrit tout-à-coup des nuages fombres du Sud à 
lOueit, & immédiatement après , 1l s’éleva un fort vent d’Oueft, qui 
nettoya tout-à fait le Ciel. À mefure que le Ciel s’éclaircifloit, l'aurore 
boréale devenoit plus pâle ; cependant il refta jufqu’au crépufcule du ma- 
tin quelques colonnes, mais dont la lumiere étoit foible. 

Les environs de Jalutorouskoi-Offrog font fort agréables : ils confiftent 
en de belles plaines , très-bien expofées au Soleil, dont quelques-unes font 
couvertes de bois de bouleaux & de fapins. Le terrein qui s’étend envi- 
ton vingt werftes en montant le Tobol, eft en pâturage, à caufe des inon- 
dations qui ne permettent pas de le labourer, & on y nourrit un très- 
grand nombre de chevaux. A l’Oueft & au Nord de la Siobode, font des 
terres labourables d’un bon rapport. Les habitans de ce canton font en 
général fort riches en chevaux ; mais il n’ÿ a guere d’année qu’il n’en 
périfle un grand nombre par des maladies femblables à celle qui regne 
fur l’Zruifch. Ils nourriflent aufli beaucoup de bêtes à cornes & de mou- 
tons. Les derniers font communément fujets à une maladie qui revient 
tous les ans, & qui enleve tout-à-coup un troupeau entier ; on prétend 
que cette maladie eft extrêmement contagieufe |, & qu’en moins d’une 
demi-heure , les tefticules , & immédiatement après la tête, s'étant en- 
flés , le mouton tombe mort. 

Le diftri@ de Jalurorouskoï-Offrog dépend, comme celui d’//chim , de la 
Chancellerie de Tobolsk, & de cet Oftrog dépendent onze Slobodes, qui 
ont toutes fous elles un bon nombre de Villages. Tous les Commiflaires 
des Slobodes font fubordonnés au Commandant. Ce diftriét a anciennement 
beaucoup fouffert des invañons de la Cafarfchia-Horda & des Bafchkires ; 
mais depuis quelques années , il eft plus tranquille, & toutes les inva- 
fions d'aujourd'hui ne confiftent ordinairement qu’en quelques vols. Il 
eft vrai qu'il y a peu d’endroits en Sibérie, fuivant M. Grelin, où ils 
foient plus communs. Dans la premiere femaine qu’il demeura dans 
POflrog , il ne fe pafla pas une feule nuit qu'il n’y eût quelqu'un de 
volé. 

Cette même année , des voleurs avoient enlevé dix chevaux dans un 
Village dépendant de la Sy/azkaja-Sloboda , & c’eft ce qui donna lieu à 
l'aventure fuivante, Un Lieutenant qui étoit en Garnifon dans ces envi- 
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hommes , &c fuivit leur route jufqu’à un endroit où il y avoit une grande 
quantité de houblon répandue par terre. Les brigands qui emmenoient les 
chevaux, ayant rencontré plufeurs payfans fortis pour ramafler ce hou- 
blon, qui en rapportoient chacun leur charge, fes avoient attaqués & 
faits efclaves ; comme ils avoient befoin de facs, ils avoient jetté le hou- 
blon de côté & d'autre & emporté les facs. Le Lieutenant qui rencontra 
tous ces tas de houblon, crut que c’étoit des provifons pour les voleurs 
qu’il jugea être en grand nombre, & dont il eut peur. Il fit ramafler ce 
houblon par fes Soldats, & revint au Fort en triomphe avec ce butin, 
heureux que fon expédition eût eu tant de füccès fans avoir verfé une 
feule goutte de fang. : 

Le 27, M. Gmelin fe mit en route avec M. Muller. Après avoir traver{é 
des bois de bouleaux & de fapins , ils allerent vifiter Archangelskaja Mo- 
naftirskaja Saimka , dont dépendent quatre-vingt habitations. M. Gzelin 
obferve , à ce fujet, que les modeftes habitans de ce Couvent donnent 
le nom fimple de Saimka à ce grand nombre de maiïfons qui leur appar- 
tiennent , apparemment par des vues d’une humilité aufli adroite qu'in- 
téreffée ; car les grands mots de S%e/o, de Pogoff & de Slobode feroient 
trop relevés , ils annonceroiïent de grands biens, &c c’eft précifément ce 
qu'ils veulent cacher , dans la crainte que le Gouvernement ne trouvât 
bon de partager avec eux. Ils arriverent enfuite à //&7koi-Offrog , fitué fur 
la rive feptentrionale de lJfér , près du lac Lebjafchje, qui veut dire des 
lignes. ; 

Cer Oftrog appartenoit autrefois à Tobolsk ; mais en 1737, lorfqu’on 
forma la Province d’Ifer, il y fut compris , & en devint une annexe. Ila, 
comme les autres Oftrogs de ces cantons , un Commandant ou Uprawirel, 
de qui dépendent les Commiflaires de quelques Slobodes qui appartien- 
nent à cet Oftrog. Nos Voyageurs ayant appris qu'il fe trouvoit quatre 
hermaphrodites en deux Villages peu éloignés de l’'Oftrog , ils fe les firent 
apporter. C’étoient quatre enfans. Il y avoit une f grande refflemblance 
dans leurs parties naturelles, qu’on pouvoit croire que c’étoit une ef- 
pece d'hommes particuliere. Ces parties étoient fi peu diftinétes , qu’à 
. la fimple infpeétion on ne pouvoit diftinguer à quel fexe elles apparte- 
noïent. Le Prêtre du lieu avoit placé ces hermaphrodites dans la clafle 
des mâles , & leur avoit donné des noms d'hommes , & il paroït qu’il ne 
s’étoit pas trompé , quoique M. Gmelin les eût jugés plutôt femelles. 
À la priere des Académiciens & fur leur rapport, le Sénat de Petersbourg 
y fit apporter ces hermaphrodites en 1743, & MM. Weirbrechr & Wilde, 
Médecins , les déclarerent mâles ; ce qui a été juftifié par l'événement & 
par les obfervations exaétes de M. Kaaw Bocrhaave, Anatomifte de l’Aca- 
démie des Sciences (54). 

L'Oftrog d’Ifezkor a , par fa fituation &c la fertilité de fes environs , les 
mêmes avantages que Jalutorouskoi, 8 même il en a d’autres qui man- 
quent à ce dernier, en ce que les vols y font très-rares, &c que les ames 
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pieufes ont de quoi exercer leur dévotion &e leur charité dans le Couvent 
de Raphailouskot | qui n’eft éloigné du Fort que de cinq werftes. 

Le 11 Oë&tobre , les Profefleurs virent célébrer à Tiumen, ohils étoient 
arrivés le 4, la vidoire que les Rufles venoient de remporter fur les Sué- 
dois , près de Wimanffrand, I y eut des prieres folemnelles , & des fälves 
d'artillerie. 

La Ville de Tiumen eft fituée dans une plaine agréable, fur le rivage mé. 
ridional de la riviere de Tura , dans laquelle tombe le rien de Tiumen- 
ka, après avoir traverié la Ville. 

On pafle ce ruifleau fur un pont qui a quatre-vinot-trois brafles de Ion- 
gueur & cinq de largeur. Au-bas de ce pont, eft une Fortereffe entourée 
de pahffades , autrefois quarrée , & aujourd’ hui d’une forme irréguliere, 
parce que du côté de la Turales eaux en ont emporté différentes parties, 
&t qu’on a été obligé de conftruire de plus en plus dans les terres. L’éten- 
due de la Forterefle , le long de la riviere de Tura , eft de quatre-vingt 
brafles , & le long au Tiumenka , de foixante-treize, Sa longueur près du 
pont a quinze brafles, &c foixante- -quatre du côté oppolé entre la Ture & 
le Tiumenka, Sur fes flancs du côté de la rivicre, font deux portes. 
avec deux tours, dont l’une eft FPE Jegorieuskaja , & l'autre Spaskaja- 
Bafchnia. Entre Spaskaja - Bafchia & la Tura , eft une Eglife de pierre 
dédiée à lAnnonciation de la Vierge Marie, dont les murs fervent à la 
Forterefle. En-dedans du Fort & à côté de cette Eglife , on en voit une 
autre de bois prefque ruinée , qui eft dédiée à la Naïffance de la Vierge 
Marie, La Forterefle comprend encore l'Hôtel du Waywode, la Chan- 
cellerie, l’Arfenal & deux Magafins de fel, Vers le côté inférieur de la 


Tura, font fix Eglifes de bois, un Couvent de Religieufes avec leur Eglife, 


un Marché environné de quelques boutiques, un “Hôtel de Ville , un Bu 
reau de Péages, & cinq cens maïfons d’habitans. Tous ces bätimens 
occupent en longueur un efpace de fix cens treize toifes. Au Midi de la 
Ville, eft un autre Oftrog, qui s'étend depuis la Tura jique au Tiumenka, 

& qui efl défendu par des remparts, des foflés, des pieux, & des chevaux 
defrife. Au-deflus du Tiumenka, {ur le même rivage a eft Jamf- 
kaja-Sloboda, lieu compoté de deux cens quarante-fept habitations , quifont 
occupées , non par de fimples voituriers , mais par des gens de tout état, 

on y voit un Couvent de Moines entouré d’un mur, & qui n’en fait pas 
le moindre ornement. Il y a de plus trois Pose bâties de pierre, ÔT 
plufieurs Couvens , les uns de pierre, les autres de bois. Au rivage fep- 
tentrional de la Tura, vis-à-vis de Tiumen eft un autre Fauxbourg .. 
habité en partie par des Rufles , en partie par des Tatares Mahoiné- 
tans &c par des Buchares. Les premiers occupent cent quinze maifons, 
& ils ont une Eelife ; les Fatares & les Buchares n’en occupent que 
vingt-ept , & ont une metfched poux leur culte. Le terrein où eft ce 
Fauxbourg étant fort bas, il eft fouvent fujet à des inondations. On voit 
encore fur le Tiumenka des reftes d’une ancienne fortification Tatare, avec 
des remparts & des foflés, femblables à tous les autres reîtes d° antiquité 
de ce genre répandus en Sibérie. D'ailleurs c’efl un fait inconteftable , 6e 
prouvé par tous kes Hiftoriens du pays, que dans les environs de Tiumer 
il y avoit anciennement une Ville Tatare. 
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Là maladie dont il a été fait mention ci-deflus , s’éroit pareïllement en- yoyace 2x 
racinée depuis trois à quatre ans dans quelques-unes des Forterefles nou-Sinérir. 
vellement bâties, pour fe garantir des invañons des Bafchkires, Je fus 
étonné , dit M. Gmelin ; qu'elle commençät au mois de Juin à faire du 
ravage , quoique cependant l'Eté ne füt pas venu de bonne heure, Un 
jeune payfan , en labourant la terre, avoit fenti quinze jours avant mon 
arrivée à Terféhinskaja-Sloboda , une dureté au menton venue fubitement, 
Il la prit d’abord pour la maladie , & en effet c’en étoit le fymptome ; 1 
piqua la tumeur au-deffous avec une aiguille, comme on fait ordinaire- 
ment, la frotta de falmiac, y appliqua du tabac de Ffcherkafffe mâché, 
& panfa la plaie , fans ceffer fes travaux de labourage. On me dit, à la 
vérité, qu'il avoit manqué en cela, parce que la maladie exigeoit qu’on 
fe tint dans un lieu fombre , depuis le commencement jufqu’à la fin, 
Mais on ne jugea cette précaution indifpenfable qu'après avoir vu 
les mauvaifes fuites de la conduite du malade. Il eft poffible que lef 
fet du Soleil ait caufé dans la plaie une inflammation , qui fans cefa 
peut - être n’eût pas eu lieu. L'endroit piqué commença quelque tems 
après à s’enfler, & il y vint une douleur aigue. Le malade garda depuis 
la maïfon , & fe foumit aux regles de diete qu’on prefcrit en pareille oc- 
cafion. Il ne fut pas tourmenté de la foif; mais il lui furvint d’autres acci- 
dens finifires, La tumeur augmentoit de jour en jour, & vers le douzieme, 
elle étoit devenue fi forte , qu'il ne pouvoit plus ni avaler , ni refpirer. Un 
Bafchkir hui confeilla d’y appliquer du fumier chaud de cochon ; la tumeur 
diminua un peu, & la douleur étoit fupportable , tant que le fumier y 
reftoit ; mais auffitôt qu’on l’avoit Ôté, la tumeur augmentoit de nou- 
veau. Le malade perdit Pappétit tout-à-fait le 1$, fentit de l’oppreffion à 
la poitrine, & fut fans efpérance. On apprit qu'il étoit arrivé un Méde- 
cin dans la Ville ; on vint me demander du fecours. Mais comme je 
n’avois jamais rien appris de cette maladie que par oui- dire , je ne 
pus me réfoudre à rien ordonner , d’autant plus qu’on m’avoit affü- 
ré, que quand cette maladie étoit parvenue à un certain point, la mort 
étoit inévitable. Ceux qui étoient venus me chercher, ne voulurent 
pas recevoir mes excufes ; ils les prirent pour une mauvaife volonté de 
ma part, & me dirent, que quand même le malade mourroit de mes mé- 
dicamens , on ne m'attribueroit pas fa mort, puifqu'ils étoient perfuadés 
que fi je ne lui en donnois point, il fuccomberoit infailliblement à cette 
maladie. Je fus donc, pour ainfi dire, obligé d’eflayer mon bonheur fur 
ui. Je croyois qu'il pourroit y avoir quelque efpérance de guérifon, 
f on pouvoit faire fuppurer la tumeur, 8 rendre la fluidité au fang qui 
commençoit à entrer en flagnation. Je croyois encore qu'il falloit s’y 
prendre promptement, pour que les médicamens Duflent prévenir la 
mort. C’eft pourquoi je fis fur le champ une incifion jufqu’au fond 
de la tumeur ; j’arrêtai le fang avec de leaw-de-vie, parce que je 
mavois pas autre chofe, &c je mis du précipité rouge dans la plaïe. J’ap- 
pliquai enfuite un emplâtre émoilient, que je fixai avec une bande, &z 
je fis donner au malade, toutes les trois heures, quatre grains de mer- 
cure doux, La fuppuration de la plaie fe fit le lendemain ; l’opprefion 
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de la poitrine cefla ; le malade n’eut plus de difficulté d’avaler, ni de 
prendre haleine , & me parut hors de danger à mon départ. 

M. Gmelin partit de Tesfchinskaja-S loboda le 18 Juin ; il détacha M. Mar- 
sini pour vifiter les lacs falés de ces cantons , & ils fe réunirent le 24 à 
Itkulskaja-Krepoff. 

M. Martini rapporta au Profeffeur, qu’il avoit vu différens lacs, un entr’au- 
tres appellé Xarai-Kul, bien empoifionné de corbans, quoique fes eaux 
fuflent falées. On prétend qu'il y a trente-cinq ans que fes eaux étoient 
tout-à-fait douces, & qu’alors elles nourrifloient des loches, mais. que 
dès que l’eau fut devenue falée, elles périrent toutes. 

Un autre lac, appellé Treuflan, étoit devenu falé & amer depuis qua 
rante ans, & fes eaux avoient de plus un goût de foufre qui avoit fait 
mourir tous les poifions , dont il étoit bien pourvu avant ce changement. 
D'autres lacs, dont les eaux donnoient par l’ébulition de fort bon el, ne 
nourrifloient point de poiflons, mais fervoient de retraite à des canards, 
& à des oyes d’une moyenne grofleur, qui étoient blanches , avec les 
ailes noires & l’eftomac d’un rouge-brun ; les Bafchkires les appellent Zralja- 
Kafs. M. Martini trouva dans tous ces cantons le terrein argilleux. 

Il paroiït par le grand nombre de lacs dont toute cette contrée eft rem- 
plie , qu’elle eft très-unie, & extrêmement humide depuis l’Irsifch juf- 
qu’au Jaik. 

Ce canton eft élevé d’ailleurs , & femble former un réfervoir , tant 
pouf les rivieres qui tombent dans l/rsi/ch , que pour celles qui fe ren- 
dent dans le Jaik. Il faut obferver qu’au milieu des lacs d’eau douce, 
il s’en trouve de petits qui font falés 8 vice-verfx ; qu’un lac d’eau douce fe 
change fouvent en lac falé , & un lac falé en lac d’eau douce ; que quel- 
ques-uns fe deffechent , & qu'il en naït d’autres dans des endroits où il 
n'y enavoit pas auparavant: ce qui vraifemblablement influe fur l’organi- 
fation de la terre, & peut contribuer beaucoup à connoïtre fa nature. 

M. Grnelin arriva le 27 à Tfchebarkalskaja-K@poft, Forterefle fituée 
fur un petit golfe formé par le lac T/chebar ; dans lequel on compte douze 
Iles. 

Cette Forterefle, confiruite en 1736, a été la premiere de celles qu’on 
a élevées contre les Bafchkires. Au commencement de l’expédition d’O#4- 
renbourg , comme on voulut tranfporter des vivres de la riviere d’1/er à la 
riviere de Jak , & que les Bafchkires faïfoient par-toutune forte réfiftance, 
on fut obligé de chercher un endroit affez proche du Jaëk, pour le forti- 
fier , & foutenir de-là le tranfport des vivres. Ainfi on bätit cette Forte- 
refle fort à la hâte. Mais l’année fuivante , on eut plus de tems, & avec 
un renfort de troupes qu’on reçut, on en conftruift une nouvelle, à 
laquelle on ajouta un rempart de terre, & d’autres fortifications avec 
plufieurs bâtimens. Au côté feptentrional de la Forterefle , on a bâti trois 
rangs d'habitations pour des payfans, qui fe font raflemblés ici de toutes 
fortes de diftrits , du territoire de Tobolsk, de la Province d’Jfer, &c, & 
qui, en cas de befoin, font fervice de Cofaques ; c’eft pourquoi ils ne 
payent rien à la Couronne , non plus que les payfans des autres Fortereffes 
des mêmes cantons. On a afligné pour dix hommes un desjatina de ter= 
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rein, qui contient cinquante braffes en quarré, & ils font obligés de le labou- 
rer & de le cultiver pour la Couronne, qui fournit feulement la femence. 
On a déja bâti cent vingt-cinq maifons , qui font habitées par trois cens 
trente-fix familles, & chaque jour on en éleve de nouvelles. Affez près 
de ces habitations eft la Cafarfchia-Sloboda , qui n’a aujourd’hui que vingt- 
cinq habitations, occupées par cent-un Cofaques effedifs raffemblés de dif- 
férentes Villes de Sibérie. Il y a aufli parmi eux des dragons réformés & 
des gens nouvellement enrôlés. Entre la Cafarfchia-Sloboda & la Forte- 
refle, on avoit bâti cette année une Eglife à Apparition du Chrift, & l’on 
avoit marqué une place pour un Marché. 

La Garnifon de la Forterefle eft compofée de foixante-fix hommes, ti- 
rés des deux Régimens d'Infanterie de Jemifeisk & de Tobolsk, &t trente- 
deux hommes tirés de différentes Villes de Sibérie. La fituation de la For- 
terefle eft agréable ; mais il n’y a point de champs de bled dans le voif- 
nage , parce que le terrein eft fort pierreux , & que dans la plüpart des 
endroits le fol eft peu profond ; ce n’eft qu’à quinze à vingt werftes qu’on 
voit quantité de champs très-fertiles. L'air paroït être fort fain dans ce 
diftriét : la maladie épidémique d'hommes & de beftiaux, dont il a été 
parlé ci-devant , & qui depuis quelques années a pañlé de lZrrifch dans la 
Province d’Ifer, & dans les Forterelles fituces à l'Eft de T/hebarkul, ne 
s’y eft pas encore fait fentir. Cette Forterefle eft abondamment pourvue 
de poïfions ; car non-feulement le lac Tfchebar , mais plufieurs autres du 
voifinage font très-poiflonneux. Depuis bien des années, & même avant 
qu’il y eût ici la moindre habitation Rufie , les Promyfchlenie ont exploité 
du rarien-glas ou verre de Mofcovis (5 5) aux environs du lac Dshelandfyk, 
Ce talc eft net à la vérité, mais fort petit, & il eft rare d’en trouver un 
morceau qui ait un quart d’arichine en quarré. Le Miafs n’eft pas éloigné 
de cette Forterefle ; & fur cette riviere, ainf que fur les ruifleaux qui s’y 
jettent , on fait une très-riche chafle de caftors ; car jufqu’à préfent les 
Bafchkires les ayant bien ménagés , 1ls peuvent compter de faire encore 
long-tems de bonnes chañles. Les caftors de ce canton font d’une bonne 
efpece, & paffablement noirs. 

Cet endroit étoit habité , 1l n’y a pas long-tems, par un grand nombre 
de Bafchkires | &c ils l’appelloïent leur Cœur ou leur Pays favori ; mais leur 
efprit remuant & indocile a été caufe qu’on les en a chaflés, de façon 
qu'ils ne peuvent voir fans regret que les Rufles y profperent. Les 
Bafchkires, que ceux-ci traitoient au commencement avec beaucoup de 
douceur , ne les menaçoient que du fer & du feu, dès qu'ils approchoient 
leurs frontieres. Ils faifoient encore de fréquentes irruptions dans les pof- 
fefions Rufles , & même attaquoient les Forterefles , dont cependant ils 
étoient repouflés avec beaucoup de perte. Mais ils revenoient bientôt 
à la charge , recommençoient leurs pillages, & les Rufles avoient beau- 
coup à fouffrir du voifinage de ces Brigands acharnés contr’eux. On les for- 
ça, il y a queiques années, de promettre à l’Empire Rufle us certaia tribut; 
mais ils ne Îe payoient que quand ils vouloient, Loin qu’on püt les 
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foumettre à ce devoir , ni par repréfentations , ni par menaces, ils conti: 
nuerent leurs ravages. 

La Ruflie s'étant propofé en 1734 d'envoyer aux difirids fitués au Sud 
de Samara une Compagnie , qui fe trouvoit obligée de pañfer fur la fron- 
tiere des pays habités par les Bafchkires , on leur envoya demander le 
pañlage. Ils promirent de refter en paix, & députerent même à la Cour 
Impériale de Petersbourg,pour en faire folemneillement la promefe. Cepen- 
dant on eut à peine fait les difpoñtions néceflaires pour ce voyage , que 
lefprit féditieux des Bafchkires fe ranima , & qu'ils voulurent abfolument 
empêcher le pañlage : c’eft ce qui donna lieu à l’expédition d'Ohrenbourg, 
qui dura pendant quelques années. Pour mettre une bonne fois les Bafch- 
kires à la raifon, on envahit leur pays, on s’en empara même tout-à-fait, 
& on chercha les moyens de les contenir , tant par plufieurs Forterefles 
qui furent conftruites chez eux, que par quelques difpofitions qui, loin 
d’être tyranniques, ne refpiroient au contraire que l'humanité même, & 
beaucoup de fagefle. Ils ont fouvent promis d’être plus fages , & on s’en 
eft fié à leur parole ; mais on a fait expérience, qu’on ne pouvoit les ré- 
primer que par des moyens violens. Ils fentent aujourd’hui qu’ils fe font 
mal conduits, & ils voient que toutes leurs forces comparées à celles des 
Ruffes font trop inégales pour y réfifter : auffi font-ils fort humiliés, & 
tremblent-ils à préfent à la vue d’un Rufle. 

Il y a dans ces cantons un grand nombre de ferpens & de viperes. 
On tue beaucoup des premiers , mais on porte un refpeét fingulier aux 
viperes en Ruffie & en Sibérie, & on les épargne foïgneufement , parce 
qu'on croit que, fi on fait du mal à cette efpece de reptiles , ils fe ven- 
gcront d’une maniere terrible. On raconte à ce fujet bien des aventures, 
où l’on ne voit qu’une fuperflition ridicule, [l y a cependant aujourd’hui 
des gens qui en ont fecoué le joug ; & j'ai vu, dit M, Gmelin, un Soldat 
qui tua quinze viperes en un jour. « J’ÉTOIS à peine arrivé dans cette For- 
» terefle, qu’on me pria d’aller voir un autre Soldat malade. Il y avoit deux 
# jours qu'il s’étoit gliflé, difoit-il, dans fon corps , pendant qu’il dormoit, 
» un ferpent qui s’y promenoit , & le chatouilloit de tems en tems d’une 
». maniere fort incommode. J’eus beau lui foutenir qu’il ne favoit ce qu’il 
# difoit : il prétendoit abfolument avoir un ferpent dans ie corps. Je repar- 
» dai ce que fentoit le malade , non comme Peffet d'une imagination 
» frappée , mais comme des accidens caufés par un ver folitaire ; je lui 
» donnai un peu de poudre d’aloës , avec du mercure doux , & dès qu'il 
» en eut pris une dofe, 1l rendit en effet un ver folitaire. Pendant quel- 
»# que jours de fuite, il prétendoit fentir encore remuer le ferpent. Le 
»# quatrieme jour , on me dit que le malade avoit rendu des œufs de 
» vipere. Les fymptomes des grandes douleurs & le mouvement d’une 
#5 matiere qui s’agitoit, duroient toujours, & étoient plus violens vers 
# le foir. Le malade vouloit que le ferpent fut venu jufqu’auprès de {on 
#» cœur ; & il craignoit qu'il ne le mangeât. Le quatrieme jour , il dor- 
# mit une partie de l’après-dinée , à fon réveil: il dit qu'il fe trouvoit, 
» fort foutagé, & qu'il avoit bien fenti que la vipere avoit quitté. Perfonne 
» nelayant vu partir, on prit fort inutilement la peine de la chercher par- 
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» Jade, que la vipere étoit rentrée dans fon corps, ou qu’elle n’en étoit Siné, 


» vraifemblablement pas fortie. Je ne répondis qu’en ordonnant encore de 
» la poudre vermifuge ». 

Le 15 Juilier, M, Gmelin vifita la grande montagne d’Aiman. C’eft, à 
proprement parler , une chaîne de montagnes , qui s'étend du Nord au 


- Sud à la longueur environ trois werftes, & qui, du côté occidental, eft 


divifée par huit vallons de différentes profondeurs , qui la coupent en 
autant de parties féparées. Du côté oriental, eft une fteppe aflez ou- 
verte, dont la partie occidentale eft éloignée d’environ cinq à fix wer- 
ftes du Jaik : du même côté, & au pied de la montagne , pafle encore 
un ruifleau fans nom, qui, à deux werftes au-deflous de-là va fe jetter 
dans le Jak. La feptieme partie ou fe&ion de la montagne , à compter 
de l’extrémité feptentrionale, eft la plus haute de toutes, & fa hauteur 
perpendiculaire peut être de quatre - vingt ou quatre- vingt-dix braîles. 
C’eft celle-ci qui produit auffi le meilleur aimant , non pas au fommet qui 
eft formé d’une pierre blanche tirant fur le jaune, & qui participe d’une 
efpece de jafpe , mais à environ huit brafles au-deflous. On voit là des 
pierres du poids de deux mille cinq cens ou de trois mille livres, qu'on 
prendroit de loin pour des pierres de grès, & qui ont toutes la vertu de 
l’aimant, Quoiqu’elles foient couvertes de moufle, elles ne laiffent pas 
d’attirent le fer ou l'acier , à la diftance de plus d’un pouce. Les côtés 
expofés à l'air ont la plus forte vertu magnétique ; ceux qui font enfoncés 
en terre, en ont beaucoup moins. D’un autre côté, les parties les plus 
expofées à l’air & au tems , font moins dures , & par conféquent moins 
propres à être armées. Une pierre d’aimant, de la grandeur que l’on vient 
de décrire , eft compofée de quantité de petits aimans, qui operent en 
différentes direétions. Pour les bien travailler , 1l faudroit les féparer en 
les fciant , afin que tout le morceau qui renferme la vertu de chaque aimant 
particulier confervät fon intéorité ; on obtiendroit vraifemblablement de 
cette façon des aimans d’une grande vèrtu. On coupe ici des morceaux 
à tout hafard , & il s’en trouve plufeurs qui ne valent rien du tout, foit 
parce qu’on abat un morceau de pierre, qui n’a point de vertu magnéti- 
que , ou qui n’en renferme qu'une petite parcelle , foit que dans un feul 
morceau 1l y ait deux ou trois aimans réunis. À la vérité, ces morceaux 
ont une vertu magnétique ; mais comme elle n’a pas fa dire&tion vers un 
même point , il n’eft pas étonnant que leffet d’un pareil aimant foit fujet 
à bien des variations. 

L’aimant de ‘cette montagne, à la réferve de celui-qui eft expofé à 
l'air, eft d’une grande dureté , taché de noir , & rempli de tubérofités qui 
ont de petites parties anguleufes, comme on en voit fouvent à la fur- 
face de la pierre fanguine , dont il ne differe que par la couleur ; mais 
fouvent , au-lieu de ces parties anguleufes, on ne voit qu’une efpece de 
terre d’ocre. En général, les aimans qui ont ces petites parties anguleu- 
fes, ont moins de vertu que les autres. L'endroit de la montagne, où 


font les aimans, eft prefque entierement compofé d’une bonne Mine d'acier, 
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de la montagne la plus élevée renferme une pareille mine ; mais plus elle 
s’abaifle, moins elle contient de métal. Plus bas, au-deflous de la mon- 
tagne d’aimant , il y a d’autres pierres ferrugineufes , mais qui rendroient 
fort peu de fer, fion vouloit les faire fondre. Les morceaux qu’on en 


tire ont la couleur du métal , & font très-lourds. Ils font inégaux en- 


dedans ; & ont prefque l’air de fcories , finon qu’on y trouve beaucoup 
de ces parties anguleufes. Ces morceaux reflemblent aflez par l’extérieur 
aux pierres d’aimant ; mais ceux qu’on tire à huit brafles au-deflous du 
roc , n’ont plus aucune vertu. Entre ces pierres , on trouve d’autres mor- 
ceaux de roc qui paroïfflent compofés de très-petites particules de fer. 
dont ils montrent en effet la couleur. La pierre par elle-même eft pefante 
à la vérité , mais fort molle ; les particules intérieurement font comme 
fi elles étoient brülées, & elles n’ont que peu ou point de vertu magnéti- 
que. On trouve aufli de tems er tems un minérai brun de fer dans des cou- 
ches épaifles d’un pouce ; mais il rend peu de métal, La fe&ion la plus méri- 
dionale , ou la huitieme partie de la montagne , reflemble en tout à la 
feptieme, finon qu’elle eft plus baffle. Les aimans de cette derniere feétion 
n’ont pas été trouvés d’une aufli bonne qualité. Toute la montagne eft 
couverte de plantes & d’herbes, qui font prefque par-tout aflez hautes. 
On voit aufli par intervalles à mi-côté & dans les vallées de petits bou- 
quets de bouleaux. Cette montagne au refte, outre cet aimant , n’a 
qu'une pierre fauvage , fi ce n’eft qu’en certains endroits , on rencontre de 
Ja pierre de chaux. 

On prétend qu’il n’y a que vingt ans ou environ que les Bafchkires ont 
connu ces Mines de fer & d’aimant ; ce qui paroît aflez vraifemblable, puif- 
que le nom Bafchkire de la montagne s’accorde avec:celui que porte le petit 
Uraffe , fitué au Nord, où l’on n’a jamais découvert le moindre veftige 
de Mine. Les gens du pays ne peuvent pas même rendre raïfon de l’ori- 
gine du mot Utraffe ; ils croient qu’il dérive du nom d’un ancien Com- 
mandant Bafchkire qui a demeuré dans ces cantons , comme plufieurs 
autres montagnes de ces diftri@s portent des noms qui ont de fembla- 
bles étymologies. Il n’y a que peu d’années que les Bafchkires avoient 
encote leurs Fonderies au pied oriental de la montagne ; ils y fondoient 
le minérai dans des fourneaux à la main, où il fe formoit en gruaux, 
dont , au-lieu de fer , ils tiroient, dit-on , le meilleur acier. Ils avoient 
choifi pour cet effet Le minérai qui abondoit le plus en particules angu- 
leufes ; & ils avoient trouvé que la mine qui eft à la furface , n’eft pas 
auffi riche que celle qu’on tire à quelques pieds de profondeur. Le Jak a, 
dans les environs de la montagne d’Aimant , environ douze brafles de 
largeur. Il eft guéable en cet endroit , & encore plus cinq werftes plus bas. 
où 1l eft moins profond. C’eft par-là que la Ca/atfthia-Horda à ordinai- 
rement pañlé ce fleuve, quand elle a voulu faire des irruptions fur les Bafch- 
kires , qui réfident pour la plüpart fur fon rivage occidental. Elle avait pris 
ce même chemin le Printems dernier, & ils avoient emmené près de deux 
cens trente chevaux Bafchkires ; mais depuis on a pris de bonnes mefures 
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pour défendre ces gués, & pour empêcher partout le paflage du Jaik. 
M. Gmelin obferve qu'il trouva dans ce canton de très-belles fraifes , 
&c des cerifiers hâtifs, c’eft-à-dire, de lefpece de ceux qui donnent du fruit 
dans le mois de Mai. Il y a aufli dans les environs de cette même Forterefe 
de T{chebarkulskaja-Krepoff beaucoup-de tilleuls , dont on emploie la groffe 
écorce , & l'écorce la plus fine (ba/?) pour des fouliers. On exploite auf 
près de la Forterefle une pierre grife & molle , dont on fabrique des 
foucoupes , des tafles , des pipes à tabac , des boutons de chemife , &c. On 
humeéte cette terre d'huile de lin, & elle donne aux chofes fabriquées 
une belle couleur noire. 

Les Bafchkires , dont on a déja tant parlé, menent une vie femblable 
à celle des autres Tatares. Ils ont des habitations différentes pour l’'Hiver 
& pour l'Eté , & elles font conftruites de la même maniere que celle des 
Woilokes , des Brarskis & des T'atares de Xra/nojarsk ; ils tiennent auprès 
de leurs jurtes leurs chevaux , leurs befhiaux , & quelques chameaux 
à deux boffes, qui fe multiplient bien dans ces cantons. Ils nourriffent 
auffi des poules, ufage qui eft peu pratiqué par les autres Tatares. Ceux 
d’entre eux qui font pauvres ont pour habitations d’Eté des perches pian- 
tées circulairement , réjointes par les extrémités , & couvertes de brof- 
failles. : 

Ils ne cultivent encore que très-peu de terres, & ils ne fement que 
de l’avoine & de l'orge. Ils fe contentent pour leur nourriture de ces 
deux fortes de grains, avec le lait & la chair de leurs beftiaux. Ils ufent 
encore de l’oignon du turban de Turquie, & de la racine d’une efpece 
particuliere de fleur, appellée cempanula, & en Langue Bafchkire , ar/yk, 
dont fe fervent aufli les Tatares de Xrafnojarsk. Cependant ceux qui 
font à leur aïfe, achetent quelquefois de la farine dans les Villages Ruffes, 
L’hydromel étoit autrefois une boiflon fort ufitée parmi eux ; maïs un an 
avant leur derniere révolte, les abeilles ont commencé à fe perdre parmi 
eux. Il eft à préfumer que pendant les troubles qui défoloient le pays des 
Bafchkires, les abeilles en ont été chaflées par la fumée ou par d’autres 
incommodités , & fe font retirées ailleurs. On aflüre, dit M. Gmelin, 
qu’elles y reviennent en très-petite quantité, & que les Bafchkires cou- 
rent après elles, pour recueillir le produit de leurs travaux. La boiflon 
ordinaire des gens aifés eft du lait de jument aigre ; les pauvres fe conten- 
tent de boire de l’eau. 

Il y a parmi ces peuples des hommes rufés & alertes : tel étoit le Com- 
mandant ou Tarchan d’un Village de la Nation qui vifita M. Grelin. On 
apprit à notre Profefleur , que ce Tarchan , qui avoit plufieurs fois har- 
celé les Rufles , & qui leur avoit enlevé plufieurs convois, avoit malgré 
cela eu l’adrefle de fe faire confirmer dans fa dignité de Commandant , 
même après les difgraces de fa Nation. Il avoit, dit M. Gmelin, un air frais 
& lefte ; il portoit l’habit ordinaire de Tatare , & un fabre qui étoit la 
marque de fon commandement. Il avoit cinq femmes, & un grand nom- 
d’enfans. 

On prétend que les Bafchkires ont une ancienne mere d'état ; qui 
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dans l’occafion ; c’eft que toutes les fois qu'ils fervent de guides aux 
Rufes , ils les conduifent par des maraïs & par des endroits prefqu’im- 
praticables, Auf les Rufles n’aiment-ils point à fe fervir de pareils Conduc- 
teurs. je 

Comme la plüpart des Bafchkires, qui reftent de la derniere révolte, 
demeurent fur la route depuis Tfchebarkul | c’eft vraifemblablement par 
cette raïon que le Lieutenant-Colonel de cette Forterefle avoit voulu, 
à force de tracafleries & de difficultés , détourner notre Profefleur de 
fuivre cette route, de crainte qu’il ne fût informé des vexations qu’il exer- 
coit fur ces peuples. Quelques Bafchkires habitent encore dans les diftri@s 
lupérieurs du Jaik, & près de la Ville d fa ; car il ne leur eft plus permis 
de s'établir dans les montagnes , afin qu'on foit en état de mieux veiller 
fur leur conduite. 

Près du Village de Schillowa, font les Mines de Schillow-Ifezkoi. Elles 
étoient autrefois très-célebres par la qualité du cuivre qu’elles donnoient; 
mais les veines du minérai s'étant perdues, on avoit ceflé d’y travailler 
jufqu’en 1736, qu’on avoit repris les travaux. 

Jentrai dans cette Mine, dit M. Gmelin , par le Srolle ( ou la décharge 
des eaux), qui avoit fa fortie vers la riviere d’1fer, &t qui entroit dans la 
montagne du côté du Nord. À vingt-cinq brafles de l'entrée, eft un conduit 
à jour, qui communique à un autre rempli d’eau , &c impraticable ainfi 
que le premier. À quinze orgies plus loin, eft un autre conduit à jour , 
& à dix-huit orgies de-là, un troifieme ; ils font tous devenus inutiles. A 
quelque diftance enfin eft encore un conduit à jour de la profondeur de 
fix orgies , &c au-deflous une gallerie de quatre orgies & demie , quiabou- 
tit à l'endroit où l’on exploite à préfent. On y a appliqué une pompe 
pour épuifer l’eau. Onen tire, dans un efpace large d'environ une demie 
aune, un kies, ou gravier brun tenant cuivre. De cet endroit qui va en 
plongeant, on a bâti en montant obliquement au-deflus du Sso/le, & on 
y a creufé des conduits d’une orgie & demie de largeur. Le filon va pa- 
rallelement à l’horifon encore près de cinq orgies , au bout defquelles eft 
un autre conduit à jour qui eft exploitable , & qui a huit orgies de pro- 
fondeur. De-là on a creufé & exploité jufqu’à dix orgies, mais on n’y dé- 
couvre plus de minérai ; on rencontre feulement quantité de veines de 
chaux, qui peut-être écrafent les filons de la mine. Je fortis par ce dernier 
conduit avec beaucoup de peine , parce que les galleries fe trouvent tout- 
à-fait perpendiculaires, & quelquefois même jettées obliquement en ar- 
riere. On peut dire en général, que ce bâtiment de mines n’eft pas conftruit 
commodément. La gallerie perpendiculaire où l’on exploite le kies eft fr 
étroite, qu’il fallut , pour ainfi dire , me plier en deux pour y defcendre. 

Le minérai de cette Mine eft aifé à exploiter ; mais de cette facilité 
même, ilen réfulte l'inconvénient qu'il eft plus difficile d’y confiruire un 
bâtiment, attendu que la nature de la montagne , où fe trouve beaucoup 
de veines de chaux, & d’une terre blanche auffi calcaire , rend le terrei 
peu folide, & peut canfer de forts éboulemens, 
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& une efpece de pierre de cuivre d’un jaune brun &c affez riche, dans la- z 
quelle on trouve fouvent des paillettes de cuivre vertes, très-fermes & de in 
différentes formes. Cette Mine eft exploitée par un Officier des Mines, 
deux Compagnons Mineurs , &c cinquante Apprentifs, pour la commodité 
defquels on bâtifloit alors une loge. 

L’efpérance qu’on fonde fur le produit futur de cette Mine, eft très- 
médiocre. Les graviers qu’on exploite dans les galleries perpendiculai- 
res , fe plongent de plus en plus, & dégénerent : d’ailleurs Peau y caufe 
beaucoup d'incommodités , qui s’augmentent à mefure qu’on avance le bâ- 
timent de la Mine, & à la fin elles pourront devenir intariflables. Ce fe- 
roit d’ailleurs perdre du tems & des frais que de conftruire de grandes 
machines pour dompter les eaux, puifqu'on voit déja que les kies dégé. 
nerent , au-lieu de s'améliorer ; & 1l eft à craindre que, fuivant la nature 
des Mines de Sibérie, ils ne fe perdent tout-à-fait, Les veines horifon- 
tales qui étoient dans le Sso/k, font déja perdues. Depuis l'entrée du 
Stolle le plus feptentrional , on à mefuré vingt cinq orgies vers le Nord, 
& de-là on a pouflé une gallerie de cinq brafles, pour chercher les 
conduits ; mais on n’a rien trouvé. Il eft au contraire à préfumer que la 
Nature n’avoit produit du minérai que jufqu’à l’endroit où on en a ren- 
contré. On ne trouve dans toute la Sibérie aucune veine qui aille bien 
loin. Depuis que je connois (a Nature ,» dit M. Gmelin , je m’appercois 
qu’elle fuit partout fes propres loix, &c qu’elle promet beaucoup toutes 
les fois qu’on veut un peu fuivre fes traces ; mais en général , il paroït bien 
que Dieu n’a point confulté les hommes pour l'ordre de fes produ&ions. 
Si l’on m’objeéte qu'il eft très-vraifemblable que les loix de la Nature font 
uniformes par-tout ; que par conféquent ces loix doivent être les mé- 
mes en Sibérie qu’en Allemagne ; que dans cette derniere contrée les meil- 
leurs minéraux font dans la profondeur de la terre, & que par conféquent 
il en doit être de même en Sibérie : je répondrai, qu’il eft bien vrai que la 
Nature eft par-tout la même dans fes effets, quant à ce qui regarde fes loix 
générales ; mais que, quand par un accident particulier qui eit hors de ces 
loix & qui les dérange , les chofes font bouleverfées , on ne peut plus les 
comparer entr’elles, à-moins qu’on ne tienne en même tems compte de ce 
bouleverfement. : à 

Le 3,M. Gmelin arriva à Catherinenbourg , Ville fondée en 1723, pour 
faciliter l'exploitation des Mines de fer qui fe trouvent aux environs. 
Jufqu’à lPannée 1735, il y avoit eu une Fonderie de fer de deux grands 
fourneaux , qui étoient occupés continuellement ; mais ils furent tranfpor- 
tés alors à la Fonderie de Werchnoi-Ifezkoi, & on fit en même tems quel- 
que changement dans la Fonderie de cuivre. Jufqw’alors on avoit fondu 
le minérai de cuivre dans une Fonderie particuliere, qui avoit trois four- 
neaux courbes, & quatre foyers, dont deux à cuiflon où l’on faifoit cuire 
le cuivre noir qui venoit tout fondu de Po/euskoi, & que l’on refondoit en- 
fuite en blocs, pour en féparer le fer ; mais tous ces ouvrages ont été tranf- 


LETTRES . . re + ‘ Q »/ 
férés à Poleuskoi. Maintenant voici, dit M, Gmelir, quel eit l'état de la Fon- 
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Vorace na derie de Catherinenbourg , & des ouvrages que l’on fait agir. 1°. Trois 


SIBÉRIE. 
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grandes forges à barres , où l’on apporte le fer crud par eau des Fonde- 
nes de Werchnoi-Ifezkoi par le réfervoir ou baflin de Catherinenbourg ; 
2°. une grande Forge pour les plaques defer, compofée de deux foyers &c de 
deux gros marteaux, pour changer les barres de fer en plaques pour les 
toits ; 3°. une forge d’ancres , compofée de cinq foyers & d’un gros mar- 
teau ; 4°. un attelier où les barres de fer font coupées par le moyen 
d’une machine , en plufieurs barres plus petites , & rendues unies & 
alongées moyennant une autre machine ; 5°. une petite forge à barres, 
avec un petit foyer & un petit marteau à cet ufage ; 6°. un attelier pour 
des ouvrages d’acier crud , de huit foyers, & de deux marteaux d’a- 
longe ; 7°. un attelier pour les ouvrages fins d’acier , de trois foyers &e 
de deux marteaux d’alonge pour le battre ; 8°. un attelier pour du fil de 
fer, avec un petit foyer, un petit marteau d’alonge & douze tenailles ; 
9°. une forge de vingt-huit foyers, où fe forgent tous les outils néceffai- 
res pour les ouvrages des Mines & des Fonderies, & où tous les fouf- 
flets font dirigés par le moyen d’une roue “He ; 10°. deux 
moulins à fcies , l’un de deux, l’autre de trois tours. Ces derniers font 
établis depuis le commencement des ouvrages ; les premiers ont été 
conftruits à la place de la Fonderie de fer , qui a été transférée à Werchnoi- 
Ifezkoi ; 11°. un moulin à bled de trois tours. Les autres ouvrages ou 
atteliers, dont l’eau n’eft pas la force mouvante , font : 12°. une Forge 
de clous de quatre foyers ; 13°. une Serrurerie de quatre fôyers ; 14°. un 
attelier pour du fer-blanc ; 1 5°. un attelier pour étamer des plaques de fer, 
avec un foyer ; 16°. un attelier où l’on fabrique des foufflets ; 17°. une 
Forge de chauderons, où lon fabriquoit autrefois toutes fortes de vafes 
de cuivre & de fer-blanc pour le débit , mais qui a ceflé depuis quel- 
ques années ; 18°. un attelier pour des ouvrages au tour ; 19°. un en- 
droit où l’on fait des modeles de toutes fortes de machines de Mines & 
de Fonderies , & de grandes pompes à feu à la Hollandoïfe ; 20°. un at- 
telier pour polir des pierres ; 21°. un laboratoire où on effaye les miné. 
raux , avec un fourneau d’effayeur & un foyer ; 22°. enfin une maïfon 
où, depuis trois ans, on travaille & on polit un marbre gris , mêlé de 
veines blanches , qu’on apporte d’une carriere fituée à trente-cinq wer- 
ftes de Catherinenbourg , fur le chemin de Poleuskoï , pour en faire des 
tables & des colonnes. Depuis 1735, il a été ordonné de couper en 
plaques tout le cuivre provenant des Fonderies Sibériennes de Permie 
& de Kungur , pour en fabriquer la petite monnoie , comme les de- 


rufchki & les Polufchki, & de l'envoyer à la Monnoïe de Mofcou. On 


avoit permis d’en fabriquer à Catherinenbourg ; mais cette permiffion a 
été révoquée en 1740 , & 1l a été ordonné de nouveau de faire 
fimplement les plaques, pour les envoyer direétement à Mofcou. On 
doit pour cet effet compter, parmi les établiffemens de Catherinenbourg, 
quelques autres ouvrages & atteliers, dont les fix premiers font des ou- 
vrages hydrauliques : favoir , 23°. une Fonderie de cuivre , d'un fourneau 
& de quatre foyers ; 24°. deux atteliers , où le cuivre eft battu en pla- 
ques , chacun de deux foyers, de deux gros marteaux, & de trois grofles 


{ 
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paires de forces à chaque marteau , pour couper les plaques de cuivre en 
bandes étroites ; 25°. un attelier de trois tours, pour étendre d'avantage 
& applatir ces bandes en largeur &c en épaifleur , fuivant que l'exige la 
grandeur & l’épaifleur de la monnoie ; 26°. deux atteliers, où les mêmes 
plaques de cuivre font coupées en petits ronds avec une vitefle extraor- 
dinaire, moyennant deux machines particulieres , l’une de neuf, l’autre 
de douze tours ; 27°. un tour pour travailler les cylindres des machines 
à applatir ; 28°. une Forge de trois foyers ; 29°. une Forge à main, auf 
de trois foyers ; 30°. une falle où lon examinoïit les plaques rondes des 
monnoies, pour voir fi elles étoient régulieres ; 31°. une autre falle 
où les plaques des monnoies étoient triées &c délivrées aux Mon- 
noyeurs , pour y mettre le coin, &coù on recevoit d’eux celles qui avoient 
été marquées. Mais ces deux atteliers ne fubfiftent plus , non plus que ce 
qui fuit: 32°. un fourneau à faire rougir les plaques ; 33°. un attelier pour 
cordonner les plaques rondes , de deux bancs, chacun a dix machines pour 
faire les cordons, dont fix pour des denufchki , & quatre pour des po- 
Zufchki (36) ; 34°. trois maïfons, chacune de deux chambres, où les 
plaques de monnoie cordonnées font frappées au coin, avec vingt-quatre 
prefles , dont vingt-deux pour des denufchki, 8 deux pour des po/ufchki, 
Toutes ces machines , ainfi que les précédentes, ont été démontées, & 
doivent être envoyées à Mofcou ; 35°. un attelier pour tailler ou graver 
les coins ; 36°. une prefle pour imprimer ces coins. On pourroit de même 
faire cefler ici ces travaux, mais on les continue pour envoyer à Mofcou 
des coins tout faits ; 37°. une chambre voûtée de pierre pour garder l’are 
gent monnoyé, à côté de laquelle eft le Bureau de la Monnoie. Ces bà- 
timens , à commencer par la falle où l’on vifitoit les plaques rondes des 
monnoies, occupent un emplacement quarré, de forte cependant qu’en- 
tre les maifons on a laiflé quelques places vuides , environnées de pa- 
liflades, & qu’il n’y a qu'une feule entrée dans la cour , où eft une garde, 
Le Bureau des Fonderies feul a une entrée au-dehors , mais de laquelle 
on ne peut pas pénétrer dans la cour intérieure. Tous ces atteliers & bâ- 
timens fe trouvent entre les autres ouvrages des Mines , foit dans l’en- 
droit même où étoit auparavant la Fonderie de cuivre, foit de tous les 
côtés où l’on a pu les placer commodément. 

La Ville de Catherinenbourg avoit été un peu élargie du coté occidental 
depuis le dernier féjour de M. Gmelin. Après avoir détruit le rempart , on 
avoit formé , à la place de la ligne droite des courtines, un rang de palifa- 
des, avec deux angles faillans. 

On compte dans cette Ville près de quatre cens foixante maïfons, 
Hors des ouvrages de fortification , au-deflus & des deux côtés du réfer- 
voir , &au-deflous, des deux côtés de la riviere d’Ifér, il y a encore des 


(56) Denufchki elt une monnoie qui vaut s’en fert plus fréquemment, pour exprimer 
un demi-copeque. Le nominatif eft ænufch- l'argent en général. Po/u/chki ef le pluriel 
ka. Denufchka eft un diminutif. Benga eft de polufchka, qui fignifie un quart de co- 
proprement le mot qui exprime un demi- peque, 
copeque. Dengi eft le pluriel ; mais on 
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Fauxbourgs habités en partie par des Exilés, en partie par dés gens li- 
bres , qui, depuis la fondation de la Ville, fe font établis pour commer- 
cer , ou pour faire le métier de manouvriers. À Pextrémité du Fauxbourg 
fupérieur , au côté oriental du réfervoirêc fur une hauteur, eft un grand 
bâtiment qui eft la demeure du prèmier Commandant, avec un jardin fort 
vafte qui domine fur toute la Ville. A Pextrémité du Fauxbourg inférieur, 
il y a fur le bord oriental de la riviere d’Z/e: un Hôpital, avec un jardin 
de plantes médicinales. « 

La Garnifon eft compofée de deux Compagnies de Soldats, comman- 
dées par un Capitaine. La Garde d’Artillerie et compofée d’un Capitaine 
d’Artillerie, de trois Bas-Officiers , & de trente-fix Artilleurs. 

Il y a dans la Chancellerie des Mines deux Officiers qui fervent d’Affef- 
feurs. Le Tribunal Provincial , la Chambre de Juftice (57), & la Police 
font des Jurifdiétions particulieres. Les premieres font adminiftrées par le 
Lieutenant - Colonel , qui eft auffi Commandant ; & la Police , par le 
Capitaine qui commande la Garnifon. Chacune de ces Jurifdi@ions a un 
Secrétaire qui revife les anciens comptes. Les Officiers du péage, qui per- 
çoivent en même tems le produit des cabarets de tout le territoire de Ca- 
therinenbourg , dépendent du Gouvernement de Toboësk. 

Les 9 & 10 Août, il y eut un grand vent, qui fit beaucoup parler & 
raifonner d’une prétendue prophétie portant , que Catherinenbourg 
devoit périr à un Spaffow-den, c’eft-à-dire , le premier, le fix ou le quinze 
d’Août, & que peu d’habitans refteroient en vie. Quoiqu’en général, les 
habitans euflent ajouté bien peu de foi à cette prophétie, cependant on 
en parloit toujours. Un Ecrivain fut convaincu d’avoir divuleué cette pro- 
phétie ; & comme il avoit nommé un vieillard, pour en être auteur, on 
lui donna des Soldats pour l’aider à le découvrir ; maison ne put Jamais 
le trouver. Or, fuivant une Ordonnance de Pierre 1, celui qui nommoit 
l'auteur d’une prophétie, fans pouvoir le repréfenter, devoit être réputé 
le Prophete lui-même, & comme tel, gardé dans les prifons, jufqu’à ce 
que le tems de fa prophétie füt venu. On devoït enfuite examiner d’où il 
avoit tiré fa prophétie, & le punir felon l’exigeance du ças, pour s'être 
mêlé d’un métier où 1l n’entendoit rien, 

Le premier & le fix Août étant pañlés, l’Ecrivain déclara que le 15 
fe pafleroit de même , fans qu'il y eût rien à craindre pour la Ville; 
que ce n’avoit jamais été fon avis ; qu'il n'avoit rien prophétifé ; & 
qu'il étoit bien malheureux pour lui de n’avoir pù déterrer le faux Pro- 
phete. Cependant, pour ne pas laifler cet homme fans punition , & pour 
Ôter toute inquiétude aux habitans fur le fort de ieur Ville, on tira Le faux 
Prophete de fa prifon ; & après lavoir expofé pendant quelque tems au 
Marché, on lui fit fubir la peine du kzourh, ce qui le mit en fort mauvais état. 
Iln’y eut en effet aucun malheur dans les trois jours que le Prophete avoit 
indiqués , à-moins qu’on ne voulüt compter plufieurs incéndies qui arri- 
verent dans les forêts, & qui brûlerent des arbres , mais non des maïfons; 
ce qui pourtant caufa quelque frayeur aux habitans de Catherinenbourg, 


(57) Semskaja & Sudnaja-Cantora. : 
Mais 
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Maïs a nuïît du 25 au 26 Août , ils en eurent une autre bien plus vive par 
l'incendie d’un Moulin 4 fcier qui fut réduit en cendres , 8 d’autres ufines 
qui furent auffi confumées en très-peu de tems. Si le vent eût été plus à 
l'Oueft & plus fort , toute la Ville auroit été brülée. 

Le 11 Août , il y eut une gêlée blanche fi forte, que la plüpart des légu= 

mes furent gelés , & que les bleds qui étoient encore dans les champs 
fouffrirent beaucoup. 

À deux werftes au-deflus de Catherinenbourg , fur les bords de lZ&, 
eft la Fonderie de Werch-Ifezkoi, appellée communément Werchnaja-Plo- 
tina. Le bâtiment conftruit en 1725 renferme trois Forges. Au moyen 
d’une digue & d’un bâtardeau , on a formé un canal de douze à treize 
werftes, qui fert de réfervoir, pour fournir, au befoin, de l’eau aux Forges 

de Catherinenbourg. Le fer crud qui ne peut pas fe travailler à Werchraja- 
Plouna, eft apporté dans cette Ville par de petites Barques, qui vien- 
nent le charger jufque fous les machines , & qui, par le jeu d’une ou de 
deux eclufes, font enfuite élevées & conduites fous les murs de Cathe- 
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rinenbourpg (58). 
(58) M. l'Abbé Chappe d’Auteroche, qui 


a viñté les Mines de Catherinenbourg ,. 


[il écrit Katerinbourg], en donne-aufh des 
détails qui ont le double mérite d’être 
beaucoup moins prolixes , & bien plus ré- 
cens que ceux de M. Gmelin , puilque cet 
Académicien a fait fes obfervations en 
1761 : tems où l’Académie, fuivant les 
ordres du Roi, l’avoit envoyé à Tobolsk, 
pour obferver le pañlage de Vénus fur le 
Soleil. Voyez les Mémoires de l'Académie 
des Sciences de Paris, pour l’année 1761, 
P« 337: 
« J'ARRIVAI de Tobolsk à Katerin- 
5» bourg, dit l'Académicien François, après 
» avoir traver{é une plaine de cent lieues 
» environ ; fi marécageufe , que j'étois 


» obligé d'envoyer en avant un Soldat, : 


» pour rendre le chemin praticable dans 
» bien des endroits, en y jettant des fa{ci- 
»nes. Cette Ville eft fituée à l'Orient 
» d’une chaîne de montagnes , & la Ruffie 
» y fait exploiter la plus grande partie de 
» {es Mines. Le tems ne me permettant 
» pas d'y faire des obfervations aftrono- 
» miques , je m'en dédommageai en vifi- 
s tant les Mines , après en avoir obtenu 
» la permiflion par grace fpéciale. 

» Les Mines d’or font fituées dans les 
» terres, tandis qu’on ne les trouve que 
» dans les montagnes prefque par-tout ail- 
» leurs ; une terre fablonneufe & grifatre 
» les indique ; à peine a.t-on creulé deux 
» pieds, que le filon paroît. Il eft difpofé 
» le plus fouvent du Midi au Nord , & n'a 
» Ordinairement de hauteur que quatorze 


Tome XVIII, 


» toifes environ ; on trouve l'eau immédia- 
» tement après ,; & de l’ocre rouge , qui 
» annonce la limite des filons. Ils font paral- 
» leles entr'eux , &les galleries principales 
» font diftribuées perpendiculairement aux 
» filons ; l'étendue des filons du Nord au 
» Midi ef de vingt à trente toifes, & leur 
» largeur de quatre à cinq pouces vers la 
» partie fupérieure ; celle ci eft toujours la 
» plus riche : ils diminuent enfuite de lar- 
» geur & de qualité, à mefure qu’on def- 
» cend plus bas. On voit le contraire dans 
» prefque toutes les autres Mines connues. 
» Les terres qui féparent les filons, font fa. 
» blonneufes , fouvent femblables à une ef 
» pece de glaife fans confftance ; elles for- 
» ment quelquefois des pierres affez dures; 
» mais on eft obligé généralement de fou- 
» tenir les galleries par des charpentes. Le 
» filon eft une efpece de rochernoïrâtre,un 
» peuterreux, & c’eftle plus riche. Il n'elt 
» d'autre fois que du quartz, en bloc ou en 
» forme de cryftaux à facettes , de fix à 
» fept lignes de diametre , maïs fouvent fi 
» peu liés enfemble , qu'on les fépare avec 
» le doigt. Le filon contient beaucoup de 
» topafes , de l’efpece de celles de Bohe- 
» me ; elles font taillées comme les cryf- 
» taux » mais très-alongées & de différen- 
» tes groffeurs. Le produit de ces Mines 
» d'or eft fi modique , qu'on n'en retire 
» pas fouvent les frais de la dépenie, quoi- 
» que la main-d'œuvre y foit toujours à 
» vil prix, à caufe des efclaves qu'on em- 


4) ploie. É 


» Les Mines gares T méritent pas 
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M. Grmelin remarqua près de cette Fonderie un puits dont l’eau lui pa- 
rut contenir des parties ferrugineufes, & qui pourroit, à fon avis, être 
falutaire dans différentes maladies. 

Il vifita le 21 Août la Forge de Neiwjanski, bâtie en 1701 aux dépens 
du Gouvernement , & donnée en proprièté à Mikira Demidow. Les eaux 
de la Neiwa , après avoir arrofé la Sawode de Neiwjanskoi, font mouvoir 
cette Forge. La Mine s’exploite en partie fur la riviere de Neiwa , en 
partie fur le ruiffeau de Schurald, Celle qui vient de la montagne d’aimant 
donne un fer très-malléable. Il y a une petite Fonderie de cuivre , où l’on 
amene tous les ans, des Mines de Xo/iwano-Woskrefenski , une grande quan- 
tité de cuivre noir. Tous les bâtimens fervant à la Forge font fitués au- 
deflous de la digue , des deux côtés de la Neiya , dans un vallon, & font 
munis de fourneaux, de marteaux , de tours, de meules. &c. On y bat 
le fer crud en barres & en plaques ; on y fabrique du fer-blanc , toutes 
fortes de gros outils, de lacier, des ancres, des vafes de cuivre & de 
fer, des faux & d’autres inftrumens trenchans ; on y fond des cloches ; 
on y étame le fer-blanc & le cuivre , & l’on y fait différens ouvrages de 
Serrurerie. : 

Sur le rivage gauche ou occidental de la riviere , vis-à-vis la digue , eft 
une Forterefle quarrée de bois, munie de fept tours ,.8c dans l’intérieur 
de laquelle eft une vieille Eglife aufi de bois, fous le titre de La Glorif- 
cation de Jefus Chrift. A la place de cette Eglife , on devoit en bâtir une 
de pierre, & le clocher étoit fait, mais il avoit déja perdu fon à-plomb ; 
aufñ les Architeëtes du pays ne font-ils pas fameux. Îl y avoit même des 
colonnes de fer fondu affez hautes, qu’on fe propofoit d'employer à cette 
Eglife. 

La maïfon du Maître de la Forge, qui étoit alors Ækenf- Demidow ; 


: Confeiller d'Etat, eft dans la Forterefle même. On compte dans la Ville 


près de huit cens maïfons , fituées prefque toutes fur les bords de la ri- 
viere. Ces maiïfons font alignées , ce qui fait que la plüpart des rues 
font affez larges. Quoiqu’elles n'aient prefque ni parapet, ni pavé, elles 
font pendant toute l’année fort propres, parce qu’on a tiré le long de 
chacune un foflé qui lui fert d’égoût , 8 que les côtés des maifons font 
rehauflés avec du gravier. Les vivres y font en abondance ; mais la 


> qu'on en parle ; le fol eft le même que » Il s’en trouve indifféremment dans tous 


, celui des Mines d’or, Mines plus utiles 
» aux Phyficiens qu'à la Rufñie , en ce 
3 qu'elles offrent aux premiers les re- 
3; Cherches les plus intéreffantes. 

> Les Mines de cuivre font auffi géné- 
>» ralement d’un produit médiocre : leur 
» bafe eft de la glaife , & quelquefois ure 
#» efpece d’ocre. 

» Les Mines de fer, en revanche ;, fem- 
» blent dédommager la Ruffie de la mé- 
» diocrité de toutes celles dont on vient 
» de parler , par leur abondance & par 
» leur richeffe ; elles produifent encore un 
2» fes, dort la bonté ne laifle rien à defiser, 


» les environs de la Ville de Xaterinbourg : 
» il y en a en roche & en grains mêlés 
» enfemble ; les premieres produifent l4 
» pläpart cinquante livres au cent, & les 
» dernieres quarante. On abandonne par: 
» tout celles-ci dans quelques endroits, 
» comme étant d’un produit médiocre. Ka- 
» terinbourg ef aufi le dépôt des marbres, 
» jafpes, porphires, & autres pierres de 
» cette efpece , qu'on trouve en quantité 
» en Sibérie, fur-tout des cornalines & 
» des fardoines , qui viennent du côté de 
» Jakoutz & de Nertzinfch. 
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viande eft un peu plus chere qu’aiileurs ; ce qui provient, dit-on, de ce 
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que les Bouchers font obligés de remettre au Maitre de la Forge la peau situr. 


de chaque bœuf ou vache au prix de vingt-cinq copeques , & le poud 
de fuif crud à raifon de trente. Le cuivre travaillé s’y vend bien ; auf 
tous les ouvrages qui s’y font, coquemars pour le thé & autres uftenfi- 
les , font-ils tournés fort proprement, & d’une grande folidité, 

Il y a parmi les habitans beaucoup de non-conformiftes, appellés 
Staro-Werzi, Vieux-Croyans , & l’on a pour eux bien des égards, Comme 
ils n'aiment pas les Allemands, M. Demidow eut la complaifance de ne 
Joger chez eux aucun Voyageur de la Troupe académique ; en quoi, dit 
M. Grelin , il nous rendit un grand fervice. Car les Rufles fouffrent vo- 
lontiers qu’un Allemand boive dans leur verre, fe ferve de leurs uften- 
files, & qu’il entre dans leur chambre, fans faire le figne de la croix : 
mais un Vieux-Croyant eft fcandalifé , fi l’on en ufe aufli hbrement avec 
lui, & ne pardonne point l’omiffion de la moindre formalité. 

L’eau-de-vie eft défendue à Newjanskoi, fous punition arbitraire ; ce 
qui n’empêche pas que la Loi ne foit fouvent enfréinte par les Rufles , & 
qu'ils ne s’enivrent en fecret. Or un Vieux-Crovyant s’imagine , que c’eft 
un énorme péché que de boire de Peau-de-vie, &c fait à cette occafion 
bien de l’étalage de fa grande fobriété. Une feule goutte de cette li- 
queur eft, felon lui, digne de l'enfer. On dit cependant que, quand ils 
ont une. fois avalé un verre d’eau-de-vie , il eft bientôt fuivi de plufieurs 
autres. Dès qu'ils ont franchi le pas, la force attra@ive du premier 
verre agiflant toujours, ils contraétent une foif cynique , qui leur fait 
mendier fans honte chez les Rufles de quoi l’éteindre. Ils ne fe font plus 

alors de fcrupule de boire avec tout le monde ; mais ils portent avec 

eux leurs tafles. Car le péché de s’enivrer ne leur paroïît rien en com- 
paraifon de celui qu'ils croiroient faire , s’ils buvoient dans le même 
vafe qu'un Rufle. Ils s’'imaginent que tout homme atraché à l’Eglife Gre- 
que eft abfolument impur & profane | & que c’eft une tache conta- 
gieufe, 

Ces Vieux-Croyans font en aâppatétice les plus honnêtes gens du 
monde ; & quand on les connoït, on croiroit qu'il ne leur eft pas poft- 
ble de tromper perfonne. C’eft dans cette idée que Pierre le Grand 
leur avoit accordé le droit exclufif de vendre de l’eau-de-vie. On 
avoit été féduit par les dehors de cette probité rigoureufe dont ils fe 
parent tous plus ou moins , & par la répugnance qu'ils affeétoient pour 
V’eau-de-vie ; mais ils furent enfin démafqués. On découvrit, parmi ces 
faintes gens, des ivrognes & des impofteurs. L'Empereur qui déteftoit 
l’hypocrifie , les chafla tous de fon fervice. Ils ne furent plus regardés 
que comme des Pharifiens qui, le parjure dans le cœur, ofent parler de 
leur innocence à Dieu même, & lui marquer leur étonnement de ce 
qu’il pardonne au monde les doutes qu’il forme fur leur haute vertu. Par 
une fuite de cet efprit pharifaique & dévot , ils aiment la fainéantife , &t 
feignent toujours d’être en méditation ou en priere. 

Le premier Septembre, M. Grelin alla vifiter une autre Fonderie conf. 
truite depuis 1725, & appartenant au Sieur AU Demidow, 
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On y forge des barres , du fil de fer , de Pacier , & l’on y fond du cuivre 
noir des Mines de Koliwa, Toutes les machines font mues par l’eau du 
Tagil, contenue à cet effet par une digue. On y fond auff des cloches 
de toute grandeur , & de tout poids. Il y a quelques années que l’on 
fondit pour la Cathédrale de Tobolsk une cloche qui pefoit deux cens 
pouds. On compte dans cette Fonderie environ fix cens habitations parti- 
culieres , fituées la plüpart fur le bord de la riviere à l’'Oueft. Tous les ans 
deux ou trois Bateaux, chargés de barres de fer & d'ouvrages de cuivre, 
en partent pour fe rendre à Tobolsk & dans d’autres Villes de Sibérie où 
ces ouvrages fe vendent ; mais un des plus beaux établiffemens qu’on y 
voie, dit M. Gmelin, c’eft que le Maitre de la Fonderie occupe toutes 
les mains capables de travail. 

La montagne d’où le minérai fe tire, n’eft qu’à un werfte de la Fonde- 
rie ; fa circonférence eft d’environ trois werftes, & fa hauteur de trente 
orgies. Depuis le pied jufqu’au fommet , elle eft compofée d’une Mine 
fort riche, qui fournit le fer le plus malléable de toutes les Mines de ce 
diftriét. On a fouvent trouvé de très-bon aimant dans cette Mine ; aufli 
porte-t-elle depuis long-tems le nom de Montagne d’Aimant. Le Proprié- 
taire en poflede un morceau pefant treize livres, qui foutient en l'air un 
petit canon de quarante. 

À un verfte & demi de la Montagne d’aimant , eft une autre Fonderie 
nommée Wuiskoïi-Sawoda , & fituée fur le Wuja, ruifleau qui fe jette du 


côté de l'Occident dans le Tagi/. Elle eft compofée d’une Forge de fer 


& d’une Forge de cuivre. La découverte d’une montagne entiere de ce 
dernier métal, faite au Nord du Wua , a donné lieu à l’établiffement de 
celle-ci. On a tiré longtems de cette montagne d’excellent cuivre, & 
une belle fleur verte légerement rayée ; mais le produit ne payant pas 
aujourd’hui les frais du charbon, on ne fond plus dans la derniere Forge 
que du cuivre noir de Xo/ywa. 

On compte , près de ces ouvrages, environ deux cens habitations dif- 
perfées des deux côtés; on y voit beaucoup de poudre d’or pour Pécri- 
ture , provenant d’un talc doré , qui fe trouve à quatre werftes au-deflous 
de Wuiskoi- Sawoda , fur la rive gauche du Tagil ; & ce talc eft mêlé de 
quelques mauvais grenats. 

Sur la rive orientale du Tagz2, eft une montagne fort efcarpée , nommée 
Medwiedka où Medwied-Sched-Kamen. On donne en Rufie le nom de 
Kamen à toutes les montagnes, que les Wogules appellent Hoba-Jelping ou 
Jelping-Kuë. Ces peuples adoroient , dit-on, autrefois les montagnes & 
leur faifoient des facrifices. Peut-être leur rendent-ils encore fecretement 
quelque culte , quoigqu’ils profeflent publiquement la Religion Chrétienne, 
& qu'ils n’ofent plus faire aucun aéte extérieur d’Idolâtrie. 

Le 9, M. Gmulin fe rendit à Kafchwinskoi ou Blagodat-Kufchwinskoi= 
Sawode , Fabrique de fer, établie en 1735 aux dépens de la Couronne, 
& donnée en 1739 au Baron de Schænberg , ci-devant Direéteur-Général 
des Mines ; la Couronne en avoit repris la propriété depuis peu de tems. 
Blagodat eft le nom de la montagne qui fournit la Mine de fer. Elle 
exçcede en hauteur & par fon contour toutes celles des environs ; auf 
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la Mine dont elle eft formée prefque toute entiere, eft d’une telle ri-  voricr 2x 
chefle , qu’elle lui a fait donner le nom de Don excellent, que fignifie Bla- Swtrir. 
godat. On y trouve en certains endroits de la pierre d’aimant d’aflez 
bonne efpece. Il y avoit déja dans ce lieu plus de cent maïfons de conf 
truites , & on avoit jetté les fondemens d’une Eglife qui devoit être dé- 
diée à la Prophetefle Anne. 

Le Profeffeur employa toute la journée du 2 Septembre à vifiter les 
Fonderies & la montagne de B/agodar. Il faifoit un très-mauvais tems, 
& il étoit fort enrhumé. La violence du vent qui le pénétroit de tous xouvelte ma: 
côtés \ l’obligeoiït , en graviffant la montagne , de fe tenir au roc, pour niere de gucris 
n'être pas renverfé , ce qui: le fatiguoit beaucoup ; mais fon courage lui °°" 
réuffit ; 1l fut tout-à-fait délivré de fon rhume, 

Le 3, il alla voir encore les Mines de cuivre de Polowinnoi-Rudrik 
fituées au Nord du ruifleau nommé Plowinnaja. Il étoit accompagné du 
Sieur Vogt, ci-devant Secrétaire du Baron de Schæœnberg, &t qui avoit alors 
Pinfpeëtion de fes ouvrages. Cette Mine, découverte par un Mineur Sa- 
xon , n’étoit entamée que depuis le Printems de 1741. On y exploitoit 
un beau verre rouge de cuivre & le cuivre pur. 

Les Fonderies de Turinsk font fituées à quatre ou cinq werftes au- 
deflous de l'embouchure du Ku/chwa dans la riviere de Tura ; on y bat 
le fer crud de Kufchwinsk , & la Tura qu’on a reflerrée par une digue fait 
aller tous les ouvrages. 

Sur le fommet d’une montagne fituée au Couchant du Kz/hswa, qui 
eft une des plus hautes du canton , & {ur une montagne voifine, on a 
trouvé d’anciens uftenfles de cuivre , fingulierement cifelés. On avoit 
encore trouvé, cette année même dans le mois de Mai, une Idole Wo- 
gule de fer. Elle avoit la figure d’une grande pique ou d’une hallebarde, 
que les Chafleurs Wogules élevoient autrefois , à ce qu’on prétend , fur 
une longue perche de fapin au-haut d’une montagne , où fe faifoient les 
cérémonies de leur culte. Tous les ans au mois de Septembre , avant de 
partir pour la chafle , ils venoient avec un de leurs Prêtres adreffer 
leurs prieres à cet inftrument. Ils s’inclinoient devant la pique, & répé- 
toient plufeurs fois cette formule : Dieu beniffe la Chaffe (s9).. 

M. Gmelin fe tranfporra le 7 à la Montagne d’Asbete où d’Amianthe , ap= Montagne d'x 
pellée communément Bumafchnaja où Schelkowaja-Gora , c’eft-à-dire , Mine 
Montagne de Papier ou de Soie. Elle eft fituée fur le rivage oriental du 
Tagil, H y avoit environ trente ans que la découverte de ce fofile étoit 
faite. On avoit envoyé de Catherinenbourg des gens pour l’exploiter, 

& l’on voit encore les traces de leurs travaux fur la montagne ; mais la 
tuile & les autres ouvrages d’ashete qu on y avoit fabriqués ne promet- 
tant point beaucoup de profit, l’entreprife a été abandonnée. La pierre 
de la montagne eft molle, friable , & de différentes couleurs, bleue, 
verte , noire, mais le plus fouvent toute grife. Sa direétion eft d’ordi- 
naire à l’Orient, & prefque perpendiculaire. Les veines d’asheze ont toutes 
fortes de direétions : elles ont quelquefois l’épaifleur de deux ou trois 


(59) Torom Schotware., C'eft peut-être cet ufage qui a fait foupçonner que les Wogukes 
adoroient les montagnes. j 
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lignes , & vont rarement jufqu’à celle d’un pouce. Tant qu'on n’en Épate 
pille pas les filamens , la pierre a la couleur d’un verre luifant & verd4- 
tre ; mais pour peu qu'on les touche, 1l s’en détache un petit duvet f 
délié, qu’il égale prefque la foie la plus fine. Il s’en trouve auffi des vei- 
nes qui femblent ne pas être müres ; d’autres qui paroïflent trop vieil- 
les, ou qui ne font pas filamenteufes & tombent en pouffiere au fimple 
attouchement. Entre la véritable pierre d’asbere , il fe trouve une autre 
pierre verte , qui fe divife comme l’asbeze en filamens , maïs roides &c pier- 
reux, Cette pierre verte n’eft peut-être autre chofe qu’une asbere qui 
neft pas müre. M. Gmelin conjeéture que la pierre grife eft la matrice 
de lasbete ; que cette pierre devient avec le tems verte & filamenteufe ; 
qu’elle s’'amollit enfuite , & fe change en asbete. Il ne fit pas fouiller fur 
cette montagne ; mais 1l trouva dans les décombres & dans les pierres 
fauvages des morceaux affez curieux , pour le dédommager de fes peines, 
La plus grande carriere qu'il y ait fur Le fommet de la montagne , a deux 
braffes de profondeur ; mais comme elle eft remplie d’eau , les Curieux 
n’y trouvent pas leur compte. Cette eau vient vraifemblabiement d’une 
fource , puifqu’elle ne fe deffeche dans aucun tems de l’année. 

M. Gmelin décrivant toujours ce qu'il voit avec cette exaétitude mi- 
nutieufe qu'on lui reproche juftement , ne fait pas grace à fes Leéteurs 
d’un feul fourneau de toutes ces Forges. Le 14 Septembre , il vit celle de 
Byngonskoi ou de Byrkonskoi-Sawoda , établie [fur la Neiwa depuis 1718. 
On y fabrique de l'acier, du fer-blanc, & du laiton. | 

La Neiwa arrêtée ici par une digue , forme un grand réfervoir, que 
Von pañfe fur un pont fort long. C’eft dans ce baflin, au-deflus de la digue, 
que tombe le ruifleau de Byrga , qui donne le nom à la Fonderie. Ce 
ruifleau joint à la Neiya fournit une fi grande abondance d’eau , que non- 
feulement les travaux peuvent aller en tout tems, mais qu’il s’en écoule 
encore beaucoup en pure perte. Sur le bord du Byrga, eît une Tannerie 
& un Village. Les fouloirs de la Tannerie font mis en mouvement par 
Veau du Zyrga , qu’un bâtardeau fait gonfler. On apporte à Byrgonskoi- 
Sawoda le fer crud de Ni/chno-Tagilskoi-Sawoda , pour le travailler. Le 
cuivre , pour les ouvrages de laiton, vient principalement des Mines de 
Sokfun, dans le territoire de Xungur | & on le préfere pour fa malléa- 
bilité à celui de Kol/ywansk. La calamine qu’on emploie pour faire le lai- 
ton, eft tirée d'Allemagne. L’argille manque dans ce canton, il faut en 
tirer de Ruflie ; car toute l’argille de Sibérie, ne pouvant foutenir un feu 
violent, ne vaut rien pour des creufets d’eflai, ni pour des creufets de 
fonte. Près de la Fonderie de Byrgonsk , on compte environ cent foixante- 
dix maifons , fituées la plüpart fur le rivage occidental de la Mesa. 

On rapporte, dit M. Gruelin, qu'un payfan trouva, dans la terre près 
d’une petite Forterefle | une grofle pierre tranfparente de la couleur du 
béril , qui pefoit cinquante livres. Elle fut envoyée à Catherinenbourg, 
d’où lon fit partir auffi-tôt des Ouvriers , pour chercher des bérils, Ils 
fouillerent de tous côtés, & n’en trouverent aucune trace. On voit en- 
core aujourd’hui ces fouilles. f 

Le 16, M. Grelin alla vifiter les bords du ruüfleau d’AZabafh, où 
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d’Alabafchka , parce qu'il avoit entendu dire qu’on y trouvoit de belles voyacr rx 
topafes très-dures , & d’un fort beau jaune. dl vit une efpece de car- SIBÉRIE. 
riere en plein champ , près de laquelle on avoit fouillé. Le terrein, dit:il, 
eft une argille ou glaife rougeâtre , dans laquelle on trouve des cryftaux 
noirs 6 fales, des pierres tenant du quartz & mêlées de talc, & des 
topafes qui ont la même forme que les cryflaux de plomb. I n’eut pas 
le bonheur d’en rencontrer une feule , mais on lui en montra de taillées, 
qui avoient une eau beaucoup plus pure & plus belle que les topafes de 
Saxe. Les topafes de Sibérie en général reflemblent fi fort à celles d'O- 
rient, qu'il faut être bien connoïfleur pour en faire la différence, 

M. Grnelin fe rendit le même jour à Æ/apawskoï-Sawoda , Forge ap- 
partenant à la Couronne & du diftriét de Catherinenbourg. On y fond 
un fer qui-pafloit pour le meilleur de la Couronne ; jufqu’à la découverte 
des Mines de Kufchwinsk & de Kamensk , fur la riviere d’Ifer. 

Le 22, M. Gmelin fe rendit au Village de Liaga , pour examiner un 
minérai qu’on avoit découvert l’année précédente , & qu’on croyoit un 
minérai d'argent. La Mine qu’on avoit ouverte dans cette idée, eft fur le 
rivage oriental du Tagil , à un werfte au-deflus du Village de Bobailowa. 
Dans tout cet efpace, le rivage eft formé d’une ardoife noirâtre qui 
contient des pyrites , & dont les couches font prefque perpendiculaires, 
Au-deflous, on n’a rien découvert.que de la pierre à chaux & du roc 
fauvage. Entre cette ardoife , il y à des veines de la largeur de quatre 
doigts jufqu’à celle d’un pied, qui ont différentes direétions. Quelques- 
unes font formées d’un quartz graveleux, d’autres de fpath blanc. Celui-là 
eft entremêlé d’un beau fable de couleur d’or & de couleur de cuivre. On 
trouve aufli prefque par-tout une matiere noirâtre, qui reflemble quel- 
quefois à de la marcaflite de plomb, & qu’on reconnoit le plus fouvent 
pour ce qu’on appelle Bley - Glantz. Cette marcaflite eft aigre & fort 
caflante. La pyrite y eft rarement en mafle ; l'air lui donne une couleur 
d’ocre, & la rend molle & friable , comme le font certaines fleurs de 
cuivre, La marcafite ( B/ey-Glantz ) fe change à l’air en une mafle noirâtre 
& fragile ; d’où lon peut inférer que cette matiere ne renferme ni plomb 
ni argent. 

Le 24, M. Gmelin traverfa un Village Tatare , dont Les habitans payent 
tribut à la Couronne. Ils ont été convertis & baptifés en même tems que 
les Wogules | par un Archevêque de Tobolsk , qui étoit un des plus fameux 
-Convertifleurs qu’il y ait jamais eu, Il eft: vrai que, quand laveuglement 
des Tatares ne cédoit pas aux lumieres de fon zèle ; & que quelques-uns 
refuforent de recevoir le Baptème, 1l les failoit jetter dans la riviere par 
des Soldats ; après quotils étoient reconnus pour Chrétiens bien & duement 
baptifés. Tous les vieillards qui refufoient abfolument de fe foumettre à la 
Religion Chrétienne, étoient emmenés par fon ordre à Tobolsk , & bapti- 
#és de force. Ces Payens , qui avoient des idoles de bois, de cuivre, de 
fer, d'argent, ou des fesiches de toute efpece , ont encore à préfent un 
air un peu plus fauvage que les autres Tatares. On dit que leur férocité 
fe découvre fur-tour lorfqw'ils font ivres , & qu’alors ils jouent aifément dix 


LEE 


1742 


RS RTS 
VOYAGE EN 

SIBÉRIE. 

PL SRRNE : MUSRE 


17420 


456 HISTOIRE GÉNÉRALE 


couteau, Ils ont ordinairement dans leurs jurtes l’image de quelque Saint, 
felon lPufage des Grecs ; mais on aflüre que les vieillards qui fe trou- 
vent encore parmi eux , ne font pas entierement exempts des fuperfti- 
tions du Paganifme. in 
Le 25, M. Grelin atteignit Turinsk, Ville fur laquelle il fait les obfer- 
vations fuivantes. FA 
Les vivres n’y manquent pas plus que les bonnes terres labourables & 
les beftiaux. Le prix des vivres eft très-modique , &z le poud de bœufne 
valoit alors que vingt ou trente copeques. La viande de Turinska a un goût 
fi excellent, qu’on ne peut en trouver de meilleure dans toute la Sibé- 
tie. Tous les Ouvriers, à l’exception des Maréchaux, font fort rares à 
Turinsk, & ces derniers, comme prefque tous les Maréchaux Sibériens, 
ne fe contentent pas d’un feul métier : ils font en même rems celui de 
Dentiftes, c’efl-à-dire , 1ls fe mêlent d’arracher les dents. On fe perfuade 
en Sibérie que ; pour bien faire cette opération , il faut un homme 
vigoureux & un inftrument bien fort : or c’eft ce qui ne fauroit mieux fe 
trouver que chez un Maréchal. Auffi un homme de cette profeffion en 
Sibérie eft-il comme le Médecin malgré lui de Moliere : il doit être Den- 
tifte à quelque prix querce foit. Ces gens-là fe fervent, pour arracher les 
dents , de tenailles aufli fortes que les plus groffes tenailles dont fe fer- 
vent les Orfevres, pour manier leurs creufets dans Le feu ; & fouvent, 
au-lieu d’une dent , ils en arrachent une demi-douzaine à-la-fois, avec 
un morceau de la mâchoire. 
On a de la peine à trouver à Turinsk un Taïlleur d’habit ou un Cor- 
donnier ; & quand même on en trouveroit, on ne peut en tirer de l’ou- 
vrage , parce qu’on y vit fuivant la maxime généralement reçue en Si- 
bérie, qu'on ne doit travailler que par un extrême befoin, & qu'il ne 
faut manquer aucune occafion de boïre. Le premier Oétobre, eft une Fête 
confacrée à la proteétion & interceffion de Marie, ce qui de droit amene 
une Xermefle. En ce jour folemnel il eft donc d’ufage , que chacun ait 
dans fa maifon de la biere , ou même le plus fouvent de l’eau-de-vie , & 
de plus qu’on reçoive & qu’on loge tous ceux qui viennent voir la Fête, 
Ces réjouiflances durent pendant huit jours fans interruption. Immédia- 
tement après cette grande Fête , 1l fe fit une dédicace d’Eglife dans un 
Village fitué à douze werftes de la Ville, &ctous les Citadins ne manque- 
tent pas de s’y rendre, pour avoir occafon de s’arrofer l’ame. C’eft ainfi 
que finit le mois d’'Oétobre , que les Allemands appellent Mois de vin 
ou de Vendange, & qu’on pourroit appeller ici Mois de biere & d’eau-de- 
yie. Le premier Novembre amena un changement de décoration. Depuis 
cé jour , qui eft confacré à la mémoire des faints Damien & Xzfmna, les 
jeunes filles de la Ville s’aflemblent, pendant fix jours confécutifs , tantôt 
dans une maifon , tantôt dans une autre, & fe divertiflent à chanter, à 
danfer , à boire de la biere & de l’eau-de-vie. De leur côté, les jeunes 
amans , pour faifir l'heure du Berger , ont grand foin, avec la permifion 
du beau fexe, de fe mettre de la partie. Ces aflemblées font appellées 
Bratfchini, Tant qu’elles durent, on entend un bruit continuel dans les 
rues, Comme on approchoit alors du petit Carême qui commence le 15 
Novembre, 
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Novembre, on crut, fuivant l’ancien ufage , qu’il feroit déraifonnable 
de pañler ce petit nombre de jours dans la triftefle , & les réjouiflances 
furent continuées jufqu’au 15. 

Le 14 O&tobre , M. Gmelin rejoignit M. Muller à Werchorurie , où il 
trouva les Commis de la Douane, honnêtes & empreflés , parce qu'il 
n’avoit point de marchandifes fujettes aux droits. Auf, par reconnoif- 
fance, les appelle-t-il des Sangfues qui ne mordent pas ; quand il n°y a rien à 
£irer. 

La Ville de Werchoturie eît fituée fur le rivage gauche de la riviere de 
Tura , qui y coule du Nord au Sud. Elle tire fon nom de ce que fon ter- 
ritoire occupe les cantons fupérieurs de cette riviere. Un rocher efcar- 
pé, brifé & élevé de fix brafles au-deflus de l’eau, dont eft formé le ri- 
vage, a occafñonné le choix de cet emplacement. On appelle ce rocher 
Troitzkoi-Kamen (Rocher de la Trinité) , du nom de la Cathédrale de la 
Ville, qui eft dédiée à la Sainte-Trinité. Un autre rocher, à peu de dif- 
tance & au - deflous du précédent , mais un peu moins haut, porte le 
nom de Prokowskoi-Kamen , Rocher du Rofaire ( 60). Outre ces deux 
rochers qui joignent la riviere , tout le fol de la Ville n’eft prefqu’un roc 
-continuel : c’eft par cette raifon qu’on n’a pratiqué des caves qu’à quel- 
-que diftance , dans des endroits où la terre eft molle. Trois petits ruif- 
feaux, Derni, Swjæega & Kolatfchik , traverfent la Ville, & fe rendent 
dans la Tura. On trouve à Werchoturie tout ce qu’on peut defirer dans une 
grande Ville, des Eglifes , des Couvens , des Places pour les Marches, 
des Boutiques pour les Marchands , des Magafins pour les marchandifes, 
des Cabarets à biere & à eau-de-vie, &c. On y voit encore une Forterefle, 
une Chancellerie, un logement pour le Waywode, & des Magafins Royaux 
pour les armes & pour des vivres de toute efpece. Nous ne nous arrête- 
rons pas , avec l’Ecrivain dont nous abrégeons le voyage , à donner les 
dimenfions de tous ces bâtimens , parce que nous fommes perfuadés que 
ce détail , après tant d’autres, ne pourroit qu'ennuyer les Leéteurs Fran- 
GoIs. 

Le nombre des maifons de la Ville, tant en-deçà qu’au-delà de la riviere, 
monte aujourd’hui à deux cens quarante-fept , prefque toutes habitées 
par des Marchands. Dans un incendie arrivé en 1738, qui ne parvint pas 
aux maifons d’au-delà de la Tura , ni au Fauxbourg des Voituriers , il y eut 
deux cens quarante-neuf maïfons de brülées, & par conféquent plus qu'il 
men refte à préfent ; aufli voit-on encore bien des emplacemens vuides. 

La Ville efttraverfée dans toute fa longueur par une grande rue, qui 
æft couverte & pavée, pour ainfi dire, de poutres, ainfi que la Slobode 
des Voituriers. É 

Comme, fuivant les ordres de la Cour , tout ce qui entre en Sibérie 


(60) Je n'ai pu, dit M. Gmelin, tra- Interceffion de Marie. Or, comme dans 
duire autrement. Pokrow eft , dans l'Églife l’Eglife Romaine la Fête du Rofaire tombe 
Greque, lenom de la Fête qui tombeau à ce même jour , j'ai cru, par cet équiva- 
premier Otobre. Il eft traduit , dans l’AÏ- lent, me faire mieux entendre, 
manach Rufle-Allemand , par Protection € 

Tomg ÆVIIT, ; M m un 
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Vorace En & qui en fort, doit être exattement vifité ici, on a placé, à un werfte de 
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la Forterefle, deux Bureaux de péage, fur la grande route qui va à Wercho- 
trie | tant du côté de Ruflie , que de celui de Sibérie. L’un eft au-delà 
du Couvent de Porrowsk, & parce qu'il eft près de la riviere, il eft ap- 
pellé Plefowskaja ; l'autre eft au-delà de la $Slobode des Voïturiers, &c 
porte le nom de Borowskaja ; parce que de-là le chemin conduit dans 
une forêt. L’un & l’autre ont un Corps-de-Garde & une Barriere, près 
de laquelle il y a toujours des Commis. La premiere route, qui eft fur 
le bord de la Tura , n’eft fréquentée qu’en Hiver. En Eté, lorfque le che- 
min eft à quelqu’éloignement de la riviere, les Gardes du péage fe placent 
fur ce chemin à diftance égale de la Forterefle | quoiqu'il ny ait là ni 
Corps-de-Garde, ni Barrieres ; & ils fe tiennent fur la route même en 
pleine campagne. 

La fituation de la Ville eft affez agréable, & l'air y eft paffablement 
fain. Il ne vient pas beaucoup de bled dans fes environs , mais les Vil- 
lages fitués fur le Tagil en amenent fuflifamment , ce qui ne laifle pas. 
que de renchérir cette denrée. IL paroît d’ailleurs qu’on s’y occupe pew 
de l'Agriculture ; & quand on femeroit du bled, il y a toute apparence 
qu’on négligeroit fouvent la récolte, pour aller courir les forêts ,| où la 
chafle offre de plus grands avantages. Les arbres qu’en Sibérie on ap- 
pelle Cedres (61), viennent fort abondamment dans le canton de Wercho- 
surie ; & quand les fruits donnent , on laïffe tout autre ouvrage pour les 
cueillir. Ces fruits fe mangent cruds, & c’eft leur principal ufage en Ruffie 
& enSibérie. On en tire aufli une huile fort agréable , dont les gens aïfés fe 
fervent pour faire la friture en Carême : ainfi lon voit qu'il doit s’en 
faire une grande confommation tous les ans. Cette huile de cedre eft 
par elle-même d’un bon débit par toute la Ruffie , & fort eftimée même 
à Petersbourg. Ainfi Werchoturie a de grands avantages pour ce com- 
merce, puifque c’eft le premier endroit d’où l’on puifle porter des cedres. 
en Ruflie. C’eft par cette raifon que, quand on voyage de Sibérie enRufe, 
on fait des provifñons de cedres à Werchorurie, où l’on en forme des ma- 
gafins pour les envois. Pendant mon féjour, dit notre Profeffeur , on ache- 
toit le poud de cedres quinze copeques , prix dont la médiocrité fait voir 
qu’ils doivent être en abondance, & qu’on en préfere la récolte à celle 
de bled. 

Les bêtes à corne ne font pas moins communes ici que les chevaux, ce 
qui fait que la viande n’y eft pas chere. La Tura a très-peu. de poiflons ;, 
mais ce défaut eft bien réparé par tous les lacs poifflonneux qui font dans 
ges cantons en grand nombre. 

Les habitans faifant beaucoup,de commerce avec les Marchands de Ruf- 
fie, qu'ils regardent même comme étrangers, font aflez fociables & affa- 
bles pour tousMles étrangers en général. Il arrive fouvent, que des Mar- 
chands Rufles, après avoir fait, pendant plufeurs années , le commerce 
en Sibérie , arrivent à la fin de l’'Hiver à Werchoturie, & de-là pañfent à So- 
dikams à l'entrée du Printems, pour continuer leur voyage en Ruffie par: 


(63) Pinus foliis quinis , cono ereëlo , nucleo eduli, Hall. Stirp. Helvet.. 150. n°+ 4. 
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eau fur le Kama ou le Wolga. On les voit encore plus fréquemment arri- 45108 2x 
ver par les chemins d'Hiver de Ruflie en cette Ville, oùils attendent le Sivérx, 
Printems pour aller à Tobolsk à la premiere ouverture des eaux. Dans lun 
& l’autre cas , ils {éjournent à Werchozurie, Leur féjour apprend donc aux _ "7** 
habitans qu'ils fréquentent , qu'il eft ailleurs que chez eux des hommes qui 

les valent ; auffi les Werchoturiens paroïflent -ils s’humanifer de jour 

en jour : d’où l’on peut conclure, que fon vouloit établir en Sibérie une 

Académie de mœurs, elle ne pourroit être mieux placée que dans cette 

Ville. Une pareille Académie pourroit influer falutairement fur bien des 

têtes Sibériennes. À mon égard , ajoute M. Gmelin , Je ne faurois m’em- 

pêcher , en quittant ces pays éloignés , de fouhaiter au-moins qu'il n’y 

ait plus autant de rudefle dans les mœurs, qu'il y a d’apreré dans le cli- 

mat, & que le moral, au défaut du phyfique, s’adoucifle un peu ; car 

la plûpart des Sibériens croyant que hors de leur pays il n’y a point d’hom- 

mes raifonnables , ont bien de la peine à defcendre au niveau de ceux 

qui voyagent chez eux. Je crois leur devoir ces vœux falutaires, quand 

ce ne feroit que par reconnoifflance du bien qu’ils n’ont fait quelquefois, 

même fans le vouloir. 

Les obfervations faites fur le barometre par MM. Gmelin & Muller, 
pour déterminer la hauteur des monts de Werchorurie, qui font les Mons 
Riphées des Anciens , ne nous apprennent rien , finon que le barometre, 
dans le Village de Æyria qui eft fort élevé , indiquoït 26 pieds de Pa- 
ris 2°, tandis qu'il étoit à Werchorurie de 2663 & de 2653. On y fupplée 
par les détails qu’on doit à M. l'Abbé Chappe d’Auteroche, dont nous 
avons déja parlé. « JE partis de So/ikamska le 2 Avril, dit l’Académi- 
cien François (62), » & je trouvai prefqu’aufli-tôt les montagnes de 
» Werkoturie. Elles forment une chaine, qu’on doit confidérer comme 
#5 une branche du mont Cazcafe, qui part du Midi , & fépare l’Afie de 
» l’Europe jufqu’à la Mer Glaciale. Les montagnes de cette chaîne font 
# très-petites , n’ayant que cinquante à quatre-vingt toifes de hauteur, 
# mais les rampes en font très-rapides ; elles font toutes couvertes de 
# pins, fapins & bouleaux , & les chemins y font affreux ». 

M. Gmelin donne enfuite la defcription d’un phénomene qu’il obferva 
à Werchoturiele premier Décembre, & s'exprime ainfi. VERS les cinq heures 
du foir , on vit deux parafelenes , une de chaque côté de la Lune. Celle 

ui étoit à droite du fpeétateur , avoit beaucoup plus d’éclat que l’autre, 
êt brilloit des couleurs de larc-en-ciel ; elle lançoit même un rayon fort 
brillant, qui étoit parallele à lhorifon. La parafelene de la gauche étoit 
beaucoup plus pâle, & jettoit pareillement un rayon, mais beaucoup 
moins lumineux que le premier, & que l’on pouvoit à peine diftinguer. 
Dans le même tems il fe forma ; à la diftance d’environ quinze à feize 
diametres de la Lune, un halo ou anneau autour de la Lune, & de cet 
anneau , en montant dans un éloignement d'environ vingt diametres, on 
voyoit un arc lumineux, dont les pointes étoient tournées en-haut. En- 
fin les deux parafelenes prirent une clarté extrêmement brillante ; mais 


“ (62) Mémoires de l’Académie des Sciences , pour 1761 ; P. 347 
M mm 1} 
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Vorace ex toujours la lumiere de celle de la droite étoit la plus claire , & elle com= 
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muniquoit les couleurs variées de liris au rayon lumineux qui sem 
échappoit horifontalement. Immédiatement après, on vit paroître pré- 
cifément au-haut du halo , entre la Lune & l'Arc luifant , un nouvel arc (e} 
d’un cercle aflez grand , qui, par fa partie convexe , touchoit ce halo, 
mais dont la lumiere étoit fort pâle. Les rayons des deux parafelenes 
commencerent enfuite à s’étendre de plus en plus, de forte qu'ils em- 
braflerent enfin tout le Ciel, & formerent un nouvel halo qui, dans fa 
circonférence extérieure , renferma la véritable Lune. Le dernier arc (e. 
fembloit être une reverbération de ce halo, comme l'arc (4) l’étoit du 
halo (cccc). Dans le pius grand halo , on voyoit encore deux autres pa- 
rafelenes (26), placées vis-à-vis les premieres (za), dont elles paroifloient 
être des reverbérations. Nous remarquâmes aufñi que les parafelenes étoient 
fort claires, ainfi que les côtés du halo qui étoient les plus près de la Lune, 
&t que les autres parties de l'anneau étoient au contraire fort fombres. La 
durée de ce phénomene fut d'environ une heure entiere , au bout de la- 
quelle il difparut petit-à-petit, enforte aw’à rr1heures on ne voyoit plus que 
la Lune & un halo pâle (cccc) ». 

M. Gmelin fort impatient d'arriver à Petersbourg, partit de Werchoru- 
rie le & Décembre, fans s’embarrafler du froid qui étoit déja très-piquant, 
ni de l’âpreté des chemins qui, dans cette faifon, devenoient encore plus 
difficiles fur les montagnes. Le même jour , il vifita Liaginskoi, Pogoft 
& Sawode. C’eft une Fonderie fituée fur le ruifleau Lia/a , qui avoit été 
bâtie fur l’efpéranse que le minérai de cuivre , trouvé très-riche à leflai, 
continueroit à donner quinze pour cent ; mais on a été bien vite dé- 
trompé, & elle a été abandonnée. Cependant depuis quelques années, 
comme on s’eft apperçu que la pyrite, qui {e trouve dans la montagne , 
contenoit aflez de cuivre pour en tirer du vitriol , on a étahli: un fourneau. 
feulement pour la fondre. 

On a encore trouvé , en 1735 & 1736, deux endroits.proches l’un de 

autre dans les montagnes de Werchorurie, qui , fans être fort riches en 
minéraux , fufhfent cependant pour entretenir une Fonderie. Enfin peu- 
à-peu 1l s’y eft formé deux Mines, connues fous les noms de Kzrdfcha- 
kowsk& de Givelsk, qui ne font qu’à cent braffes. lune de l’autre, & 
elles fourmiffent aujourd’hui la Fonderie de Liaginskoiï. 
. Onne peut pas travailler dans ces Mines en Hiver, mais on en voi- 
ture le minérai, dont le quintal , lun portant l’autre, rend jufqu’à deux 
hvres de cuivre. Il reflemble à un beau pyrite de cuivre , mêlé de veines: 
irrégulieres d’un quartz noirâtre , qui a la propriété de devenir, peu-à- 
peu, gris comme une efpece de glaife, enfuite tranfparent & blanc 
comme de l’eau, & même un peu brillant. Lorfqu’on fond ce minéral. 
il fe précipite au-deflous du régule une autre matiere qui reffemble au. 
wolfram , mais qui eft plus peiante. Elle mériteroit bien qu’on en exa- 
minât les propriétés. 

Le 11 Décembre, M. Gmelin ayant placé un barometre fur une des 
montagnes de Werchoturie, le barometre marqua invariablement depuis. 
Q heures jufqu’à 11, 2532. Pendant toute la journée, on n’apperçut pas 
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le moindre changement dans Pair ; il n’y avoit pas de vent, maisil faifoit Vorace en 
un froid très-vif. Dans cette fituation , le thermometre marquoit au haut Sisére. 

de la même montagne de Pawda 201 ,ou, felon la divifion de Fahrenheir, 
environ 26 degrés au-deflous de zéro. TA. 

Le 12, le thermometre étoit à 214 degrés , c’eft-ä-dire, à 41 degrés au- 
deflous de zéro , fuivant Fahrenheis. o 

Les Voituriers fe plaignoient beaucoup du nez & des oreilles. Les habi- 
tans du Village de Ko/tyoph que M. Gmelin vifita le même jour, fe plai- 
gnoient aufhi beaucoup du froid, & lui dirent que les bleds parvenoient 
rarement à leur maturité. Leur principale fubfiftance confifte donc en gibier 
qui eft très-abondant dans ce canton ; il y a fur-tout beaucoup d’Elans , & 
dans une heure, on lui en offrit une douzaine à acheter. Le mufeau & la 
langue de ces animaux y pañlent pour des mets friands, & M. Gmelirs 
avoue qu'il ne les a pas trouvé mauvais. 

Le 12 , il fit un froid extraordinaire : tout le mercure du thermome- 
tre s’étoit retiré dans Le globe inférieur , & les divifions dans le petit tube 
alloient à 260 , ou, felon Fahrenheir, à 957 au-deflous de zéro. 

La Ville de Solikamskaja , où M. Gmelin rejoignit M. Muller le rr , eft 
bâtie fur les bords de la riviere d’U/ffo/ka, &t renferme environ fix cens 
maifons, toutes bâties de bois, mais dont quelques-unes font très-com- 
modes, 

Quant aux bâtimens publics, 1l y a deux Eglifes Cathédrales de pierre : 
Pune d'Eté, dédiée à la Sainte Trinité , avec deux autres petites Eglifes 
à côté , dédiées à S. Jean le Précurfeur, & à S. Nicolas le Miraculeux. 
L'autre confacrée au même Thaumaturge S. Nicolas , & dont onfe ferten 
Hiver, parce qu’on peut l’échauffer avec un poële. Ces deux Eglifes font 
fi près l’une de l’autre , qu’elles ont un clocher commun de pierre, au- 
deflous duquel eft la Chancellerie. On y voit auffi le Bureau des péages & la 
maifon du Waywode , l’un & l’autre de bois, la Prifon aufi de confiru&ion: 
Rufle , avec un Oftrog entouré de poutres droites , & huit Cabarets. En- 
tre la Cathédrale d'Eté & la Chancellerie, eft encore une autre Eglife de 
pierre pour l’'Hiver, dédiée à la Naïflance de Jefus-Chrift , avec une petite 
Chapelle à côté confacrée à fa Réfurreétion. On voit du même côté trois. 
grandes rues , dont une nommée Bogojawlenskaya, de l’'Apparition, s’étend: 
le long de l’'Uffolka, & renferme encore une Eglife de pierre pour l'Hi- 
ver , dédiée à Apparition du Chrift , avec une Eglife latérale, fous l’in- 
vocation de S. Clément, Pape, 

A l'extrémité de cette rue, eftun Couvent de Religieufes, Spaskoi, dans 
lequel eft une Eglife de pierre pour l’'Hiver | dédiée à la Prore&tion & 
Interceflion de Marie, & une Eglife d'Eté , dédiée à la Glorification du 
Chrift. Ces deux Eglifes font fous le même toit ,. &c ne font féparées que 
par un mur. Dix cellules de bois fervent d’habitation à l’Abbefle & aux 
Religieufes , & tous les bâtimens de la maifon font compris dans un enclos 
de bois. 

L'autre grande rue , appellée Spaskaa , eft au-bas de l’U/ffo/ka. On y 
voit une EÉglife de pierre pour l’'Hiver , dédiée à l’Archange Micheï, & 
une Eglife latérale pour l'Eté, dédiée à l'Image du Sauveur , non faite 
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Vorace en de main d'homme. Dans cette rue, fe trouve aufi PHôtel-de-Ville, & 
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à fon extrémité un Couvent de Moines , fous le tirre de l'Afcenfion , avec. 
deux Eglifes de pierre, lune pour l'Eté, dédiée à l’Afcenfion de Jefus- 
Chrift, avec une Chapelle d'Hiver , dédiée à l’Annonciation de Marie 3 
l'autre Eglife auffi d'Eté, dédiée aux Apôtres S. Pierre &S. Paul, avec 
une Eglife latérale d'Hiver , deux chambres ou cellules de pierre, & une 
de bois qui en comprend deux. La troifieme grande rue eft appellée Zz 
rue de Werchoturie, & defcend le long de lT/fo/ka. Dans cette rue, aux 
environs de la Cathédrale , il y a quatre vingt-trois Boutiques , deux Hô- 
pitaux , lun pour les hommes, l’autre pour les femmes , & quatre Salines 
appartenant à un habitant. A la droite de l’Uffo/ka , eft encore une grande 
rue, appellée la re de Moftou. Dans cette rue, fe trouvent quatre Caba- 
sets, un Bain public , & quarante-quatre Salines, dont deux appartien- 
nent au Couvent , &t les autres à différens Particuliers ; mais plufieurs de 
ces Salines ne travaillent pas , &c font vuides. A peu de diftance des Sali- 
nes d’en-haut, coule l’'Ufrka, ruiffeau qui a fa fource à deux werftes plus 
loin , & qui fe jette dans l’T/fo/ka. Environ à dix werftes au-deflous de 
l'embouchure de ce ruifleau , eft un égoût creufé dans l'étendue de 
deux werftes , pour faciliter écoulement des eaux des marais, & deffé- 
cher les environs des Salines. On l'appelle dans la Langue du pays Kopa- 
nez. L’embouchure de l’/ffo/ka dans le Kama eft à fept werftes de la 
Ville (63). 

Laiflons parler M. Grelin , puifque les détails où nous allons entrer lui 


font perfonnels | & qu'ils font connoître en même tems les mœurs des 


contrées qu'il décrit. 

« ON étoit, dit-il, en Carême ; il étoit commencé dèsle 15 Décembre, 
» & il finifloit le jour de Noël. Il étoit aflez difficile d’avoir de la viande 5 
# mais nous profitâmes du féjour d’un Allemard de qualité, qui fe trou- 
» voit exilé dans cette Ville, & qui avoit pris des arrangemens, pour ne 
» pas manquer de viande. Il nous envoyoit de tems en tems ‘quelque 
» chofe de fes provifions, & cette complaifance nous fit un grand bien. 
»# Nous n'avions pas non plus à nous plaindre de la fociété des habitans 
» de la Ville, qui font aflez bien policés. Nous recevions fur - tout 
# des politefles fingulieres de M. Deridow , fils du Confeiller d'Etat, Sa 
» maifon nous étoit ouverte , & nous y étions toujours bien reçus. Sa 
# femme , remplie d’attention & de prévenance envers tout le monde, 
# contribuoit encore à la rendre plus agréable, La maniere dont fes enfans 
» étotent élevés, nous caufa d’autant plus de furprife, qu’on trouveroit 
» dificilement l'exemple d’une pareille éducation. Nous vimes des enfans 
» de cinq à huit ans aufli polis, aufhi formés, que s'ils avoient eu le dou- 
» ble de leur âge, & qui favoient non-feulement plufieurs Langues , mais 
# encore une infinité de chofes. Le Maître de la maïfon poffede une belle 


(63) M. l'Abbé Chappe dit que Soli- On ne releve cette petite faute que pour 
kamska eft une petite Ville fituée fur le les Géographes, qui ne peuvent mettre 
bord de la Xame, Il femble qu'une Ville trop de préciñon & d'exa&itude dans leurs 
à la diftance d'environ une lieue & demie Cartes. Mém. de l'Académ, déja cités, Ps 
d'une riviere, ne fauroit être fur fes bords. 340. 
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» Apothicairerie, & connoît parfaitement toutes les drogues. Il eft grand 

» amateur de l’Hiftoire Naturelle, & principalement de la Botanique. Il A da 
» me fit voir une quantité prodigieufe de plantes féchées dans des porte. 
» feuilles, & il cultive à grand frais un très-beau jardin, dans lequel il 17420 
» y a une orangerie digne d’un Prince. Perfonne avant lui ne s’étoit 
» avifé de donner dans de pareïlles recherches. Il eft prefque venu à bout 
# d’arracher les habitans à leurs préjugés , & à cette ignorance qui s’é- 
crioit fans cefle : À quoi tout cela fert-il ? Quel avansage en retire- 
» t-on &c? Nous renouvellâmes auf connoiïfflance avec M. Furéfchennin- 
» row, hômime fort aimable : c’eft ie même dont nous avions adiniré 
# la vivacité finguliere en 1735 , étant à Xïæchra fur les frontieres de la 
» Chine. Il avoit alors un emploi dans le Bureau des péages ; mais un bon 
» mariage Pavoit depuis fort enrichi. Il a plufieurs Fonderies & des For- 
» ges de cuivre , tant dans le voifinage, que dans la Permie ; il poffede 
» encore plufieurs Salines , & une maïfon fort ornée êc fuperbement bâtie 
» en comparaifon de celles de Solikamsk, Il étoit revenu depuis peu de 
# Petersbourg , où 1l avoit obtenu, du College Impérial des Mines, des 
» Lettres-Patentes , qui lui donnoient permifhion de compofer & de tra- 
# vailler toutes fortes de vafes d’un certain métal jaune , qui ef fort mal- 
» léable &c fort duétile , & qui , par fa couleur, reflemble à de l'or. IE 
» avoit déja, pour cet effet, arrangé quelques maïfons hors de la Ville, 
» & 1l ft commencer les travaux en notre préfence. Nous vimes une fou- 
» coupe de ce métal, qu’il avoit fait battre, & quiavoit fort bien réuffi. 
# Je la garde précieufement , par rapport à la perfeétion &c du métal & de 
» l’ouvrage. L’Inventeur m’a aflüre qu’il n’entroit dans cette compoñition 
# que du cuivre & du zink , & que fa dudtilité n’étoit dûe qu’à un tour 
# de main qu'il falloit lui donner dans la fufion. Jai beaucoup de raïon 
» pour le croire, puifque le laiton tire fa couleur du zink, & que la 
» pierre calaminaire n’eft qu’un minéral de zink. Mais, après des eflais 
# que J'ai faits moi-même, je crois qu'il eft difficile de trouver ce tour- 
» de-main , & que c’eft réellement un fecret de l’Artifte, que de produire, 
» par le mélange du zink & du cuivre , un métal duë&tile d’un jaune foncé, 
» Cependant, fans l’avoir appris , j'ai réufi quelquefois , en tâtonnant. 

» Comme il y a à Solikamsk un très-grand nombre de Salines, que le 
» fel de ces cantons , & en général celui de la Permie, pañle en Rufie pour 
# le meilleur , & qu’on y en porte une prodigieufe quantité, je me fuis 
» donné beaucoup de peine , pour acquérir des connoïffances exaétes de 
# toutes ces Salines. Fen ai vifité toutes les fources , & j’ai pris note de 
» tout ce qui m'a paru dans ce genre intéreflant & curieux ». 

La prolixité de ces Notes nous oblige d'abandonner M, Grelin dans le 
long détail qu’il en fait. 

La grande Saline eft Nkizskaya , qui appartient à M, Deridow de Soii- 
kamsk, Elle eft fur le rivage droit du ruifleau nommé Tfrka. La cuve à 
onze arfchines de longueur , environ autant de largeur , & huit de profon- 
deur. Elle eft entretenue par une fource du même nom, qui n’a pas plus 
de dix pouces de diametre, Du haut de lenceinte de la fource jufqu'à 
Peau , on compte dix brafles : mais comme cette {ource ne fuflit pas toux 
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Voyace en àfait pour entretenir la Saline, on y fupplée par les eaux d’une autre 


fource , appellée"Ore/ (Aigle), dont le diametre a huit pouces, & la pro- 


= fondeur jufqu’à l’eau huit brafles & demie. Une portion de fel eft cuite en 


1742 


vingt-quatre heures , & rend vingt-huit facs, Dans ces vingt-quatre heures, 
on confomme fepr cordes de bois long, c’eft-à-dire, fept cordes cubiques. 
Une fémaine de [el ( c’eft ici le terme) eft de dix-huit jours, dans lefquels 
on cuit quatorze portions de fel. On emploie près de la fource fix hom- 
mes à faire monter & à verfer l’eau ; & ils fe relayent deux à deux toutes 
les trois heures. Chaque couple fournit dans ce tems fixe deux cens we- 

dres ou fceaux d’eau falée. | 

M. Gmelin compte ici quarante-fept autres Salines, dont quelques-unes 
appartiennent encore à M. Deridow , & les autres à différens particuliers. 

La defcription de la premiere peut fuffire à des Leéteurs intelligens , 
pour avoir une idée de toutes Les Salines de So/ikamsk, en aggrandiffant ou 
rétrécifant les chaudieres , & de leur produit, fuivant l’abondance & le 
degré de falure de la fource. Notre Profeffeur , qui ne fait pas grace à 
fes Le@teurs de la moindre circonftance , a employé dix-fept grandes 
pages à rapporter les noms de toutes ces Salines , & les dimenfions de 
leurs chaudieres. Ceux qui pourroient par hafard être curieux de ces mu- 
nities , auront recours à l’Original Allemand. 

Le Profeffeur n’eft pas moins prolixe en parlant des Mines qui font aux 
environs de Solikamsk , & des Forges qui fervent à les exploiter. Il ré- 
fulte de fon récit qu’en général ces Mines font très-pauvres, & qu’il faut 
raflembler du minérai de bien des endroits, pour entretenir une Fonderie, 
C’eft pourquoi le Gouvernement laïffe à tout le monde la liberté de cher- 
cher du minérai, & de lexploiter pour fon compte. 

Il arrive auffi de-là, qu'il n’y a point de monopole , & que chacun vend 
le fruit de fes recherches au prix qu'il veut. Quelquefois plufieurs payfans 
forment une fociété , pour exploiter en commun une Mine qu’ils ont dé- 
couverte, & qu'ils vendent à leur gré, fans que perfonne les contrarie. 
Chacun peut également entamer une Mine , & bâtir des Fonderies, & des 
Forges où il veut , pourvu qu'il n’anticipe pas fur les prétentions d’un 
autre qui en eft déja Propriétaire. On obtient cette permiffion , fans la 
moindre difficulté, - 

Dans les Forges même qui appartiennent à la Couronne, on achete 
des payfans le ininérai qu'ils peuvent fournir , pourvu qu'il foit d’une 
bonne qualité. Cette faculté des habitans de la campagne leur procure 
une certaine afance , fans qu'ils aient beaucoup de peine ; car ils n’ont 
pas befoin de fouiller bien profondément pour tirer le minérai, & l’ex- 
ploitation coute ici bien moins de travail qu'ailleurs. 

La plüpart des minéraux fe trouvent dans des ardoïfes ou dans des fa- 
bles , qui par-tout font fort mols ; & les Mines, principalement celles de 
cuivre, font très-abondantes dans ces cantons. M. Gmelin s’étoit logé 
dans le Couvent de Pyfchora , à deux lieues de Solikamsk, pour avoir le 
tems de vifiter les Mines des environs. Voici la defcription qu'il fait de 
ce Couvent, où 1l eut lieu d'admirer une régularité , une fimplicité, dont 
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al y a peu d'exemples dans les riches Couvens de cette partie de Europe, RE 


qui fe glorifie de n’être pas fchifmatique. 

« Dans cette maïfon, dit-il, nous ne fümes pas bien régalés, mais on 1742. 
# nous fit un très-bon accueil. La façon de vivre de ces Moines paroît 
» être la même qu’elle étoit du tems de leur Fondateur. Leur nourriture 
» & leur boiflon font fi frugales & fi fimples, qu'il nous auroit été difficile 
# de boire & de manger avec la Communauté, Cependant ce Couvent 
» qui poflede plufieurs excellentes Salines aux environs , eft fort riche, 
# & comprend un grand nombre de bâtimens ; c’eft ce qui rend la fo- 
# briété ou plutôt toute la vie de ces Religieux d’autant plus digne d’admi- 
# ration ». ; 

Les détails que donne le Profeffeur fur la nature des terreins où fe trou- 
vent ces fources , ainfi que fur les avantages & les défavantages des four- 
ces falées , peuvent être intéreflans pour ceux qui voudront tenter de 
pareilles découvertes. Par-tout où l’on veut trouver des fources de fel , on 
regarde comme une bonne marque , lorfqu’en creufant on rencontre 
une plaife grife. Cette glaife, dans les fources de SoZikamsk, contient 
une petite marcaflite formée en dez, d'une couleur d’or pâle. Dans celles 
de Srroganow & de Pyskora, cette glaife eft pure & fans aucun mêlange, 
à cette différence près, que l’odeur de foufre y eft plus forte que dans 
celles de SoZikamsk. La terre grife eft toujours une marque certaine, que 
la fource falée n’eft pas éloignée : un autre indice auffi für , c’eft quand 
la terre , quelque couleur qu’elle ait naturellement, prend, dans Le tems 
des chaleurs , une couleur blanche ou crayeufe. La terre rouge eft d’un 
mauvais préfage ; elle annonce qu’on ne trouvera pas fitôt ce qu’on cher- 
che. Quelquefois les fources font fort aifées à creufer, à caufe de la lége- 
reté du terrein ; mais c’eft un inconvénient, parce que la terre qui cede 
aifément à l’eau , bouche à la fin la fource , fi l’on n’a le foin de la net- 
toyer fouvent , ce qui caufe de la dépenfe. D’autres au contraire font difi- 
ciles à creufer par rapport à la dureté de laterre, & il faut quelquefois 
plufieurs années pour en achever l'ouverture. Mais lorfqu’elle eft une fois 
faite , elle dure très-long-tems. L'eau du rivage n’y pénetre pas fitôt, & 
n'endommage pas la fource ; d’ailleurs la terre qui l’environne , n’éboule 
pas, & il ne s’y fait point d’obftruétion. On doitencore obferveren général, 
que plus les fources font profondes, plus elles ont d’eau, & par confé- 
quent font durables. 

M. Gmelin, depuis fon départ de Solikamsk , c’eft-à-dire, depuis le 3 TE 
Janvier jufqu’au 12, donne une trifte & froide énumération des Villa- | 
ges &t des ruifleaux qu'il eut à traverfer, pour arriver à la Ville de {/f- 
Jug-Welikoi, dans Île territoire d’Archangel. On fupprime ces détails mi- 
nutieux, pour ne pas encourir les mêmes reproches que le Profeffeur Alle- 
mand. 

Ufi-Jug-Welikor eft bâtie fur la rive gauche de la riviere de Suchona , à 
un werfte ou environ au-deflus de fa réunion avec la riviere de Jug. 

Cette derniere a donné fon nom à la Ville, bâtie anciennement à fon em- 

bouchure » & que fa mauvaife fituation a obligé de tranfporter à l’en- 

droit où elle eft aujourd’hui. La Ville s'étend le long de la Suchona à 
Tome XVIII, Nan 
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Vorser 2utrois werfies & demi, & elle a environ un demi-werite de largeur. Elle 
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eft divifée en deux parties égales par une caverne ou grotte qui la tra- 
verfe ; la partie inférieure s'appelle communément, au-delà de ta Vallée, 
Sa-Logorr, Dans la partie fupérieure , à peu de diftance & au deflus de 
la caverne, on voit les reftes d’une efpece de rempart de terre , avec un 
foffé erdehors, du fond duquel jufqu’au haut du rempart il peut y avoir 
quatre brafles ; ce rempart a environ .un werfte de tour , & il paroït 
qu'il y avoit autrefois une Forterefle. La Ville contient un grand nombre 
d'Echies : 1°. une de pierre pour l’'Hiver , dédiée à l'Image de notre Sau- 
veur, qui n’eft pas faite de main d'homme, avec deux autels érigés en 
mémoire de S. Barlaam & de Ste Catherine , Martyre ; 2°. une Eglife 
de pierre, double & de deux étages , dont une pour l'Eté , dédiée à 
VAfcenfion du Chrift , & une Eolife chaude pour lHiver , qui eft 
fous la même dédicace , avec deux autres Eglifes d'Eté , l’une dédiée 
à S. Démeérrins, le Miraculeux de Priluzk , l’autre à tous les Saints. 
E Près de cette derniere Eglife, eft la Paroifle de Bogoflowsk, à la place 
de laquelle on bâtifioit alors une Eglife de pierre, dont le clocher, déja 
conftruit, fervoit tant à cette Eglife qu’à celle de la Paroiïfle | ; 3°. une 
Eglife d'Hiver , en mémoire de la Martyre Sainte Barbe , près de laquelle 
eftune Eglife d'Eté en pierre, dédiée à la Sainte-Trinité : un même clo- 
cher fert encore pour les deux Eglifes ; 4°. une Eglife d'Eté de pierre, 
dédiée à S. Nicolas, & tout auprès une Eglife d'Hiver en l’honneur de 
S. Démétrius , furnommé Mirorfchiwoi ; $°. une Eglife d'Hiver de pierre , 
dédiée à la Nativité de Marie, avec une autre Eolife au-deflus, confacrée 
à la Nativité du Chrift : le clocher eft de bois ; 6°. la Cathédrale de 
pierre pour l'Eté, fous le titre de l’Affomption de Marie , avec une Eglife 
attenant, auf pour l'Eté, dont les titulaires font le Patriarche S. Siméon & 
la Prophéteffe Anne. Tout auprès de la Cathédrale, eft le Palais Archié- 
pifcopal, avee quatre Paroiïfles : favoir , une Eglife d'Hiver, dédiée à 
S. Blaïfe ; l’Eglife de S. Jean, furnommée Jurodiwoi, dans laquelle eft un 
corps faint ; l’Eolife d'Eté de S. Procope, dans laquelle eft pareïllement 
un corps faint ; une autre , dédiée à S. Jean le Précurfeur , avec une 
Eglife au-deflus , confacrée à la Nativité de Marie. L’Eglife du Précur- 
feur eft appellée Szupokoinaja , nom d’un Négociant d'Ufljug , nommé 
Dolgaja-Sapifs, qui, dit-on, l’a hétie pour fon falut. Ces quatre Paroïfles _ 
& la Cathédrale n’ont qu'un feul & même clocher. Le Palais Archiépif- 
copal eft compofé de quatre grands bêtimens de pierre, avec deux caves 
de même conftruétion, entre lefquelles eft une Eglife auffi bâtie de même. 
Vis-à-vis ce Palais, eft la Chancellerie Eccléfaftique (Duchownoï-Prikas) 
toute bâtie en bois. Au-deffus de la Cathédrale , en remontant la Sucho- 
na ; On trouve encore les Eglifes fuivantes : favoir, une Eglife d'Hiver 


de pierre , dédiée au Prophete Elie, avec une autre Eglife au-deffus, qui 


n’étoit pas encore confacrée ; une Eglhfe d'Hiver de pierre , fous le tre 
de S. Léon, près de laquelle on voit les ruines d’une autre Eglife de bois , 
qui étoit dédiée au même Pape; &t une Eglife de bois, confacré à la Réfur- 
reétion de Jefus-Chrift. On m’a conté, dit M. Gzelin , que les habitans 
de la Ville avoient autrefois fait vœu de bâtir en cet endroit une Eglile 
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de bois dans une feule journée ; ce qu'ils exécuterent fi heureufement, vÿorace en 
qu’en effet le bois fut coupé, l'Eglife bâtie, & confacrée dans le même jour. Sisérie. 
Cette Eglife étant tombée en rune, elle a été remplacée par les deux 
qu'on vient d'indiquer. ; & , pour conferver là mémoire d’une conf- 
truéhon fi rapide, celle de la Réfurreétion eft toujours appellée Obiden- 
zaja. Au-deflous de la caverne , Sa-Logom , on voit une Eglife d'Hiver 
de pierre, & tout auprès une Eglife d'Eté, confacrée à la rencontre de 
Jefus-Chrift & de S. Siméon , avec deux autels, Pun d'Hiver , dédié à 
S. Nicolas, l’autre d'Eté , dédié encore à S. Siméon le Patriarche & à la 
Prophétefle Anne , avec un clocher de pierre ; une Eglife de pierre, fous 
linvocation de S. Georges, à côté de laquelle eft une Eglife d'Eté, avec 
un clocher de bois ; une Eglife de bois, confacrée aux Apôtres $, Pierre 
& S. Paul , près de laquelle on en a bâti depuis une de pierre ; une 
vieille Eglife ruinée , de bois , en l’honneur de S. Siméon , furnommé 
Stolpnik , à la place de laquelle on en bâuifoit une de pierre fous le même 
nom ; une Éolife d'Hiver , avec un autel pour l'Eté, fous le titre de 
5. Etienne. Dans étage au-deflus eft une grande Eglife, qui n’étoit pas 
encore confacrée. 

Les autres bâtimens publics confiftent en une Chancellerie confiruite 
de bois, qui eft fur la place du Marché , une Prifon, la maiïfon du Way- 
wode , un Hôtel-de-Ville, une maifon où les Marchands s’afñlemblent, 
un Bureau de péage, un Magafin d’eau-de-vie , fept Cabarets , environ 
quarante Boutiques , un Hôpital partagé en deux pour les hommes & pour 
les femmes, auprès duquel eft une Eglife , dédiée à S. Alexandre Nefskoi, 

De cette Ville dépend encore Dymowskaja-Sloboda , bâtie fur le côté 
droit de la Suchona , vis-à-vis la Cathédrale , & qui a deux Eolifes en 
pierre & en bois. 

Dans fon enceinte & aux environs, on compte cinq Couvers, dont 
quatre d'hommes & un de femmes. Il eft fuperflu d'ajouter , ainf que M. 
Gmelin, que chacun de ces Couvens a des Eglifes d'Hiver & d'Eté, &c 
à quels Saints elles font dédiées ; mais nous ne devons pas omettre un 
miracle attefté par tous les habitans, & attribué à Saint Jean , furnommé 
Juridowoi, Si les Leéteurs ne reftent pas convaincus de la vérité du pro- 
dige, au-moins le feront-ils, que rien n’eft plus propre à créer des mira- 
cles que l'ignorance , mere de la crédulité & de la fuperfition. 

Le Saint crut devoir un jour annoncer aux habitans d’/fjug-Welikor, 
que l’énormité de leurs péchés alloit leur attirer la colere du Ciel & la 
deftruétion de leur Ville , s’ils ne fe hâtoient de marquer un vif répentir 
par les prieres les plus ferventes. À peine le nouveau Jonas eut fini fon 
exhortation, que tout le monde faïfi de frayeur & touché jufqu’aux lar- 
mes courut aux pieds des autels fe répandre en aétes de contrition. Pen- 
dant ce tems, un nuage épais & très-noir étoit fufpendu direétement fur 
la Ville , & fembloit ménacer de l’écrafer ; mais un vent impétueux qui 
s’éleva tout-à-coup , porta la nuée à trente werftes de la Ville , à peu de 
diftance de la riviere de Suchona. Là cette nuée s’ouvrit ,-& laïfla tom- 
ber plus de cent quintaux de pierres d’une groffeur énorme, qu’on a 
laiflées au même endroit, pour conferyer la Heoues de l'événement, 
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La fituation de la Ville d'Ufjug - Welikoi eft très-commode pour je 
commerce qui fe fait par eau, entre les Villes d’#rchangel & de Wolog- 
da ; c’eft pourquoi la plüpart des habitans font Négocians , & quelques- 
uns même fort riches. La Dwina qui fe forme de la réunion des deux ri- 
vieres Jug & Suchona , & qui fe jette dans la Mer Blanche à trente wer- 
ftes au-deifous d’Archangel , a partout une profondeur fuffifante pour 
recevoir les plus grofles Barques. 

On pañle ordinairement par Uffjug , en allant de Ruffie en Sibérie. Les. 
Marchands prennent aufi communément leur route par Ufhug ; & lorf- 
qu'ils vont en droiture à Petersboure, ce chemin eft fans contredit le 
plus court. S'ils vont à Mofcou , ils ne font d’autre détour que par Wiatka, 
qui tourne au Sud. Îls ont deux raifons pour prendre la route d'Tf/yug : 
premierement , c’eft la plus fûre ; fecondement, elle eft rarement fré- 
quentée de ceux qui voyagent par ordre de la Cour, ce qui fait que les 
payfans font plus traitables pour le louage des chevaux. Les habitans ont 
donc été vrailemblablement civilifés par le commerce qu'ils font, &c par 
les voyages qu’ils leur occafionnent. Auf font-ils bien plus polis que 
ceux des autres petites Villes du pays. On y voit aufli quelques maïfons. 
bâties d’un aflez bon goût. L’amour de la nouveauté même a porté 
quelques-uns des habitans à bannir les bancs de leurs chambres, tandis 
que d’autres les confervent avec un refpeét religieux , parce que leurs 
ancêtres s’en font bien trouvés. On voit ici de fort belles brèmes & des 
truites , amfi que beaucoup d’autres poiflons plus communs. Tout ce que 
les rivieres ne fourniflent pas, comme faumons , ftokvis , leberdans , foies 
grandes & petites, harengs , &c. eft tiré d’Archangel. La Divina & la Su-- 
chone ont auffi des écreviiles. | 

Les fruits de la terre ne réufliffent pas également toutes les années ; 
celle de 1740 fut fort mauvaife ,.& l’on s’en plaignoit encore dans plu- 
fieurs Villages. 

Cependant quoique la hauteur du pole foit de G1d. 15”. la terre y 
eft aflez fertile, & certainement , dit M. Grrelin, on ne trouveroit pas la 
même latitude dans la Sibérie. 

Le 20, ce Profefleur arriva à Toma , Ville fituée fur la rive gauche de 
la Suchona , qui dépend de la Province de Wologda. Elle fut d’abord bâ- 
tie à dix werftes au-deffous de Pendroit où elle eft fituée , fur la riviere de: 
Totma , Un peu au-deflus de fon embouchure ; mais cet emplacement avoir 
beaucoup d’incommodités. C’eft pourquoi dès que l’on eut découvert les. 
Salines qui font dans le voifinage de celui-ci, on y a tranfporté la nou 
velle Ville. | nie 

il y a deux Eglfes Cathédrales bâties de boïs, l’une pour l'Hiver , dé’ 
die à l’Apparition du Chrift , & l’autre à la Nativité de la Vierge. Elles. 
ont un clocher & une horloge fonnante. Les Paroiïfles, fituées à quelque 
diflance de la riviere, font, une Eglife d'Hiver , dédiée à S. Démétri, le 
Miraculeux de Wo/ogorzk ; une Echfe d'Eté, confacrée à la Réfürre&tion 
de Jefas-Chrift, avec deux autels qui portent le nom de l’Aflomption 
de la Vierge , & ceux de S. Procope & de S. Jean , Saints révérés. à 
Uffjug. Tout près de la derniere Eglife , on en a bâti unetroifieme, fous: 
le titre de S. André J'urodiwoi, le Miraculeux de Tosne,, & fur fon tome 
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beau où l’on prétend qu'on a trouvé fon corps exempt de corruption,  Voyace EN 
M. Gmelin compte encore ici dixautres Eglifes , dédices à différentsSaints, SÆ*Rur. 
dont quelques-uns font peu connus ailleurs qu’en Rufie. 

Les bâtimens publics confiftent en une Chancellerie , une maifon pour 
le Waywode, une Prifon , deux Bureaux de péage, l’un pour la percep- 
tion des droits, & l’autre pour Le débit de l’eau-de-vie, un Hôtel-de-Vilie, 
environ fix Boutiques marchandes , dix -fept autres Boutiques où fe 
diftribuent la viande & le poiflon , &c au nulieu du Marché , une Cha- 
pelle dédiée à la Glorification de Jefus-Chrifl. Les maifons de la Ville 
occupent un emplacement long d'un demi-werfte , & font environ au 
nombre de cent cinquante, dontune trentaine dans SeZeza-S/oboda. La 
plûpart des habitans , tant de la Ville que de la Slobode , font des Né- 
gocians , mais peu riches , autant qu’on peut du-moins en juger par leurs 
maïfons qui font mal bâties &c ont un air muférable, 

Sur le bord méridional de la Suchona , vis-à-vis la Selena-Sloboda , il y 
a un Couvent de Religieufes, avec deux Eglifes ; lune pour l’Hiver, 
l’autre pour l'Eté, & dix cellules. Ce Couvent eft entouré d’un enclos, 
hors duquel-il y a des logemens pour les Deflervans de l’Eglife, & des 
étables à vaches, 

À peu de difance de la Ville, à l'embouchure du ruifleau Kawda qui 
fe jette, dans le Peffia-Denga , fur une pointe de terre , entre ces deux 
ruffeaux , eft un Couvent de Moines , appellé Sumorin ; il ef compofé 
de dix cellules, & entouré d’un Oftrog , avec une habitation au-dehors, 

Sur la rive droite du Kawda, on voit quatorze Salines en fort bon 
état, dont la moitié appartient au Couvent de Spaffa-Priluzki ; l'autre à 
celui de Spafla-Kamenski, tous deux fitués à Wologda, Ces Salines ont 
deux fources de fel, dont chacune a quatre-vingt-dix brafles de profon- 
deur. L'eau de ces fources monte fi haut dans le puits, qu’elle n’eft qu’à 
quatre brafles du bord, Elle n’a point d'odeur, mais Le goût piquant, & un 
peu amer. Les fceaux pour puifer ke fel font de la même forme que ceux 
de Solikamsk ; fi ce n’eft qu'ils font beaucoup plus grands. Comme l’eau 
falée eft foible , il faut trois fois vingt-quatre heures pour faire le fel, & 
on ne peut pas le cuire à un trop grand feu, parce .que moins l’eau a de 
falure , plus elle monte aifément.. Le fel eft fort blanc & cryflallin, fans 
être trop âcre ; mais il laifle un petit goût amer fur la langue. Pendant 
la cuiflon , il s’en attache beaucoup en peu de tems aux chaudieres, ce qui 
fait qu’elles s’ufent bientôt, & qu'on eft obligé de les raccommoder fou- 
vent. Les habitans fe fervent de ce fel, en guife. de chaux, pour blanchir 
leurs poëles. Comme les fources font extrèmement abondantes , malgré 
la confommation qui s’en fait, on n’en manque jamais. Les Ouvriers: 
croient même avoir obfervé que, plus on y puife , plus la falure augmente. 
Cependant , malgré cet avantage , ces Salines ne travaillent pas pendant 
tout l’'Hiver , parce qu’on ne peut y amener une quantité fuflifante de: 
bois. Il y apourle fervice de chaque Saline huit hommes employés, favoir, 
un Cuifeur & un Sous-Cuifeur de fel, cinq Verfeurs d’eau, & un Ouvrier 
détaché pour aller & venir. Près de ces Salines , il y a trois Eglifes de: 
bois , dont une d'Hiver ; dédiée à S, Nicolas ; une d'Eté, à la: Réfur« 
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reétion du Chrift ; & une autre aufli d'Eté , à la mémoire de Piornizo Pro 
kofio , dans laquelle repofe le corps incorruptible de Maxime Jurodiwoi , 
faint Tartare. 

Le 25 Janvier, M. Gmelin , après plufieurs écarts dont il donne tous 
les détails , fut rendu à Wologda. Cette Ville, qui portoit anciennement 
le nom de Na/on (63) , eft afife fur les deux rives de la Wologda, riviere 
qui lui donne fon nom , & s'étend principalement fur la rive droite. 
Ce qui la rend un peu recommandable , ce font les reftes d’une Forte- 
refle de pierre , bâtie, à ce qu’on prétend, par Le Czar Iwan Wafilowitfch, 
lorfqu’il y faifoit fa réfidence. Les flancs de cette Forterefle du côté de 
l'eau , ainfi que ceux des côtés méridional & feptentrional , étoient de : 
pierre, & le quatrieme de bois. Sa longueur & fa largeur étoient à-peu- 
près égales, & d’environ un werfte & demi. Les murs étoient entourés 
d’un rempart de terre défendu par des foflés, dont un fervoit de canal 
à un ruifleau qui tombe dans la Wo/ogda. Dans cette Forterefle , dont il 
ne refte plus que des ruines, on voit une Epglife de pierre, décorée du 
nom de Cathédrale , avec un Cimetiere , & un Palais Archiépifcopal aufl 
bâti de pierre & entouré d’un mur fort haut. Cette Forterefle comprend 
encore plufieurs autres Eglifes qui font autant de Paroifles. 

Les autres bâtimens publics de Wologda font la Chancellerie , la mai- 
fon du Waywode, l’'Hôtel-de- Ville , le Bureau du péage, une Caferne, la 
Prifon , un Oftrog formé de poutres droites, un Hôtel pour le commerce, 
avec des Boutiques de bois, & trois Cabarets. 

Au-deflous & au-deflus de la Forterefle , fur le rivage droit de la ri- 
viere , il y a quantité de maïfons, La partie fupérieure de la Ville eft di- 
vifée en deux parties prefqu’égales par le Kaïfarow-Rurfcheï, ruffeau qui 
fe jette en cet endroit dans la Wologda, 

_ On voit par les longs détails que donne M. Gmelin fur cette Ville ; 
qu’elle renferme cinquante-fix Eglifes Paroiffiales , & deux Couvens, dont 
un d'hommes , & un de femmes aflez confidérable. 

Suivant un dénombrement fait depuis peu, ajoute-t1l, on compte dans 
la Ville de Wo/ogda & dans la Forterefle mille fix cens foixante-quatorze 
maïfons , qui s'étendent à près de fix werftes le long de la riviere. Elles 
font prefque toutes habitées par des Marchands, & c’étoit autrefois une 
Ville très-commerçante. Aujourd’hui elle n’a d’autre commerce qu'avec 
Archangel , où l’on pañle dans de groffes Barques , dont la riviere près de 
ia Ville eft toute couverte. Le plus grand commerce eft celui du chanvre, 
du camboui, du fuif, de la potafle , & des ragofches ou nattes tiflues 
d’écorce de tilleul. On y apporte d’Archangel toutes fortes de marchan- 
difes étrangeres , qui fe vendent à aflez bon compte , mais qui ne font pas 
abondantes , attendu que l’importation ne s’en fait que fuivant la con- 
fommation annuelle du Commerçant qui les fait venir. La Slobode Alle- 
mande étoit autrefois plus confidérable qu’elle n’eft aujourd’hui : 11 sy 
étoit anciennement retiré beaucoup d’Allemands &z de Hollandois ; &, après 


(63) Siquelque Sarmate en étoit le fon- neur de cette origine à Ovide, dont la Ville 
dateur ,; un Savant de la trempe d'Olaÿs auroit porté le furnom, 
Rusbeck ne manqueroit pas de faire hon- 
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la révolte de la Ville de Narwa en Livonie , les Allemands s’y font fort Voice 2x 
multipliés. La plus grande partie des habitans de Narwa , qui furent Sisérr. 
envoyés ici Prifonniers , y firent peu-à-peu de bons établifiemens ; ils - 
acquirent même infenfiblement plus de liberté , & obtinrent la permif.  ‘7#* 
fon d’avoir un Miniftre Luthérien, pour faire le fervice de leur Reli- 

gion. Pierre I. voulant enfuite repeupler la Ville de Narwa, permit aux 
habitans de Wologda de s’en retourner chez eux. Mais ils étoient fi bien 

établis , & tellement accoutumés dans cette Ville, que la plüpart refu- 

ferent de la quitter , & qu’on fut obligé de les y forcer par des ordres 

exprès de l'Empereur. Quelques-uns cependant obtinrent la permiflion 

d’y refter. Il y avoit donc encore près de trente maïfons Allemandes à 
Wologda , lors de l’incendie qui s’alluma dans la haute Ville , & qui 
confuma toute la Slobode Allemande avec un grand nombre de maïfons 

Rufles. La plus grande partie des Allemands ayant perdu par-là tout leur 

bien, en partirent , & il ne refta que quelques familles qui occupent fix 
maifons. Depuis quelques années, un Chirurgien envoyé par. la Cour 

en qualité de Chirurgien Municipal , a augmenté le nombre de ces habi- 

tans ; mais ils ne fauroient s’accoutumer à cet homme , &c ils regardent 

cet établiflement comme une tyrannie à leur égard. 

On comprend encore dans cette Ville deux Slobodes de Voituriers, 
qui fe trouvent l’une & l’autre fur le rivage droit de la Wologda, La fupé- 
rieure eft à deux werftes au-deffus de la Ville, & l’inférieure bien plus 
proche. Elles ont chacune une Eglife de bois, : 

Un peu plus haut que la premiere, fur le rivage gauche du fleuve , eft 
encore un Couvent de Moines, appellé Priluzkoi-Monaflir , dans lequel 
il y a quatre Eglifes de pierre. Au-deflus de la porte du Couvent, eft l’E- 
glife du Soidat Æodor , avec un clocher & une horloge fonnante. Les cel- 
lules, linfirmerie , la boulangerie , la cuifine & la cave font toutes de 
pierre , ainfi que l’enceinte du Couvent qui forme un quarré, muni d’une 
tour à chaque angle. Hors de ce mur, eft une autre maïfon de pierre, 
habitée par les Laïcs qui dépendent du Monaftere. Près de ce Couvent, 
eft encore une Slobode , dans laquelle il y a deux Eglifes , une d'Hiver 
bâtie de pierre, & l’autre d'Eté bâtie de bois , avec une Chapelle dé- 
diée au Saint de Prilugk. Cette Slobode eft habitée par des payfans dépen- 
dans des Moines. " 

- La Pofte d’Archangel pafle par Wologda. De Mofcou , elle Alive ordi- 
nairement le Mercredi, & d’Archangel le Jeudi. On compte de Yo/ogda 
jufqu’à Archangel en droiture huit cens werftes. Le chemin eft fort mon- : 
tagneux , & f efcarpé dans certains endroits , qu’il faut defcendre les 
traineaux des montagnes avec des cordages. 

Les deux Académiciens réfolus de continuer leur route pour Peterf- 
bourg , fans plus s'arrêter nulle part , firent ici quelque féjour, malgré 
Pobfcurité des lôgemens qu'on leur avoit donnés, prefque toutes les 
maïons de la Ville étant d’ancienne conftruétion. Ils en trouverent les 
habitans fort éloignés de la politefle qu'ils avoient remarquée dans ceux 
d'Ufug. | 
* Dans le tems que cette Ville étoit plus florifante , le Stadhouder d’Ar- 


472 H LI STNOMMRNE AGE NÆMRALLE 


VAT ACTE changel y venoit pañler l’Hiver, pour terminer les affaires d’une cer 
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taine importance ; mais le Waywode qui réfidoit alors à Wologda étoit 
en état d’expédier Jui feul plus d’affaires qu'il ne s’en préfentoit ; - c’eft 
pourquoi les Stadhouders d’Archangel n’y venoient plus que tous les qua- 
tre ou cinq ans. | 

Les Académiciens en partirent en poñte Îe 31 Janvier vers les $ heures 
du foir. Ils avoient deux chemins à choiïfir , l’un montagneux & fort dé- 
fert ; l’autre qui pañle par Bzelofero , beaucoup plus long que le premier, 
maïs uni & fort peuplé : ils préfererent le dernier comme Le plus commode 
pour eux. Ils pañlerent d’abord par Jamskaja-Sloboda au-deflus de la 
Ville , & par le Village de Priluzkoje, appartenant au Couvent de Priluzk, 
Ce Village eft compofé d'environ cent habitations , & eft fitué fur la 
rive gauche de la Wologda , qu'ils traverferent ici pour la derniere fois, 
Après avoir pañlé les Villages de Trivhanowa & Teringina , & le ruiffeau 
Jatka, qui fe jette dans le lac de Rubinskoje , is furent rendus à 10 heures 
du foir à Zlunskoje ou Rubenskoje- Selo. Ce lieu fitué fur ie lac , dont 
l’étendue eft de près de cinquante werftes du Sud-Eft au Nord-Oueft , en 
longueur , appartenoit alors À Pierre Michailowitfch Soliikow & Alexei 
Michallowisch Pufchkin, 1 y a quatre vinpt-dix habitations de pay{ans qui 
en dépendent, &1l s’y tient un Marché tous les Vendredis. On y voit 
une Eglife de bois pour l’Hiver , dédiée à S. Démétri de Selursk, &onen 
bâtifloit une de pierre pour l'Eté , qu’on devoit dédier au Prophete Elie. 
Le lac eft poiflonneux, & l’on y pêche des brochets, des perches, des 
loches, des lamproies, &c d’autres poiflons particuliers au pays ; il re- 
çoit plufieurs ruifleaux , & en forme d’autres. La principale riviere qui 
en fort, eft la Suchona, qui court du côté de Nord-Eft à dix werites du 
Village. La Froupe Académique obligée , par la fatigue des chevaux , de 
s'arrêter en cet endroit , en partit le premier Février, vers les 3 heures 
du matin. À un werfte de-là, ils trouverent un Couvent de Moines , ap- 
pellé Pefofchnoi-Monaflir, & fitué au Nord-Oueft du ruifleau Suipinskaja 
ou Bogorodskaja à la diffance d’un demi-werfte du lac. Ce Couvent eft 
entouré d’un enclos de bois ; il y a trois chambres , une Boulangerie & 
deux Eghfes de bois, l’une pour l’'Hiver, l’autre pour l'Eté. Ils recon- 
nurent enfuite dans leur route les Villages fuivans : Morweewskaja, com- 
pofé de dix habitations, & fitué fur la rive occidentale du ruiffeau Mos- 
weeka ; Obroffowa , de cinq habitations, fitué fur le bord oriental du ruif- 
feau Schnia ; Jewlefchewa , de dix habitations ; Sdwydfchenkoje , de quinze 
habitations, fur le bord oriental du Wodlo, ruifleau qui fe jette à un demi- 
werfte au-deflous dans Rubenskoje-Ofero. [Les Villages & les Bourgs font 
en grand nombre , &: fe touchent prefque dans ce canton] : Srarogo- 
Selo , fur le bord occidental du Wodlo , de dix matfons de payfans; 
Doriffowa-Selifchtjihe, à côté d’un étang, d’une feule maifon ; Nowoya, 
de cinq maïfons ; Xo/ziewa , d’un pareil nombre de#maifons ; Pheo- 
docoma, de huit maïfons ; Podofernaje, fur le bord d’un ruiffeau nom- 
mé Purfchke , de fept maïfons ; Schillowa, de quatre maifons ; Kor/owa, 
de fix maïfons ; Mikulinskaja , fur le bord oriental du ruiffeau Mikulina, 


de quinze maifons. Vis-à-vis ce dernier Village, dans une Ifle du lac 
5 Rubenskoï, 
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Rubenskoï , qui a près-de deux werftes de circonférence , eft le Couvent ic zx 
nommé Xamennoi. Il eft entouré d’un enclos de bois, compofé de dix Sirérr. 
chambres, d’une Infirmerie & d’une Boulangerie , & gouverne par un Ar- 
chimandrite. Il y a trois Eglifes de pierre. 

-_ Jufqu'au Bourg fuivant, ils eurent encore fix Villages : Pawfthino , 
fitué fur le bord occidental du Serpiza , ruifleau , & compofé de cinq 
mailons ; Knikfchewo , de dix maifons ; Wladifchra, de huit maiïfons ; Kure. 
jumowa , de quinze habitations ; Sibilowa, fur le bord oriental du Je/ma , 
ruifleau qui fe jette à deux werftes de-là dans le lac Rxberskoï , com- 
poié de trois habitations , &c appartenant à l'Hôpital de Mofcou, & 
Perchnewa , de dix habitations. Vers les 9 heures du matin, ils attei- 
gnirent le Bourg de Nawlinskoi, fitué fur le rivage oriental de la riviere 
de Bolfthaja-Jelma , qui fe jette à deux werftes au-deffous dans le lac Au 
benskei, Ce Bourg eft d’environ trente habitations , & 1l appartient en 
partie à l'Hôpital de Mofcou. Après une halte de quelques heures, on fe 
remit en route, & l’on pafla par Andreewskaja-Feodora , de dix habitations; 
Kargafflewa , de vingt maifons de payfans ; Rifchtfchowa, de quinze habita- 
tions ; Schukowa, fur le bord oriental du ruiffeau nommé Schukowka, 
de quinze habitations ; A/exirza , de fix habitations ; Kobelowa , Iwana 6 
Borifa Semenowiticha , de dix habitations ; Monaflirjowa, & Wafilia Jepipha- 
zowa , de cinq habitations ; [ vis-à-vis de ce dernier Village , à droite du 
chemin , eft une Eglife dédiée à la Sainte-Vierge , fous le titre de Pro- 
zetion & Incerceffion de Marie. Non loin delà, eft Gemskot Monaftir, {ur 
le bord oriental du ruifleau nommé Krurez , où font ffxk chambres de Reli- 
gieux , une Boulangerie & deux Eglifes , le tout entouré d’un enclos de 
bois. Le Couvent eft gouverné par un Igumen.] Bere/rikowa, de dix 
mailons ; Wiinskaja, de huit maïfons, fitué à la droite du chemin ; W70- 
difnaja , de vingt-maifons , à la gauche & vis-à-vis le précédent ; Die- 
lewa , de cinq maïfons ; Schtfcherino, de deux maïfons ; Srepanowa, de 
deux habitations ; Selifchefche , de dix ; Roflowska, de cinq ; Kolyfchkina, 
de fix ; Nephedowa , compofé de dix habitations, &c appartenant à trois 
différens Seigneurs. Tout ce canton, qui s'étend le long du lacRubenskoi, 
tient de la nature des iteppes ; les chemins étoient peu couverts de neige, 
ce qui fatigua beaucoup les chevaux. Les autres Villages qu’on rencontra 
dans cette route, font : Myfchakwa , d’une feule habitation ; Marwieewf- 
kaja , de trois habitations ; Subkowa, de fix habitations ; puis dix autres 
Villages & un Bourg, tous appartenant au Couvent de Xyrilow , favoir: 
Offanina , de cinq habitations ; Kudrewtfchewo, fitué fur un ruifleau , de 
ciñq habitations ; Wagrino , de fix; Golowkina , detrois ; Kosrgina, fur 
une fource , d’une habitation feulement ; Gora, de cinq ; Joluchowa, de 
deux ; Arganowa, fur un ruifleau , de deux ; Dyunowa, fur un ruifleau 5 
Konutina, de quatre habitations ; & Niko/skoï-Pogof?, fitué fur le lac A:- 
kolskoï, long d'environ fept werftes. Ce lac qui eft poiflonneux , a un 
écoulement vers le Schock/na. Le Bourg confifte en une Eglife , & en deux 
habitations pour les Deflervans. De cette ftation, l’on poufla jufqu’au 
Village de Bulanowa | compofé de fept habitations de Voituriers, & qui 
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eft une Pofte , où l’on devoit entretenir quinze chevaux. On compte de 
la Ville de Wologda jufqu’ici quatre-vingt werftes ; on y arriva vers mi- 
nuit. Vis-à-vis le Village de Xzdrewtfchewo, eft une extrémité du lac Ru- 
benskoi, Entre ce lac & le Village de Wagrino , eft le Krurez | ruiffeau 
qui forme de ce côté-là les limites du territoire de Wologda & de Bie- 
loférska. ; 

On en partit avec des relais le 2 Février, vers 6 heures du matin, & 
l'on paffa par Les Villages qui fuivent : Sakoffia , de fix maïfons, dont les 
habitans font obligés de fournir tous les ans, outre les droits ordinaires, 
un certain nombre de faucons à la Cour ; pourquoi on leur donne 
le nom de Fuuconniers, Sokolniki ; Krurez, appartenant au Couvent de 
Kyrilow , & d’une feule habitation ; Dirjerowa | de dix habitations ; Ki 
Jchimskaja & Perchina, Vun de cinq & l’autre de trois habitations de 
payfans , appartenant au Couvent de Pharaphont ; Ameljanka , fur le lac 
Perjchinskor où Saulumskoi , de trois habitations ; Æriwoftheino | d’une 
feule habitation ; [ces deux derniers Villages appartiennent au Couvent 
de Xirilowskoi , qui n’eft éloigné que de deux werftes. ] Kirilowskoi Mo- 
naflir eft entre deux lacs, le Do/goi & le Siawernoi , dont le premier a 
environ deux werftes de longueur , fur une largeur d’un quart de werfte, 
& l'autre eft à-peu-près long & large d’un werfte. Il y a le grand & le 
petit Couvent. Dans le premier , toutes les chambres des Religieux font 
de pierre , &c difpofées en quarré, comme une Forterefle, avec une 
tour de pierre à chaque angle. Dans Penceinte des quatre murs formés. 
par les cellules & les tours, on compte fept Eglifes de pierre , qui font, 
1°. la Cathédrale, fous le titre de lAfcenfion de Jefus-Chriff , avec trois 
autels ; le premier dédié à la mémoire de Xyrilo (S. Cyrile), Fondateur 
de ce Couvent, qui, pour le diftinguer d’un autre Saint du même nom, 
eft furnommé Büieloferskoï | & dont le corps y repofe ; le fecond , confa- 
cré à la mémoire du Grand-Duc Wiadimir ; & le troifieme , à S. Epi- 
phane de Chypre : 2°. une Eglife , fous le titre de l’/rroduttion de Jefus- 
Chrif? dans le Temple ( Fwedenija Bogorodizi), pour l'Eté, & attenant un: 
refe@toire pour les Freres du Couvent : 3°. une Eglife confacrée à la 
Glorification de Jefus-Chrift : 4°. une autre , dédiée à Irene ( Zriza ), Mar- 
tyre: 5°. une autre, à l’Archange Gabriel , avec un fecond autel confacré 
à l'Empereur Conftantin & à l’Impératrice Helene : 6°. une autre , fon- 
dée par Jephim le Grand : 7°. une autre enfin au-deflus de la porte du 
Couvent, confacrée à Jean Spitatelia ou Hofpitalier. À l'Orient du Mo- 
naftere , eft jointe une enceinte murée qui renferme le petit Couvent , 
avec deux Eglifes ; l’une pour Eté ;, confacrée à la Naïffance de S. Jean- 
Baptifte ; l’autre d'Hiver, fous le nom de Sergei de Radon , avec un 
autel, fous Pinvocation de Denys ou Dionyfe de Glufchirzk. Il y a de plus 
une Chapelle de bois, & tout auprès un Magafin aflez grand. Ces deux 
derniers édifices font des reftes des ouvrages du premier Fondateur, 
qui, à ce qu'on dit, les a bâtis feul de fes propres mains ; il y atrois 
cens ans. On prétend que ces bâtimens font encore dans leur premier 
état , par rapport à la fainteté de leur Archite@te ; on ajoute même , qu'ils 
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feront incorruptibles comme fon corps. Ce qu'il y a de certain CO: varier 2e 
qu'ils ont un air très-antique , fans être nullement dégradés. Au-deflous Sivérir. 
de ces Couvens , on voit une Hôtellerie pour les Voyageurs, toute con. ——— 
ftruite en bois, & dans fon enceinte deux autres bâtimens de même con.  ‘’#* 
ftrudion. Les deux Couvens & l’Hôtellerie font entourés d’une muraille 

fortifiée d’une tour de pierre à chaque angle. Il y a, dans le petit Couvent, 

un Moulin à bled établi fur un canal, qu’on a tiré du Do/goi dans le 

lac Siewernoi. Hors du Couvent, on trouve encore trois Eglifes bâties 

de bois , qui font celles d’Azdré Perwofwannoi, de Jean le Guerrier, & 

de Mechodius , Patriarche de Jérufalem. Près du même Monaftere eft une 

Slobode d’environ quatre cens habitans. Ce Couvent a un grand air de 
magnificence , & il paroît prefque tout entouré d’eau. C’eff la réfidence 

d’un Archimandrite, & l’on compte jufqu’à foixante-dix mille payfans 

qui en dépendent. : 

On quitta cet endroit le 3 Février, & l’on traverfa les Villages de Do- 
Brilowa , fur le lac Jegorowskoi , de fept habitations ; de Wlaffowa , fief 
noble , de fix ; Stepanowskaja, de deux habitations ; Parfchewa, de trois 
habitations ; Wognemkoi Prichod , fur le rivage gauche ou oriental de la 
riviere de Schokfna , qui fe jette dans le Mo/oga , comme celui-ci dans le 
Wolga , près de Rybinskoi-Pogoft. Le chemin le plus droit pour Bielofersk, 
eft de pafñler le Schok/ra aux environs d’une Eglife, dédiée à la Nati- 
vité de Jefus-Chrift. Or cette riviere étant ouverte depuis le jour des 
Rois, on fe fervoit , pour la pafler , d’un radeau qu’on tiroit d’un rivage 
à l’autre, pour abréger le chemin. Les Académiciens s’y rendirent, pour 
pafler de l’autre côté ; mais peu de jours avant Jeur arrivée, les glaçons 
avoient emporté & mis en pieces le radeau. Ils furent donc obligés de 
faire un détour d’environ dix werftes, en côtoyant toujours le rivage 
oriental dela Schokfna , jufqu’à l'endroit où elle fort du Béelofero , & où 
elle étoit débarraflée des glaces. Ils virent dans cette route le Village de 
Koffino , de cinq habitations ; Paraphontowkoï , appartenant au Couvent 
du même nom, où eft une Chapelle des Apôtres faint Pierre & faint Paul, 
avec deux étables ou écuries, & une maïfon habitée par un Moine du 
Couventsliqui a l’infpe&tion fur le lieu ; Pidma , fur le rivage droit ou 
feptentrional d’un ruiffleau de même nom, qui, à la diftance d’environ 
un werfte , fe jette dans la, Schokfna. De-là , les Académiciens lon- 
geant toujours le rivage oriental de la Schok/a , pañlerent les Villages 
de Popkowa , de deux habitations ; Welikofelie Kyrilowskago Monaflir , de 
deux habitations ; XKrochino, appartenant au Couvent de Paraphonrowsk, 
& fitué un peu au-deflous de embouchure de la Schokfna , fur le même 
rivage. Ils virent près de Xrochino quantité de gros Bâtimens , appellés 
Strugi , parce que c’eft à cet endroit où chargent & déchargent les Bâti- 
mens qui vont au Wolga, ou qui en viennent. Les rivages de la Schok/na, 
que l’on prétend avoir toute l’année la même profondeur, ce qui la 
rend très-navigable, font bas & unis, avec un fond pierreux. À vingt Wer- 
ftes ou environ au-deflous de fon embouchure , il y a, dit-on, une grande 
cataracte qui s’étend jufqu’à douze werftes, & fur Fancne périt quel- 

00 i] 


476 HISTOIRE (GÉNÉRALE 


Vorace en quefois des Bâtimens. Au refte, cette riviere eft fort commode pour ces 
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cantons , où l’on cultive peu debled, &c qui font fort fujets à de mauvaifes 
années , parce que , par fon moyen , on peut tirer tous les ans du Wo/ga 
toutes fortes de provifons, même à peu defrais. Vis-à-vis Krockino.Selo, 


fur le rivage occidental de la Sckokfea , on voit Troiz-Schokfninskoi. Mo. 


naflir , compofé de trois chambres, d’une Boulangerie & de deux Eglifes 
de bois ; l’une pour l'Eté, portant le nom de Dererri de Selunsk ; l’autre 
pour l’Hiver, dédiée à la fainte Vierge, fous le titre de lAnronciation. 


Le Couvent eft entouré d’un enclos de bois , hors duquel eft une Slobode 
de fix habitations qui appartiennent au Couvent. Il y avoit de-là deux 
verfles à faire, pour atteindre le Bieloi-Ofero , qui étoit encore glacé ; on 
fut obligé de côtoyer, dans l’efpace d'environ neuf werftes, le ri 
vage méridional de ce lac jufqu’à la Ville , à laquelle il donne fon nom; 


Le lac Bieloi-Ofero peut avoir cinquante werftes de longueur de l'Eft à 


POueft, ou de la riviere de Schok/na jufqw’à cellé de Kowfthoi ; fa lar- 


geur eft de vingt à trente werftes. Il reçoit un grand nombre de ruifleaux, 
& la Schokfna eît la feule riviere qui en forte. L’eau de la $zoks, par un 
long calme, eft ficlaire, que, malgré fa grande profondeur, on voit les 
pierres qui font au fond ; mais lorfqu'il fait un peu de vent, fon eau mé. 
lée d’une glaïife ou d’une argile très-fine, devient alors blanchâtre : de 
forte que dans le Wo/ga, dont l’eau eft fort noire , cette riviere forme une 
Bgne blanche , qui s’étend fort loin. Le lac de Bieloi-Oftro eft fort poiffon- 
neux. Les plus petits poiflons font les Szerki, qu’on tranfporte fort loin 
en Hiver par toute la Ruflie , & qui font un mets fort agréable (64). On 


… y pêche auffi d'excellentes perches ; des fandats (Lucio-perca) , des brêmes, 


une forte d’éperlans, des loches, des fterledes , & quantité d’écrevifles 
qui refflemblent à celles du Wo/ga , mais dont le goût eft un peu bour- 
beux. . 
Biel Ofero eft une Ville du territoire de Feliko-Nowogrode, fituée en 
ligne droite à cent trente Werftes de la Ville de Wologda , & à trente de 
Kyrilowskoi-Monaflir, fur le rivage méridional de B:eloje-O/ero. A l’ex- 
trémité des habitations vers Occident, eft une Forterefle , qui confifte en 
un rempart de terre quarré, muni de tourelles, & entouré diumfoffé. Il 
a dans cette Forterefle deux Eglifes de pierre , l’une pour FEté, confa- 
crée à la Giorification du Chrift ; l’autre pour l'Hiver, dédice à S. Bafile, 
On y voit auf le Palais Archiépifcopal , la Chancellerie, l'Hôtel du Way- 
wode , tous édifices de bois , & une Prifon. Tous ces Bâtimens font en- 
tourés d’un Ofrog de gros pieux, d’un autre Oftrog , dans lequel on gar- 
doit autrefois les prifonniers Turcs, de quatre étangs remplis de poiflons 
pour la Cour Impériale , & de quinze habitations pour les Officiers de la: 
Chancellerie & pour les Soldats. A l'Ef de la Forserefle, 1l y a encore 
dans la Ville dix-huit Eglifes ou Chapelles d'Hiver &c d'Eté ,,de bois & de 
pierre. 
Cette Ville s'étend le long du lac , & renferme environ cinq cens mai- 
(64) ’oyez la partieOrientale & Septentrionale de l'Europe & de l'Afe, de Srraklera 
berg p.420 , de l'Edition Allemande ; au mot Saerok.. 
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{ons , occupées pour la plus grande partie pat des Marchands. Sur fa place 
du Marché, on voit une quarantaine de boutiques, où lon vend toutes fortes 
de chofes , ainfi que du poiflon & de la viande. Du nombre des bâtimens 
publics, font encore l’'Hôtel-de-Ville & quatre Cabarets. 

A environ un werfte & demi de la Ville, vers la Schokfnz , eft une Slo- 
bode appellée Jarskaja , qui n’eft pas bien confidérable , puifque la Pofte 
n’eft obligée d’y tenir que quinze chevaux. Dans cette Slobode eft une 
Eglife de bois pour l’Hiver, dédiée à la célebre Martyre Proskowia-Piar. 
niza. Au Sud, ou vis-à-vis de la Forterefle dans les terres , eftuñ Couvent 


d'hommes , appellé Spaffo-Gorskoi-Monaftir , dans lequel font une Eglife 


de pierre pour l'Eté, & tout auprès une Eglife de bois ruinée. Iln’y avoit 
alors que deux Religieux. L’enceinte extérieure du Couvent n’eft qu’un 
fimple enclos de planches. 

La Ville de Biel-Oferc a, diton, porté autrefois le nom de Sofnowez, 
& l'endroit où elle eit fituée eft fon troïfiemegemplacement, La premiere 
Ville où réfidoit Sineus , étoit fur Le rivage feptentrional du lac, vis-à-vis 
celle-ci, dans un éloignement de trente werftes. Wladimer, furnommé le 
Grand, la fit enfuite bâtir fur l'embouchure de la Schokfna , à peu de diflance 
& au-deffous du Comient de Trozzkoi, d’où elle a été transférée au lieu 
où elle eft , il y a environ trois cens ans. On paroïit être ‘afiez content 
de fa fituation a@uelle ; mais elle eft un peu incommodée par les Cofaques 
du Don. & par les Calmoucs qu’on y a mis en quartier, &c dont la facon 
de vivre eft mal affortie aux mœurs des Nations policées, 

Les deux Profefleurs arriverent dans cette Ville le 3 Février , à une 
heure après midi ;.& quoique ce qu'il y avoit à voir , leur parûüt mériter 
quelque féjour , 1ls ne voulurent point s’y arrêter, tant par rapport au 
mauvais tems qu'il faifoit depuis quelques jours , que dans la crainte de 
ne plus trouver que de mauvais chevaux pour le refte de leur voyage, 
Aïnf ayant promptement ramaflé leurs relais, ils en partirent dès le foir 
même. Au moment de leur départ , vers les 8 heures , ils virent une Au- 
rore boréale fous la forme d’un arc, éclairée en-haut &c en-has , mais 
fans le moindre mouvement, &7 qui ne paroïfloit pas devoir être de longue 
durée. [Ils paflerent par Maixo-Selo, où font vingt habitations de paytans 
qui dépendent du Couvent de Troiz-Schocksk. Ce lieu eff fitué fur le Maixa, 
ruifleau qui fe jette dans le Bieloje-Oféro. À pareille diftance eft Kunus, 
Village d'environ quarante maifons appartenantau Couvent de Kÿrilow, 8 
fitué fur la rive occidentale d’un ruiffeau du même nom. Plus loin eft Prifelok- 
Salmafla où Antujchowa-Selo, appartenant au même Couvent; ils y arri- 
verent un peu après minuit, & par la fatigue des chevaux ils furent obli- 
gés d’v coucher, Ils ne purent fe remettre en route que le 4, vers les 8 
: heures du matin, & partirent moitié avec leurs mêmes chevaux , moitié 
avec des relais. 

Is virent en pañant le Mordoma , ruifleau qui fe jette dans le Bieloje- 
Ofero ; Piarnizkoi , petite Paroifle compofée de deux habitations pour les 
Deffervans, & fituée fur un lac du même nom ; Sranowaja, Village de 
fix habitations , fitué fur un ruifleau ; Rusfchkina ou Nowojerskaje, de 
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quatre habitations, appartenant au Couvent de Nowofersk ; & À la fortie 
de ce Village , un petit bois par où le chemin étoit étroit, montagneux , 
rempli d’ornieres, & par conféquent très - mauvais. On l'appelle Wol- 
kowskoz-Perelefok , parce qu’il conduit au Village de Wo/kowa , fitué fur - 
Nowoje-Ofero, & compofé de cinq habitations. Le Nowoje-Ofero (Nouveau- 
Lac) a près de cinq werftes de longueur, fur trois de largeur. On le tra- 
verfa jufqu’à Nowoferskoi-Monaflir | Couvent bâti dans une Ifle du lac. Ce 
Couvent a deux Egliles de pierre ; &t l’on prétend y pofléder le corps 
incorruptible de S. Cyrille, Thaumaturge du lieu. Il y'a, pour l'habitation 
des Moines & de l’Zgumen (Abbé ou Supérieur de la maïfon}, vingt cellu- 
les de bois & deux de pierre , une Boulangerie auffi de pierre, & une In- 
firmerie de bois, à la place de laquelle on en conftruifoit une autre de 
pierre. Le Couvent eft entouré d’un enclos de bois, hors duquel eft en. 
core une Eglife dédiée à S. Nicolas , bâtie depuis peu. On aflüroit à M. 
Gmelin, que Le Nowoje Ofexo , ainfi que les lacs de Dolgoi & de Siewernoi, 
fe gonfloient quelquefois fi fort, que l’eau montoit au niveau des toits des 
maons , fans toutefois excéder les rivages qui font fort bas , & caufer 
jamais dans la campagne la moindre inondation. Ce phénomene, qui 
feroit un miracie, eft attribué par le peuple aux Saigts qui font confervés 
dans le Couvent ; aufi les invoque-t-on dans le tems des crues , pour 
qu'ils ne laiflent point les eaux pañler les bornes qui leur font prefcrites 
par la Nature. Si on vouloit expliquer ce phénomene par des caufes pu- 
rement naturelles , il faudroit fuppofer que ces rivages font doués d’une 
vertu répulfive d’une force étonnante, Il fe tient toutes les années, le 
jour de $. Cyrille, dans le Couvent de Nowofersk , une Foire, où l’on 
vend toutes fortes d’uftenfiles , comme des traineaux , de la poterie, &c. 
qui font apportés des Villages voifins. Les Profeffeurs & leur fuite profi. 
terent de cet avantage , & trouverent pour relayer plus de chevaux qu'il 
ne leur en falloit. Ces chevaux les conduifirent d’abord à Kobulino , Vil- 
Jage de quinze habitations , fitué à un bon werfte du Couvent, fur le No- 
waja, ruifleau qui fort du Nowoe-Ofero , & qui fe jette dans le lac Wand, 
De-là nos Voyageurs pañlerent par le Village d’{//ffje de quinze habita- 
tions , appartenant au Couvent de Nowofërsk , & fitué fur l’embouchure 
du Nowaja ; puis fur le lac Ward par Kalinina , autre Village de quinze 
habitations. La route jufque-là paroifloit admirable, &c les chevaux n’a- 
voient prefque point à tirer ; cependant ils furent fi fatigués dans ce peu 
de chemin , que l’on fut obligé de s’arrêter fur les dix heures du foir , & 
qu’on ne put continuer de marcher que le $ à une heure après minuit. La 
terre, près du dernier Village, entre tort avant dans le lac, que l’on pañla 
pour éviter les détours. La largeur du Ward eft de deux à quatre werftes, 
& la longueur d’environ huit werftes. 

Depuis ce lac , le chemin alloit par des bois , & les conduifit à Pri/yowa, 
Village de fix habitations ; enfuite à Pofadnikowa , Village de cinq maïfons, 
&c à celui d'Okyfchewa , fitué fur une fource , où la fatigue des chevaux les 
obligeatencore de s'arrêter. M, Grmelin, dans celui-ci, remarque, outre 
quinze maifons, deux Eglifes , lune pour lHiver, & l’autre pour l'Eté. 


DES VOTAGES, 179 . 


11 donne encore ici la nomenclature des lieux fuivans: favoir, de Tféhuk- yôyacr rx 
Jchin , fief noble , confiftant en deux Villages ; Rakunowa, de cinq ha-Smirir. 
bitations ; Jephrina, Village de deux habitations, près duquel ils paflerent 
le Schokta , ruifleau qui fe jette dans la riviere de Suda ; Sadnoi Dwor Ku- 5 
liginskoi Woloffi, de deux habitations ; Kwliga, fitué fur un ruifleau de 
même nom, qui fe jette dans la même riviere , compofé de. dix habita- 
tions de payfans , & appartenant au Général Wo/kow ; Sumfchina, de cinq 
habitations ; Jgnatowa, de deux habitations ; Warnokufchka, de quatre 
habitations , fitué fur le rivage oriental de la Suda , qu’il paffa dans cet 
endroit près duquel elle fe jette dans la Sckok/na ; & Boriffowa , fitué fur la 
même riviere de Suda , de fix habitations, Ils eurent là bien de la peine 
à ramafñler des relais. Les habitans fe fauvoient avec leurs chevaux dans 
les bois | & ils n’en purent obtenir qu’un très-petit nombre. Ils rencon- 
trerent enfuite Puflofchka , Viilage de quatre habitations , fitué fur le bord 
oriental du Tfchufchbaika , ruifleau qui fe jette encore dans la Suda ; Poffnia- 
KkowWa , auf de quatre habitations, du même côté ; Serchliowa , fitué près 
du Xo/p, ruifleau tombant dans la Suda à la diftance de cent werftes, & 
où commence le diftri& de Nowogrod ; Xozezkaja , de trois habitations , 
fitué fur le même rivage du Ko/p , & où ils arriverent en longeant ce ruif- 
feau ; Plioffa , de trois habitations , fitué fur le même rivage ; Sajesnisfchya, 
compofé de deux habitations , & de la maïfon du Propriétaire ; Ploskoye- 
Selo-Korobifchsfchenskogo-Prichodu | lieu fitué encore fur le Ko, de fix 
habitations | outre une Chapelle dédiée au Prophete Elie , & où ils ne 
trouverent ni relai, ni avoine , ni prefque de foin, l’année précédente 
ayant manqué. Perchina-Grigorja Maximowitfcha-Purilowa, de quatre ha- 
bitations ; Korobifchsfche-Pogoft, Village où il y a deux Eglifes, & où ils 
eurent quelques chevaux à changer ; Liffizina-Selo , où eff une Chapelle 
dédiée à la Nativité de la Vierge ; Liflwenka-Selo, Paroïffe confiftant en 
quatre habitations de payfans , une maifon pour le Seigneur , une Eolife 
confacrée à la Vierge , & une maifon pour les Deffervans ; & Serebrinskaja, 
de huit maifons de payfans , où les Profeffeurs prirent le parti de fé repo- 
fer, parce que le chemin depuis Korobifchifche les avoit menés prefque 
continuellement par des bois de pins & de fapins, embarraflés d’une quan- 
tité prodigieufe de fouches & de pierres, ce qui avoit tellement fatigué 
les chevaux , que les voitures n’arriverent que fort tard dans la nuit. 

Le 8 Février, on pañla la Lie, qui fe jette dans le Tfchagoda, comme 
celui-ci dans le Mo/oga ; &c l’on traverfa fucceflivement Saborja , Village 
de trois habitations ; Srechnowa , de fept habitations , où les payfans four- 
nirent des relais ; Wagaïfchowa, de deux habitations ; Wyas, de trois ha- 
bitations ; Gorka , de deux habitations ; Plutna , de cinq habitations, Vil- 
lage à deux werftes duquel on pañla POblomna, ruifleau qui fe jette dans 
la riviere de Lis ; Welikago-Sela, de trois habitations, fitué près d’une 
fource qui court dans le Somina , comme celui-ci dans le T/chagoda 3 
Podberefchie , de dix habitations & de la maifon du Seigneur , fituée de 
même fur une fource & fur le rivage oriental du lac de Somire, dont la 
longueur eft d’un werfte, & la largeur de près de cent cinquante brafles; 
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tous deux dans le même lac ; Mafchewo , de huit habitations , fur le même 
lac ; & Jephimowa , de douze habitations , fitué fur le lac Krafowskoje, 
& fur la rive occidentale du Rur/cheï-Kraffrokowkoi , qui traverfe Le So- 
mina. 

Les Profefeurs furent rendus dans le dernier, vers les 10 heures du {oir, 
& ils comptoient y trouver des relais , parce que ce Village, ainfi que 
le précédent , appartient au Domaine , & que les ordres de la Cour font 
ordinairement plus refpeétés dans ces fortes de lieux, que dans les terres 
des Gentilshommes, fur lefquelles ils avoient pañlé depuis Nowoferskoi- 
Monaflir. Mais Jephimowa eft voifin de Podberefchje, qw’on peut regarder 
comme la porte d’un repaire de bandits établis dans ce canton. En effet le 
Seigneur du dernier Village vint joindre la Troupe académique à {es trat- 
neaux avec un air égaré 6 fort en colere, de ce qu’on avoit pris un trop 
grand nombre defes payfans pour la conduite des voitures. On le ren- 
voya fort féchement, en lui faifant entendre que fes payfans ne de- 
voient avoir aucune préférence fur ceux du Domaine, & qu'il étoit jufte 
de leur faire porter le même fardeau. Il parut céder à cette raifon ; mais 
lorfque les voitures qui portoient les bagages arriverent dans le lieu , elles 
furent accueillies par dix payfans avec des torches allumées , qui , le cou- 
teau à la main, voulurent en ôter les chevaux. Ils s’en tinrent aux mena- 
ces, & cependant enleverent un cheval. 

Le 9 , les Profefleurs & leur fuite arrivés au Village de Sucha-Nowa, 
entrerent fur les terres de Nowogrod. , Ils pañlerent Michalowa , Staro- 


fine , Tgnatiewa , Charlowa , & la riviere Typhina ou Tichurina, qui fe 


jette dans celle de Sya/s. Comme les fources de la Tichurina & de la Suda 
ne font féparées que par un marais , le Czar Pierre IL. avoit projetté de 
faire creufer un canal entre ces deux fources , & par ce moyen le Wolga 
auroit pù être joint au canal de Ladoga plus commodément que par le 
Twerza & le Mfla ; mais la mort prématurée de ce Prince a interrompu 
ce beau projet , ainfi que bien d’autres. 

Le refte du voyage jufqu’à Petersbourg n’eft encore qu’une longue énu- 
mération de Villages, de Couvens , d’Eghfes, de rivieres & de ruifleaux 
qui n’ont rien de particulier. La Typhina, que les Profefleurs pafferent 
& repañlerent plufieurs fois , court dans le lac Oférkoje , fur lequel eft 
fitué Ko/skowa, Village de quinze habitations. 

Le 10 Février , ils atteisnirent la grande route de Mofcou, qui, avant 
la confiruétion du chemin de Perfpeilive | étoit, dit-on , la feule qui fût 
fréquentée, & qui left encore beaucoup. Depuis ce point, les feuls en= 
droits de quelque confidération qu’ils rencontrerent jufqu’à Petersbourg, 
furent Tichwina où Typhina, lieu très-commerçant, fur la riviere du même 
nom, compolé de mille cinq cens maïfons ; &c la Ville du Vieux-Lagoda , 
où ils arriverent par le Wo/chow fur la glace, le 1 1 vers le foir. 

M. Muller, qui depuis Nowofersk avoit toujours pris les devants , en étoit 
déja parti, ce qui fit que M. Gmelin eut de la peine à trouver des relais, 
H envoya pour en chercher jufqu’au Nouveau-Lagoda , où réfidoit le nas 

vode, 
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wode, parce que dans le Vieux-Ladoga il n’y avoit perfonne qui eût la voyacr rw 
moindre apparence d'y commander. Sur fes inftances, le Secrétaire du Srmérir. 
Waywode dépêcha des ordres aux Villages des environs pour amener 
des relais ; mais les payfans n’obéirent qu'après avoir efluyé quelques 
voies de fait, & les chevaux qu’ils amenerent le lendemain, étoient pi- 
toyables. Cependant M. Grrelin profita des circonflances qui l’arrêtoient 
malgré lui, pour vifiter cette petite Ville, qu'il décrit de cette ma- 
niere. 

Gorod-Sraraja-Ladoga eft fitué fur le rivage gauche du Folchow , à un 
demi-werfte au-deffous du Couvent de Micolai. Près des maifons de la 
Ville, & au-defious de Pembouchure du Ladofthka , ruifleau qui s’y jette 
dans le Wolchow , on voit les reftes d’une Forterefle conftruite de pierres 
de grès & de pierres de chaux, de la hauteur d’environ quinze braffes, 
& d’une braffe de profondeur , qui étoit toute entourée d’eau , au moyen 
d’un canal qu’on avoit creufé pour conduire les eaux du Wo/chow dans le 
Ladofchke. Dans l’enclos des murs de cette Forterefle , 1l y a deux Eglifes, 
l’une de pierre pour l'Eté, dédiée à S. Georges ; l’autre pour l’Hiver , à 
S. Démétri ou Démétrins de Selursk, On y voit environ cinquante maï- 
ons. La Ville a été plus grande autrefois ; mais depuis la conftruétion du 
canal de Ladoga , plufieurs habitans fe font retirés au Nouveau-Ladoga , & 
lon y a transféré le Waywode, comme y étant plus néceffaire. 

Le 12, M. Gmelin fe remit en route avec fes mauvais chevaux. Il pou- 
voit aller par le Nouveau-Ladoga & par le canal ; mais il préféra le plus 
court chemin. 

Arrivé à Tfchaplina , Village fitué près d’un canal , de trente habitations 
&t appartenant au domaine , 1l efpéroit y trouver des chevaux ; mais dès 
qu'on le vir, les payfans fe fauverent dans les bois avec leurs chevaux ; 
&t les Soldats qui l’accompagnoient, ayant voulu les pourfuivre , en furent 
pouriuivis à leur tour à grands coups de bâton. M. Grmelin voyant qu'il 
ne feroit pas ici le plus fort, s’arma de patience, & fe rendittranquille- 
ment au Village de Lufcha , fitué fur un ruiffeau du même ngm, qui, après 
s'être perdu dans un marais, en fort pour fe jetter dans un autre ruifleau 
aboutiffant au canal. « Nos chevaux, dit-il, étoient en fi mauvais état, 
# qu'on auroit dû les coucher dans les traineaux , 82 nous atteler à leur 
# place ». Il fit demander des relais au Seigneur du Village ; mais il en 
eut un refus des plus nets. I1 dépêcha donc deux Soldats dans les Villages 
voifins , pour tâcher d’attraper quelques chevaux ; mais une trentaine 
de payfans , armés de bons bâtons , s’attrouperent & détacherent un 
homme d’entr’eux , chargé d’aller trouver les Soldats de l’efcorte , & de 
faire femblant de tomber par hafard entre leurs mains. Les Soldats lui de- 
manderent de les mener au Sraroffe du lieu. Le payfan feignit de les y con 
duire ; mais il les mena vers l’endroit où fes camarades étoient embufqués, 
les appella, & courant les joindre, dit aux Soldats : Woi/a le Sraroffe. Tous 
ces payfans fe jetterent à-la-fois fur les pauvres Soldats, les maltraiterent 
cruellement , fans épargner le Voiturier qui les avoit amenés, détache. 
rent le cheval de fon traineau, & les forçergnt tous trois de fe fauver par 
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Vovace ren lafuite. Ils revinrent joindre M. Gmelin dans la nuit, chacun la tête caf. 


fée. Ainfi au-lieu d’attraper, dans cette expédition, des chevaux , M. Gme- 
lin en perdit un , & quatre de fes Voituriers déferterent ; mais comme ils 
n’emmenerent pas leurs chevaux , leur fuite ne fit pas un grand tort, parce 
qu’au pis aller , les Soldats & les Valets de PEfcorte académique pou- 
voient faire les fonétions de Voituriers. Cependant la perte du cheval 
enlevé par les payfans , ne pouvoit être réparée que par un autre che- 
val. Le hafard en procura un. Un de ces coquins qui s’étoit enivré croyant 
nos Voyageurs partis, revint dans la nuit au Village où ils couchoïient. Il 
fut arrêté, & on lui prit fon cheval, qu’on fit marcher fur le champ avec 
les autres qui étoient repofés. 

Le 13 au matin, on fut rendu à Woipola , Village de douze habitations , 
fitué encore fur un rufleau. Quant aux voitures qui portoient les baga- 
ges, elles fe trouverent arrêtées dans un Village à fix werftes en arriere, 
parce que les chevaux étoient fi las, qu'il n’étoit pas pofñlible de les faire 
avancer. Cependant , après un peu de repos , à force de les pouffer , les 
voitures arriverent dans l’après-dinée. Mais il fallut encore efluyer une 
aventure pareille à celle du 12. Des Soldats avoient attrapé un cheval dans 
le Village de Sibala , fitué à deux werftes du dernier, & 1ls lemmenotent, 
lorfqu’une troupe de payfans fe mit à courir après eux, & les attaqua. Les 
Soldats fe défendirent bien , & les Voituriers fe mirent de la partie ; mais 
als ne furent pas les plus forts. Les payfans reprirent leur cheval, & la plà- 


# part des Soldats furent fort maltraités. Un, entr'autres , s’étant avifé de lâ- 


cher fon fufil, chargé fimplement à poudre , pour en impofer aux payfans, 
‘ceux-ci fe jetterent fur lui, arracherent le fufi de fes mains , & le lui caf- 
ferent fur le corps. Un des Voituriers eut los de la hanche caflé d’un 
coup de bâton. Je me confolois, dit M. Gmelin , en penfant que je m’ap-. 
prochois de plus en plus du corps de la place , & par la confidération 
qu'il ne faut pas fe rebuter d’être repouflé de tems en tems par les forties 
de l’ennemi : car c’eft ainfi que je resardois tous les obftacles qui ralen- 
tiffsient mon retour. Ainfi au-lieu de me laiffer abattre par ces petits inci- 
dens , je ne fongeois qu’à gagner promptement Petersbourg , pour êtretà 
abri de pareilles aventures. On vint enfin à bout de ramañler à Woipola 
neuf chevaux , avec lefquels on relaya comme on put ; on fe remit à mar. 


cher le même jour 13 Février, vers les 7 heures du foir , & lon quitta le 


territoire de Nowogrod, pour entrer fur celui de Petersbourg. 

Le 14, nos Voyageurs rencontrerent à Waprifèlka, Village d’environ 
dix habitations , un grand nombre de voitures chargées de ftockfs pour 
la Cour , qui attendoient des relais depuis trois fois vingt-quatre heures ; 
ce qui leur Ôta toute idée de tenter feulement d’en avoir. Il fallut donc 
fe contenter de faire repaitre les chevaux, & les laïffer repofer. 

Le 15, on atteignit de bonne heure l’emboughure du Moka & de la 
Newa ; ainfi Pon fe trouva dans le chemin qui conduit le long de cetre 
riviere de Schluf/elbourg à Petersbourg. 

On arriva vers le midi à Toffra , Village fur la Newa, habité par des 
Pêcheurs & des Pâuifiers , & environné de hauteurs qui fatiguerent ex- 
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frêémement les chevaux. Comme on marchoit avec beaucoup de lenteur, 10e 2x 
on prit en paflant tous les chevaux qu’on put attraper, M. Gmelin vit à la swérr. 
fortie du Village un foffé , qu’on lui dit être un refte d’un ancien retran- 
chement Suédois. 

Après une marche fort lente de dix à douze werftes , on parvint à une 
Briquerie , habitée par cinquante Fabriquans qui fourniflent prefque 
toutes les briques qu'ôn emploie dans les bâtimens à Petersbourg. Il y 
a une Eglife confacrée à la Glorification du Chrift, Le 16, vers les 2 heures 
du matin, on fut rendu à Smolenskaja-Jamskoja , Village de trente mai- 
{ons , habitées par des Voituriers. On y trouva quelques relais, qu’on 
… n'obtint qu’à force de follicitations. On atteignit enfuite Newskoi-Monaflir, 

“que l'obfcurité ne permit pas à M. Gmelin de voir ,& dont il ne ditrien par 
cette raifon. De-là jufqu’à Petersbourg , le chemin fut fort incommode, - 
parce qu'on fe trouva bientôt dans le chemin de Perfpeëlive , où l’on ren- 

contra d’abord des fables & enfuite des pierres. « ENFIN vers $ heures du 

» matin, j'arrivai, dit M. Gmelin, dans la Ville de Perershourg , après las 
_» quelle je foupirois depuis fi long-tems. Je remerciai le Tout-Puiflant 

» de m'avoir ramené, en bonne fanté, après un voyage aufñ pénible , auffi 

#»-long ; d’avoir bien voulu me donner tant de marques de fa providence, 

» & de m’avoir'fait contempler de mes propres yeux tant de merveilles 

v de fa toute-puiflance & de fa fagefle », 


COTE 


Fin du Journal, 


Ppp ÿ 
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VOYAGES 
AR LES RUSSES, 


Pour pafñler par le LENA dans la Mer GLacrate , & par le 
j Nord-Eit au KAMTSCHATKA , 


Tirés du Journal de M. Gmerirn, Tome ll. 


OUR ne pas interrompre l’Itinéraire de M. Gmelin, ni faire perdre 
Æ trop lonpgtems de vue ce Voyageur , on a cru devoir détacher de 
fon Journal ces deux Voyages , qui proprement appartiennent à l’expé- 
dition de Xazmrfcharka. à 
Au mois de Juin 1736, on fit à Jakaryk un détachement de cinquante- 
deux hommes , deftiné à chercher un pañlage au Nord - Eft dans læ 
Mer de Kamrftharka. I étoit commandé par le Lieutenant Laffenius, Da- 
nois de naïflance , bon Marin, qui s’étoit offert de luimême, & auquel 
on avoit Joint le Sous-Pilote Bafile Reifchrfchew. Le Bâtiment , fur lequel ils 
furent embarqués ,avoit été conftruit à Jakurzk; 1l avoit la forme d’une Bar- 
que, & lorfqu'il fut lancé à l’eau , on lui avoit donné le nom d’/rkurke 
Le détachement partit de Jakurzk le 26 Juin. Comme la riviere n’avoit 
pas affez d’eau , pour qu’on pût charger dans cette Barque tous les vivres. 
&. les uftenfiles néceffaires , tout ce qui n’y put pas tenir fut chargé fur 
deux Bâtimens ordinaires, c’eft-à-dire, fur des Dofchtfchenniks.qui partirent 
deux jours après , & l’atteignirent le roluiller. [ls arriverent enfemble le 
15 du même mois près de Schigani ; & comme la riviere eft en cet endroit 
beaucoup plus profonde, un des deux Bâtimens déchargea tous les vivres. 
qu'il portoit dans la Barque , & fut renvoyé vuide à Jakzzk. La Barque 
& lautre Bâtiment continuerent leur route en defcendant le Lena. Ils 
allerent d’abord affez lentement , à caufe des. vents contraires , & furent 
plus d’une fois obligés de s'arrêter trois à quatre jours. Ce ne fut que le 
4 Août au foir qu'ils atteignirent le golfe que le Lera forme un peu avant 
fon embouchure , & le ; au matin, ils arriverent à l'embouchure même 
près de Xukowskoi-Muis. Ce même jour , ils éleverent fur ce promontoire 
une colonne de trente-fix pieds de haut, pour pouvoir la reconnoître de 
loin. Ils chargerent aufli tous les vivres, & la cargaifon du fecond Bâti- 
ment dans la Barque, laquelle alors porta fix pieds d’eau. 
Le G, vers les quatre heures du foir , ils mirent en mer, &c dirigerent 
leur courfe à l’'Eft-Nord-Eft ; mais le vent contraire les força deux heu- 
res après de jetter l'ancre, Jufqu’au 9, ils tenterent de tems en tems 
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‘d'avancer ; maïs Le vent varioït toujours , & quand il étoit favorable , il 
étoit trop foible. Ils dirigerent ieur courfe entre Sud-Eft & Sud ; mais 
ils n’avancerent guere davantage. D’ailleurs ils furent quelquefois obligés 
de s'arrêter, pour prendre des connoïflances fur la nature du canal. Le8, 
la Chaloupe ayant été détachée dans Paprès-midi pour un pareil objet, 
elle ne revint que le lendemain matin. Le même jour , ils drefferent dans 
Flfle de Bukowskoi une feconde colonne de trente-fix pieds. Le 9, après 
minuit , ils tenterent d'aller plus loin ; mais quelaues heures après, ils 
furent pris d’un calme accompagné de brouillards. Il fallut d’ailleurs at- 
tendre la Chaloupe , & ils jetterent l'ancre. La Chaloupe arrivée deux 
heures après , le vent tourna à l'Eft-Sud-Eft : ils remirent à la voile, em 
portant au Sud ; mais ils furent pouflés au Sud-Oueft , &t le vent ayant 
bientôt tourné à l’Eft-quart-Nord , ils porterent au Sud-quart-d’'Eft, mais 
furent pouflés au Sud-Oueft-quart-d’Oueft. Peu de tems après, le vent 
tourna droit à l'Eft, & l’on s’apperçut que le Bâtiment faïloit eau ; ain 
l’on revint à l’ancre. Le vent fut encore fort variable jufqu’au 11. Ce 
jour ; à fept heures du matin, on mit à la voile avec un vent frais de 
Sud-Oueft, &z la route fut dirigée au Sud-Sud-Eft & à l’Eft-Sud-Eft ; mais 
on fut encore repouflé au Sud-Eff-quart-d’'Eft & à PER. Deux heures 
après, le vent tourna tout-à-fait à l’Oueft ; on porta donc à lEft-quart- 
Nord & à l'EftSud-Eft , & en moins de deux heures , on eut la vue de 
fortes glaces à l’Ef : on jetta l’ancre vers midi, & bientôt on fut entouré 
de glaces. Deux heures après, les glaces ayant un peu difparu, on re- 
mit à la voile ; mais il s’éleva peu après un vent très-fort ; & vers les huit 
heures du foir , une violente tempête emporta Le gros cable de la prin- 
cipale voile. Vers les dix heures & demie, on fut obligé de revenir à 
Pancre. 
Le 12, vers les trois heures du matin, le vent s’adoucit, & lon remit 
à la voile avec un vent de Nord-quart-Oueft ; ils porterent à lEft-Nord- 
ER; maisils furent pouflés à l’Eft-quart-Sud. Le vent tourna peu de tems 
après à l’Eft-quart-Nord & à l'Eft ; on courut donc fucceflivement Sud- 
Oueft-quart-Oueft , Sud-Oueft & Sud-Eft. Vers les trois heures après 
midi , ils furent entourés de tant de glaces , &c une neige fine obfcurcit 
tellement le jour , qu’on fut encore obligé de revenir à l’ancre ; ce qui fit 
que l’on penfa dès le 13 à chercher un Port pour hiverner. On profita 
vers le midi d’un vent d’Eft, pour gagner la côte , & on lapprocha de 
fort près vers les quatre heures du foir ; mais on ne trouva point d’en- 
droit propre à aborder. Ainf l’on remit à la voile avec un véht de Nord- 
Oueft le 14, à cinq heures du foir. Bientôt après un calme qui furvint 
obligea de jetter l’ancre. Cependant on fonda plufeurs fleuves, pour tâ- 
cher d’en trouverun où l’on pütentrer ; 8&T n’en ayant point trouvé jufqu’au 
15 , 1l fallut remettre à la voile, en tirant au Nord-Oueft & au Nord- 
Oueft-quart-d’Oueft. Il y eut un calme vers le midi, & lon détacha la 
Chaloupe qui revint fans avoir fait la moindre découverte. On réfolut 
donc unanimement le 16 de retourner au Karaulach, &c depuis ce moment 
onne fut occupé que des moyens de l’atteindre. Ils entrerent en effet dans: 
fon embouchure le 18 à midi , & prirent terre à un werite au-deflus, Ce 
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mouillage paroiffoit même propre pour un gros Navire , puifqu'il y avoit 
huit à quinze pieds d’eau. On prétend toutefois que ce fleuve eft beau- 
coup moins profond plus haut, à qu'il {e deffeche prefqu’entierement en 
Automne : il femble en effet qu’à fon embouchure il doit fa profondeur 
uniquement à la mer ; {on eau du-moins n’eft autre chofe que l’eau toute 
pure de la mer, ou en eft tellement mêlangée, qu’elle n’eft point pota- 
ble. Ce fleuve eft appellé en Langue Jakute Kara Urak (Ruiffeau-Noir), 
d’où vraifemblablement on a fait par corruption Karaulach, La latitude du 
lieu où fe trouvoit ce détachement, étoit d'environ 71 degrés. 
Le premier foin du Commandant fut de conftruire des quartiers d’Hi- 
ver. On trouva cependant en cet endroit cinq vieilles jurtes des Jukarigis, 
forte de Jakutes qui habitent principalement les montagnes, & la plus 
grande partie du détachement auroit pu y être logée. Mais le Comman- 
dant aima mieux loger tout fon monde enfemble, parce qu'il s’étoit ap- 
perçu que dans l’équipage on murmuroit déja beaucoup contre lui. Il pro- 
fita du bois que la mer avoit jetté fur la côte (1), pour conftruire une 
Caferne de foixante-feize pieds de longueur , large de vingt-cinq & demi, 
& haute de dix-fept. Il en fit bien calfater les fentes avec de la moufle, 
pour la garantir, autant qu'il étoit pofible , contre le froid ; & cette loge 
fut partagée par trois cloifons en quatre pieces : il en garda une pour lui, 
donna l’autre au Prêtre, la troifieme aux Bas-Offciers , & la quatrieme 
aux Matelots & aux Soldats. Ces quatre chambres avoient trois poëles 
conftruits de terre-glaife battue (2 ), comme le font communément les 
poëles Ruffes dans les Villages. On ne fauroit mieux les comparer qu’à 
nos fours à cuire du pain , finon qu'ils font beaucoup plus épais & plus 
hauts ; la conftruétion intérieure eft la même. On les durcit aufli comme 
les fours au feu , & l’on y met tant de bois, que la flamme fort pour la 
plus grande partie en-dehors. On y cuit du pain & toutes fortes de 
vituailles. Quelques-uns de ces poëles ont des cheminées ; d’autres n’en 
ont point, & à leur place on fait un trou dans le mur, qu’on ouvre & 
qu'on ferme comme on veut, pour laiffer fortir la fumée , & conferver 
la chaleur dans la chambre. On bâtit encore à côté de la Caferne une 
chambre à bain , dont le commun des Rufles ne fauroit fe pafler , avec 
quelques autres ufines. Le 12 Septembre, on s’érablit dans la Caferne, 
& tout le détachement alors étoit en bonne fanté , à l'exception d’un Sol- 
dat. Le 14 O&@tobre, on détacha fix hommes, avec la relation du voyage, 
jufqu’à l'endroit où l’on s’étoit avancé, & desarrangemens pris pour y paffer 
PHiver. Le froid augmenta confidérablement dès la fin d'Oétobre , & le 


(1) Il n'y a point de forêts à deux cens 
werftes de la Mer Glaciale , & cependant 
fes bords font couverts d'une quantité pro 
digieufe de bois que les flots y appoitent 
apparemment d’aflez loin, & {1 abondam- 
ment , qu'en quelques endroits on voit 
d'énormes monceaux de bois entaflés les 
uns fur les autres. Ces arbres que charie 
la mer, font la plüpart des meleles &'des 
pins. 


(:) Cette glaife eft appellée // en Lan- 
gue Rufle. {out le terrein de la côte eft 
à la furface couvert de cette efpece de li- 
mon , qui a cependant peu de profondeur. 
Les Jukarigis aflüroient que tout ce ter- 
rein avoit autrefois été couvert d'eau; 
& ce limon vrailemblablement en pro: 
vient, 


| 
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fcorbut fit en même tems fes ravages. Le Soleil, dont la préfence avoit 
jufque-là foutenu le courage des Voyageurs » prit congé d’eux le $ No- 
vembre , & plufeurs gens de l’équipage le virent pour la derniere fois, 
Le Commandant fentit dès-lors les dangereux effets des murmures qui 
s’étoient élevés contre lui dès le commencement du voyage. On l’accufa 
de haute trahifon ; accufation d’autant moins fondée , qu’en lui fuppofant 
les plus mauvaifes intentions du monde, il étoit hors d'état de faire le 
moindre mal. Sur ce crime imaginaire, on'lui Ôta fur le champ le com- 
mandement qui fut donné d’une voix unanime au Sous-Pilote Rufthefchesp, 
Cependant dès la mi-Novembre , le fcorbut avoit déja fait des progrès 
parmi les Voyageurs. Le Lieutenant Laffenius en fut emporté le 18 Dé- 
cembre , & peu de jours après il en mourut un autre homme : ce Lieute- 
nant étoit d’une conftitution fi vigoureufe, que fans le fond de chagrin 
qui le minoit , 1l fe fût vraifemblablement tiré de cette maladie, Le 19 
Janvier , le Soleil reparut pour la premiere fois. On fe flattoit que fon 
retour rétabliroit peu-à-peu les gens de l'équipage, qui etoient tous plus 
ou moins atteints du fcorbut ; mais dans ce mois, ilen mourut neuf, dans 
chacun des mois de Février & de Mars, douze, & trois en Avril, Le 
Sous Chirurgien Kkrener , qui avoit long-tems réfifté , & qui feul pouvoit 
fecourir les autres, mourut vers le milieu de Mars, & le Géometre Pierre 
Baskakow le fuivit deux jours après. 

Les fymptomes de ce fcorbut , étoient au commencement de vives dou. 
leurs aux endroits où l’on avoit eu quelque bleflure , ou quelque mal, 
On perdoit d’abord lappétit, & l’on éprouvoit de grandes laffitudes, 
avec des envies extraordinaires de dormir. Les jambes commencoient en- 
fuite à s’enfler, & l’on y appercevoit des taches bleues. Les malades 
éternuoient beaucoup , & en éternuant ils fentoient dans les reins de 
fortes douleurs. Toutes les dents étoient ébranlées, la bouche fentoit 
mauvais, & le corps s’enfloit à la fin. Tous ces fymptomes étoient ac- 
compagnés d’une foif ardente , d’une toux feche , & d’un tenefme fi con- 
fidérable, que plufieurs malades étoient des deux ou trois femaines fans 
aller à la felle. Les plus forts purgatifs ne faifoient aucun effet ; mais les 
uns , avant de mourir, avoient des envies d’évacuer ; d’autres mouroient 
en évacuant ; & ceux qui étoient parvenus à avoir le ventre libre, éprou- 
voient une vraie diarrhée , qui dégéneroit bientôt en diffenterie , & les 
emportoit (3). Quant au Lieutenant Laffenius, vers la fin de fa maladie , il 
lui étoit furvenu une groffe fievre , une oppreffion de poitrine, & une 
infenfbilité générale dans toutes les parties du corps , avec un hoquet 
violent , & il mourut dans fes hoquets. Son corps, dont le côté droit fin- 
gulierement étoit couvert de taches bleues , fut ouvert : on trouva dans la 
veflie beaucoup de fang épais &t d'urine , qui s’y étoient arrêtés. Le pou- 
mon droit étoit enveloppé de matieres vifqueufes ; Le gofier étoit enflam- 
mé, le cœur & la veine cave remplis de fang noir, &c les reins comme 


(3) Il paroît que c’eft de la même ef- Septentrionale.Voyezle Recur il des Voyages 
pece de fcorbut que fut attaqué l'équipage du Nord, Tomel. & la Peyrere ; Relariar 
de Monk, Capitaine Danois , dans la Baie du Groënland, p. 180, 
d'Hudfon, à 63 deg. 20 min. de latitude 
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gangrénés ; l'eflomac feul étoit fain & fans aucun vice. Au refle, cette 
maladie étoit inévitable dans les circonftances. 1°. L'endroit où l’on hi- 
vernoîit étoit fort près de la mer ; 2°. on éprouvoit continuellement dans 
la Caferne un froid terrible : car, malgré la quantité prodigieufe de bois 
qu’on brüloit, on ne pouvoit jamais parvenir à bien échauffer le poële. 
On ne fentoit même la chaleur, qu’en fe mettant direétement à fon ouver- 
ture qui donnoiït dans la chambre. Le Lieutenant, outre le poële qu’ilte- 
noït toujours allumé chez lui , avoit dans fa chambre une grande terrine 
pleine de charbons ardens , ce qui ne l’avoit pas empêche de fentir en- 
core bien du froid. 3°. Le plancher de la Caferne étoit toujours humide, 
& le lambris couvert de glaces. 4°. Enfin on étoit quelquefois obli- 
gé de laifler les corps morts pendant cinq à fix jours dans la Caferne, 
avant de pouvoir les porter dehors : les tempêtes & Îles ouragans affreux 
qui regnent ordinairement alors dans ces climats rigoureux, ne permet- 
toient à perfonne de s’expofer au grand air ; on eut rifqué d’être erglouti 
fur le champ & fuffoqué dans Les neiges. 

Quant aux vivres , on diftribuoit tous les mois à chaque homime trente 
livres de farine de feigle, cinq livres de gruau d'avoine , &c une livre de 
fel, Le Lieutenant n’avoit fait, dit-on, les rations fi petites, que pour ne 
pas fe trouver dans le cas de manquer ; maïs l’équipage en avoit fortc- 
ment murmuré. [l attribuoit à cette énonomie l’accroiflement du fcorbut ; 
& par cette raïfon , dès qu’il fut mort , il s’étoit fait donner des rations 
plus fortes, ce qui n’avoit pas occafionné la moindre diminution dans la 
maladie. Pour la diftribution de l’eau-de-vie , elle s’étoit faite , foit du 
vivant du Lieutenant , foit après fa mort , felon les loix de la mer. On 
s’étoit {ervi de neige fondue , tant pour cuire les alimens & pour la boif- 
fon ordinaire , que pour tous les médicamens & les décotions. 

I n’eft pas aifé de rendre raifon, comment les huit hommes qui eurent 
le bonheur de furmonter tant de maux, purent fe conferver. Ils refpi- 
æotent tous le même air 3; 1l avoient la même demeure , la même nourri- 
ture & la même boiffon que ceux qui moururent. Mais on remarque, que 
ces huit hommes étoient de tout Péquipage les feuls qui jouifloient d’une 
fanté parfaite. D'ailleurs ils avoient fait continuellement de l’exercice, 
en s’occupant à fendre du bois, & à foigner les malades, Il n’y avoit que 
le Prêtre Rufle qui , fans avoir fait le moindre travail , eñt trouvé le fecret 
d'échapper. Il attribuoit à la cheminée qu'il avoit fait conftruire dans fa 
chambre , d’avoir été garanti du mal. Il croyoit , & peut-être avec affez 
deraifon, que la quartité de vapeurs quis’élevoient continuellement dans la 
Caferne, tant de l'humidité de la charpente, que de la glaife des poëles, étoit 
la principale caufe des ravages affreux & rapides de la maladie, C’étoit 
donc pour diffiper ces vapeurs, & pour renouveller l'air de fa chambre, 
qu'il s'étoit fait faire cette cheminée. Au refte, ces huit hommes n’avoient 
point été plus exempts que les autres du tenefme dont les accidens étoient 
fifuneftes. Au commencement de Février, lorfque le Soleil reparut & fit 
appercevoir de laccroifflement des jours , ils fe trouverent incommodés, 
mais beaucoup moins violemment que les autres, Comme ils attribuotent 
leur confervation à leur vie aûtive & laborieufe , 1ls avoient déterminé 
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entr'eux, qu'aucun des huit ne dormiroit pas plus de quatre heures chaque 
nuit ; que quand quelqu’un d’entr'eux s'endormiroit dans le jour , on lui 
jetteroit de l’eau froide fur le corps pour éveiller ; & pese on ne fe- 
roit pas un inftant fans travailler ou s’agiter de quelque façon que ce fût. 
Mälgré toutes ces précautions , le Sous-Pilote ne put éviter d’avoir des 
enflures aux jambes. Ils commencerent tous en Mars à boire de la dé- 
coûtion des pointes de fapin', &, fuivant l'avis d’un Jukagire , ils furent 
quinze jours à ne manger autre chofe que des poiffons cruds &c gelés , dont 
1ls fe trouverent très-bien. I y a bien de l’apparence encore que le retour 
du Soleil contribua beaucoup à leur guérifon : car ils affüroient que, mal- 
gré l’horrible froid qui n’étoit point adouci , ils avoient fenti l'effet de fes 
rayons fur leur corps. Le Prêtre étoit même déja fi bien rétabli dans le 
mois d'Avril, qu'il fit près de cent werftes fur la glace en patins jufqu’à 
Bukowskoi-Muis | revint de même, & quinze jours après fit encore un 
pareil voyage. 

L'autre détachement , deftiné à chercher un chemin par le Nord Oueft 
jufqu’à l'embouchure du Jenifëi , avoit , dans la même année 1735, def- 
cendu le Lera depuis Jakuzk. Le Lieutenant Prorifchifchefchew , favant &c 
habile Marin, en étoit Commandant. Le Bâtiment qu’il montoit, n’étoit 
qu’une Chaloupe double, en réputation d’être excellente voiliere & de 
fe manier avec beaucoup de facilité. Elle partit de Jakwzk un jour plus 
tard que l’autre Barque ; mais elle Patteignit le 16 Juillet près de Schigani, 
& ces deux Bâtimens continuerent leur route vers l'embouchure du Lena, 
Le 30 Juillet, le Lieutenant Prorifchifchifchew fe trouva fur l’Agus-Ajepos, 
ruifleau qui fe jette dans le Lena , & que les nouvelles Cartes appellent 
Agifs-Jepo. Dans les environs, vers le milieu du fleuve, eftun rocher, for- 
mant une efpece d’Ifle , appellé S10/8, Colonne ; il eft à 724. 6/, de lati- 
tude feptentrionale. De-là le Lena fe divife en quatre grands bras, dont 
Chacun tombe par une embouchure particuliere dans la Mer Glaciale. Le 
bras occidental eft appellé fur les lieux Schegalazkaya-Protoka , & dans les 
Cartes Naflitffa;kaja-Protoka ; le plus près de celui-ci, eft le Tumazkaya, 
nommé dans les Cartes Xrefjazkaja ; le troifieme a nom Kulazkaja ; & le 
quatrieme , Woffo/chroga , l’Oriental ,ou Bukowskaja, Le troifieme tombe 
droit dans la Mer Glaciale , & pourroit, avec raifon, étre appellé le Bras 
Oriental. Bikowskaja tombe au Sud-Eft , dans le Golfe de Sawafljanowa. 
Le Lieutenant Prontfchichtfchew examina dans tous les bras du fleuve la 
profondeur & les autres qualités des eaux ; & quoique le chemin füt le 
plus court par les bras occidentaux , il les trouva fi fales, & fi remplis 
de vafe, qu'il prit le parti de pafler par Bukowskaja. Ces recherches Par- 
rêterent au point qu'il arriva à l'embouchure du Leza deux jours plus 
tard que l’autre Bâtiment. Il s’y trouva à ia latitude de7od. 4. Vers le Nord 
&c l'Eft , il eut continuellement la vue de beaucoup de glaces, & les gia- 
çons avoient depuis quatre jufqu’à dix braffes de hauteur. Il pafla pour- 
tant ; & depuis cette latitude, il courut environ cent milles d'Italie, tou- 
jours entre le Sud & l’Oueft, Le 25 Août, il arriva à l’O/enek, où ayant 
fait prendre la hauteur du Soleil, 1l trouva la latitude de 724. 30". Le froid 

Tome XVIIL, Qqq 
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étoit déja devenu terrible ; tous les cables du Bâtiment étoient gelés , &e 
le Bâtiment même étoit fi fort endommagé par les glaces , qu’il faifoit deux 
pouces d’eau dans une heure. Quand on auroïit voulu rifquer de pouffer 
plus avant à l'Oueft , perfonne dans le Bâtiment n’avoit connoïffance de 
ces parages. On réfolut néanmoins d’entrer dans l’embouchure de lOZe- 
nek , ce qu’on fit effeétivement le premier Septembre. A la diftance d’en- 
viron trente werftes de l'embouchure du fleuve, on trouva douze Promy- 
Jchlenies Ruffes qui s’étoient établis fur le bord du fleuve avec leurs fem- 
mes & leurs enfans, & y avoient bâti des maiïfons. Le Lieutenant prit 
fes quartiers chez eux , fit conftruire encore deux chambres, & s’y éta- 
blit. Le 11 Novembre, il envoya un détail de toutes ces circonftances aw 
grand détachement de la Marine, &c alors tout fon monde étoit en par- 
faite fanté. 

Le Capitaine-Commandant ayant reçu les rapports de ces deux voyages 
par mer, crut, en vertu des infruions qu’il avoit lui-même de l’Ami- 
rauté Impériale , être autorifé à faire pourfuivre l’entreprife. Pour cet 
effet , il donna ordre au Lieutenant Pronyfchifchtfchew , dans l'Eté de 1736, 
de quitter lembouchure de l'OZenek , & de continuer fa route. Pour la 
continuation du voyage commencé par le Lieutenant Laffenius , on dé- 
pêcha pareillement Dyitri Laptiew , autre Lieutenant de Vaïfleau, & on 
lui donna pour Pilote le Lieutenant Plautin , bon homme de mer. Il ne fe 
trouva perfonne pour remplacer le Géomeire: c’eft pourquoi les Officiers 
du bord fe chargerent des travaux qui regardoient la Géographie. Le 
nouveau détachement partit de bonne heure, &c arriva à embouchure 
du Lena pendant que la mer étoit encore couverte de glaces. Le Lieute- 
nant Lapriew côtoya la Mer Glaciale avec de petites Barques , & allaä 
pied jufqu’au Karaulach , où étoit la Barque avec l’équipage , arrivé dès le 
9 Juin précédent ; mais il ne put débarquer que le $ Août. Il fallut même 
auparavant amener la Barque devant l'embouchure du Lena , pour char- 
ger des vivres , de forte qu’il ne remit en mer que le 15 fuivant. On atten- 
doit avec impatience le rapport du fuccès de fon voyage ; mais on ne l’eut 
qu'au milieu de Mars de l’année 1737, & en voici le réfultat. Le Lieu- 
tenant, qui étoit curieux de bons Livres, avoit lu vraifemblablement quel- 
que part, que plufieurs de ceux qui avoient été dans ces mers, avoient con- 
feillé , pour trouver un paffage à l'Océan oriental , de pañfer plutôt par la 
pleine mer , que de fuivre les côtes : c’étoit auffi le fyftême du feu Lieute- 
nant Laffenius, Ils étoient par conféquent tous deux déterminés à tenter la 
pleine mer. Non-feulement ils prenoient par-là le chemin le plus court, 
mais 1ls efpéroiïent en même tems éviter par ce moyen les glaces qui s’a- 
mafñlent ordinairement fur les côtes. En mettant en mer, tout parut fi 
bien feconder leur entreprife, qu'avec le vent le plus favorable qu’ils 
puffent fouhaiter , ils coururent droit au Nord-Eft pendant trois fois vingt- 
quatre heures. Encouragés par ces fuccès , ils croioient déja toucher au 
but ; mais au bout de trois jours , lorfqu’ils n’y penfoient pas, ils trouve- 
rent devant eux une mer toute de glace aufli folide qu’un rocher , & où 
l’on ne voyoit d'iflue ni à l’'Eft ni au Nord. Ils s’en aflürerent en détachant 
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des Chaloupes de tous côtés, & prirent même, dé gens qui connoifloient 
ces parages,des certificats par écrit , que la mer y étoit glacée depuis long- 
tems d’une année à l’autre. S'ils euflent pris le parti d'attendre en cet 
endroit que la mer fe dégelât par hafard, ils auroient rifqué d’être pris 
dans les glaces, & peut-être ne s’en feroient pas tirés. On tint confeil 

fur cette pofition , & il fut unanimement réfolu de retourner à l’embou- 
chure du Leza. On eut le bonheur de la retrouver, quoiqu'il ne reftât plus 
que quatre points du compas pour pouvoir y être rendu, & l’on y arriva 
le 2$ Août. On y entra donc , & l’on remonta jufqu’au ruifleau Chorufch- 
tach , qui s’y jette fur la gauche. Il y avoit déja tant de glaces, que la Bar- 
que fut forcée d’hiverner. Le fcorbut commença dès le mois de Novembre à 
faire fentir fes atteintes ; mais comme il y avoit fur les montagnes voifines 
une grande quantité de petits cedres (4), appellés dans le pays S/anez, 
le Lieutenant s’imagina que , par rapport à leur reffemblance avec le pin 
& le fapin , ils pourroient également fervir de remedes contre le fcorbut. 
Il voulut en eflayer, & l’on en fit des déco@ions dont l'effet fut falutaire 
& fi prompt , qu’en peu de jours tous fes malades furent bien rétablis. 

IL mit en mer de l’Oenek au commencement d’Août 1736. Sa femme 
qui, par attachement, avoit voulu faire le voyage avec lui, étoit alors, 
aufli-bien que lui, malade du fcorbut ; ce qui ne l’empêcha pas de s’em- 
barquer , foit qu’il efpérât de fe rétablir à la mer, foit qul fe crût obligé 
de facrifier fa fanté à fon devoir. Ils arriverent le 3 Août à l'embouchure 
du fleuve Anabara , qu'ils trouverent à la latitude de 734. 1’. Ils y entre- 
rent , parce qu'ils avoient ordre de faire quelques recherches au fujet 

. dune Mine, que l’on prétendoit fe trouver fur le bord du fleuve. On dé- 
tacha , pour le remonter , le Géometre Tfchekin avec quelques hommes ; 
il ne revint que le 10, & l’on remit fur Le champ à la voile pour gagner de 
Chatanga. Mais ils n’avoient pas encore atteint ce dernier fleuve, qu'ils 
furent entourés de tant de glaces, qu'ils eurent beaucoup de peine à paf- 
fer. Depuis le Charanga , la glace s’étendoit fort avant dans la mer : c’eft 
pourquoi ferrant la côte, ils entrerent dans le fleuve. Ils étoient alors à 
741. 9’. de latitude. Ils trouverent fur la rive occidentale quelques barra- 
ques vuides , & ils apprirent qu’à cent cinquante werftes plus haut, 1! y 
avoit des habitans qui defcendoient quelquefois. Ils continuerent de lon- 
ger la côte prefque toujours au Nord, jufqu’à l'embouchure du fleuve Ta- 
mur où Taimur , où ils arriverent le 18. Les environs paroiïfloient fort fte- 
riles ; on n’y voyoit abfolument point de bois, pas même de bois canard 

ou flotté , & le fleuve avoit fi peu de profondeur , qu’il devoit être glacé 

“jufqu’au fond pendant l’'Hiver. Aïafi ne pouvant pas y faire la moindre 

‘relâche, ils poufferent plus loin le long de la côte depuis le Taimur vers 
le Pjafida. Près de la côte, il y avoit plufieurs grandes Ifles environnées 
de glaces qui paroïfloient immobiles, ce qui leur fit préfumer qu’elles y 
avoient refté pendant tout l'Eté précédent. Ils gagnerent par conféquent 
fa haute-mer, dans Le deffein de tourner ces Ifles du côté du Nord. Iis trou- 


(4) Pinus foliis quinis , cono ercéto , nucieo eduli, Hall, Hely. p. 150. j. Pumilo conis min 
ribus. Flor, Sibir. 139. Tab. XX XIX, m 
Qqqi 
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verent en effet au Nord une mer affez nette, finon qu’ils virent beaw 
coup de glaces entre les Ifles. Ils atteignirent la derniere à la latitude de 
77. 25/. mais ils perdirent auflitôt toute efpérance d’aller plus loin. Le 
froid étoit confidérablement augmenté. Entre cette derniere Ifle & la 
côte , & même plus avant dans la mer, il y avoit d'énormes glaces immo- 
biles & folides. [ls effayerent cependant de s’avancer encore au Nord, & 
ils avoient déja fait environ fix milles d'Italie, lorfqu’ils furent aveuglés 
par un brouillard fi épais , qu'ils ne favoient plus où ils étoient, ni ce qui 
étoit autour d'eux; & quand le brouillard fut diffipé , ils ne virent plus 
devant eux & de tous côtés que des glaces. Celles qui s’étendoient dans 
la mer étoient encore mobiles, mais fi proches les unes des autres, qu’une 
 Chaloupe auroit à peine eu de Ja place pour y pañier ; outre cela, quelques 
efforts que l’on fit pour porter au Nord, on fut toujours pouflé par les 
glaces au Nord-Eft. Tous ces inconvéniens réunis effrayerent nos Navi- 
gateurs , & leur firent craindre d’être arrêtés dans les glaces. Le Com- 
mandant , dont la maladie augmentoit de jour en jour, tint confeil, &ik 
fut réfolu de s’en retourner. Revenus aux environs du Taimur , ils efluye- 
rent auffitôt un calme ; la mer commença à fe geler, &c fut bientôt toute 
couverte de glaces flottantes. Les connoïflances qu’on avoit acquifes alors 
de ces dangereux parages, donnerent plus d’appréhenfion que jamais d’être 
interceptés par les places ; la Providence les tira de l'embarras où ils fe 
trouvoient. À peine avoient-ils pañlé vingt-quatre heures à certe fation, 
que le vent diflipa les glaces mobiles , êc rompit celles qui fermoient la 
mer. Après avoir efluyé beaucoup de dangers , ils revinrent le 29 Août 
à l’emhouchure de lOlenek , & le brave Lieutenant mourut deux heures 
après fon arrivée. Sa femme Le fuivit de près , plutôt par le chagrin de fa 
perte, aue par effet de la maladie. Quoique ce bon Ofcier n’eût pas 
réuffi dans fon entreprife , 1l avoit fait tout ce qu’on pouvoit exiger de lui. 
Le refte du détachement , excepté le Sous-Chirurgien, confervala vie & 
la fanté (s). 

D'autre part, le Pilote Plautin arriva dans l’Eté de 1737 à Jakumk fur 
un de ces Bâtimens en ufage dans la Sibérie , nommés Dorfcherniks. Il ap- 
porta divers uftenfiles & quelques provifions de bouche , qu’on avoit ti- 
rés de la Barque l’Zrkurzk. Deux jours après , la Barque elle-même arriva 
avec tous ceux qu’elle avoit menés , à l'exception d’un feul homme. Le 
Capitaine-Commandant partit le même jour pour Ochorzk , afin d’y faire 
fes difpofitions pour le grand voyage. Le Pilote Paurin fut rétabli dans. 
fa place de Lieutenant , & fuivit le détachement de Marine à Ochork. Le 
Lieutenant Laptiew refta à Jakurzk , & dans l’'Hiver de 1737 ou 1738, il 
fe rendit à Petersbourg , apparemment par ordre de la Cour, pour rendre 
compte verbalement de fon voyage. Il revint en 1739 en Sibérie ; & 
auffitôt que les eaux furent ouvertes , il fe mit en route pour Jakurk. IE 
redefcendit le Lena avec la même Barque lArkurzk. Chariton Lapuiew, fon. 
coufin , aufli Lieutenant de Vaiffeau, connu pour très-habile Marin , arriva 


La (5) Ce détail eft tiré de la Relation du Pilote Semen Tfchelufchkin ; du 24 Septem- 
TE 1733 
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avec lui à Jakurz , & fut chârgé du commandement de a double Chaloupe 
qui étoit dans l’OZerek, à la place du Lieutenant Prontfchifchefchew. T1 eut 
pour Pilote Tfcheljuskin , qui avoit déja fervi dans les deux voyages de 
l’'Officier qu’il remplaçoit. Ces deux Lieutenans avoient ordre de faire: 
toutes les tentatives imaginables pour trouver le paflage qu’on cherchoit, 
ou du-moins d’aller par mer aufh loin qu'il feroit pofble, & de faire le 
refte du voyage à pied Le long de la côte , afin qu’on püt en avoir une 
Defcription exa@te. Et comme, par les rapports du voyage de Prortfchifck- 
fchew , on commencoit à douter de la poflbilité des découvertes qu’on 
vouloit faire, pour s’en aflürer, on fit partir en même tems de Mangafia 
un autre détachement de Marine, avec ordre de débouquer par le fleuve 
Jenifëi, pour fe porter au Nord-Eft. 

On a vu dans le Journal de M. Gmelin , page 117, que, pendant fon 
{éjour à Tobo/sk , un Lieutenant de la Flotte Rufle, nommé Owzin, en 
étoit parti en 1734 avec une Chaloupe double, pour naviger de l’em- 
bouchure de l'Oë: jufqu’à celle du Jeriféi. Il {ortit en effet deux fois de 
Pembouchure de l'O, mais fans pouvoir aller plus loin. On expédia 
donc pour la Sibérie un Maître ou Pilote de la Flotte nommée Xo/che- 
low , qui, après avoir fait conftruire à Tobo/sk un Bâtiment en forme de 
Barque, partit dans ce Bâtiment pour joindre le détachement d'Owziz 
refté à Berejow , & tâcher enfuite enfemble de pénétrer dans l’em- 
bouchure du Jeniféi. Quand il leut joint , la Barque fut laiflée près de 
Mangaféa avec un petit détachement de Marine. Æo/chelow & le Lieute- 
nant partirent dans la Chaloupe double , & fe rendirent à Jerifeisk, où 
le premier refta , tandis que l’autre alla faire un voyage à Petersbourg. 
C’eft cette Barque laïflée à Mangaféa qui fut deftinéé à eflayer un pañlage 
au Nord-Eft par l'embouchure du Leza, La Chaloupe la Jakutzk partit de 
Jakurk deux jours après cette Barque, & celle-ci mit en mer le 29 Juiller. 
Par les Relations les plis modernes , tirées des Archives de Jakuezk &c 
communiquées à M. Muller , il paroït que vers la fin du dernier fiecle il 
fe faifoit prefque tous les ans des voyages par mer de l’embouchure du 
Lena jufqu’à Xolyma fur les Dofchtfchenikes ordinaires | & par gens du 
commun, qui n’avoient aucune idée de navigation. Aufh voit-on dans ces 
Archives beaucoup de malheurs arrivés par linexpérience ou par la témé- 
rité de ces Navigateurs ignorans , & qui fans doute étoient caufe qu’on 
avoit depuis entierement renoncé à ces fortes d’entreprifes. Cepen- 
dant un feul homme , avec un petit Bâtiment qui n’étoit pas plus gros 
qu'une Barque de Pêcheur, avoit paflé de Ko/yma devant Tfchukesfchoi- 
Nos , &t il étoit parvenu à la Prefqu’Ifle du Kamtfchatka. Toutes les Rela- 
tions dont on vient de parler , portent qu’en a toujours côtoyé la 
terre , où l’on a trouvé un canal étroit à la vérité , mais libre de 
glaces , & fufifamment praticable. On fait d’ailleurs , par des Rela- 
tions plus recentes & très-authentiques , que la côte méridionale va 
toujours en s’élargiflant , & que la terre s’accroît vers la mer, comme 
dans les endroits même où il y a de l’eau, la côte a toujours plus de 
bas-fonds, Peut-être pourroit-on en conçlure que cette côte ef aw- 
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jourd’hui conformée autrement qu’elle n'étoit autrefois. Peut-être exiftes 
t-il des langues de terre qui s’étendent fort loin en mer, & qui n’avoient 
point été vues, parce qu’elles étoient couvertes d’eau : peut-être encore 
les Dofchrfchenikes qui ne tirent pas tant d’eau que d’autres Bâtimens, 
ont-ils pu pañler plus aifément que ceux qui font faits pour la mer. La Bar- 
que l’Irkurzk , qui defcendit d’aflez bonne heure le Lena, ne put cepen- 
dant mettre en mer avant le 29 Juillet. Le 15 Août, elle doubla un Cap 
fort étroit , qui s’avance fort avant dans la mer , & que le Lieutenant efti- 
moit être Swiasoi. Nos , nom que l’on donnoit anciennement à un autre 
Cap, qui gît au-delà de l/xdigirka. Or il avoit encore loin à courir de- 
puis Swiaroi-Nofs jufqu’à l’Indigirka ; mais 1l atteignit ce fleuve à 724. 2’, 
de latitude , en traverfant toujours des glaces flottantes. L’Irdipirka a qua- 
tre embouchures , par lefquelles ce fleuve fe décharge dans la mer , mais 
toutes fi fales & fi peu profondes , qu’il ne put entrer dans aucune. Il fut 
donc obligé de refter en mer, & de flotter , pour ainfi dire, au milieu des 
glaces, jufqu'à ce qu’il y fut pris le premier Septembre. Bientôt après , il 
s’éleva une tempête qui rompit les glaces, & qui pouffa la Barque plus 
loin , de forte qu’elle erra au hafard jufqu’au 8 Septembre. Le lendemain, 
la Barque fut encore arrêtée dans les glaces , & la mer fe gela fi fort, que 
dès le 10 Septembre on put tranfporter les uftenfiles à terre fur la glace. 
Le Bâtiment étoit alors à foixante werftes des embouchures de lIxdigirka. 
On prit Le parti de le décharger entierement ; le Lieutenant hiverna à terre 
avec tout fon monde, qui eut le bonheur de ne pas tomber malade, ou 
dont il perdit fort peu. On laifla dans la Barque une Garde , qu’on re- 
levoit de tems en tems. Ils ne pouvoient manquer de vivres, puifqu'il n’y 
a guere de fleuves au Nord dont les bords foient aufli peuplés que celui-ci. 
D'ailleurs la mer leur fournifloit des provifions confidérables. Outre les 
chiens marins & les ours blancs qu’on trouve en grande quantité parmi 
les glaces, il y avoit de ces poiflons de cinquante à foixante pieds de 
longueur, qui jettent de l’eau comme les baleines, & il en pañloit par trou- 
pes. Leur chair eft blanche, & d’un très-bon goût. Ce poiflon reflemble 
à celui que les Allemands appellent vache-marine , wanati. On obferva 
que depuis Swiatoi-Nofs, la mer s’abaifloit beaucoup le long des côtes, 
& que le terrein y étoit fort plat. On a aufli remarqué jufqu’à préfent que 
depuis ce même Cap jufqu'à Xo/yma, il ne tombe dans la mer aucun 
fleuve, dont l’embouchure foit aflez profonde pour qu’un Bâtiment un 
peu gros puifle y entrer. Le Printems füivant , on fe donna toutes les 
peines imaginables pour fauver la Barque, & on l’amena même à la côte 
toute endommagée qu’elle étoit. Mais il y a bien de l'apparence qu’elle 
ne fut plus d'aucun fervice ; car le Lieutenant fit encore un voyage juf- 
qu'au Æolyma dans de petits Bâtimens. Il pouffla même juiqu’à 4madyrf- 
Koï-Offrog, & il a donné une Defcription de toute la côte jufqu’à cet 
endroit , qui fut en 1740 le terme de faNavigation. Pour récompenfe de fes 
travaux il fut nommé Capitaine de la Flotte , & dès 1741 ou 1742, il étoit 
de retour à Cronftadt. 

Quant à l’autre voyage entrepris au Nord-Oueft , tout ce que lonen 
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peut favoir , c’eft que la double Chaloupe, commandée en 1739 par le 
Lieutenant Chariton Lapriew , n'arriva pas. jufqu’à l'embouchure du Jeri- 
Jéi ; que cet Officier hiverna fur les bords du Charanga ; que l’année 
fuivante il fut conftaté, tant par ce voyage, que par celui de Mangafta , 
qu'entre les fleuves Pja/iga ou Pjafida & Tamur où Taimur, il y a des terres 
qui s’avancent fi confidérablement dans la mer du côté du Nord , qu'avant 
d’en avoir atteint le bout , on trouve la mer couverte de glaces ; que ni 
le Vaifleau de Mangaféa , ni celui du Leza n’ont pu doubler ce Cap ; qu’en- 
fin l’un ou l’autre , & peut-être tous les deux, fe font brifés entre les gla- 
ces , fans que perfonne cependant ait péri, 
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Fr eft déja parlé de cette contrée & des peuples qui l’habitent au quin- 
zieme Volume de cet Ouvrage (1) ; cependant les obfervations que 
nous donnons ici furle même fujet , loin d’être une répétition de ce qu'on 
a vu , ont le double avantage d’être fort récentes & prefqu’inconnues en 
France. 

A l’égard de l'Obfervateur anonyme, à qui elles font dues, & du degré 
de créance qu’il mérite , c’eft dans les termes mêmes de l'Editeur de cette 
Relation (2) que nous donnerons une idée de fa perfonne , de fes connoif- 
fances , & de fon exa@itude. 

« LE Mémoire que l’on publie, mérite, dit-on, d’être diftingué de la 
» foule des écrits qui paroïffent fi fréquemment fous ce titre , par le neuf, 
» le fingulier & le vrai qui s’y trouvent réunis. 

» Celui à qui nous en fommes redevables , connoît très-bien , quoiqu’é- 
» tranger , le vafte Empire de Ruffie. C’eft un homme d’efprit, employé 
» depuis long-tems en ce pays, d’abord dans le militaire , & à préfent 
# dans les affaires civiles. 

» À un fond de connoïffances acquifes , il joint toutes les qualités qui 
» conftituent un bon Obfervateur , une ardente curiofité pour toutes les 
# produétions de la nature, beaucoup d’attention, & une fagacité très- 
» tendue. On fe convaincra facilement qu’un tel éloge n’eft point outré, 
» par la le@ure de fon Mémoire ; mais l’on en trouveroit un plus grand 
» nombre de preuves encore dans le Supplément que ce même Ecrivain 
»# a fait pour le Diéfionnaire de Savary , relativement aux Articles qui con- 
# cernent la Ruffie, fi, comme il eft à defirer , il fe détermine à en faire 
» préfent au Public. La vérité & l’exa@itude qui cara@érifent tous les 
» Ouvrages qui fortent de fa plume, leur donnent une fupériorité incon- 
» teftable fur tout ce qui a paru jufqu’ici dans le même genre. 

» Ce Recueil d’obfervations a fait partie des Mémoires envoyés à M, 
» de Voltaire, pour fon Hiftoire de l’Empire de Rufie fous Pierre le Grand, 


(1) Page 107. tura modos primum dedit. A Konigsberg en 
(2) Mémoire fur les Samojedes & les  Prufle 1762. Voyez le Journal Encyclopé- 

Lappons , avec cette épigraphe : os Na- dique du mois de Novembre 1762. ï 
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ane à Pré : e. — 
# mais cet illuftre Auteur n’en a fait qu'un ufage fuperficiel , ainfi que de RrLaTIoN Dre 
» tous les documens que $. Ex. M. le Chambellan Zwan Iwanowriÿch de Samorsves, 
“ Schyvwalow lui avoit fournis , avec la permifhon de fa Cour ; c’eft du- 
» moins le reproche que lui fait le Dotteur B#jéhing, fi connu par les 
# fervices importans qu'il a rendus à la Géographie, dans la Préface qu'il 
» a mife à la tête d’une Traduétion Allemande de lHiftoire de Pierre le 
» Grand de M. de Voltaire ». 4 NE 
Le mérite du Mémoire en queflion nous porteroit volontiers à le don- 
ner purement & fimplement tel qu'il a été publié ; mais nous avons cru 
devoir, d’une part, y joindre quelques obfervations qui n’y feront point 
étrangeres, & de l’autre, en retrancher ce qui a rapport aux Lapons, pour 
en faire ufage dans la fuite, lorfque nous traiterons de ces peuples, d’après 
une excellente Hiftoire, publiée en Allemand depuis quelques années par 
le favant Profefleur , M. Hoegflrooms. 


Parmi le grand nombre de Relations de voyages , dont Île Public eft 
inondé , il s’en trouve fort peu où le caraétere &t les mœurs de plufieurs 
peuples fauvages , difperfés en différentes parties du monde connu , aient 
été développés d’une maniere fatisfaifante ; ou fi celles que lon a fur un 
même peuple de fauvages font aflez détaillées, elles s’accordent fi peu 
entr’elles fur les faits, qu’un Leéteur avide de s’infiruire, ne fait autre 
chofe , après les avoir lues, que douter & fufpendre fon jugement. 

Les unes nous repréfentent ces fauvages comme des efpeces d'animaux 
antropoformes, auxquels c’eft faire beaucoup de grace que de leur accor- 
der quelque conformité avec le refte du genre humain du côté de la f- 
gure : heureux encore , fi on ne leur contefte pas le bon fens naturel à = 
tous les hommes , parce qu’on trouve de la différence entre leurs manie- 
res &t les nôtres | & qu’on n’examine les étrangers qu’à travers le voile 
des préjugés que l’on a généralement en faveur de fa nation , & de fes ufa- 
ges particuliers. 

D’autres Relations nous font envifager ces fauvages comme trop peu 
différens de nous, & déguifés feulement fous un mafque bifarre & nou- 
veau pour nous. Par un attachement fingulier à ce principe favori, & 
généralement reçu, que leshommes font par-tout les mêmes , on leur 
prête ici les idées, Les vices & les vertus que l’on a vus dans les fociérés 
polies, & qu’on imagine être inhérens à l’efpece humaine, comme le 
don de la parole. Obfervateurs trop bornés pour appercevoir toute la 
diftance qu’il y a de l’homme inculte & fauvage , qui tient encore à l’état 
primitif de la nature, à l’homme civilifé qui s’en éloigne en raifon de 
la politefle ou de la culture qu’il a reçue, ils confondent enfemble ces 
deux êtres fi différens , & ne-nous montrent à l'extrémité du globe, au 
mieu des plus affreux deferts, que leurs femblables, en proie à toutes 
les pañlions dont ils font dévorés. 

Il feroït néanmoins très.important, pour l’'Hiftoire Naturelle de l’hoinme, 
d’avoir des notions plus précifes de tous les individus qui confervent en- 
core quelques traits originaux de l’homme fortant des mains de la nature; 
on feroit, par l'examen, en état de reconnoître ce qu’il a gagné ou perdu 
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Rerarron pes dans les fociétés & par l’éducation. Mais comment efpérer d’avoir de 

SauozeDrs.  femblables obfervations , tant que l’on ne faura rien de ces peuples que fur 
la foi de Navigateurs ou de Marchands, occupés de bien d’autres vues ou 
de leurs feuls intérêts ? 

Ce que l’on peut donc faire de mieux, pour fuppléer à ce défaut, c’eft 
d'approfondir , lorfque l’occafion s’en préfente , la vérité des relations 
qu’on a fur des peuples éloignés ; d’en reétifier les erreurs, & par-là de 
mettre les Savans en état d'y puifer des idées juftes & fondées, qui puit 
fent leur épargner au-moins le défagrément de voir crouler tout leur 
fyftême , lorfqu'ils en ont établi la bale fur des faits chimériques & faux 
tirés de Relations peu füres & totalement infideles. 

Ce qu’on vient de dire en général des connoifiances imparfaites que 
lon a de la plüpart des Nations fauvages fe trouve vrai, fur-tout à l'égard 
des S'amojedes & des Lappons , fujets de l’Empire de Rufñe. 

11 n’y a guere plus d’un fiecle que le nom même de Samojede étoit pref- 
que: inconnu dans l'Europe. Depuis, plufieurs Voyageurs, & particulie- 
rement Olearins , Yshrand-Ydes , le célebre Wirzen 8c Corneille le Bruyn, fe 
font appliqués à connoitre les mœurs & le génie de ces peuples , &cils ont 
donné au Public ce qu'ils en ont pu apprendre ; mais leurs Relations font 
très-défeitueufes &r très-erronnées, & leurs erreurs confirmées par Les obfer- 
vations fur les Samojedes qu’on a publiées à Petersbourg en 1732 , [fe font 
établies, faute d’inftruétions plus exaétes. Il n’eft donc pas étonnant que 
tout ce qui a paru dans la fuite {ur le même fujet, foit auf marqué du 
fceau de l'ignorance & du menfonge , puifque l’on n’a fait que copier des 
Voyageurs très-mal inftruits eux-mêmes. 

Comme mon fort a voulu que je fiffe un aflez long féjour à Archangel, 
dans le voifinage des Samojedes , jai cru ne pouvoir mieux employer une 
partie de mon loifir , qu’à examiner de près leurs ufages & leurs mœurs. 
Après avoir confulté tout ce qui avoit été publié fur ce fujet , j'ai fait 
un Recueil abrégé des particularités les plus intéreffantes que j’y ai trou- 
vées, en m’attachant à difcerner avec foin le vrai du faux, & en y joignant 
les idées particulieres que je me fuis faites du caraétere & du naturel de 
ces Nations fauvages , après les avoir étudiées d’un œil attentif & impar- 
tial. 

Sans prétendre au titre d’habile Obfervateur, je me féliciterai d’avoir 
rempli le but que je me fuis propoté, fi je réunis à défabufer une bonne 
fois ie Public de tout ce qu’on lui a donné jufqu’ici d’incertain & de faux 
fur ces peuples, & je trouverai une récompenfe très flatteufe dans la fa- 
tisfaétion qui me reftera d’avoir contribué de tout mon pouvoir à la dé- 
couverte de quelques vérités hiftoriques. 

Quand je parle de laVille d’Archangel, comme d’un endroit voifin de ces 
peuples , je ne prétends point accréditer ce qui eft rapporté dans la plü- 
part des Relations de voyages faits en Rufie , favoir qu’on trouve les 
premiers établiffemens des colonies Samojedes aux environs de cette Ville. 
Il eft très-certain qu’on n’en rencontre qu’à la diftance de trois ou quatre 
cens werftes (3). Si l’on a vu de tems en tems quelques Samojedes à Ar- 


(3) A foixante-quinze ou à cent lieues de France, 
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 changel, c’eft en Hiver , & ils n’y viennent que pour y amener avec prraron des 


leurs rennes des huiles de poiflon &t d’autres marchandifes pour le compte Samosenes. 
de quelques Marchands ou Payfans, qui ont foin de fes entretenir eux de 
leurs rennes. 

Ce qui a donné lieu à cette erreur , c’eft qu'il y a eu autrefois, & même 
encore au commencement de ce fiecle, quelques familles Samojedes aux 
gages des habitans d’Archangel, qui , fuivant la coutume de ces peuples, 
campoient aux environs de cette Ville, pour chercher de la pâture à leurs 
rennes. Quelques Voyageurs en ayant vus en cet endroit , particuliere- 
ment Corneille le Bruyn qui eft entré à ce fujet dans un grand détail, ont 
affüré pofitivement que c’eft près de la Ville d'Archangel que commen: 
cent la Samojedie &c les établiffemens des Samojedes. Au refte, depuis 
plus de trente ans, il n’y a plus aucune famille Samojede établie aux envi- 
rons d’Archangel ; il eft conftant d’ailleurs que ces peuples n’ont jamais 
habité les côtes de la Mer-Blanche , & n’ont jamais été employés par les 
Rufles à la pêche des chiens marins , des vaches marines , & des autres 
animaux dont on tire de l’huile, comme le portent plufeurs Relations. 

Le véritable commencement des habitations des Samojedes, fi l’on en 
peut fuppofer chez des peuples qui n’ont pas de réfidence fixe, ne fe trouve 
que dans le diftriét de Mezene , au-delà du fleuve de ce nom , à la diftance 
de trois ou quatre cens werftes d’Archangel, 

La colonie qui s’y trouve attuellement, & qui vit difperfée à la maniere 
de ces peuples , chaque famille à part, fans former de Villages ou de Com- 
munautés d'aucune efpece , ne confifte que dans trois cens familles envi- 
ron, qui defcendent toutes de deux Tribus différentes , l’une appellée 
Laghe, & autre Wanoure : diftinétions exaétement obfervées entr’eux. 

Cette colonie porte le nom d’Objordire ; une autre qui en eft voifine, 
mais plus près de Perzora , eft nommée Tihijondire ; celle des environs de 
Pouflozer | vis-à-vis le détroit de Weigais , appellée communément Gou- 
gorskoï, fe donne elle-même le nom de Guarirzr. 

Cette Nation fauvage occupe l'étendue de plus de trente degrés Le long 
des côtes de l'Océan feptentrional & de la Mer Glaciale , entre Les 66 & 


. 704, de latitude boréale, à compter depuis la riviere de Mezene, tirant 


vers l'Orient au-delà de l'O: jufqu’à celle de Jeniféi, & peut-être plus loin, 
parce qu’on ne fait pas encore bien quelles font les bornes précifes de leurs 
habitations. 

Tous ces Samojedes difperfés dans des déferts d’une fi vafte étendue, 
ont fans contredit une origine commune, ainfi que le démontre évidem- 
ment la conformité de leur phyfionomie , de leurs mœurs , de leurs ma- 
nieres de vivre , & même de leur langage, quoiqu’ils foïent partagés en 
différentes tribus ou familles , plus ou moins éloignées des habitarions 
Ruffes. ‘ 

Je fuis bien éloigné d'adopter le fentiment de ceux aui fuppofent que 
les Lappons &c les Samojedes ne font qu’une feule & même Nation. 
M. de Buffon , qui s’eft juftement acquis le plus grand nom dans la Répu- 
blique des Lettres , fe trompe évidemment , lorfqu'il avance d’une ma- 
niere auf pofitive qu’il le fait dans fon Hiffoire Re que les Lappons, 
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les Zembliens , les Borandiens , les Samojedes , & tous les Tatares du Nord 
font des peuples qui defcendent d’une même race. Il faut remarquer 
d’abord en pañlant, qu'il parle d’un peuple qui n’exifte qu’en idée , lorf- 
qu'il fait mention des Zembliens , puuqu’il eft certain que le pays qu’on 
appelle Nouvelle-Zemble où Zemle, ce qui fignifie en Langue Ruffe Nouvelle- 
Terre , n’a pas d’habitans. Il ne paroît pas mieux fondé dans ce qu’il dit des 
Borandiens , dont on ignore jufqu’au nom même dans tout le Nord, & 
que l’on ne pourroit d’ailleurs que diflcilement reconnoître à la defcrip- 
tion qu'il en donne. Il fuppofe encore une chofe abfolument hafardée “i 
lorfqu’il prend pour une même Nation les Lappons, les Samojedes | & 
tous les peuples Tatares du Nord ; puifqu’il ne faut que faire attention 
à la diverfité des phyfionomies , des mœurs & du langage de ces peuples, 
pour fe convaincre qu'ils font d’une race différente, comme on le prou- 
vera par la fuite. 

Qu'on me permette une petite digreffion au fujet de la Nouvelle-Zemble 
dont je viens de parler , on y trouvera quelques particularités intéreflan- 
tes que je tiens de perfonnes inftruites , & qui nous mettront à portée 
de découvrir ce qui a pu faire préfumer que cette [le avoit des habitans. 


[COMME les Rufles , habitans de Mezene & des environs d’Archangel, 
font depuis un grand nombre d’années en poffeffion d’ailer à la pêche des 
walrufes, ou vaches marines, fur les côtes de la Nouvelle-Zemble, & même 
d’y pañler l’Hiver , toutes les côtes leur en font bien connues. Il eft donc 
conftaté par le rapport unanime de tous ceux qui ont abordé dans cette 
Ifle, qu’elle eft féparée du continent par le détroit de Weigars ; qu’elle 
commence fous le71° degré , qu’elle s’étend en ligne droite vers le Nord juf- 
qu’au 75° degré 4 minutes de latitude feptentrionale, & qu’elle comprend 
de l’autre côté une étendue de 7 degrés de lOueñt à l’'Eft. Juftement au 
milieu de cette Ifle, ou, pour parler avec plus de précifion, fous le 73° 
degré de latitude du côté de l’'Eft, il fe trouve une efpece de canal ou de 
détroit qui traverfant toute l’Ifle , & tournant vers le Nord-Oueft, tombe 
dans la Mer du Nord , du côté de POccident, fous le 73° degré 3 minutes 
de latitude , où1l coupe cette Ifle prefque en deux parties égales. 

Onignore fi ce détroit eft quelquefois navigable ; ce qu’il y a de certain, 
c’eft qu’on l’a toujours trouvé couvert de glaces, & par cette raifon, on 
n’a jamais bien pu le reconnoitre. 

Le trajet, pour aller d’Archangel ou des côtes de Mezene à la Nouvelle- 
Zemble , fe fait fans beaucoup de rifque, en pafñlant près de Kandanoves 
& de lle Ka/gnew. Quelque peu verfés que foient dans la Navigation 
les gens qui font ce voyage , ils en favent aflez pour ne pas manquer les 
baies qui fe trouvent fur les côtes de ce pays, & qui leur font déja con- 
nues. Aufli y a-t-il toujours un aflez grand nombre de gens prêts à entre- 
prendre cette pêche, quoique d’ailleurs le profit qui leur en revient, foit 
fort modique. 

Ces voyages fe font dans de petits Bâtimens conftruits à ancienne ma- 
niere du pays, dont l’équipage confifte ordinairement en dix ou douze 
hommes qui n’ont d’autres appointémens que la part qu’on leur donne 
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roduit de la pêche, après en avoir prélevé les frais de l’éauipe- 
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: ment, & la portion principale réfervée au Propriétaire du Navire, 


Ce pays, du-moins autant qu’on le connoît à préfent , elt entierement 
défert & ftérile. Il ne produit que fort peu d'herbes , on n’y trouve ni 
atbres, ni brofailles, de façon que ceux qui s’y rendent pour la pêche, 
font obligés de fe pourvoir de bois pour avoir du feu. 

Il eft vrai que de tous ceux qui ont pris terre dans Pifle, il n’en eft au- 
cun qui ait pénétré dans l'intérieur à plus de cinquante ou foixante werfes ; 
ce qui pourroit laifler croire qu’il fe trouve peut-être au centre de l’ffle quel- 
ques terreins plus fertiles , &c même des habitans. Cependant comme les 
bords ont été depuis long-tems fréquentés dans toute la circonférence 
par un grand nombre de gens que la pêche y attire , fans qu’on ait jamais 
découvert la moindre trace d’habitans ; que d’ailleurs on n'y trouve point 
d’autres animaux que ceux qui fe nourriflent de poifion ou de moufie, 
tels que les ours blancs , les renards blancs & les rennes, & pas un de 
ceux qui vivent de baies, d'herbes, de racines ou de bourgeons d’arbrif- 
feaux , il eft très-probable que cette Ifle ne renferme point d’habitans, & 
que fon intérieur eft auffi dépourvu de bois que le font fes côtes. 

Il y a beaucoup d'apparence en même tems , que ceux qui ont été pris 
pour habitans naturels de ce pays, étoient des hommes appartenans à l'é- 
quipage de quelque Bâtiment Rufle , d'autant plus que les Pêcheurs ont 
coutume de fe fervir pour ces voyages d’habillemens à la façon des Sa- 
mojedes. Cependant le froid n’y eft pas auffi violent qu’on pourroit ie 
limaginer. Des Navigateurs , qui ont hiverné plufieurs fois, tant dans la 
Nouvelle-Zemble qu’au Spitzberg , n’ont afiiré qu'ils avoient trouvé le 
froid de la Nouvelle-Zemble très-modéré, en comparaifon de celui du 
Spitzberg, qui eft auffi plus près du pole de quelques degrés. 

Dans cette derniere Îfle, on ne jouit pendant les mois de Hiver d’au- 
cun crépufcule. Ce n’eft qu’à la feule poftion des étoiles qui font conti- 
nuellement vifibles , qu’on peut diflinguer le jour de la nuit ; au-lieu que 
dans la Nouvelle-Zemble , les jours font toujours marqués par une foible 
lumiere qui paroît aux heures de midi, même dans le tems où le Soleil 
ne fe montre pas. 

La perfonne qui m’a rapporté ces particularités , perdit, il y a huit 
à neuf ans, vingt-quatre hommes de l'équipage de quelques Bâtimens 
qu’elle avoit envoyés à la Nouvelle-Zemble, pour y pañier l’Hiver ; on les 
trouva tous morts dans l'endroit où ils s’étoient établis. Ce malheur arrive 
fréquemment à ceux qui y font un trop long féjour ; mais il ne faut pas 
s’obftiner à croire que c’eft l'excès du froid qui les fait périr. Il faut attri- 
buer leur mort à des brouillards épais , malfaifans , qui font caufés d’or- 
dinaire par la putréfaétion des herbes & des moufles du rivage de la mer. 
Lorfque la gelée tarde trop à venir , ces vapeurs'empeftées empoifonnent, 
étouffent ceux qui les refpirent. Ce qui confirme ce fait, c’eft qu’il fe 
trouva dans le même tems une colonie de Mezene compofée de vingt 
hommes, qui avoient conftruit leurs cabanes à cent werftes de ceiles 
des autres, & qu’il n’en mourut aucun. Ils revinrent tous Pannée fui- 
vante en bonne fanté ; mais ils aflürerent qu’ils avoient beaucoup fouffert 
des brouillards , & qu’ils avoient été tous malades. . 
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La puanteur de ces brouillards , au rapport de tous ceux qui ont fré- 
quenté la Zemble, eft quelque chofe d’infupportable , dont on ne peut 
donner une idce ; les effets en font fur-tout très-funeftes ,» lorfque les 
vents de mer les pouffent dans un tems de dégel vers l’endroit où les Pé- 
cheurs hivernent. 

On fait, par une ancienne tradition , que fous le regne du Czar Iwar 
Wafilewirz , du tems de la deftruétion de Nowogrod , quelques familles 
Rufles fe réfugierent & s’établirent dans la Nouvelle-Zemble. Un pay- 
fan qui s’étoit fouftrait à la domination des Srroganow , s’y étoit aufl re- 
tiré avec fa femme & {es enfans. Plufeurs Rufles connoïflent encore les 
endroits qui furent habités par ces fugitifs , & les défignent même par 
leurs noms ; mais les defcendans de ces malheureux ont tous péri dans 
le même tems , vraifemblablement par les impreffions de ces vapeurs pe- 
fhlentielles. 

On prétend qu’on avoit autrefois découvert dans la Nouvelle-Zemble 
une Mine d’argent, & que par cette raifon l’endroit fut appellé Serekronka, 
nom qu'il porte encore aujourd’hui. Celui qui m’a rapporté le fait de la 
Mine & les autres, m'a dit en même tems , qu'il n’avoit pu vérifier fi 
ces traditions font bien füres , quoiqu'il foit toujours fort attentif à s’aflü- 
rer de la vérité dans les recherches de cette nature. 

L’exiftence de cette Mine d’argent , en la fuppofant véritable , n’auroit 
tien d’extraordinaire, puifqu'il pafle pour conftant dans la Rufie, que, 
fous le repne de l’Impératrice Anne, on trouva dans une petite Ifle déferte 
de la Mer-Blanche , quelques rochers incruftés prefque par-tout des plus 
riches Mines d’argent qu’on eût jamais vues , ce qui fut reconnu à Pe- 
tersbourg , où l’on en avoit envoyé de grandes barres. On fe promettoit 
même déja dimmenfes richefles de cette heuréufe découverte ; mais en 
creufant le rocher , on s’apperçut que l’intérieur ne contenoit pas la 
moindre trace de Mine ; que c’étoit une fimple incruftation peut-être 
auffi ancienne que le monde, & qu’il faut apparemment rapporter encore 
au déluge qui réfout aujourd’hui tant de problèmes. ] 

Pour revenir aux Samojedes , dont nous nous fonfmes un peu écartés, 
ces hommes font pour la plüpart d’une taille au-deflous de la moyenne. 
Je n’en ai vu aucun qui n’eût plus de quatre pieds, quoique ce foit la hau- 
teur la plus confidérable qu’on leur accorde en général , par une fuite de 
la tradition des Pigmées, dont on veut qu'ils réalifent la fable. Il y en 
avoit même qui pañloient la taille moyenne , & qui avoient jufqu’à fix 
pieds de hauteur. Ils ont le corps dur & nerveux, d’une flruéture iarge 
êc quarrée, les jambes courtes & les pieds petits , le cou très-court & la 
tête sroffe à proportion de leur corps, le vifage applati, les yeux noirs 
& médiocrement ouverts, le nez tellement écrafé, que le bout en eft 
à-peu-près au niveau de l’os de la mâchoire fupérieure qu’ils ont très- 
forte &c fort-élevée, la bouche grande & les levres minces. Leurs cheveux 
qui font noirs comme du jais, mais extrêmement durs & forts, leur 
pendent fur les épaules & font très-lifes ; leur teint efl d’un brun fort jau- 
nâtre ; leurs oreilles font grandes & rehauffées. 

Les hommes ont fort peu ou prefque point de barbe ; &c leur tête, 
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ainfi que celle des femmes , eft la feule partie de leur corps où il y ait n,5ion pes 
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du poil. Refte à examiner, fi c’eft un défaut naturel, une qualité parti- Samoszprs. 


culiere à leur race, ou l’effet d’un fimple préjugé qui leur faifant atta- 
cher au poil quelque idée de difformité, les porte à l’arracher par-tout 
où 1l en paroït. Quoi qu'il er {oit, les femmes , entr'autres , Ont un trèse 
grand intérêt à ne point laifler fubffter de poil fur leur corps , quand la 
nature leur en donneroit, puifque , fuivant Pufage de ces peuples, un 
mari {eroit en droit de rendre à fes parens la fille qu'il auroit prife pour 
femme, & de fe faire rendre ce qu'il leur auroit donné, s’il lui trouvoit du 
poil ailleurs qu’à la tête. Il eft vrai qu'un femblable CAS doit être fort rare, 
quand même ils feroient naturellement fujets à cette végétation natu- 
relle, qu'ils regardent apparemment comme une grande imperfeétion, 
puifqu’un homme époufe ordinairement une fille dès l'âge de dix ans. 
Auf, parmi ces peuples, elt-1l fort commun de voir des meres-enfans 
d’onze ou de douze ans au plus ; mais par compenfation , ces meres préco- 
ces, après trente ans, ceflent de l'être. Ne feroit-ce pas dans cette coutume 
de marier les filles avant l’âge ordinaire de maturité, ainfi que dans la 
liberté qu’ont les hommes d’acheter autant de femmes qu’ils peuvent en 
payer, qu'il faut chercher les raifons phyfiques du peu de fécondité des 
S'amojedes | & peut-être de la petiteffe de leur taille ? 

La phyfonomie des femmes reflemble exattement à celle des hommes, 
excepté qu’elles ont des traits un peu plus délicats , le corps plus mince, 
la jambe plus courte, & le pied encore plus petit, D'ailleurs il eft fort 
difficile de diftinguer les deux fexes à l'extérieur & par les habits, qui ne 
font prefque pas différens. 

Les hommes & les femmes , comme chez tous les peuples fauvages 
des pays feptentrionaux , portent des fourrures de rennes, dont le poil eft 
tourné en-dehors, & coufues enfemble ; ce qui fait un habillement tout 
d’une piece , qui leur ferre & couvre très-bien tout le corps. Cet habil- 
lement eft fi propre à leurs befoins dans le rude climat qu'ils habitent, 
que les Rufles & les autres Nations qui fe trouvent dans la néceffité de 
voyager dans leur pays, s’habillent de même. La feule diftin@ion qu’on 
reconnoifle aux habits des femmes , confifte en quelques morceaux de 
draps de différentes couleurs , dont elles bordent leurs fourrures ; & les 
plus jeunes d’entre elles prennent quelquefois le foin d’arranger leurs che- 
veux en deux ou trois trefles qui leur pendent derriere la tête. 

Ceux qui ont prétendu que les femmes Samojedes ne font point fujettes 
aux évacuations périodiques , fe font trompés : c’eft une particularité, 
fur laquelle j'ai pris des informations très-exaétes ; mais il eft vrai que 
leurs purgations font très-foibles. 

Une autre particularité phyfique des femmes Sarojedes, qui m’a paru 
très-curieufe , & dont mes recherches à ce fujet n’ont également aflüré, 
c’eft qu’elles ont toutes les mamelles plattes, petites, molles en tout 
tems , lors mêmes qu’elles font encore vierges , &c que le bout en ef tou- 
jours noir comme du charbon. On pourroit croire que cet accident eft 
l'effet des mariages prématurés des filles, sil n’étoit conftant que cet 
attribut leur eft commun avec les Lapponnes , quoique les dernieres ne 
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Rrrarron pes Le marient jamais avant l’âge de qu'nze ans. Il faut donc en chercher quel- 

SAMOJEDES, qu'autre raïon , foit dans la conftitution phyfique, foit dans la nourri- 
ture de ces peuples. 

_ Leurs habit Leurs tentes , compofées de morceaux d’écorce d'arbre, coufus en- 

Hop femble & couverts de quelques peaux de rennes, font dreflées en forme 
pyramidale fur des bâtons de moyenne groffeur. Ils ménagent au haut 
de cette tente, une ouverture pour donner pañlage à la fumée, & pour 
augmenter la chaleur en la fermant. On voit par-là que tout ce qu’on 
raconte de leurs habitations fouterreines , n’eit rien moins que fondé. 
Comme il leur efttres-facile de plier ces tentes & de les tranfporter d’un 
endroit à l’autre par le moyen de leurs rennes, cette maniere de fe loger 
eft fans contredit la plus convenable à la vie errante , qu'ils font obligés 
de mener : car le terroir ne produifant abfolument rien de propre à leur 
nourriture, ils fe trouvent dans la néceffñité de changer fouvent de de- 
meure, pour chercher le bois qu'il leur faut, & la moufle qui fert de fou- 
rage à leurs rennes. 

C’eft encore une des raifons qui, jointe aux intérêts de leur chafle, 
les empêche de demeurer enfemble en grand nombre ; car rare- 
ment trouve-t-on plus de deux ou trois tentes qui foient voifines l’une 
de l’autre ; & comme leurs déferts font d’une étendue immenfe , ils peu- 
vent changer de place auffi fouvent que leurs befoins le demandent , fans 
fe faire aucun tort Les uns aux autres. 

En Eté, ils préferent les environs des rivieres, pour profiter avec plus 
de facilité de la pêche ; mais ils fe tiennent toujours éloignés à quelque 
diflance les uns des autres , fans former jamais de fociété. 

Leurs oceupa- Après avoir pourvu à leur nourriture, foin dont les hommes font char- 
lions. gés dans chaque famille , tandis que l'occupation des femmes eft de cou- 
dre les habits, d'entretenir le feu, & d’avoir foin des enfans , il n’y a 
plus rien qui les intérefle ; & ils végetent tranquillement en s’amufant à 
leur maniere fur des peaux de rennes étendues au tour du feu dans leur 
cabane. Les douceurs de l’oifiveté tiennent lieu de toutes les pañlions 
à ces peuples, & la néceffité feule peut Les tirer de cette vie inaétive. Cet 
amour de l’oifiveté eft un des traits principaux auxquels on reconnoît 

l’homme fauvage abandonné à la nature. 
Leur nourri.  Lachafle en Hiver & la pêche en Eté leur fourniffent abondamment [a 
sue. nourriture néceflaire. Ils font également habiles à ces deux exercices ; 
&t comme les rennes font toutes leurs richefles , ils tâchent d’en prendre 
& d’en entretenir en aufli grand nombre qu'ils peuvent. Ces animaux 
conviennent d'autant mieux à la parefle naturelle de ces peuples, que leur 
entretien ne demande aucun foin, & qu'ils cherchent eux-mêmes fous la 
neige la moufle dont ils fe nourrifient. D'ailleurs quelqu’efpece d’animal 
qu'ils prennent à la chaffe , ils le jugent propre à leur nourriture , & ne 
dédaignent pas même de faire le même ufage des cadavres des animaux 
qu'ils trouvent morts. Quelque révoltant que nous paroïile ce goût des 
S'amojedes | ils ne font pourtant pas en cela plus fauvages que les Chirois, 
qui, comme on fait, tout polis , tout civilfés qu'ils font , s’accomma- 

dent auffi des charognes, 

Les 
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Les Samojedes exceptent pourtant du nombre des animaux qu'ils man re rron Des 
gent, les chiens, les chats, lhermine & lécureuil, fans que j'aie pu samosrves, 
découvrir la raifon de cette diftinétion. Quant à la chair des rennes, ils la 
mangent toujours crue : c’eft pour eux une déhicateffe que de boire tout 
chaud le fang de ces animaux ; ils prétendent même que cette boiflon 
leur fert de préfervatif contre le fcorbur ; mais 1ls ne connoïflent point 
l'ufage d’en tirer du lait, comme plufeurs Ecrivains Pont dit fans fonde- 
ment. UE 

Ils mangent de même le poiflon tout crud, de quelque efpece qu'il puifle 
être ; mais pour les autres fortes de viandes, ils préferent de les faire 
cuire ; & comme ils n’ont point d'heures fixées pour leurs repas, il y a 
toujours une chaudiere remplie de quelques viandes , fur le feu qu’ils en- 
tretiennent au milieu de leurs tentes , afin que chacun de ceux qui com- 
pofent la famille, puiffle manger quand bon lui femble. de 

À Pégard du nom de Samojede , on n’eft communément pas d'accord fur QHERS Ans 
fon étymologie. Les uns croient que ce nom répond à celui d’axsropo- saut 
phage, donné anciennement à ces peuples, parce qu’on les avoit vu man- 
ger de la chair crue , que l’on prenoit pour de la chair humaine ; d’où l’on 
avoit inféré qu'ils mangeoient les corps morts de leur propre efpece, 
auffi-bien que ceux de leurs ennemis, à la façon des Carnibales. Mais 1l 
y a long-tems qu’on eft revenu de cette injufte erreur fur leur compte, 6 
Pon fait même par la tradition de ces peuples, que ce barbare ufage n’a 
jamais fubffté parmi eux, 

D’autres prétendent que Le mot Samoye fignifie dans la Langue de ces 
peuples wn habitant de la contrée | & que c’eft de-là fimplement que pro- 
vient leur dénomination. Cette origine paroitroit aflez naturelle , fi la 
fuppoñition qui lui fert de bafe n’étoit pas deflituée de preuve. Mais 
comme :1l eft certain qu'il ne fe trouve point dans leur Langue de mot 
approchant de celui de Samoje, & que, dans leur idiome , ils fe donnent 
eux-mêmes les noms de Minez & de Chafowo, on voit que cette dernicre 
étymologie eft purement chimérique , comme tant d’autres adoptées fans 
difcuffon. : 

Il convient donc à mon avis d’en chercher une qui ait du rapport avec 
la Langue des Nations voifines. Or, comme il eft certain que les Finnois 
ont anciennement habité la plus grande partie des contrées du Nord, le 
mot de Sooma, qui fignifie en Langue Finnoiïfe un #arais, peut bien avoir 
fervi d’origine au nom de Samojede : c’eft aufi vraifemblablement l’étymo- 
logie du nom de Samalantfch , que les Lappons fe donnent dans leur pro- 
pre Langue, &c celle du nom de Somaemejes , que les Careliens afe@ent à 
leurs nations. 

Dans les Chancelleries Ruffes , les Samojedes font défignés par le nom 
de Sirogneszi, Mangeurs de chofes crues. Voilà tout ce que j'ai pu dé- 
couvrir de moins incertain fur le nom de ces peuples. 

Pour ce qui regarde le tems où les Szmojedes ont pañlé fous la domina- Epoquede teur 
tion Ruffe , prefque tous les Hiftoriens s'accordent à en fixer l’époque ES 
au regne du Czar Fedor Iwanowir. C’eft fous ce regne qu’on prétend que Rue, °° 
les rapports faits par un certain Ozecko | qui faifoit un commerce fort 
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lucratif dans ce pays-là , avoient fait naître le deffein de le foumettre. 
On ajoute que la conquête du pays ne fut achevée que fous le regne de 
fon fuccefleur lé Czar Borris, & qu’on y parvint, en y faifant coritruire 
des Forts & même quelques Villes. Cependant j'ai lieu de croire qu’on fe 
trompe encore fur ce point : car J'ai vu des Ordonnances publiées dans 
les premieres années du regne de l'Empereur Pierre 1. concernant les ar- 
rangemens à prendre, pour la perception des tributs des Sarzojedes, eù 
il eft expreflément fait mention de Lettres-Patentes accordées à ces peu- 
ples plus de foixante ans avant le regne de Czar Æèdor Iwanowirz, & par 
lefquelles on leur accorde la permiflion de recueillir par eux-mêmes le 
tribut qu’ils devoient payer en pelleteries. D'ailleurs 1l eft certain qu'il 
n’a Jamais été queftion de conftruire aucune Ville, ni aucun Fort pour 
affujettir les Samojedes , & qu’atuellement même il n’en exife point dans 
la contrée qu’ils habitent. C’eft dans de petites Villes fituées aux environs 
de leur pays , & habitées par des colonies Rufles, que l’on reçoit leur 
tribut appellé 7effak. Il confifte en une fourrure de la valeur de vingt-cinq 
copecs, que tout homme capable de fe fervir de Parc doit livrer tous les 
ans, & chaque forte de pelleterie fe trouve évaluée à un certain prix. Mais 
comme il s’agit ici d’un fait qui fe trouve contredit par tous ceux qui ont 
écrit fur cette matiere, & que les Curieux pourront voir avec plaïfir une 
piece originale dans le ftyle de ce tems-là , j'ai cru devoir joindre 1c1 la 
tradution d’une des Ordonnances dont je viens de parler. L’original en 
eft confervé dans les archives de la Chancelierie de Puflo/er. 

« DE la part des Czars & grands Princes, Jean Alexeiwitz & Pierre Ale- 
» xeiwitz, Souverains de toutes les Ruffies, la Grande, la Petite & la 
» Blanche , à notre Stolnick & Gouverneur à Puftofer, Jean Marweowitz 
» Kaflire. 1] nous a été préfenté à nous grands Seigneurs une Requête des 
» Samojedes Gougorski & Perfcherski, où ces peuples nous expolent qu'ils 
» fe trouvent en pofleflion de Lettres-Patentes accordees à eux par nos 
» ancêtres dans les tems reculés, lorfque ces peuples demanderent en Pan- 
» née 7033 ( qui revient à l’an 152$ de l’ere ordinaire }) d'être reçus 
# fous la domination du grand Seigneur Czar & grand Prince, Wafili Iwa- 
» nowitz, Souverain de toutes les Ruflies, de bienheureufe mémoire, par 
» lefquelles il a été ordonné, qu'ils devoient être reçus en qualité de fu- 
» jets fous notre main puiflante , & protégés contre toute imfulte étran- 
» gere, moyennant qu'ils payeroient leur tribut en pelleterie à Peechora 
» &c à Puflofer. Dans la fuite des tems, & nommément l'an 7105 (qui re- 
# vient à notre année 1597),1la été accordé à ces mêmes peuples Sa- 
# mojedes, par notre bifayeul, le grand Seigneur Czar & grand Prince, 
» Fedor Iwanowiüz , Souverain de toutes les Ruffies, de bienheureufe 
» mémoire, qu'ils ne payeroient leur tribut qu’en conformité des an- 
» ciens Reciftres à Pouftojer , & qu'ils auroient la permiflion de recueil- 
» br ce tribut-là entr”éux par eux-mêmes. Et comme à préfent, fuivant 
» les plaintes qu’ils forment , on leur demande ce tribut à Berefowa ëc 
» dans le Meféen , fans leur donner de quittances du payement qu'ils en 
» font, & qu’on les oblige à payer une feconde fois ce même tribut à Pu- 
flofer : en conformite des Lettres-Patentes qui fubfftent , 1is fupphent 
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qu'il foit enjoint de procéder à leur égard d’une maniere conforme p,rion res 
» aux Ordonnances précédentes ; qu'ils aient la permiflion d’amaffer leur SamoEpEs. 
tribut en pelleteries entre eux-mêmes dans un feul endroit , & nom- 
» mément à Puftofer, & qu'il foit défendu de le leur demander une feconde 
» fois à Berefowa & dans le Meften, & de leur faire violence, afin qu'ils 
» ne foient pas forcés de fe débander, ëc d'abandonner le pays , ce qui 
» feroit perdre le tribut au Souverain. Il nous a été également repré- 
» fenté par les Karatftheskoi Samojedes & les familles en dépendantes, 
» dans une Requête fignée des marques ufitées parmi ces peuples , qu’ils 
» livrent chaque année un grand nombre de pelleteries en tribut à notre 
» Receveur à Berefowa, & ne fachant pas fi ledit tribut parvient en fon 
» entier à nous , Grands Seigneurs, à Mofcow , ils ont donné une fpécifica- 
» tion, fignée de leurs marques ufitées, du furplus, qu'ils payent annuel- 
» lement à notre Receveur à Puflofer, le Soldat Srainka Wolouquenin. C’eft 
» donc fur ces Requêtes que nous ordonnons , que tu ayes immédiate 
» ment, après avoir reçu ces préfentes Lettres, à prendre des arrange- 
# mens pour que lefdits Samoyedes Gongorski êc Perfcherski ne foient plus 
» forcés à payer d'autre tribut que celui qui leur a été impofé par les 
» Lettres-Patentes de nos ancêtres, & par la préfente ; qu’ils aient la per- 
# miflion d’amafler ce tribut-là par eux-mêmes en conformité de leur 
» Requête, fuivant les anciens Resiftres | & qu’on leur accorde pour 
» Receveur dudit tribut celui d’entre les gens de notre fervice, qu'ils 
» choifiront eux-mêmes ; que tu ayes en outre foin , que lefdits Rece- 
» veurs du tribut ne faflent point de violence à ces peuples Sarojedes , 
»# en demandant & extorquant d’eux à leur propre profit au-delà de ce 
» qui leur a été impofé , & que le tout ayant été amañlé, foit porté à 
» Puflofer, comme par le pañlé. Et lorfque ces peuples feront accoutumés 
# à payer leur tribut à Puflofér , tu auras à nous envoyer ledit tribut 
# chaque année régulierement , fans permettre qu'il y ait des arréra- 
» ges, & cela par le Receveur accompagné d’un Samojede , tel qu'ils 
» voudront le choïfir entr’eux, & de le faire porter dire&tement à nous 
» Grands Seigneurs à Mofcow, dans ia Chancellerie ou Pricafe de Nowo- 
» gorod ; qu'on ne demande point de tribut pour la feconde fois à ces 
» Samojedes Gongorski & Perfcherski à Berefowa ou dans le Meféen ; 
qu’ils foient protégés contre toute infulte étrangere , & que tu ayes 
» une attention particuliere qu’on ne leur fafle aucune violence. Et après 
» avoir lu ces préfentes Lettres, & en avoir pris copie de ta propre main, 
» pour être gardée dans les Archives de ta Chancellerie, tu auras à re- 
» mettre l’Original de ces Lettres-Patentes à ces Samojedes , afin qu’elles 
» puiflent leur fervir à l'égard des autres Waywodes où Officiers, qui 
» pourront te fuccéder dans Pemploi dont tu es revêtu. Donné à 
» Mofcow ‘en l'année 7192 ( qui-revient à l’an 1684), le 9 Juillet ». 
L’Original de cette Piece eft fignée de la main du Diack (5) Procophei 
Wofnizin , & collationné par le Sous-Diack 4/exei Ferfanow. 
A Poccafion de Puflofer , dont il eft fait mention dans cette Ordonnance, 


{s) Dignité qui , fuivant l’ufage de ce tems-là , répond à celle de Chancelier ou de 
Secrétaire d'Etat, ” 
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Renan pes il faut obferver que , conformément aux informations tirées des Archives 

Samosenes, de la Chancellerie de cette Ville, la Nation, dont les defcendans habitent 
aujourd’hui cette contrée, avant d’avoir embraffé le Chriftianifme > CPS 
a deux cens à trois cens ans , fuivant la tradition du pays ) , avoit porté 
le nom de T/chudi , qui fignifie Finnois en Langue Ruffe. 

Les Samojedes qui vivoient dans les marais , ou dans les déferts voifins, 
donnant de lPinquiétude aux colonies Rufles, on bâtit la petite Ville de 
Puflofer, pour fe mettre en état de défenfe contre les étrangers, qui pour- 
roient aborder de ce côté-là par mer , comme le portent leurs anciennes 
traditions. C’eft aufh pour le même objet, qu’en 7156 (c’eft-à-dire, en 
1648) on y établit cinquañte Soldats , avec leurs femmes & leurs enfans, 
qui s’y rendirent de Cholmogor aux environs d’Archangel. A@uellement il 
y a toujours une Compagnie de Soldats tirés de la Garnifon d’Archangel 
même. Ainfi, maloré la flérilité du pays , le petit nombre & la mifere de 
leurs habitans, l’induftrie de ces gens-là rend le pofte de Waywode de 
Puffofer très-lucratif pour Officier qui en eft revêtu. 

Puftofer, le feul endroit dans le pays des Samojedes , à qui l’on donne 
le nom de Ville, quoique ce ne foit proprement qu’un Village, eft fitué 
à cent werftes ou environ des bords de la Mer Glaciale , à peu de diftance 
du détroit de Weigarz: L’air y eft fi froid, & le terroir fi ingrat, qu'il 
ne produit aucune forte de bled , ni de fruit; mais le lac qui lui donne 
fon nom (6), eft très-poifionneux. C’eft à quoi fe réduit tout ce qu'il y a 
de remarquable dans cette contrée , inconnue au refte de la terre. 

Religion des La Religion des Samojedes eft fort fimple. Ceux qui prétendent que les 
Samojedes,  feules lumieres de la raifon humaine fufifent pour former un fyftême de 
Religion , font obligés de convenir qu’un femblable fyftême conçu &c 

arrangé par des hommes dans l’état de pure nature, comme le font les 

Samojedes | ne pourroit être que très-obfcur & très-imparfait. Aufli toute 

leur croyance fe réduit-elle au petit nombre d’articles fuivans. 

Ils admettent l’exiftence d’un Etre fuprème, Créateur de tout , fouverai- 
nement bon & bienfaifant : qualité qui, fuivant leur façon de penfer , les 
difpenfe de lui rendre aucun culte, & de lui adreffer des prieres, parce 
qu'ils fuppofent que cet Etre ne prend aucun intérêt aux chofes d’ici- 
bas ; qu'il n’exige point par conféquent de culte des hommes , 8: même 
qu’il n’en a pas befoin. Ils joignent à cette idée, celle d’un Etre éter- 
nel & invifible , très-puiflant, quoique fubordonné au premier , & 
enclin à faire du mal ; c’eft à cet Etrelà qu’ils attribuent tous les maux 
qui leur arrivent dans cette vie. Cependant 1ls ne lui rendent non plus 
aucune forte de culte, quoiqu’ils le craignent beaucoup. S'ils font quel- 
ques cas des confeils de leurs Koedefnicks on Tadebes, ce n’eft qu’à caufe 
des relations qu’ils croient que ces gens-là ont avec cet Etre malin, 
fe foumettant d’ailleurs avec une efpece d’infenfbilité à tous les maux 
qui peuvent leur furvenir, faute de connoitre les moyens de les dé- 


tourner. 
Le Soleil & là Lune leur tiennent encore lieu de Divinités fubalternes : 


(6) Le mot Rufle d'Ofsro figniñe un lac, & Puflo eft un défert : de-là [e nom de 
Puflojer., 
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c’eft par leur entremife qu’ils croient que l’Etre fouverain leur fait part de 
fes faveurs ; mais ils leur rendent aufi peu de culte qu'aux idoles ou 
fétiches qu'ils portent fur eux, fuivant les confeils de leurs Kocde/ricks, 
Ils femblent même faire peu de cas de ces idoles 5 & s'ils s’en chargent, 
ce n’eft que par l’attachemerit qu’ils paroïflent avoir aux traditions de leurs 
ancêtres, dont les Koedefnicks font les dépoñitaires £ les interpretes. 

On trouve aufli chez eux quelques idées de Pimmortalité de l'ame, & 
d’un état de rétribution dans une autre vie; mais tout cela ne fe réduit 
qu'à une efpece de Métempfycofe. Ce fentiment , quelque obfcur qu'il 
foit, femble indiquer que ces peuples defcendent de quelque Nation Afa- 
tique, qui habitoit autrefois dans le voifinage des Indes. 

C’eft en conféquence de leur fentiment fur la tranfmigration des ames , 
qu'ils ont coutume de mettre dans les tombeaux de ceux qu'ils enterrenr, 
les habits du défunt, fon arc, fes fleches, &c rout ce qui lui appartient, 
parce qu'il fe pourroit , difent-ils , que le défunt en eût befoin dans un 
autre monde, & qu'il ne convient à perfonne de s'approprier ce qui 
appartient À autrui. On voit par-là que, fi le dogme de l’immortalité de 
lame fait partie de leur Religion, ce n’eft que comme une fimple poffbi; 
lité , à l'égard de laquelle il leur refte encore des doutes. 

Enfin on ne trouve parmi eux aucune de ces cérémonies religieufes en 
ufage parmi les autres peuples de la terre, dans certaines circonftances 
de la vie. Il n’eft queftion de leurs Kocdefnicks ni à loccafion de leurs 
mariages , ni à la naiffance de leurs enfans , ni aux enterremens : tout 
le miniftere de cette efpece de Prêtres fe borne à leur donner des avis 
&c des idoles de leur façon, lorfqu'il arrive qu'ils font plus malheureux 
que de coutume dans leurs chafles, ou qu'il leur furvient quelque 
maladie. Il feroit très-difficile d'amener ces peuples au Chriftianifme, 
parce que leur entendement eft trop borné pour concevoir des chofes qui 
font hors de la portée des fens , & qu'ils croient leur fort trop heureux, 
pour y defrer quelque changement, 

Les Sarmojedes font aufli fimples dans leur morale que dans leurs dogmes. 
Ils ne connoiflent aucune loi, &t ignorent même jufqu’aux noms des vices 
& des vertus (7). S'ils s’abftiennent de faire du mal, c’eft par un fimple 
inftinét de la nature (8). Il eft vrai qu'ils font dans l’ufage d’avoir chacun 
leurs femmes en propre, & d'éviter fcrupuleufement dans leurs mariages 
les degrés de confanguinité ou de parenté , jufque-là qu’un homme n’épou- 
fera jamais une fille qui defcend, comme lui , d’une mêmefamille, à quel- 
qué degré d’éloignement que ce foit. Quoique quelques Ecrivains aient 
avancé le contraire, le fait eft certain. Ils prennent foin de leurs enfans, 
jufqu'à ce qu'ils foient parvenus à l’âge où ils peuvent pourvoir eux- 
mêmes à leur fubfftance, 


(7) Tous les peuples de la terre , fans 
exception, ont été vraifemblablement de 
même ,; & tels que Jufin repréfente les 
Scythes, Liv. !I. ch. 2. Fanto in illis plus 
profecit viriorum gnoratio , qua cognitio vir= 
turis, La vertu eft fe contraire du vice , & 
le fuppofe néceflairement. La chafteté qui 


n'auroit ni defrs , ni paffions à combattre , 
ne feroit plus, en quelque forte, qu'un dé- 
faut d’organifation , une froideur , une im 
pañbilité naturelle. 

(8) Juflirie ingeniis gentis culta ; non lepi- 


bus, Ibid, 
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Tous ces ufages qu'ils obfervent religieufement entr'eux , ne font que 
les fruits d’une tradition qu’ils ont reçue de leurs ancêtres, & l’on pourroit 
avec fondement regarder cette tradition comme une loï. Maïs on ne trouve 
pas qu’elle leur défende d’affafliner , de voler , ou de fe mettre par la force 
en poffeffion des filles & des femmes d’autrui. Cependant, s’il faut en 
croire ces bonnes gens qui paroïflent trop fimples pour fe déguifer, ileft 
bien peu d'exemples que de pareils crimes aient été commis parmi eux. 
Quand on leur demande la raifon d’une femblable retenue, puifqu'ils 
avouent eux-mêmes qu'ils ne connoiffent aucun principe qui dût les dé- 
tourner de ces aëtions , 1ls répondent tout fimplement : qu’il eft très-aifé 
à chacun de pourvoir à fes befoins , & qu’il n’eft pas bon de s’approprier 
ce qui appartient à un autre. Pour le meurtre, ils ne comprennent 
pas comment un homme peut s’avifer de tuer un de fes femblables. A 
l'égard des femmes , ils penfent que celle qu’ils ont la commodité d’ache- 
ter à fort peu de frais, peut aufli-bien contenter leurs defirs naturels, 
qu’une autre qu'ils trouveroient peut-être plus à leur gré, mais qu'ils ne 
pourroient pofléder que par la violence. 

On voit par-tout ce qui vient d’être dit, qu'ils ne connoiffent d’autres 
befoins que ceux de la fimple nature , c’eft-à-dire, la nourriture , l’ufage 
des femmes, & le repos, 

Comme ils font d’un goût groffier &t très-facile à contenter, l'extrême 
indifférence qu’ils contraétent par rapport au choix de leurs femmes, leur 
tient lieu de principe, & les fait agir conféquemment , fans même le fa- 
voir. 

Leurs fens & leurs facultés font dans une jufte combinaiïfon avec leur 
facon d’être & d’exifter. Ils ont la vue perçante, l’ouie très-fine , & la 
main fûre ; 1ls tirent de l’arc avec une jufteffle admirable, & font d’une 
légereté extraordinaire à la courfe. Toutes ces qualités qui leur font na- 
turelles & d’une néceffité abfolue , pour pourvoir à leurs befoins, ont 
été perfetionnées par un exercice continuel. Il ont au contraire le goût 
groflier , l’odorat foible , le raét émouflé ; ce qui vient de ce que les objets 
qui les environnent , font de nature à ne pouvoir produire aucune fenfa- 
tion délicate, 

On conçoit aifément que l’ambition & l’intérêt, ces deux grands ref- 
forts qui mettent en mouvement tout le genre humain , & qui font dans 
la fociété les mobiles de toutes les aétions, bonnes ou mauvaifes , ainfi 
que de tous les vices qui marchent à la fuite , comme lenvie , la diflimu- 
lation , les intrigues , les injures, les deffeins de vengeance, la médifance, 
la calomnie , le menfonge , n’entrent pour rien dans le fyftême moral de 
ces peuples : au-moins eft-1l certain que leur Langue manque de termes, 
pour exprimer ces différens vices, qui font tant de ravages dans les focié- 
tés les plus polies. ; : 

On croira fans peine que la maniere de vivre de ces peuples doit être 
conforme à la fimplicité de leurs notions , & à la ftérilité du pays qu'ils 
habitent. Quoique plufieurs Auteurs affürent que les Samoyedes ont des 
Princes , des Juges ou Maîtres , auxquels ils obéiffent avec beaucoup de 
foumiffon , 1l eft certain qu'ils n’en ont jamais connus, & qu’actuellement 
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il n’en exifte point parmi eux. Ils payent fans répugnance Îe tribut qui leur 
eft impolé en fourrures , fans connoître d'autre fujettion envers le Sou- 
verain : ils fe foumettent à ce payement de bon gré, parce qu’ils ont vu 
pratiquer la même chofe à leurs peres, & qu'ils favent qu’en cas de refus, 
On fauroit bien les y forcer. 

Au reite , ils font parfaitement indépendans les uns des autres ; & s'ils 
ont quelque deiérence , ce n’eft que pour les plus vieux de chaque famille, 
& pour les Æoedefnickes, dont ils prennent quelquefois les conteils , fans 
que cela les engage jamais à fe foumettre à eux. 

Quand on dit que les rennes font les feules richeffes des Samojedes , il 
faut fuppofer qu’ils ne connoifent point l’'ufage des mOonnoIes , & La diffs- 
rence qu'il y a entre le prix & la valeur des métaux, à l'exception de 
quelques-uns qui habitent dans le voifinage des Rufies, dont 1is peuvent 
avoir appris cette diftinétion. Lis fe fervent de leurs rennes pour l'achat des 
filles, dont ils font leurs femmes ; mais quoiqu’en convenant du prix avec 
leurs peres , il leur foit permis de prendre autant de femmes qu'ils en veu- 
lent , il eft rare qu’ils a'ent plus de cinq temmes , & la pitipart fe bor- 
nent à deux. Il y a des filles, pour lefquelles on paye cent & jufqu’à cent 
cinquante rennes ; mais ils font en droit de les renvoyer à leurs parens, 
& de reprendre ce qu’ils en ont donné , lorfqu'’ils ont fujet de n’en être 
pas contens. Comme leurs femmes font accoutumées à enfanter prefque 
fans douleur, ils les foupçonnent d’infidélité & d’avoir eu commerce avec 
quelque étranger, dès qu'ils voient arriver le contraire. C’eft là princi- 
palement le cas où ils les battent & les maltraitent, pour leur faire avouer 
leur faute ; fi la femme confefle le fait , ils la renvoyent auflitôt à 
fes parens, & s’en font rendre le prix. Quoiqu’on dife préfentement le 
contraire dans des Ecrivains même récens , ces faits n’en font pas moins 
certains. M. de Buffon aflüre comme une chofe avérée ,que non-feulement 
ils ne connoiflent point la jaloufie , mais qu'ils offrent même leurs filles & 
leurs femmes aux premiers venus. Cet habile Naturalifte a eu de fort mau- 
vais mémoires. Les femmes des Samnojedes ont tant de pudeur , qu’on eft 
obligé d'ufer d'artifice pour les engager à découvrir quelque partie de leur 
corps , quoiqu'il foit aflez difficile de comprendre pourquoi elles aita- 
chent une idée de honte à laifler voir quelque nudité. Les deux fexes 
ignorent l’ufage des bains, & ne fe lavent jamais le corps, ce qui les rend 
tres-fales , & d’une très mauvaile odeur. 

Cette maniere de vivre fi miférable , fait fans doute horreur à tout 
homme né & élevé dans la fociété : cependant ces peuples ne laïfent pas 
d’être toujours gais , exempts de chagrin, & très-contens de leur fort. Jai 
connu quelques Sarmoyedes , qui avoient vu les Villes de Mofcow & de Pe- 
tersbourg, & qui par conféquent avoient pu remarquer les avantages & les 
commodités, dont les peuples civilifés Jouifkent , mais qui n’en paroifloient 
pas fort touchés. Ils ont conftamment préféré leur façon de vivre à tout 
ce qu'ils avoient vu de plus attrayant & de plus voluptueux au.nrilieu des 
Rufles , tant ils ont d’éloignement pour la fervitude , la dépendance, &c 
pour tout ce qui peut interrompre leur repos , ou leur penchant déterminé 
pour la parefle. 
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Rriarronpes Is aiment à fumer du tabac, & à boire des liqueurs fortes, quand ils 

SAMOJEDES. en trouvent chez létranger ; mais ils en quittent l’ufage , fans la moindre 
marque de regret. Cette ftupide infenfibilité leur eft fi naturelle, qu’au- 
cun objet, quelque nouveau qu'il foit pour eux, ne les frappe que très- 
légerement. Il peut bien réveiller leur attention pour un inftant, mais à 
coup für 1l n’excite pas leurs defirs. 

Exemple fin J'ai fait l'expérience de leur apathie, Je fis un jour affembler dans une 
gulier de leur chambre plufieurs Samojedes des deux fexes , pour les examiner de plus 
as près. Mais quoique j’eufle laïflé fur la table de l'argent , des fruits &t des 

liqueurs fortes, dont je leur avois fair goûter, 8 tout ce que je pus ima- 
giner de plus propre à tenter leurs defirs ; quoique j’euffe même aban- 
donné la chambre à leur difcrétion , ayant fait retirer mes domeftiques, 
& m’étant retiré moi-même dans un coin, d’où je pouvois Les obferver 
fans en être vu, ils ne fortirent point de leur indifférence ; ils refterent 
tranquillement aflis par terre, les jambes croifées , fans toucher à la moin- 
dre chofe. Il n’y eut que les miroirs qui leur cauferent d’abord une forte 
de furprife ; mais un moment après, il ne paroïfloient plus y faire at- 
fentione S 
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NOTICE 


PARTICULIERE 


DES OS TI AÏCK'S: 


Autre Peuple de la Sibérie. 


L- Offiacks , peuple voifin des Samojedes , ne méritent pas moins, 
par leur fingularité , d’être connus. | 

Aucun Voyageur n’a donné de détail un peu circonftancié fur ces peu- 
ples, fi ce n’eft M. Muller, Officier Allemand , exilé en Sibérie (1). Mais 
comme fa Relation n’eft encore qu’un tableau très-imparfait de cette Na- 
tion , nous avons cru devoir y ajouter bien des traits empruntés des meil- 
leurs Ecrivains qui ont parlé de la Sibérie, & fur-tout du Baron de Srrah- 
lenberg (2), Officier Suédois, déja cité en plufieurs endroits de cette Col- 
leétion. Cette Notice fera du-moins le réfultat des connoïflances les plus 
exactes que nous ayons jufqu’à préfent des Offiacks, 


TL N’EST pas aifé de déterminer d’une maniere précife la fituation & situation du 


l'étendue du pays qu'habitent les Offiacks , parce qu’ils changent de de- 
meure fuivant le befoin qu'ils ont de pourvoir à leur nourriture , foit 
par la pêche, foit par la chafle. Nos Cartes d'Europe repréfentent com- 
munément ces peuples comme habitans des bords occidentaux de PObi, 
mais fans marquer les dimenfions de la contrée qu’ils occupent. Celle qui 
a été donnée à Petersbourg en 1758 (3), pour fervir à faire connoître les 
découvertes des Rufles, place les Offacks en deux endroits différens de 
la Sibérie , favoir : 1°. entre le 59 & le 6o° degrés de latitude, &cles 174 
& 180° de longitude , dans une Ifle formée par la riviere de Tfchulim & 
celle de Ke: , qui pañle à Jenifeisk & fe jette , ainfi que la premiere, dans 
PObi ; 2°. entre les 61 & 62° degrés de latitude, & les 181 & 185° de lon- 
gitude, fur les rives orientales de l'Ob:, & non loin de Surgur. 


pays des Of 
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Il paroît que ces peuples font les reftes d’une Nation ancienne , beau- Leur origine, 


coup plus nombreufe qu’elle ne l’eft aujourd’hui, puifqu’on nous aflüre 
que le nom d’Offiack, qui leur a té donné par les Rufles, fignifie reffanr. 


(1) Recueil des Voyages au Nord, par Ber- (3) On en donnera une copie dans le fe: 


nard. Vol.lIlIl. / cord Volume, à la tête de la Defcription 
@) Defcriprion de l'Empire de Ruffie , par du Kamtfchatka , avec les corre“tions que 
Strahlenberg ; Relation du Voyage d'Isbrand M. de Lifle y a faites, d’après les nou- 
Vdes à la Chine ; la Flora Sibirica ; de M.  velles connoiflances que l’on a acquifes fur 
Gmelin ; Hifloire de Pierre le Grand , par ces contrées, 
M. de Voltaire. 
Tome XVIII, Ttt 
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Koncr pes Dans leu Langue , les Offacks s'appellent Chorifcki , & nomment leur 
Osriacxs. patrie Gandimick. rt 
Leur figure. Ces peuples , ainfi que tous ceux qui habitent fous un ciel rigoureux ; 
dont les effets font d’engourdir la nature ou d’en arrêter les progrès , ne 
parviennent pour l'ordinaire qu’à une hauteur médiocre. Leur taille eft 
cependant aflez bien proportionnée , & leurs traits différent peu de ceux 

des Ruffes. Leurs cheveux font tousours ou blonds ou roux. 
Leur habille Des peaux d’ours , de rennes & d’autres animaux leur fervent à faire 
ment, des vêtemens pour l’Hiver. En Eté, ils en ont d’autres, provenant de la 
dépouille de certains poiflons , &fur-tout d’éturgeons. En toutes faifons, 
leurs bas & leurs fouliers qui tiennent enfemble, font faits de peaux de 
poiflon. Par-deflus cet habillement , qui eft à-peu-près taillé comme une 
robe , ils mettent en Hiver une camifole fort courte , mais ample, à la- 
quelle tient une efpece de capuchon ou de bonnet, qu’ils ne relevent fur 
leur tête que lorfqu’il pleut. Si le froid eft excefif, ils mettent deux de 
ces camifoles l’une fur l’autre. Cette circonftance fait époque parmi ces 
peuples ; & pour défigner un Hiver très-rude, ils difent qu’ils portoient 

deux camifoles. 

Au refte, rien n’eft plus fimple que la façon de tous ces habillemens. Ils 
emploient les dépouilles des animaux , fans prendre la peine de les 
pañer , & fans y donner aucune autre préparation. Un Oftiack a-t-il be= 
foin d’un bonnet ? Il court à la chafle , tue une oïe fauvage , un cigne 
ou un autre olfeau , le dépouille fur le champ , & fait un bonnet de fa 
peau. 

L’habillement des femmes chez les Oftiacks , aïnfi que chez tous les 
peuples fauvages , ne differe de celui des hommes que par les différens 
embelliflemens , dont le defir de plaire leur infpire le goût, & qui font 
proportionnés à leurs facultés. Les femmes les plus riches portent des 
habillemens de drap rouge , qui eft la fuprème magnificence parmi toutes 
les Nations de la Sibérie. Leur coëffure eft compofée de bandes de toile 
peinte de différentes couleurs , avec lefquelles elles s’enveloppent la tête, 
de façon que leur vifage eft prefque entierement caché. Celles qui por 
tent le drap rouge , ont une efpece de voile de damas ou d'autre éroffe 
de foie de la Chine. Elles ont auffi, comme les Tungufes , l’ufage de fe 
faire des marques noires au vifage &c aux mains. 

Le logement de ces peuples confifte, comme chez les Samojedes , ende 
petites huttes quarrées , dont la couverture & les parois font d’écorces 
de bouleau coufues enfemble. Au-dedans de ces habitations & le long. 
des parois, s’éleve, un peu au-deflus de l’aire, une efpece d’eftrade ou de 
banc , en forme de coffre | & rempli de raclure de bois , qui leur fert de 
lit. Le foyer eft au milieu de la cabane, dont la couverture eft percée en 
cet endroit d’une ouverture fuffifante pour donner une iflue à la fumée. 

Tous leurs meubles confiftent en une marmite de pierre ou de fer, en 
filets, en arcs, enfleches, & en uftenfiles de ménage faits d’écorce de 
bouleau , dans lefquels ils boivent & mangent. Quelques-uns ont un ou 
deux couteaux , & c’eft une grande opulence que de pofléder une hache 
de fer, ou un pareil inftrument. 
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Un Offiack confidérable , & qui avoit dans fa Nation le titre de Knées , Koricr pce 
étant venu à bord du Vaifleau d’{sbrand Ydes , envoyé du Czar Pierre I, osriacxs. 
à la Chine (4) invita cet Ambañladeur à Paller voir , & le conduifit lui- 
même à fa réfidence. « Elle étoit , dit Zsbrand Ydes, comme les autres ha- 
# bitations , d’écorces d’arbres aflez mal coufues. Quatre femmes que JY 
» trouvai , compoñoient le herem du prétendu Prince. La plus jeune 
# avoit une jupe de drap rouge, avec des ornemens de corail & de verre 
# autour du col, à fa ceinture , & dans fes cheveux, qui pendoient en 
» trefles fur fes épaules. Elle avoit auf de grandes boucles aux oreilles, 
# d’où tomboient des grains de corail enfilés. Tout lameublement de ce 
# Prince ne confiftoit qu’en quelques berceaux , &t en quelques coffres 
# faits d’écorce , dans lefquels étoient les lits tous remplis de raclure de 
# bois, qui avoit la mollefle dela plume. Lesberceaux placés à Pextrémité 
» de la cabane, étoient remplis d’enfans nuds. Pour toute batterie de cuifine, 
# il y avoit une feule marmite, des plats, des afliettes, des chaudrons, 
» & d’autres vaifleaux de cette efpece , tous faits auffi d’écorce d'arbre, 
# mais dont apparemment on ne pouvoit fe fervir fur le feu , quand il 
# y avoit de la flamme ». | 

L’Agriculture étant inconnue aux Oftiacks , leur pays ne produit que 
quelques racines fauvages , &c leur nourriture ordinaire eft le fruit de leur 
chaffe ou de leur pêche. Ils mangent la viande avec des racines, & à demi- 
cuite ; mais ils mangent le poiffon crud , frais ou fec , & ne boivent que 
de leau. 

Ils paroïffent faire grand cas du fang chaud de quelque animal que ce 
foit. Auffi lorfqu’ils tuent un renne , un ours ou tout autre quadrupede, 
leur premier foin eft de recueilhir le fang qui coule de fes bleflures , & 
de le boire. Un morceau de poiflon fec trempé dans de l’huile de baleine, 
ou même un grand verre de cette huile, eft encore pour eux un mets 
exquis. 

Quelques-uns entretiennent des rennes, pour tirer leurs traîneaux ; mais 
le plus grand nombre éleve des chiens de trait pour cet ufage. Ils attelent 
depuis fix jufqu’à douze chiens à un traîneau long de quatre à cinq aunes, 
fur une demi-aune de largeur (5). 

« A-moins de l'avoir vu, dit M. Muller | on auroit peine à croire avec 
» quelle agilité, quelle vireffe ces chiens tirent les traineaux. Dès qu'ils 
» font en marche, ils ne ceflent de hurler & d’aboyer que lorfqu’ils ont 
# atteint le premier relais. Si la traite eft plus longue qu'à l'ordinaire , ils 
# fe couchent d’eux-mêmes devant le traineau , & fe repofent un inftant, 
# On leur donne un peu de poiflon fec ; & après ce léger rafraichifle- 
» ment, ils reprennent leur train jufqu’au relais. Quatre de ces chiens 
# tirent très bien en un jour un traineau chargé de trois cens livres pen- 
# dant douzé ou quinze lieues. Dans la partie feptentrionale de la Sibé- 
» rie, on fe fert fort communément de traïineaux tirés par ces animaux , 
» foit pour voyager , foit pour tranfporter des marchandifes. Il y a des 


(4) Sa Relation, en ce qui concerne la (5) Il eft queftion ici de l’aune d’Alle- 
Chine, ef rapportée au cinquieme Volume magne , qui eft de 22 pouces, c'eft-à-dires 
de cet Ouvrage, la moitié de celle de France. 
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» Poftes aux chiens établies comme celles d'Europe avec des relais réglés 
» de diftance en diftance. Plus un Voyageur eft preflé, plus on met de 
» chiens à {on traineau ». 

Quoique les filles des Oftiacks foient généralement laides , & qu’elles 
ajoutent encore à leur difformité naturelle le défaut d’être fort dégoûtan- 
tes, par la mal propreté des haillons qui leur fervent de vêtemens , elles fe 
piquent cependant de coquetterie , & le defir de plaire les agite autant 
que les Européennes. 

Les hommes de leur côté reflentent aufli le pouvoir de l’amour, & 
n’omettent aucun des petits foins qui peuvent les conduire à leur but, 
Comme une feule femme ne leur fufit pas, ils en prennent autant qu'ils en 
peuvent entretenir. Dès qu’une femme a quarante ans, c’eit une véritable 
vieille à leurs yeux, & ils ne Papprochent plus, Cependant au-lieu de 
renvoyer leurs douairieres , ils les gardent pour avoir foin du ménage, 
& fervir la jeune femme qui eft devenue la compagne & la femme du 
Maître. Lorfqu'un Oftiack a le cœur pris, voici de quelle maniere fe 
font les demandes de mariage. 

Un ami de l’amoureux va négocier avec le pere de la fille, qui rare- 
ment l’eflime moins de cent roubles. On porte cette parole, on mar- 
chande. Si l'amant confent au marché, il propofe de donner en payement 
différens eflets , comme, par exemple, fon bateau fur le pied de trente rou- 
bles , fon chien pour vingt, fes filets pour le même prix , 6. jufqu’à ce 
que , fuivant fon eftimation qui eft toujours fort haute & à fon avantage, 
il atteigne à-peu-près la fomme qui lui eft demandée. Le beau-pere futur 
eft-il d'accord ? il promet de livrer fa fille dans un tems préfix & mar- 
qué. Jufau’à ce terme, l’amoureux n’a d’autre refflource auprès de fa 
belle que le langage des yeux ; car il ne lui eft pas permis de lui rendre 
aucune vifite, ni de lui parler. 

Lorfqu'il va voir le pere & la mere, il entre à reculons , pour ne pas 
les regarder en face. S'il leur parle , il tient toujours fa tête tournée de 
côté, pour marquer fon refpeét & fa foumiffion. 

Au tems dont on eft convenu , l’amant vient recevoir fa future des 
mains de fon pere, qui la lui livre en préfence des parens & des amis 
affemblés. Il recommande enfuite aux époux de vivre en bonne union, 
& de s’aimer comme mari & femme. C’eft dans cette courte exhortation 
que confifte toute la cérémonie du mariage. Ceux qui en ont le moyen, 
régalent tous les affiftans d’un verre d’eau-de-vie , & c’eft le fceau d’une 
parfaite union. 

Ordinairement un pere fe défait de fa fille dès l’âge de huit à neuf ans, 
afin qu’elle puifle mieux s’accoutumer à l'humeur de fon mari. Celui-ci 
confomme fon mariage , lorfque la nature en a marqué l’inftant. 

Les degrés de parenté ne mettent aucun obftacle à ces unions conmju- 

ales. Un fils n’époufe pas fa mere, parce que les meres fans doute font 
déja vieilles lorfque leurs enfans font nubiles ; mais on voit des peres faire 
leurs femmes de leurs propres filles, & des freres époufer leurs fœurs. 

Lorfqu’un mari ne fe fent plus de goût pour fa femme , il eft le maître 
de la renvoyer & d’en prendre une autre. On remarque néanmoins qu’em 
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pareil cas l'équité naturelle emporte prefque toujours fur les mouvemens 
déréglés de leurs defirs. 

Ils ont auffi la louable coutume de faire habiter leurs femmes dans une 
cabane féparée , non-feulement pendant tout le tems de leurs couches, 
mais encore chaque fois qu’elles ont leurs indifpofitions périodiques. 

Ces femmes ne paroïflent avoir aucune inquiétude fur le tems de leur 
accouchement ; elle ne prennent par conféquent aucune de ces précau- 
tions que la délicatefle des Européennes leur rend prefqu’indifpenfables. 
Îl arrive fouvent , même en Hiver, qu’étant en marche pour changer de 
demeure, l’inftant du travail les furprend & les force de s’arrêter. Comme 
elles n’ont point alors de tentes prêtes , elles fe contentent de s’afleoir, 
avec les autres femmes de la famille, au premier endroit, füi-1l même cou- 
vert de neige , & elles accouchent fans paroitre reffentir aucune douleur, 
fans témoigner du-moins de mauvaile humeur, ni le moindre méconten- 
tement. Le premier foin des femmes qui fe trouvent à leur délivrance, 
eft de couvrir entierement de neige le nouveau-né , pour l’endurcir au 
froid, & de l'y laifler jufqu’à ce qu'il crie. Alors la mere prend fon en- 
fant dans fon fein , & continue fa route avec les autres femmes. 

Dès que l’on eft arrivé à l’endroit où lon doit s'établir, les nouvelles 


accouchées ont un logement à Pécart, & il n’eft permis à perfonne, pas. 


même à leurs maris , de les approcher. Une vieille femme leur fert à-la- 
fois de garde & de compagne pendant quatre ou cinq femaines. Au bout 
de cetems, on allume un grand feu au milieu de la cabane , & l’accou- 
chée faute par-deflus. Cette forte de purification achevée, elle va avec 
fon enfant retrouver fon mari, qui la reçoit ou la renvoie, felon qu’il le 
juge à propos. 

Les occupations des hommes font, comme celles de tous les peuples 
fauvages , la chafle & la pêche. En Eté, ils font fécher une partie du 
poifion qu’ils prennent , afin d’en faire une provifion pour PHiver, & la 
chaffe fupplée encore à leurs befoins. 

Dès que l’Hiver s’eft déclaré par la neige & par les olaces , les Oftiacks 
vont courir les bois & les déferts avec leurs chiens , pour chafler Les mar- 
tres , les zibelines , les renards, les ours, &c. 

Lorfqwils ont tué un de ces derniers animaux, ils lécorchent , lui cou- 
pent la tête, & la fufpendent avec la peau à un arbre, autour duquel ils 
font cérémoniellement plufieurs tours , comme pour honorer ces dépouil. 
les. Ils font enfuite des lamentations , ou des grimaces de douleur autour 
du cadavre, & lui font de grandes excufes de lui avoir donné la mort. 
Qui t'a ôté la vie? lui demandent-ils tous en chœur; &c ils répondent , 
ce jont les Ruffes. Qui t'a coupé la tête ? C'eft la hache d’un Ruffe. Qui t'a 
ouvert le ventre ? C'eft le couteau d’un Ruffe. Nous ten demandons pardon 
pour lui. 

Cette pratique extravagante eft fondée fur une imagination de ces peu- 
ples. Ils croient que l’ame de l'ours , qui eft errante dans les bois , pourroit 
fe venger fur eux à la premiere occafon , s'ils n’avoient foin de Pappaifer. 
&c de lui faire cette efpece de réparation , pour lavoir obligée de quitter le 
corps où elle avoit établi fa demeure, 
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Outre les foïns du ménage & de la cuifine qui ne regardent qu’elles! 
les femmes Offiaques s’occupent encore à préparer & à filer, d’une manieré 
particuliere , de certaines orties ; elles en font de la toile & des rideaux, 

our fe défendre , dans le terms du fommeil , des moucherons qui font tou- 
jours fort incommodes pendant l'Eté , fur-tout dans les forêts & aux en- 
virons des lacs. Quoique cette toile ait un peu de roideur, elle leur fert 
encore à faire des mouchoirs pour mettre fur leur tête, & on les peint 
de différentes couleurs. 

Rien ne paroït faire plus de plaifir aux deux fexes , que de fumer du 
tabac ; mais leur méthode eft très-différente de celle des autres Nations. 
Ils mettent d’abord un peu d’eau dans leur bouche, & tirent le plus qu’ils 
peuvent de fumée, pour l’avaler avec cette eau. A peine ont-ils pipé 
trois ou quatre fois , qu'ils tombent à terre fans connoïffance. Ils demeu- 
rent ainfi fouvent étendus pendant un quart-d’heure , les yeux fixes, 
la bouche béante, le vifage couvert d’écume & de férofités, qui diftillent 
des yeux, de la bouche & du nez, On croiroit voir un épileptique dans 
les convulfons de fa crife. é 

Quelquefois ces malheureux font les viétimes de cette étrange façon de 
fumer, Les uns en font fuffoqués ou tombent en défaillance ; d’autres 
fe trouvant alors fur le bord d’une riviere, d’un lac, ou près du feu , fe 
noyent oufe brûülent. 

Les femmes accoutument de bonne heure leurs enfans à fumer ; & il 
femble que cette habitude pourroit leur être utile en effet , fi elle étoit mo- 
dérée , en ce qu’elle leur tient lieu de médecine, en opérant l'évacuation 
des humeurs, que produifent abondamment en eux le poiflon crud & 
la mauvaife nourriture dont ils fontufage. Quoique généralement parlant, 
la propreté paroifle inconnue aux Offtiacks , & que tout l'extérieur des 
femmes n'infpire que le dégoût , elles ont cependant un foin particulier 
de fe tenir le corps propre. Elles portent en tout tems fur elles, avec 
une ceinture de la même forme que celles que la jaloufie a fait inventer 
aux maris de certaines contrées de l'Europe , un petit paquet compofé de 
filets de l’écorce la plus mince du faule (6). Cette matiere abforbe toute 
Phumidité, toute efpece de tranfpiration. Chaque fois que des befoins 
naturels les obligent de déranger la ceinture , elles mettent un nouveau 
paquet d’écorce ; & elles en ont toujours une provifion avec elles, fur- 
tout dans les tems critiques. 

Si l'amour dans ces climats rigoureux fe fait fentir affez vivement , la 
jaloufie marche à fa fuite auffi-bien que dans nos contrées ; mais les effets 
n’en font jamais funeftes. Ils fe bornent à quelques pratiques fuperflitieu- 
fes , & les feules peut-être au monde qui produifent quelque bien réel ; car 
comme leur objet eft d'éviter ou de prévenir un mal imaginaire , dans 
l’un & l’autre cas elles contribuent du-moins à tranquillifer le jaloux. Un 
Oftiack, tourmenté de cette pañlion , coupe du poil de la peau d’un ours, 
& le porte à celui qu’il foupçonne d’occafionner infidélité de fa femme. 
Si ce dernier eft innocent , il accepte ce poil ; mais s’il eft coupable, il 

(6) Salix foliis eliptico lanceolatis , ferratis , fubtus fericeis , vimine fragili, Salix maxime, 
fragilis 3 alba ; hirfute » Flora Sibirica , Tom. L p.150, \ 


DES. VOYAGES. st9 


avoue Le fait, & convient à l’amiable avec le mari du prix de linfidele 
que le premier répudie , & que l’autre époufe. Ils agiflent tous de bonne 
fois dans ces circonftances, & de maniere ou d'autre, le jaloux eft déli- 
vré de toute inquiétude. 

Ils fe perfuadent que, dans le cas où un homme coupable d’adultere 
feroit aflez hardi pour accepter le poil qu’on lui préfente, l’ame de lours, 
dont il provient , ne manqueroit pas de le faire périr au bout de trois 
jours. Si l’homme foupçonné du crime continue donc à fe bien porter, 
tous les foupçons du jaloux s’évanouiffent ; 1l fe croit dans fon tort, & 
met tous fes foins à les faire oublier à fa femme. Celle-ci de fon côté 
ne manque pas de montrer, à cette occafion, ou une orgueilleufe con- 
fiance , ou une fenfibilité délicate , qui n’eft fouvent qu’un artifice , pour 
mieux couvrir fa perfidie. 

Une parefle exceflive , commune à tous les peuples errans , tient les 
Oftiacks dans une perpétuelle inaétion , à-moins que le befoin de pour- 
voir à leur fubfiftance ne vienne les en tirer. Travailler pour amafñler, 
eft pour eux une idée étrange qui n’entre pas dans leur efprit. 

L’art de mefurer le tems & de compter les années, eft abfolument ignoré 
de ces peuples : les neiges leur fervent de calendriers. Comme il neige 
long-tems & régulierement chaque Hiver , mais que dans l'Eté toutes 
ces neiges difparoïflent , ils difent : Je fuis dgé de tant de neiges , comme 
nous difons, j'ai tant d'années. Au refte , le même ufage fubfifte parmi 
tous les peuples de la Sibérie , qui habitent les cantons feptentrionaux. 

Le plus grand effort de prévoyance que paroiffent faire les Oftiacks , 
c’eft de ramañler en Eté quelques provifions pour l’'Hiver, Encore eft-il 
aflez probable , qu’ils ne prennent cette précaution, que parce qu'ils l’ont 
vu prendre à leurs ancêtres , non par une prudence raïifonnée , ni par des 
vues fur l'avenir. 

Lorfque les Officiers Suédois , dit M. Muller | leur remontroient, qu’ils 
vivoient en hommes bien moins qu’en bêtes, leur réponfe étoit que leurs 
peres avoient de tout tems vécu de cette façon , & qu'ils prétendoient 
en faire de même. A l’égard du préfent , difoient-ils, nous voyons beau- 
coup de Ruffes qui, malgré les peines qu’ils fe donnent, quoiqu'ils s’épui- 
fent à travailler , & qu'ils prétendent avoir une Religion toute divine, 
ne laiffent pas d’être plus malheureux que nous. Quant à l’avenir , il eft 
f incertain , que nous nous en repofons fur les foins de celui qui nous a 
crées. 

Les Oftiacks n’ayant que fort peu de befoins , le commerce qu’ils fdnt 
eft très-médiocre. Il fe réduit à échanger des pelleteries contre du pain, 
contre du tabac, de la raffade ou verroterie, des uftenfiles & des outils de 
fer , tels qu’une hache, des cloux, des couteaux, &c. 

Cormme ils ne favent ni lire ni écrire , & que cependant ils defirent 
quelquefois de fe procurer des denrées, dont ils ont befoin, fans avoir à 
donner aucune füreté au Marchand, ils fe font des marques fur les mains 
en préfence de leurs Créanciers , afin que ceux-ci puiflent les diftinguer 
fürément de leurs compatriotes, & promettent de livrer dans le tems pré- 
fix, en échange de ce qu'ils reçoivent, ce qu’on leur a demandé, Jamais on 
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on ne voit un Oftiack manquer à fes engagemens. Aux termes convenus, ils 
apportent, avec l’attention la plus fcrupuleufe, le poiflon fec, les pelle. 
teries , & ce qui a été fpule dans le marché qu’ils ont fait. Ils font voir 
en même tems les marques qu'ils portent fur les mains, on les efface, &e 
tout eft terminé. 

Si les Oftiacks font parefleux , le caraétere excellent qu'ils ont tous ra- 
chere bien ce défaut ; c’eft parmi eux qu'il faut chercher l'humanité la 
plus fimple &r la plus pure. Malgré l'ignorance profonde dans laquelle ils 
vivent, quoiqu'ils n'aient que des notions très-obfcures & très-imparfaites 
de Dieu, ils font naturellement bons, doux , pleins de charité. 

On ne voit chez les Offiacks , dit M. Srrahlenberg , aucun libertinage ; 
ni vol, ni parjure, ni ivrognerie , ni aucuns de ces vices groffers, fi com- 
muns même parmi les Nations polies. On trouveroit difficilement parmi 
eux un feul homme atteint de ces vices, à-moins que ce ne foit quel- 
qu’un de ces Oftiacks dégénérés, qui vivent avec les Rufles corrompus, 
& qui contraétent infenfiblement leurs habitudes vicieufes. 

L'Officier Suédois , dont nous rapportons le témoignage , y joint cet 
exemple. Us 

« EN 1722, dit-1l, ayant reçu la nouvelle que la paix étoit conclue 
» dans le Nord , entre la Suede & la Ruffie , je partis de la Ville de 
» Crafnojarsk {ur le Jeniféi , fans autre compagnie que celle d’un jeune 
» Domeftique Suédois, de l’âge de quatorze ou quinze ans. Le Com- 
» mandant de Crafnojarsk m’avoit donné un Conduéteur Rufle qui devoit 
» maccompagner, mais 1l s’étoit enfui, & je me trouvai réduit à traverfer 
» feul avec mon jeune homme de vaftes contrées, qui n’étoient habités 
» que par des payens. 

» J'avois fait conftruire un train de bois , fur lequel je defcendis la ri= 
» viere de Cyulim jufques dans le fleuve Or ; j'étois muni d’un ordre du 
» Commandant de Crafnojarsk, qui m’autorifoit à prendre de diftance en 
» diftance cinq Tatares payens pour ramer. Etant ainfi feul & abandonné 
» de mon Guide Rufle qui devoit auffi me fervir d’Interprere , je montra 
»# mon pañleport aux Tatares qui me donnerent fur le champ tous les fe- 
» cours qui dépendoient d’eux , & me conduiïfirent paifiblement d’une 
» habitation à l’autre. il faut que je dife à leur louange , que Je ne perdis 
» rien avec eux , quoiqu'il leur füt bien facile de me voler, puifque je 
» dormois la nuit fur mon train de bois, & que fouvent ils s’étoient re- 
» levés trois ou quatre fois avant que je fufle éveillé. 

» J’avoue en même tems, que je n’aurois pas voulu rifquer de voyager 
“ aufü folitairement entre Tobolsk & Mofcow , où les Ruffes Rosbonickes , 
» quoique baptifés & Chrétiens , n’auroient certainement pas manqué de 
» m’enlever la plus grande partie de mes effets. 

» Certaines raifons m’obligerent de m’arrêter pendant quinze jours 
» chez les Oftiacks fur le fleuve O£i. Je logeai dans leurs cabanes ; le peu 
» de pelleterie que j'avois refta pendant tout mon féjour dans une tente 
» ouverte , habitée par une nombreufe famille, & je ne perdis pas la 
# moindre chofe. 

(7) Tome II. page 21, “a 

Voici 
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$ Voici encoté un trait de la probité de ces peuples qu’un Marchand  Koricr DEË 
$ Ruffe m’a raconté. . OSTIACKS4 
» Ce Marchand allant de Tobolsk à Berefow , Ville fituée à douze jour- 
# nées au Nord de la premiere, pafa la nuit dans une cabane d’Oftiacks, 
# Le lendemain matin, il perdit à quelques werites de fa couchée une 
» bourfe, dans laquelle il y avoit environ cent roubles. Les routes de 
# ces cantons ne font guere fréquentées; mais le fils même de lOftiack, 
» qui avoit donné l’hofpitalité au Rufle , allant un jour à la chafle, 
# pañla par hafard à l'endroit où cette bourfe étoit tombée , & la regar- 
# da fans la ramafler. De retour à la cabane , 1l fe contenta de dire, qu'il 
# avoit vu fur le chemin une bourfe pleine d'argent, & qu'il l’y avoit 
# laiflée. Son pere le renvoya auflitôt fur Le lieu, & lui ordonna de cou- 
# vrir la bourfe d’une branche d’arbre , afin de la dérober aux yeux des 
» pañlans, & qu’elle pût être retrouvée à cette même place par celui à 
# qui elle appartenoit, fi jamais il venoit la chercher. La bourfe refta 
# donc à cet endroit pendant plus de trois mois. Lorfque le Rufle qui 
» l’avoit perdue revint de Berefow , il alla loger encore chez le même 
#» Oftiack, & lui raconta le malheur qu’il avoit eu de perdre fa bourfe 
» le jour même qu’il étoit parti de chez lui. L’Offtiack charmé de pouvoir 
lui faire retrouver fon bien , lui dit : C’eff donc toi qui as perdu une 
» bourfe ? Eh bien , fois tranquille. Je vais se donner mor fils, qui te con= 
duire far la place où elle eft ; tu pourras la ramaffer toi-même, Le Marchand 
» en effet trouva fa bourfe au même endroit où elle étoit tombée ». 
À Pexception des Waywodes , que le Gouvernement de Rufe établit 
chez les Oftiacks pour les gouverner & pour lever les impôts, il n’y a 
point de Chefs ou de Supérieurs reconnus dans la Nation, &c l'on n’y fait 
aucune diftinétion de rangs de naïflance, & de qualités. Quelques-uns 
pourtant parmi eux prennent le titre de Knées, & S’approprient le do- 
maine de certaines rivieres ; mais malgré ces prétentions , ils font fort 
peu refpeétés des autres, & ces Knées n’exercent aucune forte de jurif- 
diétion. 
Chaque pere de famille eft chargé de la police de fa maïfon, & termine 
feul à l'amiable les petits différends qui peuvent y furvenir. Dans les 
affaires graves , ils ont recours aux Waywodes , ou ils appellent les Mi- 
riftres de leurs Idoles, pour les juger. La conteftation fe termine ordinai- 
rement par une fentence que le Prêtre prononce , comme fi elle lui étoit 
anfpirée ; mais l’Idole, dont il eft l'organe, n’oublie pas fes intérêts ; car il 
y a une amende de pelleterie impofée , & le Miniftre, comme de raifon, 
eft chargé de la recevoir pour lIdole. 
La Religion de ces peuples confifte à rendre quelque culte à cesIdoles, Région de, 
& ils en ont de deux fortes : de publiques , qui font révérées de toute la ofiscks 
Nation ; de domeftiques, que chaque pere de famille fe fabrique lui-même, 
& dont le culte particulier fe borne à fa maifon. 
Ces deux efpeces d’Idoles ne font communément que des troncs d’ar= 
bres, ou des buches arrondies par le haut , pour repréfenter une tête, 
dont les yeux font marqués par deux trous, la bouche par un autre trou, 
Tome XVIIL, V v v 
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le nez par un relief quelconque ,. Îe tout fi groffierement façonné, qu'il: 
n’y a que des yeux d’Oftiacks qui puifient y voir une divinité, 

En 1714, lorfque le Pere Philorée , Archevêque de Tobolsk, fe rendit: 
chez les Oftiacks pour les convertir , on trouva chez eux quelques idoles. 
publiques d’une belle fonte , qui paroifloient être venues de la Chine. Ils 
adoroient aufli de grandes plaques de cuivre, fur lefquelles étoient repré- 
fentées en relief différentes figures d'animaux , tels que des cerfs, des: 
chiens, des ours, &c. 

Les idoles particulieres font couvertes de foie ou d’autres étoffes , fui. 
vant les facultés de chaque famille. Lorfque ces idoles paroifent ne pas. 
prendre aflez d'intérêt à leurs petites fortunes, 1ls les dépouillent, les. 
maltraitent , & quelquefois même les jettent au feu ou dans Peau , & en: 
fabriquent d’autres. Mais lorfqu'ils profperent , lorfqu'ils croient avoir 
à fe louer de la proteétion de leurs Dieux , il n’y a point d’honneurs dont; 
ils ne les comblent à leur maniere. Ils les careAent tendrement,, ils les. 
couvrent des fourrures les plus précieufes , de peaux de renards noirs & 
zibelines ; ils les placent à l’endroit le plus honorable de leur cabane ;. 
ils leur offrent en facrifice des animaux , des poifflons, & les harbouillent: 
de leur graifle | comme un mets très-agréable pour eux. 

 Ordirnairement un pere de famille eft à-la-fois Prêtre , Sorcier, & Fabri-. 

quant d’idoles , & ilen diftribue à ceux qui en veulent. Eui feul a le droit: 
de leur offrir des facrifices , de les confulter & de rendre les oracles. 
qu'elles lui diétent. Avant d’aller à la chafle & à la pêche , lidole eft: 
confultée | & l’on fe conduit fuivant le fuccès heureux ou malheureux: 
que promet fa réponfe. 

Quelques Oftiacks ont auffi, comme les Éappons:, des tambours magi-- 
ques, dont ils fe fervent pour favoir , par exemple, fi telle perfonne: 
mourra ou relevera de fa maladie, fi la pêche fera bonne, fi l’on retrouve 
ra quelque chofe que l’on a perdue, & généralement pour toutes Les fortes. 
de divinations , auxquelles on voit encore tant d’imbéailes ajouter foi, 
même chez les peuples les plus éclairés & les plus polis. 

Lorfqu’une femme a perdu fon mari, dit M. Muller, elle témoigne fa: 
douleur en faifant fabriquer promptement une idole qu’elle habille des. 
vêtemens du défunt. Elle la couche enfuite avec elle , & la place pen-- 
dant le jour devant fes yeux pour fe rappeller la mémoire du mort, & 
pour s’exciter en même tems à pleurer fa perte. Cette cérémonie fe con- 
tinue pendant une année entiere, & chaque jour doit être marqué par: 
des larmes. Voilà l’'Hiftoire de Laodarmie. 

L'année du dueil étant révolue , Fidole eft dépouillée & réleguée dans: 
un coin jufqu'à ce qu’on en ait befoin pour une pareille cérémonie, Une 
femme qui n’obferveroit pas cette pratique , feroit déshonorée. Elle pafle-- 
roit pour n'avoir pas aimé fon mari, & fa vertu feroit violemment {oup- 
gonnée, 

Les dogmes de leurReligion ne font pas en aufli grand nombre que les. 
pratiques extérietires de leur culte. Szrahlenberg rapporte que voyageant 
parmi eux , il leur demanda où ils croyoient que leurs ames alloïent après 
Ja mort, & qu'ils lui répondirent : « Que ceux qui mouroient d’une 
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# mort violente, ou en faifant la guerre aux ours , alloïent droit au Ciel; Xsrice eg 
# mais que ceux qui mouroient dans leur lit ou d’une mort naturelle, Osriacus. 
+ étoient obligés de fervir long - tems fous de terre, près d’un Dieu 
# févere & dur ». 

Ceci , dit lOfficier Suédois, pourroït faire préfumer que les Oftiacks 
defcendent des premiers Cimbres qui ont habité la Rufie. Car Valere 
Maxime attribue à ces Cimbres la même façon de penfer, lorfqu'il écrit 
qu'ils fautent de joie dans une aétion , comme allant à une mort glorieufe; 

& qu’au contraire lorfau’ils font malades, ils fe défolent , comme fe 
€royant menacés d’une mort ignominieufe. 

Les Oftiacks, quoique voifins des Samojedes , en different beaucoup 
par le langage , & ces peuples ne peuvent s’entendre fans Interpretes. La 
Langue Oftiaque a bien plus de rapport, fuivant Srrahlenberg , avec celle 
des habitans de la Permie ; d'où l’on croit qu'ils fe retirerent, lorfque le 
Chriftianifme fut introduit dans cette Province Rufle qui confine à la 
Lapponie. Cette origine paroît d’autant plus vraifemblable , qu’i {e trouve 
beaucoup plus de conformité par les mœurs & la religion entre les Oftiacks 
&t les Lappons, queles premiers n’en ont en effet avec aucun autre peuple 
de la Sibérie. 

Les Oftiacks étant foumis à l'Empire, chaque fois que la Ruffie change 
de Maitre , il eft d’ufage de leur faire prêter un nouveau ferment de fidé- 
lité ; c’eit le Waywode établi chez eux qui reçoit ce ferment, & en voici 
da formule. 

On raffemble les Oftiacks dans une cour , où eft étendu par terre une 
peau d'ours, avec une hache , & un morceau de pain dont on leur diftri- 
bue à tous une petite partie. 

Avant de le manger , ils prononcent les paroles fuivantes : 4u cas 
que je ne demeure pas toute ma vie fidele 4 mon Souverain ; f£ je me révolte 
centre lui de mon propre mouvement 6 avec connoiffance ; ft je néglige de lui 
rendre des devoirs qui lui font dus, où ff je l’offenfe en quelque maniere que 
ce foir | puife cer ours me déchirer au milieu des bois : que ce pain que je 
vais manger, m'étouffe fur le champ : que ce couteau me donne la mort, & 
que cette hache m'abatte la rête. On n'a pas d'exemple qu'ils aient violé 
Îeur ferment , quoiqu’on les ait fouvent inquiétés pour caufe de Religion. 

Quelques tentatives qu’on aït faites pour amener les Oftiacks au Chri- 
flianifme, on n’a pu faire parmi eux qu’un très-petit nombre de vrais Chré- 
tiens. La vie errante qu’ils menent dans les forêts , 8 qui rend d’abord 
inutile l'établiflement des Prêtres & des Eclifes ; les anciennes habitudes de 
Jeurs peres, foit en matiere de culte , foit par rapport aux mariages, font 
autant d’obftacles aux progrès du Chriftianifme chez des peuples qui fe rap- 
pellent fans cefle que leur ancêtres ont vécu heureufement dans leur Relt 
gion , & que les Rufles leur paroiflent plus miférables qu'eux. 

Le grand Convertifleur Phrlotée ; à qui la plus grande partie des Idolà- 
tres Sibériens doivent le Baptème, (fi c’eft conférer ce Sacrement que de 
#aire jetter dans l’eau par des Dragons des Payens atrachés à leur créance), 
cet Archevêque de Toboisk vifita les Oftiacks dans les années 1712, 
31713 & 1714, pour les convertir, Quelques-uns fe pros volontai- 
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rement dans l’eau baptifmale , mais le plus grand nombre refufa de fe fous 
mettre à la cérémonie. Le mimiftere des Soldats Rufles fut heureufement: 
employé ; moitié par force, moitié par crainte ; on parvint à en baptifer 
quatre à cinq mille. 

© Tout le fruit que les Ofhiacks ont donc retiré de la Miffion de lArche- 
vêque de Tobolsk , c’eft que depuis cetems ils fe difent Chrétiens ; mais. 
le font-ils en effet ? On en peut juger par toutes leurs.fuperftitions , par 
leurs cérémonies religieufes, enfin par Fidée qu'ils avoient des récom-- 
penfes de la vie future, lorfque huit à. dix ans après leur converfion ils. 
firent à M. Srrahlenberg la réponfe que nous avons rapportée. 

Il feroit difficile de trouver fur la terre, dit encore le même , deshom-- 
mes plus infenfibles & plus. intrépides que le font les Oftiacks. Les appro+ 
ches de la mort leur caufent fi peu. de frayeur & d’inquiétude , que ni 
les remedes propres à Péloigner, ni les moyens de prévenir la maladie ne- 
font point chez eux l’objet des. moindres recherches & des moindres foins.. 

L’exceflive malpropreté dans laquelle ils vivent , les viandes crues 8e 
infectes dont ils fe nourriflent , leur caufent des maladies fcorbutiques , ou. 
des éruptions cutanées, femblables à la lepre , & fi terribles, qu’on peut: 
dire qu'ils pourriffent tout vivans. Cet amour de la vie , que la Nature a, 
gravé fi profondément dans tous les hommes pour les rendre attentifs à 
leur confervation , cette horreur qui fait reculer toutes les créatures de=- 
vant tout ce qui peut tendre à. leur deftruétion , n’entrent point dans ’ame- 
dun Oftiack. Leur furvient-il un ulcere au vifage, à un bras , à une jambe 
ou à quelque autre partie du corps , 1ls n’y font pas la moindre attentions. 
ils voient tranquillement cet ulcere faire des progrès, s'étendre & ronger 
petit-à-petit les autres parties de leur corps; ils voient leursanembrestout: 
pourris. fe féparer du tronc les uns après.les autres., fans marquer aucune: 
douleur , fans jetter aucune plainte ; enfin dans ces inftans douloureux,. 
où l’ame près de fuccomber fous le poids des maux qui détruifent fon. 
enveloppe, n’envifage qu'avec horreur cette deftruétion , les Oftiacks: 
montrent une infenfbilité, une réfignation apathique ,. que l’on trouve à. 
peine dans les animaux les plus ftupides, & qui doit d’autant plus furpren-- 
dre qu’elle n’eft pas l'effet d’un fanatifme d'opinions, tel que celui: dont 
fe paroïent les Philofophes Stoiciens.. 

Les enterremens des Oftiacks fe font fans cérémonies religieufes,. La fa-- 
mille du mort s’aflemble ; on habille le cadavre , & on l’enterre:,. en mets 
tant à côté de lui fon couteau, fon arc , une fleche, &les uftenfiles de: 
ménage qui lui appartenoient. Si c’eft en Hiver, on le cache dans la neige :: 


& lorfque l'Eté eft venu , on fait. une fofle , & on l’y dépofe en préfence: 
de tous fes parens, 
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D'un Voyage fait en 1740 à Berefow en Sibérie | aux dépens de 
la Cour fmpériale, par M. DE LISLE , Doyen de l’Académie 
Royale des Sciences , alors Profeffeur d'Aftronomie à l’Académie 
de Petersboure, pour y obferver le palfage de Mercure fur Le difque 
du Soleil , & du Journal de M. Koœænigsfeld , gui l’accompa- 
gnoit (1). 


M De Lise, avec fa fuite , partit de Petersbourg le 28 Février 1740. SE a 
. I étoit précédé par un Officier des Gardes de Sa Majefté Impériale, Vor4cr en sx 
qui couroit en avant , pour indiquer la route, par des Billets qu'il lailoitrtrir. 

en chaque endroit , & pour faire préparer des relais. Il pañla fans beau- M-prtrsis 
coup de peine les montagnes appellées Valdai Gori On lu avoit exagéré 17485 
les difficultés des chemins & des détours qu’elles obligeoïent de faire ; il 

ne trouva rien de tout cela. 

La feule aventure qu'ileut , avant d’arriver à Mofcou, c’eft l'inquiétude 

que donna le traîneau qui portoit la Caiïffe Impériale, deftinée pour les: 
dépenfes du voyage. H refta quelque tems en arriere, & l’on craignoit 

qu’il n’eût été détourné dans un petit bois près de Nowogrod. Après l'avoir 

attendu lefpace d’une heure , heureufement le traineau parut. Le Soldat 

qui l’efcortoir, s’excufa fur ce qu’étant éloigné des autres , parce qu'il 
_avoit de plus mauvais chevaux, ilavoit crié plufieurs fois, fans pouvoir 

fe faire entendre. On en fut donc quitte pour la peur , & le Soldat pour 
quelques coupsde bâton , qui ne lui couterent guere plus à recevoir, qu’il 

n’en couta fans doute au Major (2), qui accompagnoit les Voyageurs , de 

les lui faire donner. 

A l’occafon des chevaux Rufles, M. de Lifle admiroiït fur-tout le cou 

rage de ces animaux, & leur nfarigabilité , fi Von veut, ditil, lui permet- 

tre ce grand mot. On eft furpris de voir ces pauvres chevaux , qui font de’ 

ia plus chetive apparence, attachés à des traïneaux fort pefans, qu’ils fem-- 
bleroient ne pouvoir pas feulement remuer, venir à bout de les tirer rou-- 

jours galopant pendant des heures. entieres ; &lorfqu’on les croit ren-- 

dus , quoique le terme foit éloigné de quinze à vingt werftes, on eft: 

encore plus étonné que ces mêmes chevaux, fans fe-repofer, fans manger 

ni boire , retrouvent des forces pour faire avec autant ou plus de vîteffe: 

le refte de latraite. Les cris de leurs Conduéteurs, qui ne ceffent pas un: 

feul inftant & qui redoublent jufqu’à la fin de la courfe , contribuent ap-- 
paremment à les animer. Car tous les Voituriers Rules, foit qu’ils veuii-- 

lent poufler leurs chevaux , foit qu’ils les laiffent-aller leur pas, s’éntre=- 


€) Manufcrits du Cabinet de M. de Life; maintenarit au dépôt de la Marine. . 
(2) M. Soltanow, 
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tiennent continuellement avec eux , tantôt de fort bonne amitié , tantôt x 
grands coups de fouet ou de bâton. 

Le 3, M. de Lifle fut rendu à Mofcou , où lon célébroit alors la paix 
qui venoit d'être conclue avec la Suede. Il y refta très-peu de tems, & 
feulement celui qu'il crut devoir employer aux vifites les plus néceflaires. 
I vit, dans cette ancienne Capitale, une Eglife Catholique, deffervie par 
deux ou trois Capucins qui vivoient exaétement dans toute la rigueur de la 
pauvreté féraphique. Le peu de Catholiques qui fe trouvent à Mofcou , ne 
contribue pas à les enrichir. Cette maïlon eft fous la proteétion de l’'Em- 

ereur, & fes armes font fur la porte. 
= M. de Liflevoyageant dans l’Hiver , & qui pis eft, pendant le Carême 
des Rufles , avoit quelque peine à trouver des fubfitances telles que les 
demandoit fa fanté. À Wolodimir, où l’on arriva le 7, il ne put {e faire 
donner même des œufs & du lait. Les gens du pays craignoiïent de fe ren- 
dre complices du péché, qu'ils imaginoient que les Voyageurs auroient 
fait en mangeant des mets fi fimples. 

Ils en furent dédommagés à Xu/imodemianskoi , où ils arriverent le 11; 
après avoir paflé la haute montagne de Belozerkoi, qui eft rapide & dan- 
gereufe : ils y furent très-bien reçus. On leur apporta du pain blanc, du 
{el & du fucre, & ils en furent quittes pour quelques verres d’eau-de-vie 
de France. 

Au fortir de la Ville , ïls traverferent le Wo/ga, & entrerent dans un boïs 
de cent vingt werftes , où ils ne trouverent qu’une feule habitation, appel- 
lée Kouma ou Cumja, & compofée de deux ou trois maifons. C’eft, dit- 
on, la premiere habitation des C?eremiffes. Ils n’y virent cependant qu’une 
femme qui les attendoit avec ur grand feu. Son habillement n’alloit que 
juiqu’à {es genoux ; c’étoit une efpece de cafaque de oros drap gris blanc, 
& fort large ; elle avoit des bottines de cuir noir, & un bonnet Rufle 
fort ample, garni en-dedans de peau de mouton noir. On prétend qu'il y 
a dans ce bois des ours, des élans , des rennes, des cerfs, des loups & des 
snattres. Tout ce eanton r’eft prefque qu’une longue forêt , où l’on ne 
trouve plus de Voituriers Ruffes ; on y eft conduit par des Czeremiffes ou 
des T/chuwachis &c. qui n’entendent pas la Langue Rufle, & à qui par 
conféquent on ne peut parler, à moins de trainer par-tout un Interprete 
avec foi. Celui qui conduifoit la voiture de M. de Lifle avoit avec lui fon 
petit Cyeremiffe , à peine âgé de fept ans. Il lavoit fait monter fur un des 
chevaux de devant ; car dans les chemins étroits & tortueux qu'il faut 
fuivre au-travers de ces bois, on ne peut atteler les chevaux qu’en échelle, 
encore faut-il que les traîineaux ne {oient pas fort larges pour pouvoir paf- 
fer. Ces Cyeremiffes n’ont de fêtes particulieres que celle du premier jour 
de l’an ; ils célebrent les autres avec les Rufles, mais ils n’obfervent aucun 
jeûne, Ils mangent des chevaux , &c jufqu’à des chiens. La Langue des 
Cyeremiffes, felon M. Kænigsfeld, a beaucoup d’analogie avec l’idiome 
Finnois ; elle femble avoir encore emprunté quelque chofe de la Langue 
Latine & du Rufe (3). 

À Sanifthurskoï, où nos Voyageurs paflerent le 12, ils remarquerent de 
très-belles femmes. 

3) Il ec donne dans fon Journal un petit Glofaires 
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_ Le r4, ils atriverent à Chlinow ou Wiarska , Capitale de la Province 
qu’ils traverfoient. C’eft un bel ë grand endroit, où l’on voit plufieurs 
maifons de pierre , une grande Eglife, appartenant à un Monaftere, bâtie 
en quarré, & dont le dôme qui a été doré, donne beaucoup d’éclat à la 
Ville, vingt-fept Eglifes toutes. de pierre, une en bois , & une maifon 
de Ville aflez fpacieute. On entre &c l’on fort de cette Ville par une tour 
oËtogone , dont la porte eft formée d’un grillage de bois. Clinow eft fituée 
fur la Wetka , riviere dont les bords font décorés de deux maïfons reli-- 
gieufes , Pune d'hommes & Pautre de filles. 

On pafla le 14 à Karanoa , lieu habité par des Tatares , qui de-là font 
nommés Tatares Karanoaifchis. ls font naturellement affables , & exer-- 
gent bien l'hofpitalité. Pour parvenir à leur territoire , on traverfe une: 
très-longue forêt. A l’arrivée des Voyageurs , ils étoient à la Mofquée ;. 
ceux-ci furent curieux de voir leurs dévotions, &c y entrerent. Îls remarque 
rent dans tous les Tatares un recueillement égal au refpeét qu'ils ont pour 
ce lieu de priere ; ils étoient tous à genoux fur des tapis. Les murs du tem-- 
ple étoient couverts d’étoffes de diverfes couleurs. Il y a dans les Mof- 
quées des Tatares des lampes qui brülent continuellement, &c leurs femmes. 
n’y entrent jamais. Ils vouloient que les Voyageurs quittaflent, comme: 
eux , leur chauflure, pour y entrer; mais on n’en-voulurrien faire, & cha 
cun prit fur foi le hafard du péché. 

À trente-cinq werftes de cet endroit, à Bo/fchoi-Pogoft | commencent 
les vrais Woraikes, peuple groffier , ftupide & idolätre , dont le pays s’é- 
tend dans une forêt. Ces Woraikes adorent dans leurs temples, nommés 
Qua , un bœuf qui repréfente à leurs- yeux on ne fait quelle divinité ;, 
où1ilny a point de bœuf, ils rendent ce culte à une oie. Ils n’ont aucune 
connoiffance des tems , des jours & des heures ; 1ls n’ont pas. non plus: 
de fêtes, quoiqu’ils aient un Prêtre auf éclairé qu'eux. Ils n’ont aucun 
ufage de l’'Ecriture ; tout fe tranfmet chez eux par une fimple tradition: 
orale, & c’eft l’enfance de la raifon, Ils ont une idée très-obfcure de la: 
création de l’homme, qu’ils racontent de cette maniere. Ils prétendent. 
que Dieu, qu’ils nomment Æ/ees | fit un homme, fur lequel cracha le: 
Schaitan, & que c’eft de-là qu’eft provenue la perverfité de la nature hu 
maine. Leur mariage eft abfolument fans façon. Quand un homme trouve: 
une fille de fon goût, it commence par exercer les droits de mari, enfuite il! 
fa reconnoîït pour fafemme, & s'établit chez fon pere oùil demeure jufawà: 
fa mort. La coëffure des femmes confifte en un bonnet haut de deux pieds. 
& à trois étages, ornés de petites-lames d’étain ou d'argent, & de grains: 
de verre de différentes couleurs. 

Avant d'arriver fur les terres du Baron de Srroganow, terres très-éten=- 
dues (4), dont ce Seigneur avoit donné à Mofcou à M, de Lifle une Carte: 
manufcrite ,. ce Profefleur rencontra M. Fifcher, avec fa femme & fes en-- 
fans, qui alloit joindre M, Gmelin, Il étoient couchés dans une voiture: 
auff large qu'un grand lir. r 

Le 18, M. de Lifle & fa compagnie joignirent à Hoinskoi-Selo, gros Bourg 

(4) M. de Lifle dit précilément que ces terres n’ont guere. moins d'étendue:qu'une: 
des: plus grandes Provinces de Frances 
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des mêmes terres, M. Lange, Vice-Gouverneur de Tobo4sk, qui les prë: 
cédoit immédiatement , & prirent le caffé chez lui ; ilsle quitterent bien- 
tôt pour continuer leur route. 

Ils furent bien accueillis par-tout fur les terres du Baron de Srroga- 
now. Les Prikatfches , où Officiers du Seigneur , s’emprefloient avec zèle 
à les prévenir. Dès qu’ils étoient arrivés dans quelque endroit afez confi- 
-dérable , pour y trouver un Prikatfche , ils étoient conduits dans la maïfon 
Seipgneuriale, dont ces Ofliciers font ordinairement les Concierges. Toutes 
ces maifons , dit M. de Lifle, étoient bien entretenues , bien chauffées, & 
d’abord on leur préfentoit toutes fortes de rafraîchiflemens , qui ne leur 
coutoient rien. À S/udowa on leur fit préfent d’oies , de canards & de 
poulets d’Irde vivans , ainfi que de pain blanc & d’autres provifions. 
Ces utiles attentions étoient au-moins payées de paroles, dit M. de Lifle. 
Nous leur promettions d’en rendre compte à leur Maitre, & je faifois 
exattement écrire leurs noms fur des tablettes. 

En paflant à Tumen le 18 , ils virent les Fonderies de cuivre, & arri- 
verent le 19 à Nowofui! ou Solikamskoi , gros Bourg ainfi nommé des Fa- 
briques de {el , établies fur la riviere de Kama (5), & dont on remarque 
ici que les habitans font polis & riches. Il faut peut-être dire , riches & 
polis : la politefle fuit aifément l'abondance, quand celle-ci ne la fait 
point oublier. M. de Lifle fut curieux de voir faire le fel. En creufant la 
terre, dans ce vanton-là , comme pour faire des puits , l'eau qu’on dé- 
couvre fe trouve falée. On la fait monter du fond de ces fortes de puits 
en-haut avec des pompes très-fimples , que des chevaux font agir. Elle eft 
conduite par des voutieres dans un grand réfervoir quarré de cinquante 
à foixante pieds de longueur où de largeur , & hautes feulement d’un 
pied. Le réfervoir, qui n’eft proprement qu’une grande chaudiere , eft 
conftruit de feuilles de fer, & foutenu par des barres de même métal, 
comme fur un gril. Au-deflous on entretient un feu de bois continuel, 
pour faire bouillir Peau ; cette eau , par fon évaporation, dépofe fon fel, 
& des hommes tout nuds, placés fur des planches près de la chaudiere, 
le ramaffent avec une efpece de rateau de bois, attaché à une longue 
perche, & le mettent en monceaux. Il y a plus de cent maifons deftinées à 
ce travail; mais ce {el n’eft pas fi bon que Le fel marin,& que le fel gemme. 

Sortis de So/ikamskoi pour aller à PER ; nos Voyageurs pañlerent pen- 
dant la nuit du 21 à Molzau, le plus mauvais pas des montagnes de Wer- 
choture | où finit l'Europe & commence lAfie. La plus remarquable , eft 
celle de Kapat, qu’on a percée pour y pratiquer le chemin qui conduit à 
Tobolsk. Ils virent près de Xirga , à droite & à gauche, de hautes monta- 
gnes qui s’élevent au-deflus des bois , & forment comme de longues mu- 
tailles ; & à vingt werftes du même Village, un bois que dix ans aupara- 
vant la foudre du ciel avoit prefque entierement confumé. Ainfi trois fe- 
maines après leur départ de Petersbourg, ils fe trouvoient en Afie. Ils 
pafferent encore le même jour 21 les Pardinskoi-Kamen , longue chaine de 
&ochers d’environ cent foïxante-dix pieds de hauteur, dont quelques poin< 
£es refflemblent à de petites tours couvertes de moufe. 


{5) Poyez le Journal de Gmelin, p. 88 A 
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À Selo Spaïio ou Wogulska, diftance de quarante-cinq werftes, commence Exrnair wun 
la nation des Wogulzes qui habitent une forêt où l'arbre, appellé Pi&a, croit otage EN SI- 


en abondance. Ces peuples reflemblent beaucoup aux Calmoucks. Il Y 
avoit alors vingt-deux ans que, par les foins du Vice-Roï Perrowitz Gaga- 
rin , ils avoient embraflé la Religion Greque ou Rufle. 

Le 22, M. de Lifle & fa fuite arriverent à Werchorure. A l’entrée de 
cette Ville, eft un paflage étroit formé par la nature , dont les Ruffes ont 
fait une barriere pour empêcher que rien ne forte ou n’entre, d'Europeen 

-Afie & d’Afie en Europe, fans payer les droits de la Douane. Nos Voya- 

eurs en furent exempts , parce qu'on ne pouvoit pas vifiter leurs caifies, 
LU les arrêter trop long-tems, & l’on s’en tint à leurs déclarations, A la 
fortie de Werchoture , on rencontre encore des rochers qui s’élevent à 
droite & à gauche , & qu’on a joints par des paliffades avec une porte pour 
garder le paffage. C’eft-là proprement l’entrée de la Sibérie. 

En pañlant le 23 à Turinsk, ils eurent la vifite du Commandant , Of- 
cier Pruffien ou Suédois, nommé Wedinger , qui leur fit toute forte de 

olitefles , & les traita de fon mieux. Il parloit Allemand, Latin &c un peu 
RE Le 25, ils reflentirent un froid très-piquant ; la hauteur du mer- 
cure à quatre heures du matin fe trouvoit à 1804, l 

Ce même jour, après avoir pañlé la Ville de Tumen , & les Villages de 
Safonowa , Pokrowska-Selo, Iska, Nerdinskoï, Lipowska-Sardawa , lieu fi- 
tué fur le Toboz, & où les Marchands de Sibérie font vifités, & Sertakowa, 
ils arriverent à Turbinskaja , où eft la premiere jurte des T'atares les plus 
humanifés de toute la Sibérie, nommés Tatares Jafdifch ou Krafnojarris, 
Ces Tatares font propres, dit M. Kænigsfeld ; 1ls vivent à la façon des 
peuples de l'Orient. Dans leurs habitations, nommées }urtes ou yurtes, du 
nom qu'ils donnoient à leurs tentes ou cabanes , ils ont, comme les Per- 
fans & les Turcs, des tapis étendus fur des eflrades élevées d’environ 
deux pieds de terre , & quelques-uns de ces tapis font de toile grife. On 
y voit de petits fourneaux , fur lefquels eft un grand chaudron, où cuit 
continuellement une forte de bouillie, qu'ils préferent au pain de froment, 
quoiqu’ils n’en manquent pas. 

De Turbinskaja | M. de Lifle & fa fuite fe rendirent tout d’une 
traite à Tobolsk. Le Gouverneur avoit envoyé au-devant d’eux un Soldat 
de la Garnifon , pour les conduire à la Ville. On fit mettre les Soldats en 
haie dans la grande rue, pour les recevoir , & ils furent falués des Officiers 
qui étoient à leur tête. Aufli-tôt que M. de Lifle fut au quartier qu’on lui 
avoit deftiné , un Officier vint le complimenter de la part du Gouver- 
neur (6), & lui offrir tout ce qui dépendoit de lui. Il reçut encore ce 
jour-là beaucoup d’autres vifites, &t le Gouverneur lui envoya les rafrat- 
chiffemens du pays , confiftant en deux grands vafes de cuivre, Pun plein 
d’hydromel, l’autre rempli de biere. Le lendemain, M. de Lifle ,avec tout 
fon monde , alla rendre fes devoirs au Gouverneur. Il leur fit préfenter 
du caffé , des pipes & du poiflon fec, en guife de mañlepains. Il voulut 
même les retenir à diner , ce que M, de Lifle refufa, parce que c’étoit un 
jour maigre, & qu'ilavoit befoin d’alimens plus fans que du poiflon, Du 
. (6) C'étoit M. Peters Iwanowitz Buturlin dis 
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Exrrair p’unlefte , On ne peut rien ajouter aux honneurs qui lui furent rendus : on 
VoracE ENSr avoit pofé une Garde à la porte de fa chambre , & on lui avoit donné plu- 
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fieurs Soldats pour faire fes commiflions & celles de toutes les perfonnes 
de fa fuite. 

Au fortir de chez le Gouverneur , le Chirurgien-Major (M. Æo/z ) que 
M. de Lifle, accompagné de M. Kærigsfeld , alla voir, les mena chez la 
Comtefle Proskowia Petrowna, née Tatarinow , époufe du Comte Sarxi, 
Maître des Cérémonies de la Cour , qui fut exilé à {/ginskoï-Offrog , fous 
le regne de lImpératrice Carherine Alexiewna. Le Comte Santi l'avoit 
épouiée à Mofcou peu de tems après y être arrivé , fans favoir qu'il de- 
voit être envoyé plus loin. On ne lui avoit pas permis de le fuivre ; elle 
n’avoit pas même la liberté de retourner à Mofcou dans fa famille , & 
elle vivoit fort retirée à Tobo/sk. Elle avoit avec elle une fœur , dont le 
mari eut la tête tranchée en cette Ville le 30 Juillet 1739. Cette Dame, 
qui joignoit à la plus aimable figure beaucoup de goût pour les belles 
connoifiances , ayant entendu parler des Aftronomes qui alloiïent à Bere- 
Jow , avoit defiré les voir & les entretenir : ce fut l’objet de leur vifite. 
Ee lendemain , il vint chez M. de Lifle un Domeftique de fa part, portant 
dans des ferviettes bien blanches deux grandes affiettes , l’une remplie de 
petits pains tout frais , l’autre d’oranges de la Chine, confites & applaties 
comme des poires tapées. M. de Lifle lui renvoya le foir fix bouteilles 
de vin de France, en la faifant aflürer qu’il ne partiroit pas fans prendre 
congé d’elle ; ce qu’il ne manqua pas de faire. 

Deux jours après l’arrivée de la Troupe Aftronomique à Tobolsk, ces 
Voyageurs furent fort furpris d'entendre dès le matin fonner toutes les 
cloches de la Ville , pour le Métropolitain qui venoit de mourir âgé de 
foixante feize ans. C’étoit le dernier Métropolitain qui fût dans toute la 
Ruffie. Pierre I. ayant jugé à propos de fupprimer cette dignité, n’en 
avoit laiflé jouir celui-ci jufqu’à fa mort, qu’en confidération de fes fer- 
vices &t de fon grand âge. Ce Prélat fe nommoit Azroine. M. de Lifle l'alla 
voir dans l’Eglife de la Forterefle ; il y étoit couché dans fon cercueil à 
vifage découvert, avec fes habits facerdotaux , les mains jointes fur fa 
poitrine où repofoit un livre. Il avoit fur la tête une efpece de capuchon 
blanc, qu'il n’étoit permis qu'aux Métropolitains de porter, & qui a pris 
finaveclu. 

La Ville de Tobolsk eft bâtie fur une montagne ; elle eft environnée de 
murailles & de tours , fuivant l’ancienne maniere de fortifier. Il y a deux 
Fauxbourgs , l’un en-haut où demeuroit le Gouverneur , & l’autre en-bas 
au pied de la montagne , dont toutes les maïfons font de bois à la maniere 
Rufle, & fort ornées d'images. Les boutiques des Marchands, où l’on 
trouve abondamment des marchandifes de la Chine, font dans la Ville, 
conftruites en pierre, & voütées. La Cathédrale eft diftinguée par un dôme 
tout couvert de cuivre doré, 

Dèsle26, M. de Lifle, M. Kænigsfeld, le Major Soltanow , & l’Enfei- 
gne Gregoriew, tinrent confeil fur la route qu'ils avoient à prendre , & ré- 
folurent de quitter Tobolsk le 28. En conféquence M, de Lifle prit avec le 
Gouverneur les arrangemens néceffaires pour la continuation de leur 
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voyage. Il en obtint quinze Soldats, dont quelques-uns étoient Menui- 
fiers, d’autres Serruriers , & tous Charpentiers : cette derniere profeffion 
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eft la plusutile, & la plus étendue dans le Nord, Ainfi le féjour de nos rérr. 


Voyageurs à Tobolsk fut très-court. 

Pendant les trois nuits qu'y coucha M. de Lifle entre deux draps & 
déshabillé , ce qui ne lui étoit point arrivé depuis Mofcou , il fut frappé 
d’un fymptome extraordinaire qu'il éprouva chaque nuit. Outre que fon 
fommeil n’étoit pas profond, il fentoit continuellement un petit tremble- 
ment par-tout le corps, fans nulle douleur. Il n’y fit pas d’abord beau- 
coup d'attention ; mais ce tremblement ayant continue la nuit fuivante, 
il crut qu’il provenoit du balancement des fangles du lit. Il examina fon 
lit au jour ; il n’y avoit point de fangles, mais des planches très-olides 
&t très-fermes. Enfin la troifieme nuit ayant fenti la même agitation , & 
cherchant à en découvrir la caufe, il reconnut que c’étoit un mouvement 
imprimé à toutes les parties de fon corps, par les fecouffles continuelles 
qu'il avoit reçues dans la route depuis Mofcou , n’ayant dormi que dans 
fa voiture & toujours en chemin. LE 

Le 27, M. Kænigsfeld & le Chirurgien-Major de Tobolsk allerent en- 
femble prendre du thé chez la Veuve d’un Prince Tatare, mort depuis 
quatre ans, nommé Suberakowitfch, & de l’ancienne maïfon de Xu/ma , 
qui a donné des Czars à la Sibérie. Cette Veuve avoit deux filles affez 
jolies, & proprement habillées à leur maniere. Elles portoient de lon- 
gues robes de damas, d’où pendoient de tous côtés des perles & de Par- 
gent. Le foir de leur départ , elle les régala de bairer , forte de gâteau ou 
de pain blanc. 

Le premier endroit où, depuis Tobozsk, on s’arrêta le 30 Mars, dans 
laprès-dinée, pour prendre quelques chevaux frais., fut Murfnskoi-Vuria, 
à douze werfles de Demianskoi-Jam. Ce fut-là que nos Voyageurs trou- 
verent les premiers Oftiacks baptifés ou foumis à la Religion Greque. Le 
lendemain, dernier du mois, ils s’arrêterent encore à Philinskoi-Powos , 
chez un Oftiack, qui leur fit voir fes armes. Elles confiftoient en un arc 
long de fept pieds , & des fleches garnies de fer, mais aflez groffierement 
faites. L'une de ces fleches, dont il fe fervoit à la chaffe des petits-eris, 
étoit armée d’un petit cône de bois renverfé , qui tue l’animal fans en- 
dommager fa peau. Ce peuple ne vit prefque que de poiflon ; auffi tout 
fent:1l le poiflon chez eux. A deux werftes de-là , ils rencontrerent un 
Oftiack allant à la chaffe avec un chien qui l’aidoit à fe foutenir fur la 
neige. Il avoit un arc de bois de cedre , & un bâton fait en forme de 
bêche. Le bout de ce bâton étoit garni d’un os pointu de la forme d’une 
dent, & d’une raquette qui empêche le bâton d’enfoncer dans la neige, 
comime le côté fait en bêche fert au contraire à la creufer, pour s’y en- 
terrer pendant la nuit, quand le Chafleur eft dans les bois, & qu'il veut 
dormir. Sur fon épaule droite étoit attaché un carquois fait de peau de 
renne, & rempli de fleches. Ils trouverent encore fur cette route plu- 
fieurs Narces où traineaux -d’Oftiacks tirés par des chiens. Ces chiens fe 
reffemblent prefque tous. Ils font de moyenne taille, ont le nez pointu, 
les oreilles longues en pointe, & prefque comme . des loups, le 
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chés au traîneau par des cordes. Les traineaux font fort légers ; ce ne 
font que des baguettes d’ofier , dont l’aflemblage eft cependant aflez fort 
pour porter un homme & fon équipage. C’eft dans ces voitures que les 
Oftiacks font toutes leurs courfes , tantôt attachés au traîneau, couchés, 
& même dormant; tantôt fuivant à pied leurs chiens avec des ra- 
quettes ou de minces planches à leurs pieds, pour fe foutenir fur la neige, 
& vétus la plüpart de peau d’élans. Ils étoient , dans cet équipage, très- 
utiles à nos Voyageurs, auxquels ils fervoient de guides. On les envoyoit 
fouvent faire des traites de cinquante à foixante werftes, pour faire prépa- - 
rer les chevaux qui pourroïent fe trouver fur la route, & ces courfes 
étoient fort promptement faites. 

À Demianskoi Jam | & dans quelques autres endroits , où fe trouvent 

des Rufles mêlés avec les Oftiacks, les derniers semprefloient d’apporter 
en préfent de petites peaux de renards communs , de fables & de caftors, 
dont ils ne vouloient rien recevoir, & l’on s’accommoda de quelques- 
unes. 
On arriva le premier Avril au matin à Samarowskoï-Jam , fitué fur le 
pied d’une haute montagne fur l/rrifch ; ce fut là que lon quitta ce 
fleuve, pour prendre l’Obi, qui étoit encore couvert de glace &c de neige. 
M. Kænigsfeld dit avoir appris en cet endroit , comme un fait aufñ vrai 
qu'il eft fingulier , que fur les bords de la Xozda, riviere quitombe dans 
Viruifch, les ours couchent parmi les vaches & les moutons, fans leur 
faire aucun mal ; au-lieu qu'à Samarowskoi, ces animaux déterrent 
même les morts, pour les dévorer. Il fe trouvoit ici un Lieutenant Sué- 
dois, nommé Berg , fait prifonnier à Wibours, qui avoit embraflé la Re- 
ligion Rufle. Au rapport de cet Officier , les Ofhiacks ont un Dieu nommé 
Maflrico, dont l’Idole étoit adorée autrefois depuis Narim fur PO: juf- 
qu'à Samarowskoi-Jam ; mais on a détruit & brülé plus de quinze cens 
de ces Idoles. 

Arrivés le 3 Avril à Li?fch vers les dix heures du foir, ils y trouverent 
un Oftiack & fa femme tous deux enivrés du tabac qu’ils fumoient, & 
dont ils avaloient la fumée, fuivant leur ufage. C’eft-là le vomitif ordi- . 
naire qu'ils emploient pour fe débarrafler l’eftomac des glaires qui les in- 
commodent, ou du poifion qu’ils n’ont pu digérer , parce qu'ils le man- 
gent fans fel. Ils commencent par fe remplir la bouche d’eau, &c tirent 
enfuite la fumée qui leur provoque auflitôt le vomifflement. Leur pipe 
eft une petite pierre quarrée , à laquelle ils adaptent un tuyau de bois en- 
veloppé d'une corroie & de la longueur d’un pied.’ 

Tous les Oftiacks qu’ils rencontroïent dans cette route , avoient quel- 
ques fingularités. Ils en virent qui étoient couverts , hommes & femmes, 
de peaux de poiflon d’un jaune flambé , qui faifoit un aflez bel effet ; 
ou d’autres couleurs. La plûüpart de ces habillemens font de peaux de 
Loutres , qui font fort communes chez eux & fi grandes qu’elles ont quel- 
quefois jufqu’à trois pieds de longueur. Et croiroit-on que la vanité, qu'une 
forte de luxe s’en mêlât? Les femmes favent teindre ces peaux en rouge 
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avec le fuc de certaines plantes, & orner ainfi de diverfes manieres leurs pecrair pro 
habillemens & ceux de leurs maris. Leurs lits & leurs couflins font aufli VorAGe EN 9e. 
couverts de ces peaux par compartimens qui ne font pas défagréables.  PÉRIE- ! 
Les huttes ou cabanes des Oftiacks , aufli nommées jurtes , yurta , ont MODE LISÈE. 
cela de particulier, que , quoiqu'il y ait des cheminées oùlefeu neman. ‘7? 
que point, on n’y elt pas incommodé de la fumée comme chez les Tata 
res & les Ruffes mêmes. Au haut de ces jurtes, à la couverture, eftuñ 
trou ovale, de près de deux pieds de diametre , par où pafñle la lumiere, 
& qui fe bouche la nuit avec du jonc. La meche de leurs lampes eft faite 
d’une efpece de lin qu’on tire du Talnik, arbre aflez reflemblant au faule 
d'Europe , & ils y brülent de la graifle de poiflon. Autour de leur cham- 
bre , regne une eftrade élevée de terre d’environ un pied, & large ou pro- 
fonde de cinq à fix. C’eft là qu'ils établiffent leurs lits, qui ne confifiens 
que dans des nattes de joncs de différentes couleurs, avec un couffin cou- 
vert de peau de poiffon & garni de plumes. Le fond de leur eftrade eft 
tapiflé de ces mêmes nattes, peintes de couleurs obfcures & par com- 
partimens. Au fond de ces fombres alcoves , nous avons prefque toujours 
vu, dit M. de Lifle , les femmes accroupies fur leurs talons ; tournant le 
dos à la compagnie , & le nez fur leurs nattes. Eft-ce timidité , pudeur na- 
turelle, ou la crainte d’enflammer les Etrangers qui font curieux de les 
voir? Leur laideur eft, pour leur chafteté, la fauve-garde la plus füre. 
Cependant quelque hideux que foient ces gens-là , ils ont d’affez beaux 
enfans, dont les vifages fontronds , potelés & fort blancs ; tandis que les 
Oftiacks , hommes &£ femmes , ont prefque tous généralement les joues 
creufes , & le teint livide ou huileux , ce qui provient de la graifle des 
poiflons , dont ils font leur principale nourriture. I n’y a dans ces caba- 
nes ni fenêtres , ni tables ; mais quand plufieurs familles logent enfemble 
dans une même jurte , elle eft partagée en autant de cellules, & chacune 
mange tranquillement à part les provifions qu’elle a faites, ; 
La variété du fpeétacle , dans ces contréesincultes & fauvages, dédom- 
mage peu le Voyageur des peines & des incommodités qu'il efluie. L’Of- 
cier qui avoit précédé les nôtres, n’avoit pu établir de relais pour eux 
qu’à-peu-près de cent werftes en cent werftes. Leur équipage étoit d’ail- 
leurs augmenté tant par les nouveaux Soldats qu’ils avoient pris à Tobolsk , 
que par les provifons qu'ils avoient été obligés de faire pour deux ou 
trois mois. Les chemins étoient déteftables , & les chevaux très-mal nour- 
ris ne marchoient qu'avec beaucoup de peine. Ces animaux dans ce pays- 
là ne connoïflent point l’avoine : ils n’ont que de très-mauvais foin, &£ 
le plus fouvent de méchante herbe féchée , qui vaut à peine la groffe 
paille. Au refte, les beftiaux n’ont pas une meilleure nourriture. On ne 
donne à manger aux vaches que de lécorce de faule, & l’on peut juger 
par-là de la qualité de leur lait. : 
Le 4, on atteignit à dix heures du foir Troirskoi-Monaflir. Le Supé- 
rieur accueillit bienles Voyageurs, & leur donna, pour rafraichiflement, 
un pain du poids de quarante livres, avec deux grandes mefures , l’une de 
biere, & l’autre de quas. 
Ils s’arrêterent le 5 , qui étoit le Samedi-Saint au foir , dans un lieu nom- 
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gxrnatrmun Me Choumgorskoi-Pogoj?, fuivant M. de Lifle, ou Zamofofska-Yurta, felon 
VoraGe ENS: M, Kærigsfeld ; 1ls y trouverent une Eglife & un Prêtre Rufle. Ils defcen- 
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dirent chez le Prêtre, homme affable , natif de l'Ukraine, qui faifoit de- 
puis douze ans les fonétions de Curé parmi les Oftiacks du voifinage. Le 
lendemain , 1our de Pâques , ils fe rendirent à l’Eglife Rufle, pour y en: 
tendre l'Office. Tous les Oftiacks du lieu & des environs , tant hommes 
que femmes, y aflifterent féparés les uns des autres. Les femmes étoient 
cachées derriere un grand rideau de toile, & avoient encore de grandes 
ferviettes fur la tête, en forme de voiles de Religieufes. On y donna laCom- 
munion fous les deux efpeces , fuivant le rit Grec , à plufieurs enfans nou- 
veau-nés, Après le fervice, ils furent invités à manger par le Prêtre Ruffe, 
& quoiqu'ils euflent fait préparer leur dîner dans fa cuifine , ils accepte- 
rent le fien. Ils voulurent lui payer fa dépenfe ; mais leur montrant fes 
images , 1l leur dit, qu'il croyoit être obligé de donner gratuitement ce 
qu'il recevoit de la providence de Dieu. Parmi ces images, il y en avoit 
une qui repréfentoit trois vifages fur une feule tête , ce qui défignoit la 
fainte Trinité, ou un Dieu en trois Perfonnes. Ces trois vifages étoient 
exaétement femblables, & tels que les Rufles repréfentent ordinairement 
la face de Jefus-Chrift , avec une mouflache noiïte, & une barbe à deux 
pointes de même couleur. Les trois faces n’avoient enfemble qu’un feul 
front & quatre yeux , mais trois nez, trois bouches & trois mentons. On 
voit aflez communément de ces fortes d’images à Petersbourg. 

M. de Lifle & fa fuite, après avoir pris congé du bon Curé Rufle , avec 
promefle de venir à leur retour partager encore avec lui ce que la Provi- 
dence lui auroit envoyé pendant ce tems-là , continuerent leur fatiguante 
route fur les neiges & les glaces de l’'O£i. Plus ils avançoient, plus les 
difficultés du chemin fembloient renaître ou s’accroître même fous leurs 
pas. Les jurtes, après lefquels hommes & chevaux foupiroient, étoient 
de plus en plus clair-femées ou écartées les unes des autres. La plüpart 
même êtoient abandonnées , parce que celles d'Eté ne font habitées que 
dans cette faifon qui eft le tems de la pêche ; & dans quelques-unes de 
celles où ils trouverent du monde , ils virent la plus grande mifere. 

Le mauvais tems ayant obligé M. Kænigsfeld de s'arrêter le 8 à Nuru- 
mowo chez un Oftiack nouvellement baptifé , qui fe nommoit Conffantin , 
cet homme, âgé de cinquante ans, lui afüra qu'il ne fe fouvenoit point 
d’avoir vu une année auffi mauvaife que celle où l’on étoit alors, & qu'on 
ne trouvoit ni gibier, nipoiflon. Il ajouta que plufieurs d’entre eux étoient 
morts de faim ; mais que la Cour Impériale avoit envoyé des ordres, 
tant à Berefow qu’à Troitskoi-Monaffir, de donner à chaque famille de la 
farine , fuivant le nombre des bouches dont elle étoit compofée , à 
condition cependant qu’elles la payeroïent quand les années {feroient meil- 
leures, 

Dans une autre jurte d'Oftiacks , à deux cent werftes de Berefow , le 
même trouva des gens extenués par la faim, qui, pour tâcher de fe pro- 
curer une fubftance quelconque & s'empêcher de mourir, faïfoient cuire 
de l’écorce de fapin, celle qui touche immédiatement le bois de l'arbre, 
qui lui fert en quelque façon d’épiderme. Ces pauvres-gens lui deman- 
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derent un peu de pain & du tabac; il leur fit donner un pain noir & deux psirarr mu 
petits paquets de tabac en feuilles , de celui qu’on nomme Zibes ; ils re- Vorace en sie 
curent le tout avec une joie infinie, en difant, qu'ils alloient reprendre 
> ë : re > ET M, DE LISLE; 
quelque force, & prier Dieu de 4 rendre femblable a l'air, c’ett-à-dire ap- 
paremment émpaffible ; car, dans la Langue des Oftiacks , PAir, le Ciel, di 
& Dieu même, font appellés d’un même mot , qui fignifie dur , impéné- 
trable, ri 
Enfin le 9 Avril, à fix heures où environ du foir, après des peines 8 Arrivée des 
des fatigues extraordinaires , par un froid très-vif, le vent qui étoit Nord- po ? 
Eft fouflant avec beaucoup de violence , & faufant tomber une neige 
fine très-piquante , la Troupe Aftronomique fut rendue à Bercjow , que 
M. de Lifle appelle le zor plus ulrra des chevaux. Les traîneaux chargés 
des bagages ne purent arriver en même tems, parce que les chevaux, 
obligés de nager, pour ainf dire , dans la neige où ils enfonçoient juf- 
qu’au poitrail , étoient extrêmement haraflés. À un werfte de la Ville, 
M. Kænigsfeld eut le malheur de tomber dans la riviere de So/wa, fur la- 
quelle eft bâti Berefow, & un de fes chevaux s’y noya. Il fur obligé de 
faire dételer un autre cheval , & d'envoyer chercher dans la Ville fix 
hornmes pour aider fon monde à retirer {on traineau qui étoit enfoncé 
dans la glace. L’eau y étant entrée , fon coffre étoit attaché au traineau , 
&t comme fcellé ; aufli quelques-uns de fes Livres furent-ils mouillés. Du 
refte, on en fut quitte pour la peur & pour la perte d’un cheval, 
Le Waywode ou Gouverneur de Berefow , qui étoit alors Fœdor Iwanñoff 
Schulginoff, ancien Lieutenant dans le Régiment des Gardes Préobroginskr, 
averti la veille de l’arrivée de MM. de Lifle, Kœnigsfeld, & leur Compagnie, 
tant par les Lettres du Gouverneur de Tobolsk | que par un Soldat qui 
avoit envoyé fur leur route à la derniere jurte , leur fit auffitôt diftribuer 
leurs quartiers de logement. M. de Lifle fut logé dans la maïfon la plus 
diftinguée de la Ville, dans celle de l’Hetman des Cofaques. L’Hetman 
qui étoit un jeune homme , étoit abfent de chez lui ; fa mere fe retira 
dans une petite chambre avec fes enfans, pour laifler à M. de Lifle Le refte 
de la maïfon libre. On logea M. Kænigsfeld chez un Dixainier des Cofa- 
ques, & il fe loue beaucoup de fes Hôtes. À l’arrivée de nos Voyageurs, 
chacun s’emprefla de faire à M, de Lifle des préfens de crême , de pieces 
de veau, de canards , d’oies , &t de ragoûts Rufles ; 1l lui fallut dans la 
fuite faire des provifons , telles qu’une Ville affez miférable & mal four- 
nie pouvoit en procurer , & plufieurs chofes étoient cheres. 
I] y avoit encore douze jours jufqu’à l’obfervation , qui étoit le prin- 
cipal but du voyage. Mais on avertit les Aftronomes, qu'il ne leur feroit 
pas poflble de faire venir leurs inftrumens par terre, tant par la hauteur 
des neiges, que parce que les rennes perdent leur force en Hiver , & que 
c’eft le tems où portent leurs femelles. Ainfi la rigueur de la faifon jointe 
à la difficulté des chemins ne permettant pas d'aller plus loin , ilsréfolu- 
rent de refter à Berefow , & d’y attendre les Bateaux qu’on devoit leur 
envoyer de Tobolsk, Comme la Ville eft bâtie fur une montagne, le pre- 
mier foin de M. de Lifle fut de chercher un endroit propre à y élever un 
Obfervaroire. Il trouva fort heureufement à deux cens pas de fa demeure 
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Exrrar p'un UN vieille maïfon abandonnée & fans toit, fituée fur le bord de fa riviere 
VoyaGe En S1- ( de la Sofwa ), & où l’horifon étoit entierement libre du même côté 
BÉRIE. à l'Orient, l’endroir du Ciel à obferver. L’Obfervatoire fut bientôt dref. 

MPEDSEE fé; on y établit les inftrumens , & les pendules furent réglées. En at- 

‘74% tendant le jour du phénomene , MM. de Lifle & Kaænigsfeld rendirent vifite 
au Major André Iwanowifch Karpoff, venu nouvellement de Tobolsk avec 
cinquante hommes, pour garder les Prifonniers d'Etat. Il leur fit voir du 
haut d’un clocher l’'Oftrog où ces Prifonniers font détenus fous une forte 
Garde, qui eft changée tous les ans. Cette Forterefle eft conftruite au- 
delà d’une petite riviere, fur laquelle eft un pont qui y aboutit. Ils virent 
aufli la maïfon du Major qui eft obligé d’être continuellement fur Les lieux, 
& l’Eglife qu'a fait bâtir Le fameux Prince Menfchikoff, qui y eft inhumé 
fous l’autel, 

Ils furent curieux d’effayer des Narten ou traîneaux du pays ; ils fe firent 
tirer par des rennes Le long de la riviere à la diftance de deux werftes. 
On va très-vite, parce que les rennes font fort légers à la courfe ; mais 
ils s’échauflent trop , & fe laflent facilement, On les fait courir en les 
pouflant avec une longue baguette qui fe termine en bouton, & on les 
conduit par le moyen d’une courroie attachée à leur bois, & qu’on tient 
à gauche. l 

Bouyreuils … IL y a dans ce canton des pivoines ou bouvreuils blancs, dont le dos eft 

blancs. un peu noirâtre , & grilonne vers l'Eté. Ces oifeaux ont le chant agréa- 
ble, fin, & beaucoup plus beau que les pivoines d'Europe. 

L'Obfervatoire bien établi, MM. de Lifle & Kaænigsfeld y faifoient de 
tems en tems des obfervations, Ayant pris l'élévation du pole de Berefow, 
fans correétion, ils trouverent qu'elle étoit de 644. 3°. 39”. & par. confe- 

-quent que la différence entre le Méridien de Bologne &c celui de Berefow 
étoit de 3 heures 30?, 

On voit quelquefois ici tomber encore de la neige vers [a fin de Juin, 
& les bords de lObi ne font entierement fecs qu’au mois d’Août. Lorf- 
que l'Eté eft pluvieux , ce fleuve déborde, couvre quelquefois jufqu’à 
cinquante Werftes dé terrein | & forme des ravines ou des mares très- 
difficiles à pafler , furtout en Hiver, parce qu’on ne trouve en ces en- 
droits là aucune jurte, 8 qu'on ne voit de toutes parts que le ciel & la 
neige. Quand l’eau féjourne trop long-tems fur la terre, commeen1737, 
toute l'herbe eft entierement gâtée ; l’intérieur des tuyaux 'n’eft rempli 
que de limon, ce qui fait périr tout le bétail, dont on trouve les inteflins 
pleins de fable ou de terre grafle, 

Mauvaïs faces Le 22 Avril, jour du paflage de Mercure fur le difque du Soleil, tout 
de l'obfervarion étoit préparé pour l’obfervation de ce curieux phénomene ; malheureu- 
os fement le Ciel fut couvert dans le tems du pañlage , & le Soleil ne parut 
que plus d’une heure après. M. de Lifle s’en dédommagea par plüfieurs 

auires chfervations, dont il rendit compte à l’Académie Impériale. 

Le 12 Mai, les glaces étant fondues, on vit pañler fur la Sofwa plu- 
fieurs Oftiacks en canots. Ils font ordinairement deux dans chaque na- 
celle ; & ces nacelles, qui n’ont pas plus de fept pieds de longueur, fur 
deux pieds de largeur, font fi petites , qué deux hommes peuvent les 
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porter d’un lieu dans un autre. Lorfqu’ils font fur terre , ils ont toujours gxrrair n°ux 
avec eux deux chiens , par lefquels ils la font tirer jufqu’à ce qu'ils NOCE EN S1 


aient gagné quelque jurte , ou quelque autre riviere qu’ils veulent paf- 
fer. Ainfi les chiens leur font d’une grande refflource en toute faifon; 
ce font , pour ainfi dire, leurs efclaves. On a déja remarqué que ces 
chiens reflemblent beaucoup à nos loups d'Europe, tant pour la cou- 
leur & le poil, que pour la taille. Il y en a cependant de noirs, un peu 
plus délicats que les gris, & dont l'habitude eft de faire pendant la nuit 
beaucoup de hurlemens. : 

Une des principales euriofités de Berefow, eft le magafin des pelleteries 
appartenant à Sa Majefté Impériale. C’eft le dépôt des pelleteries que 
lon tire de fix Wolors ; & chaque Foot eft un diftriét compolé de fix ou 
feptjurtes , & quelquefois d’un plus grand nombre, La principale jurte 
d’un Wolot eft celle du Kzées ou Chef des Oftiacks , qui n’a pourtant d’au- 
tre prérogative que celle de porter ce titre, & de payer un tribut plus 
fort que les autres. ; À 

Le 13 Mai, dans l’après-dinée , pendant que les Aftronomes étoient 
occupés à faire des obfervations , il furvint un fi terrible orage, qu'ils 
furent obligés de convenir qu'ils n’en avoient jamais vu de pareil en Eu- 
rope. L’écho duroit , à chaque coup, trente à quarante minutes. Cepen- 
dant, au rapport des gens du pays , les orages font encore beaucoup plus 
violens dans le mois d’Août, mais ne font pas fréquens ; ils caufent même 
peu de dommage aux environs de la Ville , attendu la rareté des habitations, 
-& fondent ordinairement dans les forêts. 

Il y a dans ce canton beaucoup de caftors établis très-commodément 
fur les rivages des rivieres , & qui ne font pas moins ingénieux , moins 
bons architeétes que les caftors du Canada ; mais on croit avoir remarqué 
des diftin&ions parmieux. Leurs habitations ont plufieurs iflues couvertes 
ou cachées dans la terre à diverfes diftances, aflez éloignées les unes des 
autres ; & ce font les caftors artifans, fubordonnés aux autres, qui font 
chargés de faire ces fortes de travaux. Ils ont, dit-on, encore des poftes 
avancés, & des fentinelles perdues qui fe relevent de temsentems. Enfin 
ils n’en cedent point pour la finefle & les rufes aux caftors de l'Amérique. 
M. Kæœnigsfeld alla voir, à vingt-cinq werftes de Berefow, fur la Sofwa , un 
de ces logemens, & fit découvrir quatre chemins qui y aboutifloient. Les 
chiens des Oftiacks favent bien empècher ces animaux de fe fauver ; mais 
les caftors encore plus fins qu’eux , s’enfoncent à leur approche dans Peau, 
& par-là leur échappent. 

La nuit du 18 au19 , il y eut un ouragan furieux venu de l'Orient, qui 
fit fortir la Sofwa de fon lit , & inonda la campagne à près de fept wer- 
ftes , tellement que Berefow fembloit s'élever du milieu d’un grand lac. 
Il fut fuivi d’un fi grand froid , que le lendemain matin on pouvoit , fans 
enfoncer, marcher fur la boue , & pafler Les mares qui s’étoient formées; 
mais comme nos Aftronomes avoient laiflé à Tobolsk leurs thermometres , 
dont quelques-uns s’étoient déja caflés en chemin, pour ne pas les endom- 
mager en les tranfportant, on ne put déterminer le degré du froid. 

M. de Lifle ayant fait toutes les obfervations que les circonftances lui 
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Exrrair °un AVOient permis de faire à Berefow , quoique la principale eût manqué , on 
VOYAGE ENS1- fe difpofa à quitter cette Ville, & à regagner Tobolsk par eau. Les Bâti- 
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mens qu'on en atrendoit pour ce voyage étant arrivés & en état de mar- 
cher , le départ fut fixé au 22 Mai. Deux jours auparavant , M. de Lifle 
eut occafion d'acheter trois dents prétendues de Mammout , qui pefoient 
enfemble fept livres , & 1l Les emporta. 

Enfin, le jour marqué pour l’embarquement, à cinq heures & demie du 
foir, M. de Lifle & fa fuite entrerent dans le Dotfchetnick, qui devoit 
les conduire à Tobo/sk. Ils s’éloignerent du rivage à la vue d’une foule 
de peuple ; en partant , ils furent falués par la moufqueterie des Cofa- 
ques , & furent accompagnés à la diftance de deux werftes, tant par le 
Waywode, que par le Major commis à la garde des Prifonniers , & par 
un autre Officier. Ils paflerent pendant la nuit deux [fles , dans l’une def- 
quelles des Cofaques de leur efcorte trouverent un faucon Oriental, qui 
avoit de grands yeux pleins de feu & des ferres bleuâtres. 

Le lendemain , quelques-uns des mêmes Cofaques apporterent encore 
des œufs de canards & d’oies. Le foir, on pañfa l’embouchure du petit 
Obr. On avoit le vent en pouppe , & le plus beau tems du monde; mais 
il faifoit froid , & le vent étoit fi fort, que Les vagues écumoient beaucoup. 
Il y avoit près des fentinelles des lanternes allumées , qui brüloient toute 
la nuit. Cette même nuit, on fut obligé de s’arrêter pendant trois heures ,, 
parce qu’une des Chaloupes avoit été détachée par la violence des vagues, 
êz que les Cofaques étoient allé la chercher. Auffitôt qu'ils Peurent rame- 
née, on hifla les voiles , & l’on continua de marcher avec un vent favo- 
rable. 

Le 24, vers midi, deux Oftiacks dans une petite nacelle, faite d’une 
feule piece de bois, furent pouflés par le vent vers le Bâtiment de nos. 
Voyageurs. Ils étoient accroupis fur leurs genoux, tenant chacun à la 
main une rame pointue, & fe balançant fur les vagues. Les Cofaques. 
leur jetterent une corde pour les faire approcher du Dotfchetfnick. Ils ap- 
portoient des canards frais & trois brochets vivans, dont ils ne voulurent 
point d'argent, parce qu'ils n’en font aucun cas , & reçurent en payement 
du tabac & de l’eau-de-vie. 

Le même jour au foir, avant huit heures, on commençcoit à diftinguer 
à la diffance d’environ vingt werftes les bords du grand Oëi , ou plutôt 
les montagnes de lPEft, & les hauteurs de fes bords qui paroïfloient dans. 
la perfpedive , comme une longue fuite de pyramides bleues ; bientôt l’on 
quitta le petit Oki, & l’on entra dans l'embouchure du grand. Cette plage 
d’eau eft comme une petite mer. Il y avoit alors une grande quantité de 
canards de diverfes efpeces, & des cignes qui s’élevoient fort haut dans 
Vair pour fe rendre vers les montagnes. La nuit étant chaude & fereine, 
les moucherons, qui font au-moins trois fois auffi gros que ceux de l'Eu- 
rope , fe ramaflerent peu-à-peu, & devinrent fi incommodes , que chacun: 
fat obligé de prendre fa coctfe de crin (7) & de s’en couvrir la tête. Le: 
Bâtiment eut beaucoup de peine à doubler Le petit cap , ou le coude que 


(7) Onen a vu la Defcription à la page 131. 
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forme en cet endroit l'O, parce que le vent qui étoit Nord, y devenoit 
contraire. | 

Environ au milieu de la nuit, deux grands Bateaux d’Oftiacks, qu’on 
nomme dans le pays Cechaaps , aborderent ençore les Voyageurs , 8: leur 
apporterent beaucoup de canards fraîchement tués, & d'œufs d’oies fau- 
vages qui furent encore payés en tabac. 

Le 25 Mai , à fix heures du matin, les Cofaques de l'équipage apper- 
çurent deux Dotfchetfnicks , qui louvoyoient fur le fleuve par un vent 
de Nord. Leur Officier jugea d’abord que ces Bâtimens venoient de To- 
bolsk. En effet , dès qu'ils fe furent approchés à deux cens pas de celui 
de M. de Lifle, on y reconnut des Soldats de Tobolsk, & l'on envoya vers 
eux des Cofaques pour leur demander d’où ils venoient , 6z où ils alloient. 
Ces deux Bateaux , l’un chargé de fel & l’autre de bled, étoient envoyés 
de Tobolsk pour venir trouver les Aftronomes à Berefow ; ils apportoient 
à M. de Lifle trois grands thermomerres , avec un petit, dont il avoit pas 
voulu fe charger dans fon voyage par terre, aimant mieux les faire venir 
par eau , parce qu'ils couroient moins de rifque d’être endommagés. On 
prit de ces deux Bâtimens une voile, quelques cables & une ancre, qui 
furent échangés contre de pareils agrès moins bons. Pendant cet échange, 
qui dura quelquetems , Le Dotfchetnik étant à ancre & le tems fort doux, 
M. Kænigsfeld & M. Soltanow , accompagnés de deux Soldats , voulurent 
gravir fur les montagnes à ’Eft de Ok , ce qu’ils ne firent pas fans peine 
&t fans fatigue. Ils entrerent dans une épaiffe forêt, & cueillirent quelques 
pommes de cedre. Mais n’ofant trop s’enfoncer dans les bois , de crainte 
de s’égarer , & de rencontrer quelques bêtes féroces , foit ours, foit 
refus , fortes de renards qui s’y trouvent en grand nombre, ils rega- 
gnerent leur Bâtiment au plus vite. 

Le même jour dans l’après-dinée , le vent étant entierement tombé, 
M. Kænigsfeld, M. Soltanow & l'Enfeigne fe mirent dans une des Cha- 
loupes à quatre rames , & firent un trajet d'environ quinze werftes le 
long de la côte orientale de POP: , jufqu’à Schorckaskoï-Pogofi, Ils virent 
dans ce trajet fortir d’entre les rofeaux une grande quantité de canards 
& d’oies fauvages , qui pafloient en volant fort près d’eux ; mais n'ayant 
point pris d'armes à feu , parce qu'ils ne s’étoient point attendu à trouver 
une telle abondance de gibier, 1ls fe contenterent de les regarder. Au refte, 
fi ce n’étoit le plaifir qu'ils auroient eu à les tirer , ils n’en valoient guere 
la peine , puifque chaque coup de fufñl leur auroit coûté dix fois plus 
que ne coute dans ces cantons un canard ou une oie fauvage, qu’on peut 
avoir des Oftiacks pour une pipe ou pour deux feuilles de tabac, les 
Oftiacks en ayant toujours qu'ils apportent aux Voyageurs par demi- 
douzaines ou par douzaines entieres, Ils les attrapent facilement, & à 
peu de frais, avec des filets qu'ils tendent entre les buiflons &c les petits 
ruifleaux , & ils en prennent afflez fouvent d’un coup de filet quatre 
vingt, cent, & cent cinquante à-la-fois. Le Prêtre ou Curé du Pogoft, 
nommé Wa/ili (Bañle) Lewin , ne fe trouva point chez lui. Il étoit allé, 
pour une quinzaine de jours, vifiter les jurtes d'Eté , fituées fur les bords 
oçcidentaux de PO, Cependant on çcélébra vers le foir la Fête de la 
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Pentecôte, & la femme du Prêtre accueillit de fon mieux les trois Voya- 
geurs. Elle leur donna des œufs de poule & d’oie , du lait hbouilli & du 


M.peLisue, Jéhangis, qui eft un mets Ruffien. Cette femme , gaie de fon naturel, les 


1740. 


entretint agréablement. Tandis qu’elle apprêtoit le fouper, ils allerent fe 
promener fur une haute montagne où ils cueillirent des rofes d’Afie, d’un 
rouge ponceau très-vif. Après le fouper , ils fe promenerent encore au 
pied de la montagne le long de l’'Obi. Les nouveaux Géographes , dit 
M. Kaœnigsfeld | font fervir communément ce fleuve de bornes entre 
PEurope & l’Afie. Mais il croit que Tobolsk bâti fur l’Irrifch, dont la plü- 
part des habitans font Tatares , doit être confidérée plutôt comme une 
Ville Afiatique, que comme une Ville Européenne , & que les Géogra- 
phes ont reculé trop loin de ce côté-là les limites de l'Europe , en les 
pouffant jufqu’a l’'Obz. 

Ils rejoignirent le Dotfchetnik à près de minuit par un tems prefqu’aufh 
clair qu’en plein jour , les rayons du Soleil paroiffant une grande partie 
de la nuit durant le crépufcule. 

Le 26 Mai au matin, ils rencontrerent fur l'O: un Bâtiment Mar- 
chand de Tobolsk. Ce Bâtiment portoit au Nord , & conduifoit à Be- 
refow la femme du Géodefifte Kafimirow. Ils apperçurent vers le midi, 
à la diffance de quinze werftes, Kerskoïi- Monafhir ; & à trois heures, 
ils rangerent de fort près la côte orientale de PO. Comme le vent s’af- 
foiblit beaucoup , M. Kænigsfeld , avec quelques autres , prit encore la 
Chaloupe pour fe rendre à terre | & viñter le Couvent. Ils furent bien. 
reçus du Supérieur , & quelques-uns d’entre eux y acheterent des peaux 
de zibelines & d’autres fourrures. Ils s’en retournerent au bout d’une 
heure ; le Supérieur du Couvent les vint voir à bord, & les accompa- 
gna pendant quelques werftes ; enfuite il fallut fe féparer , parce qu'il y 
avoit un calme & un »ys , ou petit cap formé par les détours de P'OZ:, 
qu’on fut obligé de doubler , ce qu’on ne pouvoit faire qu’en tirant le 
Bâtiment avec des cordages. En cet endroit, les Voyageurs étoient exaéte- 
ment à cent foixante-dix werftes de Berefow. Ils reconnurent à dix heures 
du foir Kurmufuganski, jurte d'Hiver , où quelques-uns de la Troupe, 
dans le paflage au mois de Mars , avoient acheté des patins, des arcs, & 
d’autres uftenfiles d’Oftiacks. Cette jurte étoit abandonnée jufqu’au re- 
tour de l’Hiver, les habitans ayant pañlé fur le bord occidental de Ok: 
dans leur jurte d'Eté, pour faire leurs chaffes & leur pêche. À minuit, 
deux canots d’Oftiacks vinrent aborder le Bâtiment , & y apporterent 
du poiflon vivant de différente efpece , dont on s’accommoda pour du 
bacun. 

M. Kenigsfeld obferve que, depuis le milieu de POZ , ce fleuve eft 
femé de plufieurs Ifles , dont une entr’autres, fituée à trois werftes ou 
environ de Ketskoi-Monaflir , eft de figure ronde , & d'environ cinq wer- 
ftes de tour. Ces Ifles n’étoient point , dit il, marquées fur la Carte du 
fleuve qui lui avoit été donnée à Tobo/sk. Il ajoute qu'il en vit une cou- 
verte de l’arbre nommée Ta/rik , dont le verd foyeux faifoit le plus bel 
effet, & qu’il eut beaucoup de plaifir à contempler une peloufe longue 
d'environ trois werftes , qui formoit un magnifique afpeét. 
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Ainfi la Nature , pour varier fes tableaux , a ménagé dans les contrées gxrrarr D'un 
les plus fauvages, & dans les lieux mêmes qui femblent n’en préfenter Vorace ensr- 


; , ; , 1E. 
que les ruines, des points de vue agréables, & tels quelquefois qu’on n’en ue 
trouve point dans les plus riantes contrées. si Le. ï 


Le 28, pendant la nuit, près d’un rivage efcarpé , nommé Z grand Jar, 
le Bâtiment de nos Voyageurs donna fur un petit écueil dont le choc les 
effraya beaucoup. Mais les Cofaques s'étant armés de longues perches 
garnies de crocs , les tirerent bientôt de danger. 

Ils paflerent le 29 devant une large riviere , nommée Wochlim , qui 
vient du Nord dans le pays des Offiacks, & va fe rendre dans l’Og:. Iis 
avoient auparavant rencontré une ile, où ils virent deux ou trois habita- 
tions d'Oftiacks qui s’y établiflent dans l'Eté pour la pêche. M. Kærigsfeld 
détacha un Oftiack avec la Chaloupe, pour y acheter des habillemens , ou 
quelques peaux de poiffon. Il s’éleva dans l’après-dinée un vent de Nord 
peu violent, mais fi froid, que chacun fut obligé de reprendre les peliffes, 
La nuit fuivante fut très-froide , quoique le vent ne füt prefque plus fen- 
fible ; on couroit à l'Eft, & l’on avançoit peu , malgré la force du cou- 
rant. 

Le 30, à huit heures du matin, on fe trouvoit aux environs de Ka/- 
patzki. Le cap, dont l’étendue en cet endroit eft en longueur de fept 
werftes, git ici à l’Eft, & eft tout couvert de longs & grands arbres. On 
l’apperçoit de loin à l’horifon comme une petite nuée bleue, à la diffance 
de trente-cinq werftes, fuivant l’eftime des Cofaques. Il s’en voit un fem- 
blable près de la jon@ion de l’Artifch avec l’Obi ; mais il s'étend au Nord- 
Ef , & à cinq werftes vers le Sud. = 

La beauté du tems invita la Troupe aflronomique à prendre la grande 
Chaloupe , avec quatre Soldats, pour aller à l'Oueft aux jurtes Troyerski , 
dont on étoit éloigné de vingt-cinq werfies , le Dotfchet{fnik tendant à 
PEf. Près de ces jurtes , eftune Eglife, fituée fur le bord d’un ruiffeau, qui 
eft formé par l'O. Le Prêtre du lieu reçut la Troupe avec beaucoup 
d’affabilité , & la régala de fterlettes fraîches &c de lait. La nuit qui fur- 
vint les empêcha de jouir long-tems du chant des oïfeaux qui, dans ces 
cantons, font admirables , & d’une grande variété. M. Kæniosfeld, qui 
avoit porté fon fufl, en tua quelques-uns, dont le plumage étoit le plus 
beau du monde. Les extrémités de leurs aïles étoit d'un verd de pré ciair, 
& les ailes d’un bleu de faphir mêlé de ponceau. Il tua auffi d’une petite 
efpece d’oies fauvages, nommée Looke parles Oftiacks. Ces oies ont les 
ailes & le dos d’un bleu foncé, reflemblant à l'émail ; leur eftomac ef 
rougeâtre , & au fommet de la tête , elles ont une tache bleue de forme 
ovale, avec une tache rouge de chaque côté du col. Depuis la tête juf- 
qu’à l’effomac regne une raie argentée de la largeur d’un tuyau de plume, 
qui fait encore un très-bel effet. Ici le bord oriental de POP: n’eft plus fi 
élevé, mais couvert de grands arbres ferrés les uns près des autres, entre 
Jefquels on voit des cedres, dont la hauteur fe fait remarquer. On revint 
le 31,, à trois heures du matin , dans le grand Bâtiment , & l’on continua 
de marcher ; mais le vent étant tout-à-fait contraire , on avança peu dans 
Ja matinée. Comme on fe trouvoit alors à endroit où OZ: eft le plus 
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27 
raide, parce qu’on m'étoit plus qu’à vingt-cinq werftes de fa ; jonétion 
avec l’Zrufch, a fe fait avec une rapidité farprenante , le vent s'étant 
beaucoup renforcé, ainfi que les vagues, pourn ’ètre point portés en ar- 
riere , on Jetta l'ancre, & on y refta huit à neuf heures. Le vent s’étant 
enfin calé, on leva l'ancre , & Pon fe fervit des rames. Il y en avoit fur le 
Bâtiment dix-fept , & deux hommes à chaque rame. Les Pilotes craignant 
de manquer l'embouchure de l Irtifch , on avoit fait venir dès quatre heu- 
res du matin trois Oftiacks de Troérsk ; Gui connoiïfloient parfaitement 
Je fleuve, avec leurs canots, pour conduire le Bâtiment dans cette em- 
bouchure. Car on a remarqué que l’Zrufch y change toutes les années de 
profondeur à la débacle des glaces. La plus grande profondeur de fon 
lit eft tantôt Nord-Eft, tantôt Nord-Oueft , &c tantôt mitoyenne en tirant 
au Nord. Cette riviere détruit un de fes bords, & ajoute à l’autre : elle 
s'étend d’un côté , & de l’autre elle découvre une plaine. Ainfi par ces 
changemens qui fe font chaque année, ceux qui navigent fur POëz 
font toujours embarraflés loriqu'il faut pafler par cette embouchure. Ce 
même jour , un Soldat de l'équipage apporta à M. Kærigsféld trois fleurs 
de cedre avec le fruit. Il avoit couru quelques rifques, en montant fort 
haut fur larbre pour les cueillir : aufh fut-il récompenfé d ’une mefure 
d’eau-de-vie, dont il fut très-content. Les pommes de cedre ont dix à 
douze lignes & quelquefois plus de longueur. Le fruit qu’elles renferment 
reffemble affez à de petites feves de café, & le goût en eft beaucoup plus 
agréable que celui des amandes. Ils ’éleva vers le foir une fi prodigieufe 
quantité de moucherons , que l'air en fut prefqu'obicurei , &t que l’on fut 
obligé , pour s’en défaire, de brûler de la poudre à canon. On aborda la 
nuit à une Îfle fort agréable, d'environ quatre cens pas de circonférence, 
dont les bords au niveau de la furface de l’eau étoient fort humides. Elle 
étoit toute couverte de grands &c beaux arbres qui fembloient fe peindre 
dans Peau , ce qui faifoit un tableau charmant. 

Le premier Juin , après-midi, on entra dans un ruiffeau qui communi- 
que à l’Zraifch, & onlaifla fur la gauche le confluent de cette riviere avec 
POBr L'endroit où fe joignent ces deux plages d’eau , femble une petite 
mer ; cependant , avec le télefcope, on pouvoit encore appercevoir le 
bord oriental de PObi À ie reconnoitre l’embouchure de l’Zrufth. Le côté 
gauche du ruiffeau étoit bordé d’un grand nombre de Talniks , qui, par 
Ja beauté de leur verdure, y révandoient beaucoup d'agrément. À droite, 
étoit un long tapis d’ Habe très-haute  enfrem£ êlée d'arbres ; enforte qu’en 
voguant fur le ruifleau , qui n’a pas plus de largeur que la petite Mewa,on 
croyoit traverfer les plus belles ‘allées du monde. 

On quitta ce ruiffleau la nuit du 2 Juin, & on entra dans l’Zrrifch. À huit 
heures du matin, on apperçut | les montagnes de Samarow, diftantes d’en- 
viron cinq verftes ; mais on n’en voyoit point le pied, à caufe du long 
promontoire qui s’'avance en cet endroit dans l’Zru/ch, & qui en cachoït 
la vue. 

A midi, l’on arriva à Samarowski-Jam , où la Troupe afronomique fit 
encore la rencontre de M, Fifcher , qui aloit fe tendre par l'Ob: près de 
MM, Gelin & Muller, 
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M. de Lifle & M. Kænigsfeld s'occuperent dans l’après-dinée à tranfpor- Exssir n'ux 
ter leurs inftrumens à terre ; ils choïfirent un endroit commode fur une Voracr En sr- 
montagne , & y établirent un Obfervatoire en fi peu de tems , que dès le as iii 
même {oir M. le Profefleur de Lifle y prit les hauteurs du Soleil. Le len- à var ; 
demain , les deux Aftronomes continuerent les obfervations correfpon- ee 
dantes , & déterminerent en même tems l'heure vraie de minuit. 
Le 3, ils obferverent encore la hauteur durSoleil 421374 261. 307, € 
par le calcul ils trouverent que l'élévation du pole étoit 6od, 56/. 15". de 
latitude Boréale. Ils voulurent aufli prendre vers la nuit avec Pinfiru- 
ment Anglois la hauteur d’Æ#Œurus, & fa culmination ; mais le Ciel fe trou- 
va couvert de nuages, & le tems paroïflant fe tourner à la pluie, ils 
abandonnerent l’entreprife, & réfolurent de partir. 
On s’occupa donc le 4 à embarquer les inftrumens, & à quelques affai- 
res économiques, pour remonter le foir dans le grand Bâtimenr. Les 
deux Aftronomes allerent prendre congé de M. Fifcher, qui fe difpoloit 
à partir aufh dans la nuit , pour continuer fa route. 
Le 6, il y eut un orage effroyable mêlé de pluie , de grêle , d’éclairs 
& de tonnerre, qui dura toute la journée &c toute la nuit. La noirceur du 
Ciel, qui étoit entierement couvert de gros nuages bruns , tegnoit l’eau 
de la même couleur. Il fembloit aufi de tems en tems que l'on voguât 
fur une mer de feu ; les éclairs en fe réfléchiffant dans l’eau, faifoient 
un effet plus effrayant que n’en produit aucun orage fur terre. On ren- 
contra pourtant le foir un Bâtiment Sibérien qui alloit à Tomsk, & dont 
le cours étoit Nord-Nord-Eft. Il portoit un petit pavilion blanc, rouge 
& bleu, qui eft celui des Marchands de Sibérie. 
Le 8 , vers les fix heures du foir, on pañla les Ka/patsky-Jurn , 8 
<omme on étoit fort près de terre, on defcendit pour faire fur la ver- 
dure une promenade d'environ quatre werftes. Il fallut pañler un petit 
ruifleau, avant d'arriver aux jurtes ; c’eft ce qu’on fit les uns après les au-- 
tres dans un de ces petits canots d’Oftiacks , qu’un homme feul porte fans 
aucune peine à la diftance de plufieurs werftes. Un homme de la Com- 
pagnie fit renverfer le petit efquif & tomba dans l’eau, mais aflez pres 
du bord. Il en fut retiré par les Oftiacks qui fe trouverent à portée ; 
mais comme le courant étoit fort rapide, par la jonétion de plufeurs. 
ruifleaux qui l'accéléroit , 1l fut emporté à quinze pas du lieu où il étoit 
tombé. Toute la Compagnie fe rendit aux jurtes , & fut très-bien reçue: 
des Ofliacks, qui font ici plus civilifés que ceux qui vivent fur les bords 
de l'O. Elle y étoit encore, lorfqu’on apperçut à une portée de fufil 
de-là du côté du Couchant une grande aigle orientale , toute grife, qui 
fondit fur ur jeune canard fauvage , le prit dans fes ferres jaunes comme 
de Por, & s’éleva dans les airs. On fe mit à crier, à frapper des mains, 
pour lui faire abandonner fa proie ; mais elle ne s’effraya de rien, & 
“prenant fon vol vers l’Eft au-deflus de l’Zrafchk, on la perdit bientôt de 
vue. Ces jeunes canards font fi privés, qu’un Domeftique de la Troupe: 
les attiroit en contrefaifant le cris des vieux canards, & les prenoit avec: 
la main. $ 
Le 10, dans l’après-dinée , on pañla les Semeikowi-Jurti ; près defauels: 
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Exrrarr D'un On éPperçut fur le côté plat de lfrriféh deux arbres taillés à cinq pieds 
VoYace En si- l’un de Pautre, & fort près du bord. On y lifoit les noms de plufieurs 
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perfonnes qui s’étoient noyés en cet endroit , les uns dans le mois de Mai, 


Lis1e. : "pe 
°F Jes autres au mois de Juillet 1739. L'Irrifch eft dans tout ce canton d’une 


telle rapidité , qu’on le prendroit pour un torrent qui fe précipite du haut 
de quelque rocher. 

On païla le lendemain dans [a nuit la riviere de Ssaroi , qui vient du pays 
des Offiacks, à trente werftes des bords de lZrifch. D’autres difent qu’elle 
fort de lZraifch même , qu’elle y rentre enfuite , qu’elle forme une file de 
trente werftes de circuit, & que fes embouchures ne font éloignées que 
de cinq werftes l'une de l’autre. On voit fur le bord de cette riviere les 
ruines d'un Village que les habitans ont déferté, foit parce qu’ils étoient 
trop incommodes des bêtes fauvages qui dévoroient continuellement leur 
bétail, foit parce que les Oftiacks avoient ceflé de les approvifionner 
de gibier & de poiflon. MM. de Lifle & Kœnigsfeld remarquerent que 
l'élévation de pole y étoit la même qu’à Petersbourg, c’eft-à-dire, de 
près de 6od. Ils virent Le Soleil fe coucher à neuf heures quinze minutes, 
& le crépulcule durer toute la nuit, mais fi clair , qu’on pouvoit écrire &c 
calculer comme en plein jour. 

Le 12 Juin, fe trouvant à Phlinskoi-Pogoff fous la même élévation de 
pole qu’à Petersbourg , ils s’attendoient à voir le matin le lever du Soleil 
à la même heure, c’eft-à-dire, à deux heures quarante-cinq minutes ; mais 
ils s’apperçurent que leurs montres, qu’ils avoient réglées le 4 à Sararowf- 
koi-Jam, retardoient de neuf minutes. 

On voyoit ici plufieurs rangs de Ta/nicks s’avancer dans l’Zrsfch, & y 
former des allées. La beauté des arbres & du coup-d’œil tenta la curiofité 
de M. Æeripsfeld 8 de quelques autres. Ils prirent la Chaloupe , & fe 
firent conduire vers ces arbres au pied du Pogoft, fitué fur une mon- 
tagne qui forme un des bords de l’/ruifch. Cette montagne , compofée de 
terre grafle & de cailloux, eft tellement efcarpée , qu’elle femble être 
à pic ou perpendiculaire. Ils vifiterent encore une jurte d'Oftiacks, qu’ils 
trouverent tous métamorphofés en Rufles, au-moins quant à lhabille- 
ment. Un d’eux fit préfent à M. Kænissfeld de trois flerlettes vivantes, 
& d’un bonnet de plumes de canard fauvage, très-proprement coufues 
enfemble. Après avoir fait chez eux quelques emplettes d’arcs &c autres 
uftenfiles , on remonta dans le Bâtiment pour continuer la route. Il pafla 
prefqu’aufitôt à leur vue un petit Bâtiment de Tobolsk, fur lequel étoit 
un Prêtre Rufle à barbe grife , aflez près du gouvernail. Il tenoit fous fon 
bras un grand Livre, & il avoit la face tournée vers l’Eglife du Pogoft, 
dont on voyoit encore la pointe. Il prioit Dieu fi ardemment, malgré la 
pluie qui tomboit à verfe , que l’eau couloit à grands flots, tant de fa tête &c 
de fa barbe, que de fes habits & de fon Livre. Le Bâtiment, qui prenoit fon 
cours vers Syrgut, portoit un Gentilhomme Ruffe & deux Soldats de Ta- 
bolsk. : 

On avança tellement dans la nuit du 13, à la voile, que le lendemain 
14, à huit heures du matin, on fe trouva vis à-vis le Bourg de Zorza-Jarcka, 


lieu très-agréable ; & fitué fur une montagne , comme tous ceux des pèE 
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de lFrrifeh que le Ta/nick orne encore ici de fon verd charmant, On com: prnarr n’ux 
mence en cet endroit à femer du bled : le pain qu’on y fait eff de pur orge, Vorace En sr 
mais d’aflez bon goût. Le foir, à huit heures , le Bâtiment aborda vis-à-vis di a 
de Demianskoi-Jam , encore fitué fur une hauteur confidérable, & où l’on . | me 
arrive par un paflage étroit. Le Prêtre Antoine, Aumônier de la Troupe, “a 
célébra l'Office du foir ou les Vêpres dans une des deux Eglifes. Il fit des 
prieres pour l’Impératrice, pour la famille Impériale , 8 rendit à Dieu des 
aétions de graces pour l’heureux retour des Voyageurs. Toutes les per- 
fonnes de l'expédition , étrangers & nationnaux , y affifterent avec d’au- 
tant plus de ferveur , que depuis leur départ de Berefow ils n’étoient entrés 
dans aucune Eglife. L'endroit eft abondant en toute forte de vivres ; on 
y trouve du pain , du laitage , des poules , des œufs, du mouton , du poif- 
fon , 6c. | 

On en partit le lendemain , & l’on fe rembarqua à deux heures après. 
midi. À un demi-werite du lieu , la Dermianska fe jeite dans lZrcifch. L’em- 
bouchure de cette riviere a près de quatre-vingt toifes de largeur , & elle 
coule à l’'Eft-Sud-Eft de Demianskoi, près d’un petit lac qui fe rend aufli 
dans le fleuve. L’eau de la Derrianske eft plus noire & plus claire que celle 
de lZruifch, qui eft trouble & blanchâtre ; auf la différence de leurs eaux 
fe fait-elle remarquer, à leur confluent, par une ligne noire , qui fe perd 
peu-à-peu dans lfrsifch. À quatre heures, on perdit entierement de vue 
Dermianskoi-Jam , qu’on peut voir à la diftance de quinze werftes, On 
voguoit dans une courbure Nord-Nord-Oueft, & l’on pañla Kzkui, Village 
fitué fur un ruifleau. M. Kænigsfeld remarqua fur la rive gauche de ce 
ruifleau , dans l’étendue d’environ quinze toifes , quantité de trous les 
uns près des autres, & de la largeur d’un rouble, qui fervent, dit-on, 
de retraites à de petits oïfeaux , nommés Srre/chy. Ces oifeaux font gri- 
fâtres ,| & plus petits de la moitié que l’hirondelle. Ils volent avec une 
rapidité extraordinaire, & font très-farouches. On en voyoit environ cinq 
à fix cens voler pêle-mêle autour de ces trous, y entrer & enfortir, & 
toujours en mouvement, comme des moucherons. 

Le 17, vers les dix heures du foir , on vit une Ifle flottante, d'environ 
fix toifes de circonférence , qui defcendoit Przifch. Les Géodéfiftes de la 
Troupe furent curieux de la voir de près, & s’y firent porter ; ils efti- 
merent fon épaifleur d’environ une toife & demie. Ces Ifles ne font autre 
chole que les pointes de terre avancées des caps que forme l’Irrifch par 
fes détours. Comme l’eau coule rapidement dans ces endroits-là, elle 
mine peu-à-peu laterre , &c détache du continent ces morceaux que lon 
voit flotter. Sa rapidité eft auf grande dans ce canton qu’à fon em- 
bouchure dans PO, & il la doit à la jon@ion du Tobo/, qui fe fait, à 
près de deux werftes de Tobolsk , avec plus d’impétuofité que n’en a l’/r- 
#ifch. 

On apperçut encore le 18 deux Ifles flottantes , dont l’une étoit arrêtée 5e: florranres, 
près des bords du fleuve. Il y avoit fur celle-ci quatre à cinq petits arbres 
& un pilier ; l’autre portoit aufli quelques arbriffleaux & beaucoup de 
broffailles. Elles auroient pu contenir vingt à trente perfonnes, & les 
porter pendant un millier de werftes, fans crainte qu’elles vinflent à fe 
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d’une mouffe épaifle, 87 entrelacée d’une infinité de petites branches, qu’on: 
a beaucoup de peine à entamer avec la hache ; &c fous cette mouffe , eft: 
une terre noire, tenace & pefante. Ces Ifles flottantes fe forment encore- 
d’une autre maniere. Ce font quelquefois des fragmens d’un Jar bour- 
beux , qui s’en détachent ; ce qu’on nomme un Jar, eft un côteau ou: 
un monticule qui s’éleve fur le bord d’une riviere ou d’un fleuve. On pré- 
tend que ces morceaux de terre couverts d'arbres & de buiffons tombent. 
dans l’eau fens deflus deflous, c’eft-à-dire , la cime des arbres en-bas ; que: 
la pefanteur de la terre fait qu'ils fe retournent & fe retrouvent fur Peaw 
dans leur fituation naturelle , les arbres au-deflus ; qu’enfuite pouflés par: 
les vents & entrainés par le courant du fleuve, ils flottent jufqu’à ce que- 
rencontrant quelque pointe de terre avancée, ils s'arrêtent & s’y attachent. 
C’eft ce qui fait qu'auprès de certains Villages, ou d’autres lieux connus, 
les Voyageurs font furpris de voir de ces [les qui n’y étoient point au- 
trefois , & de n’en plus trouver dans certains endroits où ils en avoient: 
vues. 

Le lendemain de grand matin, on pañla les jurtes Jefawiski, où lon ren- 
contra les premiers Tatares. L’après-dinée , comme on voguoit le long: 
de la côte, M. Kænipsfeld remarqua fur quelques branches de Ta/rick des. 
coffes ou filiques jaunes & rouges ; 11 en cueillit quelques-unes , & les. 
ayant ouvertes, il trouva dans chacune un ver d’un beau bleu foncé , long 
d'environ trois ou quatre lignes. 

Le 20, on vit le dernier Village Ruffle, nommé S/rkina, & l’on entra: 
dans le territoire des Tatares, Comme on paña fort près de ce Village. 
M. Kœnigsfeld & quelques autres paflagers voulurent mettre pied à terre. 
Il faifoit une chaleur exceflive, & aux moucherons qui étoient déja fort: 
incommodes, s’étoit joint une autre efpece d’infe&e , de la groffeur d’une 
araignée ordinaire, mais plus long, qui piquoit horriblement. Quelques: 
fecondes après la piquure, il fe formoit à l’endroit piqué une tumeur de 
la largeur d'un ducat, qui caufoit une douleur très-vive. Le lendemain, 
l'endroit devenoit violet, & enfuite jaune. Les Rufles nomment cet: 
infeéte Obidy. Après avoir marché l’efpace d’un werfte, on rencon-. 
tra un petit ruifleau, large d’environ dix à douze toifes, qu'il fallut 
pañler &repañler dans un petit Chap d'Oftiack, fait d'une feule piece , & 
qui ne pouvoit contenir que deux perfonnes à-la-fois. Le Batelier qui fui-- 
voit, le portoit fur fon dos. On gagna le Village où lon prit des provi- 
fions fraiches, & enfuite , pour éviter les ruifleaux, on marcha vers l'Ef: 
à-travers un petit bois. Comme on étoit un peu difperfé , on entendit. 
tout-à-coup quelques-uns de la Troupe jetter des cris effroyables. M. Ke- 
aigsfeld croyant qu'ils étoient attaqués par quelque bête féroce , fit courir 
vers eux un Soldat. On lui cria qu'il y avoit un énorme ferpent ; 1l s’ap-. 
procha de lendroit, & vit l’animal fe traîner dans l'herbe, avec un fiffle- 
ment affreux. & prodigieufement vite. Son dos étroit: d’un bleu d’émait,. 
& fon ventre d’un jaune d’or foncé, parfemé de taches noires. Ilavoit près. 
de fix pieds.de longueur , & fa grofleur. étoit d'environ deux pouces. à: 
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‘deux pouces & demi. Comme on n’avoit point apporté d’armés ; on laifla ae mu 
‘échapper ce ferpent. Quand tout le monde fut rentré dans le Bâtiment , Voraon ENS 
on fit encore trois verftes à la rame, pour fe rendre aux jurtes d'Etésére 
des Tatares Karimski, où l’on arriva vers Les fept heures du foir. Ce jour ME Eisiæ 
toit juftement un Vendredi, qui eft leur Dimanche ; ainfi on étoit à por-  ‘7** 
tée de voir leurs cérémonies religieufes, à 

Lorfque nos Voyageurs furent à terre, la premiere chofe qu’ils virent, 
fut un feflin qui fe faifoit chez un riche Tatare. Il y avoit dans le ve- 
ftibule de fa maifon cinq femmes Tatares , habillées de différentes étoffes 
de laine bleue à fleurs, & dont la tête étoit couverte de bonnets de di- 
verfes couleurs. Le veftibule avoit à-peu-près la forme d’un demi-théatres 
Ces femmes fortirent & confidérerent curieufement les Voyageurs, qui 
leur rendirent bien leur attention, Les femmes Tatares portent fous leurs 
longs habits de grandes culottes, qui leur defcendent jufqu’à la cheville 
du pied. Les hommes ont tous fous leurs bonnets des collets verds ou 
violets , & ne fe découvrent jamais pour perfonne. Ceux qui fe trouvoient 
dans cette maïfon , étoient aflis tranquillement & fumoient avec de pe- 
tites pipes de cuivre , hommes & femmes ; ils buvoient tous d’une cer- 
taine boiflon compofée d’avoine, où l’on avoit mêlé un peu d’eau-de- 
vie; ce qui étoit donner une petite entorfe à la loi de Mahomet qu'ils 
profeflent. Le Soleil étant couché, leur priere commença. Un Prêtre 
Tatare fe mit à genoux fur Le bord de l’Jrfch, le vifage tourné vers le Sud, 
fe ieva enfuite, récita debout quelques formules , s’'agenouilla de nou- 
veau , fe profterna la face en terre, &c refta quelque tems dans cette 
poflure. Un autre Tatare joignit le Prêtre , defcendit le bord de la ri 
viere pour s'approcher plus près de l’eau, défit fes larges chaufles, &c 
fe java le derriere , les mains , le vifage , puis vint fe mettre à côté du 
Prêtre pour prier enfemble. Ils jetterent leurs babouches à quelques pas 
d'eux , & refterent à genoux la tête couverte, avec leurs bas ou botti- 
nes de cuir. Ils étoient agenouillés vis-à-vis lun de l’autre , tournés l’un 
vers le Nord, & l’autre au Sud ; lun ayant les mains étendues , l’autre 
les tenant élevées. Leur priere dura près d’une demi-heure, & fut faite 
avec beaucoup de recueillement., fans que la préfence des Etrangers qui 
les environnoient leur caufât la moindre diftraétion. Le Prêtre répétoit 
fouvent , J'efchowa Ellai, formule qui revient à celle des Grecs, Kyrie 
eleifon mou ; Vautre répondoit, Ufrir ou Amen. Deleur côté, les femmes 
qui n’entrent jamais dans les Mofquées , ni dans aucun lieu public de 
priere , faifoient en même tems la leur en particulier dans la maifon. La 
priere finie , les Tatares préfenterent du thé aux Voyageurs , &c les congés 
dierent fort poliment. | 

Les femmes Tatares fe marient à treize ans. Aufitôt qu’il naît une fille; 
on lui donne un nom. Les garçons font ordinairement circoncis à l’âge 
de cinq ans ; mais la circoncifion fe remet quelquefois jufqu’à l’âge de 
quinze. Si l’enfant meurt avant ce tems fans être circoncis , ils croient 
qu’il eft fauvé ; mais pañlé cet âge, ceux qui meurent incirconcis, font 
en état de péché , & n’ont point de part au Paradis de Mahomet. Les 
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gxrnarr p'un Latares en général font fort hofpitaliers , & fort humains ; maïs les plus 

Vovace En Sie civilifés de tous & les plus affables , font ceux de Tobo/sk. 
BÉRIE. Le 21, au matin, on eut la vue des jurtes d'Hiver de Karimski, L’Jrrifeh 
MDELISIE £jt en cet endroit une des plus grandes courbures qu'il y ait dans l’éten. 
174% due de ce fleuve ; elle étoit bien marquée fur la Carte Ruffe. À dix heuc 
res, on pañla les Narfinskaja-Saflawe , lieu près duquel coule la Nasfnska , 
petite riviere qui tombe dans l’{rrifch, & dont l'embouchure peut avoir 
quarante à cinquante toifes de largeur. Leur confluent eft marqué par une 
pointe de terre, renfermée entre l’Zrafch qui coule Sud-Sud-Eft & la ri- 
viere qui va Sud-Sud-Oueft. Cet endroit eft habité par des Rufles &c des 

Tatares. 

La journée du 22 fut très-chaude , quoiqu'il eût plu prefque toute la 
nuit précédente, & les Bateliers eurent beaucoup à fouffcir. On pañla vers 
le midi dans un ruifleau qui forme , avec PIrufch, vers l'Eft, une Ifle de 
deux werftes de circonférence , oùil y avoit quelques jurtes Tatares d'Eté. 
M. Kænigsfeld ayant pris la Chaloupe du Bâtiment , fe promena près des 
bords de l'Ifle, & mit pied à terre près des jurtes. Il rencontra un Ta- 
tare, qui l'invita à entrer chez lui. Il y trouva beaucoup de femmes &t de 
filles. Une de ces filles, entr’autres, avoit de grands cheveux noirs en 
trefle , qui lui defcendoient jufqu’à mi-jambe , & d’ailleurs elle étoit 
aflez jolie. Il vit encore un petit garçon d’environun an, circoncis depuis 
trois femaines , dont la plaie étoit environnée d’un morceau de toile de 
coton, & qui faifoit un fort bel enfant. 

Amite des Enfinle 23, après-midi, lon apperçut le Château de Tobolsk, bâti fur 
Voyageurs ATo-Une haute montagne , &t poftivement à deux heures le Bâtiment arriva 
on fous le Château même , où l’on jetta l’ancre. Tout l'équipage mit pied à 

terre, après un mois &t vingt heures de navigation depuis Berefow. 

Nous montâmes au Château, dit M. Kænipsfeld, par un efcalier de 
deux cens foixante-dix marches, maïs qui a des repos &z des bancs. Cet 
efcalier eft l'ouvrage de M. Zerkaski, Miniftre du Cabinet, ci-devant 
Gouverneur de Tobolsk. Nous rendimes aufitôt vifite à M. Busrurlin, 
Gouverneur a@uel , parce que nous nous trouvions près de fon Hôtel, 
Nous nous promenâmes aufli quelque tems dans ce Château fpacieux ; 
nous vifitâmes le tombeau du Métropolitain Aztoine , conftruit depuis 
notre départ, &r nous allâmes enfuite voir un puits profond de œin- 
quante toifes , creufé dans la montagne par les Prifonniers Suédois, qui 
en avoient donné le plan, On y trouve de la glace dans le fort de l'Eté: 
un des feaux même y étoit alors tellement pris, qu’on eut de la peine 
à le dégager & à le tirer. Toute la machine confiftoit en une grande 
roue que l'on faifoit tourner, en un rouleau , & en deux autres roues 
qui faifoient élever les feaux alternativement. Le Métropolitain faifoit, 
dit-on, tourner par des ours la maitrefle roue. De-là, nous allâmes voir 
la groffe cloche , que le même Prélat avoit fait faire à fes frais, & qui 
avoit été fondue dans les Forges de Demidow. Elle avoit couté huit mille 
roubles , fuivant Pinfcription qui eft en Langue Rufle , & dont les ca- 
racteres font argentés. Près de l’appentis de bois où on la gardoit, nous, 
confidérâmes les fondemens du nouveau clocher où-elle devoit être 
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fufpendue. Nous fortimes enfuite du Château, & nous defcendimes la Exrrarr n'ux 
montagne. Arrivés dansle quartier des Tatares, nous vimes un Mecfir NOeR EN Si- 
qui, du haut de la tour d’une Mofquée , appelloit à haute voix ceux de ur. 
fa Religion , pour les inviter à la priere du foir. LA 
Le 24, vers le midi, nous obfervâmes la diftance qu'il y avoit du Soleil 
au zénith , & nous trouvâmes qu’elle étoit de 354 12/. 30". Nous calcu- 
lâmes enfuite l'élévation du pole, &c elle fe trouva dess8d. z2l/3u. ce 
qui répondoit exa@tement aux obfervations faites en 1733 & 1734 Par 
M. de Lifle de la Croyere, qui avoit aufli trouvé la différence des Méridiens 
entre Petersbourg & Tobolsk de 24.32.07. É 
Nous allâmes le 26 occuper les logemens qui nous avoient été aflignés 
par le Maître de la Police. C’étoit alors M. {wan lwanowifch Stragow , 
ci-devant Echanfon de la Cour, depuis rélégué à Tobolsk, & enfuite 
élevé à cette charge. Le même jour, nous commençâmes à voir la Ville, 
Le Sieur Ho/rzen | premier Chirurgien > Nous conduïfit d’abord à 
l'Ecole-Militaire , établie par les Prifonmiers Suédois. La jeunefle y ap- 
prenoit à lire, à écrire, l’Arithmétique , les élémens de la Géométrie, & 
les exercices du fufil. Nous vimes un piquet compofé d’Eleves , & une 
Garde avec fon Tambour ; mais leurs fufils & leurs hallebardes n’étoienc 
que de bois. Près de cette Ecole , eft un pont conftruit fur la riviere de 
Kurdumka , dont les eaux, felon les habitans, ont la propriété de faire 
-contraéter à ceux qui en boivent;le naturel des Sibériens. Le foir, nous er- 
tendîmes un grand bruit de cloches qui venoit du Château : c’étoit pour 
annoncer l’anniverfaire de la bataille de Puliowa , dont la célébration fe 
faifoit le lendemain , & fe renouvelloit tous les ans. Nous fümes priés 
ce même jour 27 à diner chez le Gouverneur , qui nous reçut avec des po- 
liteffes infinies. 
Le 28, j’allai dans quelques maifons de Tatares, & entr'autres cher 
la Princefe Suberakowirfch , que j'avois déja vue à notre pañlage au mois 
de Mars; jy trouvai le Secrétaire des Tatares, qui eft aufli de cette Na- 
tion, & je lui préfentai une piece d’argent qu’il prit fans façon. Les Tata- 
res de Tobolsk aiment beaucoup ce métal, & l’on obtient tout d’eux avec 
de l’argent. A midi, je vis pañler trente-cinq Tatares à cheval, & bien 
armés d’arcs & de fleches. Ils étoient commandés pour aller contre les 
Baskires , qui faifoient des incurfions. Chaque Ville ou autre lieu de ce 
diftri& fournit, pour ces fortes d’expéditions, fon contingent, tant en 
Tatares qu’en Soldats. On avoit détaché d’ici un Brigadier & deux Régi- 
mens, dont un de Dragons. 
Nous fûmes encore invités à diner le 29, Fête de S. Pierre & deS. Paul, 
chez M. Alferiowitfch Zelifchow , homme de Juftice , & nous y trouvâmes 
une belle compagnie de Dames Sibériennes. 
Le lendemain, neus allâmes rendre vifite au Prélat qui,depuis la mort du 
Métropolitain Antoine, étoit le chef du Monaftere de Tobolsk ; il fe nom- 
moit Oriky. Il nous reçut très-agréablement ; il nous fit voir fa Bibliothe- 
que , compofée de près de cent Volumes ou Manufcrits Rufles d’Hifoire 
& de Théologie , de quelques Livres imprimés en Langue Efclavonne & 
de plufeurs Manufcrits Efclavons , contenant les vies de quelques pieux 
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une corne prefque entiere de Mammour , à ce qu’on difoit , & plufñeurs 
autres offemens du même animal d’une grandeur extraordinaire. Nous y 
vimes encore une tête toute entiere , avec la mâchoire inférieure , & les 
dents molaires attachées à leurs alvéoles. M. de Lifle jugea que c’étoit la 
tête d’un Hippopotame, parce qu’elle lui fembloit trop petite pour être 
celle d’un éléphant. Sur le mur du corridor enduit de plâtre, étoit appli- 
quée une Carte de la Terre-Sainte, repréfentée en grand & coloriée. Cette 
forte d’enluminure eft la frefque de Sibérie , & ne fait point un mauvais 
effet. Ce curieux Eccléfiaftique nous affüra que l’année précédente(1739) 
un Marchand Sibérien , nommé Fugla, avoit trouvé, près de Jenifeisk, une 
tête entiere de Mammout d’une groffeur étonnante. Cette découverte 
avoit encore ajouté quelque chofe à la célébrité du Marchand, déja très- 
fameux à Tobolsk pour fa force prodigieufe. Il avoit lutté, corps à corps, 
avec un ours blanc , qui l’avoit faifñi dans le tems qu’il puifoit de l’eau. Il 
avoit tué cet animal, l’avoit enfuite écorché , & en avoit préfenté la peau 
au précédent Gouverneur ; mais avant qu'il pût fe reconnoitre, l'ours 
lui avoit emporté les fefles , & ce combat lui coutoit cher. 

La chaleur commença, dès le premier Juillet, à fe faire vivement fen- 
tir. Pendant tout ce mois & jufqu’au milieu d’Août, le Soleil eft fi brülant 
à Tobolsk, qu'il n’eft prefque pas poflible de rien faire. Aufli les bouti- 
ques des Marchands ne s’ouvrent-elles alors que dans l’après-dinée. Les 
principaux habitans font généralement dans l’ufage de faire la méridienne 
depuis onze heures du matin jufqu’à trois ou quatre heures. On ne voit 
agir dans cet intervalle que les Efclaves & les Domeftiques. Tant que du- 
rerent ces srandes chaleurs, je ne pus manger faute d’appétit, & je ne 
vécus que de thé de la Chine qui eft excellent ici. 

Nous fmes curieux de voir quelques boutiques , & nous entrâmes, en= 
tr'autres, chez un Marchand qui faifoit beaucoup de commerce avec les Chi- 
noiïs à Kiækra, fur la frontiere de Sibérie. Il avoit un ample magafin de por- 
celaines de toutes efpeces. Il nous fit voir un très-beau morceau de peinture 
Chinoife , fur du papier auf fin que la plus fine gaze ; elle repréfentoit lau- 
dience que donne l’Empereur de la Chine aux Kans des Calmoucks. Les 
Kans font à genoux, & les yeux baïflés au pied du Trône Impérial. L’Em- 
pereur.eft environné de fa Cour & des Mandarins , & fa mufique eft près 
des marches du Trône. 

Je rendis auf plufieurs vifites à l’Archevèque Ozicky. Un jour , je 
lui préfentai la Carte du théatre de la guerre de Turquie, & la Defcrip- 
tion d’une horloge univerfelle, par faac Bruchner , en Rufle ; il reçut mon 
préfent avec beaucoup de plaifir, & me donna du thé de la Chine. Une 
autrefois m’ayant prié de lui faire obferver la Lune avec le télefcope de 
Newton, jempruntai celui de M. de Lifle ; mais le Ciel ce foir-là fe cou- 
vrit de nuages , & la Lune ne fut point vifible. Quelques jours après, je 
fis porter un télefcope Grégorien dans le plus haut clocher du Château, 
& nous y montâmes enfemble , fuivis de plufieurs curieux. Je dirigeai le 
télefcope vers une Mofquée Tatare, éloignée au-moins de vingt werftes, 


AU 19 ME CU 
A 1 ES HE 
ERA 


ÆGLISE A CINQ DOMES D'AÂBALACK 


LE 


= 

= JE 
JR — 
2ÈE 


SIDA 


ai 


ini] jt 


ANT À 
ANT 3 
UNIT Al 
RON 


QU 
LA 


| om 

LOU SN 

LATE ANT 
CDUNA 


SH 


SE 


js 


JE 


Tom . XVTIT. [L° 83. 


on 


Il TI 


NN 


SET , 


a 


DES VOYAGES: ÿ5t 
& fituée au milieu d’un bois agréable, Nous y apperçüfes diftintement L Re 
un Tatare À cheval, ce qui fit bien du plaifir à PArchévêque. Enfuite VO TAGE EN SE 
nous obfervâmes Abalak , fitué à vingt-cinq werftes de Tobolsk , &t nous série. 
découvrimes l’Eglife de pierre , avec ies trois dômes , ainfi que plufieurs M-PFTtste 
Villages au-delà de P/rufch, FobA 

Je montai le 6 dans l’après-dinée à cheval, &c j'allai avec quelques-uns. 
de notre Compagnie à Jubalak ou Abalak , où réfidoit autrefois un fameux 
Tatare, nommé Abala , qui avoit des troupes à fa folde. Cet endroit fitué 
au Nord-Oueft , eft fur des hauteurs qui courent de ce côté-là depuis To- 
bolsk. On y voit une grande Eglife de pierre bâtie en quarré, avec quatre 
dômes, & au milieu d’une place qui n’eft point entourée de paliflades 
comme les Oftrogs , une maïfon de force , où font gardés quelques Pri- 
fonniers par des Soldats. L’/rifch lave le ped de la montagne ,. &c delà 
nous confidérions les grands détours que fait ce fleuve, Il fubffte encore: 
ici quelques ruines de l’ancienne Ville Tatare, qui y avoit été bâtie par 
les Kans de la maïfon de Kzzumg, & plufieurs tombeaux. Nous vimes 
auffi Searaja-Sibirka , ainfi appellée d’une riviere du même nom, qui fe 
jette dans l’Zrrifch , & dont les bords, malgré fa petitefle , font hauts de 
trente à quarante toifes.. 

LeS8, Fête de S. Procope , nous vifitâmes à cette occafon l’Eglife Ca- 
thédrale. Cette Eglife eft intérieurement aflez propre, & elle eft ornée de: 
peintures : ce font d’anciens Peres de l’Eglife Greque, peints à frefque fur 
la muraille, avec différens attributs. L’autel eft un ouvrage de feulpture: 
bien doré. La principale cérémonie confiftoit en une Proceflion où furent: 
portées autour du Château lImage de la Vierge, & celles de quelques au 
tres Saints, avec un nombreux luminaire. C’étoit pour la troifieme fois. 
que l’on promenoit cette Vierge. Dès le 6 Juillet au matin, elle avoit été: 

ortée en grande pompe à Préobragenskoi-Selo , qui eft à trois werftes: 
d’Abalak ; elle y étoit reftée la nuit en dépôt dans l’Eglife du lieu, & l’on: 
y avoit chanté Matines. Plufieurs milliers de perfonnes des deux fexes: 
avoient compofé fon cortege ; 1l y avoit principalement tant de femmes: 
&t de filles, toutes vêtues de foie, toutes bien fardées, que , fans rien: - 
exagérer, on peut dire qu’elles étoient mille femmes contre cent hommes. 
La même foule fuivit l'Image, le lendemain 7, au Monaftere d'Iwarowskos,, 
fitué à fept werftes de Tobolsk ; elle y pañla la nuit , & ce fut encore une 
belle occafion de plaifirs , fans doute innocens, pour la dévote affemblée.. 
Enfin le 8 au matin, la Vierge avoit été rapportée dans la Cathédrale, 
Toutes les Proceffions finies par celle de Tobo/sk, l'après-midi les femmes 
êt les filles allerent fe divertir fur herbe , près des fortifications de la: 
Villé. 

Ces fortifications confiftent en un rempart de gazon , entouré de che. 

vaux de frife , muni d’un bon foflé &c de plufeurs batteries. Ce rempart 
s'étend depuis le côté du fleuve Eft-Nord Eft , jufqu’à l’autre bord Eft- 
Sud-Eft. Au-devant eft une grande plaine, capable de contenir jufqu’à 
cent mille hommes, qui pourroient y camper à leur aife. Elle aboutit à: 
unpetit bois , où plufieurs habitans de la Ville ont. des maifons de plai-- 
fance , bâties fort fimplement à la Rufienne, 
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tres amufemens qui nous étoient offerts par les Ruffes , ne nous piquoient 
pas extrémement. 

J’eus un jour de grand matin la vifite d’un Seigneur Tatare, du nom 
de Kuqum , & de l’ancienne maïfon des Kans. Il me fit beaucoup de 
queftions concernant l’Aftronomie &c la Géographie. Il me demandoit, 
entr’autres chofes, pourquoi le Soleil ne fe couchoit point alors à Obdorf- 
koi, ni à Nafimskoï, comme 1l l’avoit appris de quelques Samojedes? Je 
lui fis voir que ces endroits-là font fitués au-delà du cercle polaire aréti- 
que , & d’abord il comprit les raifons de la durée du jour dans cette con- 
trée. À la vue d’un globe que je lui montrai, pour le convaincre que la 
Terre eft fphérique , il me demanda, s’il y avoit des hommes par-tout 
fur cetre furface ; & lorfqu’il m’entendit aflürer qu’il y avoit au-deflous de 
nous des hommes dont les pieds étoient tournés vers les nôtres, des An- 
tipodes en un mot, après en avoir ri de tout fon cœur, il me fit cette 
objeétion puérile : S°2 y avoir des hommes au-defflous de nous , difoit:il en 
tenant le globe , / faudroit nécef[airemens qu’ils tombaffens. « Qu’entendez- 
» vous, répondis-Je, par tomber? N’eft-ce pas lorfque perdant l’équili- 
» bre par quelque choc, ou parce que nos pieds ont rencontré quelque 
» chofe , notre corps ef jetté de fon long fur la bafe qui le portoit » ? 
Oui, fans doute. « Tomber de cette façon, n’eft donc autre chofe que 
» tendre vers la terre ? Or fi les hommes qui font fous nos pieds tom- 
# boient, ce feroit fur la terre & dans le même fens : car il ne leur feroit 
» pas poflible de tomber dans un fens contraire , autrement il faudroit 
» qu'ils euflent le don de voler comme les oifeaux , & que quittant le fol, 
» ils s’élevaflent dans l'air. Mais nos Antipodes , auffi pefans que nous, 
» preffent la terre de la même façon, & c’eft Le centre de gravité où nous 
# tendons tous egalement ». Il voulut favoir encore , pourquoi il faifoit 
plus chaud à Zrkurzk , à Peking , à Jamifchowa, &c. qu’à Tobolsk , à Berefow, 
à Nafimskoi. Je lui fs comprendre que les premieres de ces Villes étant 
fituées plus près de l'équateur & de l’écliptique ou de la route du Soleil 
{dont le plus grand éloignement , dans le folftice , eft de vingt-trois degrés 
& demi), éprouvoient beaucoup plus que les autres-route la force de fes 
ayons, parce qu'ils y tomboient bien plus verticalement. Un miroir me 
fervit à lui démontrer , que plus les rayons ont d’intenfité direëte, plus 
ils font fortement repoufñlés, parce qu'iis font réfléchis dans la même di- 
reétion , ce qui en augmente extrêmement la chaleur. Je fatisfis ainfi de 
mon mieux à toutes les queftions qu'il me fit, mon plus grand embarras 
étant de pouvoir me mettre à fa portée , & il parut content de moi. Après 
avoir pris Le thé , mais à la Tatare , fans fucre, & fumé quelques pipes de 
fhaar , dans des pipes d’acier dont je m’étois pourvu pour les vifites de 
cette elpece, il prit congé de moi en Langue Rufle, en fe fervant de ter- 
mes ampoulés à la maniere des Orientaux. ? 

Depuis notre féjour à Tobolsk , M. de Lifle faifoit prefque tous les jours 
des leçons d’Affronomie pratique aux Géodéfiftes que l’Amirauté lui en- 


voyoit, & je luifervois d'Interprete. Il fut obligé , vers la mi-luillet, de 
difcontinuer 
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dfcontinuer les lecons pour quelques jours , à caufe d'une humeut qui lui Exrrair D'un 
furvint à la main gauche ,.& qui lui caufoit beaucoup de douleur. VOYAGE EN S1- 
Pendant ces petites vacations , on me fit voir un homme d'environ me LULU 
trente ans, d’une taille ordinaire , mais dont la tête étoit un peu grofle. I ns ° 
avoit fur les os latéraux du crâne deux éminences de la longueur d’un 
_ pouce, & de nature calleufe. Cet homme étoit fimple d’efprit , mais très- 
vigoureux. [1 nétoit pas plus vêtu dans l’'Hiver qu’en Eté, &c la couleur de 
fon corps étoit par-tout d’un brun foncé. 
On apprit le 16, au foir , que la Princeffe Do/gorowk:, née Comtefle de 
Scheremetoff, étoit arrivée par eau à Sureum , qui n’eft qu’à fept werites de 
Tobelsk. Toutes les Dames de diftinétion allerent en voitures au-devant 
d'elle, pour la conduire dans la Ville. Mais après avoir reçu les compli- 
Mens ordinaires, elle ima mieux refter dans fon Dotfchetnik, & venir 
par eau à Tobolsk. Elle y aborda le lendemain matin à deux heures , & 
elle eut pendant la journée les vifites de toute la Ville. Les Afiatiques ne 
font puere moins cérémonieux que les Européens , & leur politefe eft 
fouvent aufli bien entendue que la nôtre. Parmi les perfonnes de condi- 
tion © gens non-mariés , l’ufage à Tobolsk eftque, quand un homme baife 
. la main d’une Demoifelle , elle lui donne un baïfer fur la tempe. 
Je fus encore vifité , le 19 Juillet, par un homme fort confidéré parmi les 
Tatares, par Habus Alim. Le farnom d’Halim eftun mot Arabe , qui figni- 
fie Panfophe , homme qui poflede toutes les fciences. Plufieurs Tatares 
ont de ces noms magnifiques, à l’inftar des Orientaux. Celui-ci m’entre- 
tint de la Langue Tatare, & de fes fingularités. Après avoir pris le thé 
que je lui fis fervir, comme il vit le Soleil couché, & qu'il étoit par confé. 
quent trop tard pour aller à la Mofquée, pour ne pas manquer fa priere , 
1l alla fe déchaufler dans le veftibule de la maifon où j'étois logé, monta 
dans un efcalier fur le derriere , fe mit à genoux fur les degrés, la face 
tournée vers le Midi, & pria très-dévotement, fans s’embarrafler qu’on 
le regardât. Le lendemain , il vint me revoir, &, fuivant la maniere des 
Orientaux , pour me remercier fans doute de l’avoir reçu poliment, il me 
fit préfent d’un Manufcrit Arabe z7-4°. contenant l’Hiftoire de Jefus-Chrift. 
Je lui fs quelques queftions fur ce Livre ; ii me dit que , fuivant le calcul 
des Tatares , le monde avoit exifté avant Adam pendant 620, 960 ans ; 
&t que depuis Adam jufau’à nos jours , il y en avoit environ 7000 d’écou- 
ls. Ce dernier calcul differe peu de celui des Rues, ou plutôt des Grecs, 
qui compioient alors 7248 ans depuis la création du monde. Quant au 
premier, il ny auroit pas grand avantage à difputer avec des gens fi bien 
inftruits de ce qui s’eft fait avant Adam. 
Le 20, Fête du Prophete Elie, fut un jour de folemnité qu’on célébra 
par des dévotions , & par un grand feftin. L’Image de la Vierge d’Abalack 
fut encore portée en pompe au Monaftere d’Iwanowskoi. Ce Couvent eft 
dans une fituation charmante. Il y a derriere les murs un petit bois, & 
fur la droite à une portée de fufil une petite riviere , qui répandent dans 
ce lieu beaucoup d'agrémens, l’un par fon couvert, l’autre par la beauté 
de fes eaux. Nous y allâmes à cheval un peu avant le coucher du Soleil, & 
revinmes dès le même foir. 
Tome XVIIL, AAaa 
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EXTRAIT D?UN M. de Lifle ayant terminé toutes les recherches de Géographie & d'Hi< 
Vorace EN S1- ftoire qu'il avoit pu faire à Fobo/sk , on réfolut le 21 d’en partir dans deux 
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N si Liszr JOUYS ; & de prendre la route de Cafan. Ainfi le foir même, on fut averti 
1740. ® par le Caporal de fe tenir prêt pour le 23. La veille du départ fut em- 


ployée à prendre congé du Gouverneur, des perfonnes les plus notables, 
8 des connoïffances qu’on avoit faites à Tobo/sk. 
UE deTo- LÉe23, toutle monde fe rendit chez M. de Lifle, 8 à trois heures & 
demie, nous fortimes de Tobo/sk accompagnés de quelques amis. Au bout 
d'une heure, nous arrivâmes au pañlage de l/rifch qui nous prit beaucoup 
de tems , parce que les Bacs ne pouvoient contenir que quatre chariots , 
&c quelques chevaux. C’eft pourquoi M. de Lifle & moi, nous nous fimes 
pañler les premiers , & nous laiffämes nos chariots fous la conduite des 
. Soldats. 

Pendant le tranfport , 1l furvint une forte pluie accompagnée de ton- 
nerre, qui nous obligea de nous réfugier fous des arbres. Sous cet afyle 
peu commode , nous eûmes la vifite d’un-4chun Tatare ; il étoit accompa- 
gné de trois autres Prêtres de la même jurte, fituée dans Le voifinage à 
quelques werftes de-là. Les Achuns , forte de dignité Eccléfiaftique parmi 
les Tatares Mufulmans , font ordinairement créés à la Mecque ou en Bou- 
karie. Celui-ci étoit revêtu d’une étoffe de foie violette, & fon turban 
étoit bordé d’une toile de coton blanche. C’étoit un vieillard de foixante- 
quinze à quatre-vingt ans , qui parloit affez bien le Ruffe, ce qui nous fit 
entrer en converfation avec lui pendant qu’on pañloit nos bagages. Il nous 
parla de Mahomet , de V'Alcoran , & de Jefus-Chrift, qu'ils reconnoïffent 
pour un grand Prophete. Il prétendoit « que le plus puiffant Interceffeur 
» auprès de Dieu que puffent avoir les hommes, étoit Mahomet , &c qu’A- 
» dam, Noé, ni même Jefus-Chrift ne pouvoient en fervir : Adam, parce 
» qu'ilavoit violé les Commandemens de Dieu ; Noé,parce qu’il s’étoit ent- 
» vré ; Jefus-Chrift, parce qu'ayant pañlé pour un Dieu qui avoit revêtu 
» la nature humaine, un Dieu n’en pouvoit prier un autre ». Comme le 
tems de la priere alloit commencer , les quatre Tatares nous quitterent, 

. & allerent fe laver fur le bord de lérrfch. Nous pourfuivimes notre che- 
min ; & à neuf heures du foir, nous pafsâmes fur un bac la riviere de 
Mediance , près d'un Village du même nom, qui eft à huit werftes de To- 
bolsk, & nous la repafsâmes à minuit. 

Après avoir encore paflé, les 24, 25 & 26, plufieurs autres rivieres, la 
Plaska, l'Opoluka, l'Engina , dont.les bords font très-efcarpés , le lac Bai- 
Kkalowo , deux fois la Tobol, la Berofouka, l’Isku , PUffalka , & la Tura , fur 
laquelle eft fituée Tumen ou Tiumen , nous entrâmes le 26, à neuf heures 
du foir, dans cette derniere Ville, où nous allâmes aufi-tôt occuper les 
logemens que le Waywode nous avoit afionés. Tumen, comme on l’a déjà 
dit, eft entierement bâti de bois, excepté l'Eglife & le Monaftere qui 
communique à la Ville par un pont de bois, élevé de douze toifes. Cette 

. Ville, dont la fituation eft très-belle, eft environnée de paliflades, de tours, 
& en quelques endroits, de chevaux de frife. Elle a commerce avec toute 
la Sibérie , la Chine &e Cafan. On y fait des tapis de laine affez recherchés. 
Les habitans ne font pas aufi polis que ceux de Tobolsk, & paroïflent 
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fort avides d'argent. On trouve ici de fort bons chevaux , &c les vivres y Exrraur vu 
font en abondance. L’indifpofñition de M. Sa/ranow, qui eut un violent ac- Vorace Ex Sie 
cès de fievre, nous obligea d’y féjourner le 27. Nous en partîmes le 28, à FÉ% 

dix heures du matin, & nous y vimes arriver un chariot de voyage fermé, ‘a FR 
accompagné de plufieurs autres voitures, dans lequel étoit un Prifonnier ae 
d'Etat que l’on tranfportoit en Sibérie. Il étoit conduit par un Lieutenant 
du Résiment d’Aftracan, & par trois Soldats. Il y avoit à Tobo/sk un Major 
qui l’attendoit avec des ordres cachetés. ; 

Nous arrivâmes le 29 au foir à Japanzin, petite Ville fituée dans un 
pays fertile, abondant en grains & autres denrées, mais peu marchande, 
& dont le commerce eft borné à la Sibérie. Elle venoit d’efluyer un incen- 
die qui avoit confumé une Eglife & foixante & douze maïfons. Nous y fü- 
mes très-bien reçus du Waywode (M. Veding). Le mauvais tems nous 
ayant obligés d’y pañler la nuit, 1l nous invita le lendemain à dîner , & je 
nai jamais vu d’aufli belles & d’aufi groffes framboifes que celles qui nous 
furent préfentées par Madame la Waywode. Nous quittämes Japanzin le 
30, à fix heures du foir. ‘ 

Le 31 Juillet nous eûmes de très- mauvais chemins. Avant d'arriver à 
Vominow, Village où nous nous arrêrâmes la nuit, nous pafsâmes fur un très- 
mauvais pont la riviere de Xirimkowa, près d’un Village de même nom, 
habité par de nouveaux Chrétiens de la nation des Wogulrzes. Ce pont étoit 
fiétroit que deux chevaux ne pouvoient y pañfer de front, & que les roues 
des voitures portoient pofitivement fur les bords. Il fallut donc dételer 
tous les chevaux , & fe faire traîner , comme on put, dans l’obfcurité de la 
nuit, malgré le danger du pañlage , dont quelques - uns des nôtres, qui 
étoient endormis, n’eurenffaucune connotflance. 

Après avoir pañlé , le premier Août , la riviere de Tagr/ , qui fe jette dans 
la Tura, le village de Siderowa, où nous fimes repofer nos chevaux, & So/- 
dinskoi-Pogeft, où l’on voit une très-belle Eglife de pierre, que le Prince 
Gagarin y avoit fait bâtir à fes dépens , peu de tems après fa difgrace, nous 
fümes rendus le 2, à onze heures du matin, à la derniere Ville de la Sibé- 
rie, du côté de l’Europe, à Verchoture. Nous y vimes M. Korfékow , qui 
venoit d’y être exilé , pour Les affaires du Knées Czerkaffen , avec fa femme, 
Polonoife très-aimable. Nous quittàmes cette Ville à huit heures du foir. 

Le 3, nous vimes les mines de cuivre de Celi ; nous pafsâmes à gué la 
Tura avec nos chevaux & nos voitures, enfuite Les premieres montagnes de 
Verchorurie, dont le pénible paflage , qui eft très-dangereux la nuit, fe fit 
heureufement de jour, & nous atteignimes fort tard, ainfi que bien fati- 
gués, Wogulskoi-Selo, où nous nous arrêtämes chez un Wogultze nouvel 
lement baptifé, 

Le lendemain, 4 Août, nous pafsämes enfin la haute & difficile montagne 
de Podinskoi-Kamen. 1] faut monter ici continuellement environ pendant 
Pefpace de douze werftes , & faire en defcendant le même trajet. Le che- 
min eft rempli de rochers fi raboteux, qu’on tombe d’une pierre fur une 
autre , & qu’on eft étrangement cahotté. Avant d’arriver à cette monta- 
tagne , on traverfe plufieurs petites rivieres, dont quelques-unes font fi 
profondes, que l’eau entre dans les voitures & les fait nager. Nous fûmes 
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rendus au foleil couchant à Xirga, Village appartenant au Baron de Srro= 
ganow, & du diftriét de Cafan. Le ciel étant alors fort ferein, j’examinai 
pendant la nuit la perfpe@tive de ces montagnes, qui forment comme de 
hautes murailles , & s'étendent du Nord à lOueft en droite ligne , auffi 
loin que la vue peut porter. Ces montagnes , au rapport des Géodefiftes. 
Ruffes, paflant derriere Obdorskoï, vont toujours en continuant jufqu’à la 
côte du Nord, & s’y joignent. Du côté du Sud, elles vont fe réunir au 
Caucafe, & s'étendent jufqu’à la mer Cafpienne. C’eft par cette chaine de 
montagnes, que l’on découvre dans un efpace de quatre-vingt à cent vingt 
werites ( environ trente lieues de France) au-deflus des bois & des forêts, 
&t qui paroïffent en quelques endroits comme des nuages bleuâtres, que la 
Mature a féparé l’Europe de PAfe : c’eft pourquoi je ne puis comprendre, 
comment certains Géographes ont pu prolonger les bornes de l’Europe 
jufqu’à POB:, & pourquoi d’autres au contraire les ont rapprochées jufqu’à 
la Kama. Pour moi, je fuis de l'avis de ceux qui terminent l’Europe aux 
montagnes de Werchorurie, & je penfe que les monts Riphées ( c’eft leur 
ancien nom ), font comme de hauts murs ou des bornes poiées par la 
Nature même , pour fermer aux Européens de ce côté-là le paflage en 
Afie. 

Le 7, nous rencontrâmes à Ufa/kz plufieurs Voyageurs qui venoient de 
Petersbourg , &c à qui nous nous emprefsâmes d’en demander des nouvel- 
les, comme gens qui depuis fix mois, errans parmi les Offiacks & autres 
Sauvages de la Sibérie, avions été hors du monde & relegués dans 
les déferts du Nord. Nous arrivâmes le même jour au foir à Solikamskoï, 
où nous nous arrètâmes jufqu’au lendemain matin. Pendant le court féjour 
que nous fimes en cette Ville, nous revimes les Salines Impériales, &c je 
les examinai mieux que dans notre premier pañlage. Tout Le travail s’y fait 
de main d'homme, On ne voit que des hommes employés à puifer l’eau 
jour & nuit d’une trentaine de fources ou de puitsfahns, & deux hommes 
qui fe relevent font attachés à chaque puits. Ils n’ont que trois copecs, qui 
font à-peu-près trois fols de France, pour deux cens feaux d’eau. Les puits: 
ont depuis trente jufqu’à quarante toiles de profondeur. Les chaudieres où. 
Von cuit le fel fontitres-grandes, & pouriles chauffer, on brûle douze àtreize 
cordes de bois. Il faut qu’elles bouillent pendant deux jours fans difconti- 
nuer, pour que le fel foit formé. 

Le lendemain, M, de Lifle eut la vifite du Waywode, qui étoit alors le 
Knées Kzropatkin ; on nous amena, dans l’après midi, des chevaux frais, 
& nous arrivâmes, à huit heures du foir, à Novaja-Ufool. Le Prika/ch où 
Pinfpe&teur du lieu vint nous prendre dans une Chaloupe , & nous fit tra- 
verfer la riviere qui eft la Kama ; enfuite il nous afligna de très-bons quar- 
tiers. Nous étions fur les terres du Baron de Srroganow, & par-tout les or- 
dres étoient donnés-pour nous faire la meilleure réception. 

Notre Voyage jufqu’à Cafan devant fe continuer par eau, il fallut nous 
préparer un Bâtiment, ce qui nous obligeoit de faire en cet endroit un fé- 
jour de quelques femaines. M. de Lifle ayant réfolu de mettre ce féjour à 
profit , dès le 9 nous cherchâmes un lieu favorable pour faire nos obferva- 
tions, Il s’en trouva un à vingt pas de la riviere , où tout Le côté de l'Eft &e 
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celui du Sud étoient à découvert, mais où du côté du Nord il y avoit quel- gxrrarr ox 
ques bâtimens qui nous génoient un peu. Aufftôt que nos inftrumens fu- NORGE ER SE 
rent arrivés, on s’occupa d’abord à réparer ceux qui étoient endommagés ; ea ne 
ils l’étoient prefque tous plus ou moins, & nous ne pouvions nous aîten. ‘Es 
dre à autre chofe, dans une pareille route, nous tant hâtés comme nous | 
avions fait, pour ne point manquer les obfervations de Mercure, que nous 

.fimes à Novoi-Ufool. 

Nos inftrumens furent très-promptement réparés, & dès le 1 1 nous com- 
mençames à faire quelques obfervations. Ce même jour, à onze heures du 
foir, étant chez M. de Lifle, nous apperçümes dans le Ciel, vers Le Nord, 
une longue trace d’un rouge _enflammé. Cette apparition ne trompa point 
quelques habitans du lieu ; 1ls jugerent qu'il y avoitun incendie à Solikams- 
koi, d'où nous étions éloignés de 29 werftes. Le lendemain matin on apprit 
en effet que le feu avoit pris dans cette Ville à deux magafins de poudre, 

&t que deux perfonnes y avoient péri, ut 

On ne put les deux jours fuivans faire aucune obfervation à caufe de læ 
pluie, du vent du Nord qui étoit très-violent, & des nuages ; mais le 24, le 
tems s'étant mis au beau, on pritnon-feulement quelques hauteurs du Soleil, 
mais encore la diftance de cet aftre au zénith, que nous trouvâmes de 48ü, 
34'.0/.d’oùayant calculé la hauteur du pôle de Novoi-Ufvol, jelatrouvaide 
591. 32/.0/. Nous nous étions préparés à obferver la nuit les éclipfes des Sa- 
tellites : le Ciel étoit fans nuages & ferein vers l'Eft,on voyoit même diftin- 
étement, à onze heures & demie, Jupiter à lhorifon ; mais à minuit, lor£ 
qu'il fut queftion d'opérer, il vint des nuages qui nous cacherent le Ciel, 

Pendant qu’on préparoit le Bâtiment qui devoit nous tranfporter à ua, 
nous faifions de tems-en-tems quelques obfervations, & M. de Lifledonnoit 
des lecons d’Affronomie aux Géodefiftes de l’Amirauté, auxquelles jaffi- 
ftois toujours pour Les interpréter en langue Rufle. 

Le 18 ,au foir, la Princeffe Dolgoroucki, qui alloit fe rendre par eau à 
Nifthnoi, paffa par Novai-Uf0o!, y féjourna le 19, &c partit le 20. Un foir 
me retirant dans mon quartier avec un de nos Interpretes, & pañfant près: 
d’un chantier de bois, j'apperçus un homme de fort mauvaife mine, qui: 
tenoit une efpece de maflue, &z à quelques pas de lui quatre ou cinq dro- 
les de même trempe. Nous mimes auflitôt Pépée à la main, & le Soldat qui 
nous accompagnoit je mit en devoir de les fabrer ; maïs ils prirent la fuite. 
Nous Les pourfuivimes un inftant , & les ayant perdus de vue, nous ne ju- 
geâmes point à propos de nous engager trop avant dans le chantier qui 
leur fervoit de retraite, parce qu'il y avoit tout auprès un Cabaret où il: 
pouvoit fe trouver un plus grand nombre de ces coquins. Il eft d’ailleurs 
très- dangereux d’aller dans ces endroits-là, fans être armé. Il y a tout à crain-. 
dre du peuple qui eft groflier & prefque toujours ivre, mais principale- 
ment de ceux qui travaillent aux Salines ; aufli fe pañle-t-1l rarement une 
foirée où il-n’y ait de fortes batteries. 

Le 23, le matin à trois heures, M. de Lifle obferva une émerfion du pre- 
mier Satellite de Jupiter. 

A la fin d’Août, notre Bâtiment étant prêt , nous nous difposâmes À quit- 
ter Noyoi-U/j001, Comme il étoit d’une longueur fufhfante , nous y avions 
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tres, &c 1l étoit monté de douze rames, à chacune defquelles étoient atta- 
chés deux hommes qui ramoient fans difcontinuer. On y avoit mis une 
bonne voile, avec un pavillon bleu fur lequel étoit la Croix de S. André, 
& un grand étendart blanc , placé près du gouvernail, qui portoit encore la 
mème Croix. Nous avions trente hommes qu’on changeoïit à tous les en- 
droits marqués fur la lifte des lieux où l’on devoit relâcher, & deux Pilotes 
chargés de nous conduire jufqu’à Cafan. Tous les Soldats &c les Rameurs 
étoient aux ordres de l’Enfeigne qui nous accompagnoit, & chacun d’eux, 


“outre fon devoir a@uel, étoit encore chargé de quelque fonétion ; comme 


on fçavoit que j’avois été fur mer, on me donna la direétion des logemens 
des pavillons & d’autres.agrès. Tout notre monde étant raflemblé & rendu 
au Bâtiment, le 2 Septembre, à fept heures & demie du foir, nous mimes 
à la voile & nous partimes, Nous pafsâmes pendant la nuit la Ville d’Orlow. 

Le lendemain, vers les neuf heures du matin, nous nous trouvâmes 
vis-à-vis les Forges de Tama, & quelques fujets de M. le Baron de Srroga- 
now nous firent préfent de trente perdrix. L’Infpeéteur Ziphilir , chez qui 
nous avions diné le jour de notre départ, nous atteignit dans l’après- 
dinée. Notre Sentinelle l’arraifonna , & il fut reçu dans notre Bâtiment. 

Le 4, un coup de vent cafla le bâton de notre pavillon, qui fut rétabli 
fur-le-champ. Nous pafsâmes Z/skosfivo-Selo, dont l’Infpeéteur vint en ba- 
teau nous aborder, & fit préfent à M. de Lifle de diverfes fortes de poiflons 
& d’autres vivres. 

Nous arrivèmes le $ au matin à S/uka , & nous nous rendimes à dix 
heures, avec l’Infpeéteur Ziphilin, de l’autre côté de la Kama, pour voir 
lendroit où l’on avoit projetté de faire un canal. On devoit fe fervir, pour 
cette entreprife, de deux petites rivieres peu éloignées que nous vimes, 
& qui font la Lonwa & la Lacwa. Elles tirent leur fource des montagnes 
voifines , & s'étendent à quinze où vingt werftes. A l’endroit où nous def- 
cendimes, nous trouvâmes dix chevaux fellés que nous montâmes pour 
aller reconnoître tout le terrein. Nous avions pris nos inftrumens avec 
nous, pour en lever le plan; mais la quantité d’arbres & l’épaiffeur des bois 
nous empêcherent d’opérer. Ainfi, après avoir fait environ vingt werftes, 
expoiés au vent & à la pluie, nous regagnâmes notre bateau &e nous conti- 
nuâmes notre route. 

Nous pafsâmes le 6, au matin, à Pa/afnoi-Selo, où-commence le terri- 
toire de Zufo/skoi, dont l’Infpeéteur a fous lui quatorze mille hommes, 
comme celui du territoire d’Or/ow en a fous fon infpeétion vingt-huit mille. 
Cette population peut faire juger combien le pays rapporte à la Couronne, 


-puifqu'à fuppofer que la capitation ne foit que d’un rouble par tête, elle fe 


monteroit, pour les deux diftri@s, à quarante-deux mille roubles, fans par- 
ler du fel qui fe tranfporte chaque année à Mféhnoï, ni de ce que la Cou- 
sonnetire encore des autres terres appartenantes à la maifon de Stroganow. 

Le 7, la violence du vent Sud-Oueit, qui dura toute la journée, ralentit 
beaucoup notre marche, & nous n’arrivâmes que le foir à Nifchry- Muly, 
où nous achetâmes pour peu de chofe quelques vafes vernifiés, qu'on y 
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“fait avec certaines racines d'arbre, & qui, à l'exception du vernis, n’en pyrnair un 
cedent point pour la propreté à ceux de la Chine. L’Infpeëteur du lie Vorace ex s1- 
nous fournit, fuivant les ordres qu'il avoit.reçus, toutes fortes de provi- "Ft 
fions de vivres. AE 7 me RS 
Je montai le 8, à neuf heures & demie du foir ,fur letillac du Bâtiment,  ‘7*” 
 & trouvant le Ciel aflez ferein , parce que le vent d’Oueft étoit tombé, je 
me mis à l’examiner. Je fixai ma vue fur Vénus, &c je remarquai que fa ré- 
flexion, fur les eaux tranquilles de la Kama, étoit aufli forte que celle de 
la Lune, quand elle eft dans fon premier quartier. Il faut obferver que, fui- 
vant le méridien de Petersbourg, Vénus auroit dû fe lever au Nord-Eft, 
à trois heures du matin; or elle étoit déjà levée près de Tabar, où je la 
voyois, à neufheures quarante-cinq minutes , & elle.étoit à-peu-près à ) 
trente-une fecondes au -deflus de l’horifon. 
Ce même jour 8, les leçons que M. de Lifle avoit'toujours eu foin de 
faire aux Géodefiftes Ruffes, recommencerent fur le Bâtiment, & j'y afi- 
ftai comme à lordinaire , pour lui fervir d'Interprete. ES 
Arrivés à Tabarach - Selo, où nous touchâmes pendant la nuit , l’Iafpe- 
éteur du lieu nous fitapporter des moutons vivans, des poules, des ca- 
nards , & d’autres provifons. Il nous fit donner encore un homme pour 
avoir l'œil fur les Rameurs. Le lendemain 9 , nous atteignimes à midi Be/a- 
jowka-Selo ; ce dernier endroit dépendant de MM. de Stroganow , l’Infpe- 
Éteur vint comme les autres nous complimenter , & nous fit apporter 
plufieurs provifions de bouche. Une heure après nous pourfuivimes notre 
route, & nous primes le chemin d’Ofa, Ville Bafckire; mais avant d’y 
arriver, nous vimes , du côté des plaines bordées par la Kama, Pokrowskor, 
* Village que les Bafckires avoient détruit & brülé lors de leur révolte en 
1737. Nous arrivâmes dans l’après-dinée à Offa. Cette Ville eft bâtie fur 
une hauteur; une petite riviere de même nom, qui fort de la Kama, & 
qui s’y rejoint à la diftance d’un werite & demi, coule près de fes murs au 
Sud-Sud-Eft. Elle eft environnée d’une plaine de deux werftes ou environ 
d’étendue , & d’un petit bois d’où les Bafckires fortirent en 1737, & vin- 
rent jufqu’aux chevaux de frife. Ils avoient encore fait récemment une 
tentative fur la Ville, mais ils avoient été repouflés par la Gaïnifon, qui 
confiftoit en cinq cens hommes de Troupes régulieres, tous Cofaques. Ces 
Troupes les reçurent bravement à coups de fufl 8 de canon, enforte 
qu'après un combat de deux heures, ils furent obligés de fe retirer ; mais ils 
ne furent point pourfuivis, parce qu’outre qu’ils étoient forts de plus de 
deux mille hommes, ils avoient encore en embufcade, derriere le petit 
bois, un Corps de plus de deux mille chevaux, qui fut découvert par des 
Efpions Cofaques. Nous nous arrêtämes dans cette Ville jufqu’au lende- 
main 10, que nous en partimes à midi, avec une efcorte de Cofaques armés 
d’arcs & de fleches, de pertuifanes &c de piques. Nous pafsämes à deux 
heures un Village abandonné &t ruiné depuis trois ans par des Voleurs 
attroupés qui infeftoient le pays, &c dont les bois qui font fuf les bords de 
la riviere, ainfi que les Ifles qu'on voit en quantité dans ce canton, favo- 
rifoient les brigandages. Pour nous mettre à l'abri des furprifes , on prit le 
parti de pofer toutes les nuits une D. à qui reftoit trois heures en fac- 
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prrrarpog don, bien armée, avec vingt cartouches dans fa gibeciere , & qui avoit 
Vorace ex si Ordre de ne laifler approcher aucun bateau plus près que de cinq toifes, 
BÉRIE. fous quelque prétexte que ce fût. 

MDEUSLE Le 22, étant à la vue de Seigaika-Selo, par un Ciel ferein &un beau Soleil, 
f7#* perdant qu'on changeoiït nos Rameurs, ce qui prenoït toujours quelque 
tems, M. de Lifle fit porter le grand quart de cercle fur les bords dela riviere, 

pour obferver la diftance du Soleil au zenith ; elle futtrouvée de 564.46'.0", 

d’où ayant calculé l'élévation du pole de ce lieu, je la fixai à 564, 43.31 

La nuit fuivante, comme j’étois de garde, je vis deux grands Bateaux 
chargés de fel, que la tempête avoit jetiés {ur une Ifle de la Kama, avec 
leurs charges, qu’on tranfportoit de Novoi £//0o1 à Nifchnoi. {ls étoient con. 
duits & gardés par des gens du Baron de Srroganow. Ces Bateaux de fel, 
appellés Lodjes, ont environ trente-cinq toifes de longueur , & neuf ou 

quelquefois plus de largeur. Ils portent quatre cens quatre-vingt à cinq 
cens Rameurs ou gens de travail, foixante à foixante & dix rames , & trois 

Ou quatre canons. 

Nous entrâmes le lendemain fur le territoire d’&/fz &r fur celui des Baf- 
ckires , qui font continuellement en courfe : aufli nos Sentinelles faifoient- 
elles bonne garde, Se/o-Sarapul, que nous pafsâmes à fix heures du matin, 
eft muni contre leurs excurfions à l'Oueft, d’un mur de poutres quarrées 
& de chevaux de frife. Il eft bâti fur le bras droit de la Kama, dans une 
plaine qui court Sud & Nord, & jouit d’une belle vue. Le rivage eft cou- 
vert de Bâtimens qui remontent & defcendent fans ceffe la riviere, en- 
forte qu’on le prendroit pour un Port. Nous ne quittâmes cet endroït qu’à 
près d’une heure; le fignal du départ fut donné par un coup de canon, & 
nous arborèmes aufhtôt notre étendart. Nous n'avions pas encore fait un 
werfte, que le vent redoublant de violence nous devint fi contraire, qu’on 
fut obligé de jetter l'ancre & d’y refter environ quatre heures. Le toit de 
notre cuifine fut emporté d’un coup de vent &+ jetté dans l’eau. À midi le 
Ciel étant devenu ferein , on profira du Soleil pour mettre à terre le grand 
quart de cercle, & nous primes la hauteur du pole. Le mauvais tems reprit 
le foir & continua le lendemain avec un vent de Nord fi froid, qu’on vit 
de la glace fur notre bord. Nous arrivâmes dans [a nuit à la petite Ville de 
Karjacule , fituée pofitivement au Nord, fur les bords de la Kama, Karya, 
étant un mot T'atare qui fignifie roir , l'endroit eft ainfi nommé de l’ufage 
où font les habitans de porter des bonnets noirs & des fouliers d’écorce d’ar- 
bre teinte en noir. ‘ : 

Le 15,on s'arrêta pour changer de Rameurs à Pianoïbor. Là finit à POrient 
le territoire d'Ufa qui s'étend du côté du Midi juiqu’à P/K, riviere que 
reçoit la Kama, & qui prend fa fource dans le délert de J'airska, confinant 
à la Kc/mouquie. $ 

Entre Piaroibor & le Village d'Tfzskoï, où VIK fe jette dans la Kama 
par une embouchure d'environ douze toifes de larseur que nous pafsâmes 
le 16, on voit plufieurs Ifles appellées Lodiekini, & fort décrices par les 
meurtres qu’y commettent, pendant les nuits de Pautomne, les brigands 
qui infeftent toute cette route & qui arrêtent les moindres Nacelles, La 


premiere de ces [fles nommée N : , parce qu’elle a la figure d’une na- 
celle, 
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celle, a des bords fort élevés, & au milieu un monticule couvert de grands 
arbres, d'où l’on peut découvrir de loin fans être vù tout ce qui pafle fur 
la riviere. Il y a des chemins creufés fous terre & des cavernes, où les bri- 
gands fe retirent ; mais nous n’eûmes point la curiofité de defcendre dans 
l'Ile pour les voir. Les Tatares Ufzski, nation très-grofiere, font dans le 
voifinage de ces Ifles, à la rive droite de la Karma. 

Nous vîmes encore le 17, après avoir pafñlé Bogatoflog, un bois de haute 
futaye, fort épais, & une efpece de petit golfe, qui récéloient autrefois 
beaucoup de voleurs. Ce même jour au matin, nous primes la Chaloupe 
avec quelques Soldats, & nous nous rendimes au Monaftere de Troirskoi, 
nommé autrement Zortowo-Gorodisck, On y voit les ruines de cinq tours 
de pierre, & une vieille muraille qui a trente à quarante toiles de circon- 
férence. C’étoit anciennement, dit-on, un Temple d’Idole à Pufage des 
Tatares, que le Czar Zwan-Wafilowirz fit détruire. La Kama forme ici deux 
Tfles aflez grandes. À la droite de cette riviere, vis-à-vis le Couvent, et 4/4- 
brga, aflez grand Village, que fa Pêcherie rend confidérable. Nous vimes 
fur la riviere plus de fix cens petits Bateaux de Pêcheurs, qui contenoient 
beaucoup de monde, la plüpart, à ce qu’on nous dit, gens très-fufpeëts. Le 
Loir paffant à Rofchesfwenskoi, nous y trouvâmes un Archimandrite , qui fut 
curieux de voir les ordres du Gouvernement concernant notre miffon. Il 
attendoit en ce lieu l’Archevêque de Cafan, Lucas, qui après avoir été 
Prédiçateur du Corps des Cadets à Petersbourg, étoit revêtu depuis deux 
ans de cette dignité, Il faifoit la vifite de fon Diocèfe, & voyageoit avec 
une fuite de foixante &c dix chevaux. 

Le 18, comme nous fümes obligés de paffer pendant la nuit parun ruif- 
- feau qui n’avoit pas plus de vingt-cinq toifes de largeur , 8 dont les bords 
étoient garnis d'arbres épais , nous reftâmes tous fous les armes, jufqu’à 
ce qu’on fût forti du détroit, ce qui dura jufqu’à minuit. Nous trouvâmes 
à la gauche de ce ruifleau beaucoup de gens ramaflés autour d’un grand 
feu. Notre Sentinelle leur demanda qui ils étoient. Comme ils virent que 
nous nous tenions fur nos gardes , ils dirent qu’ils étoient des Pêcheurs, 
&c ils avoient en effet la mine d’être des pêcheurs d'hommes. On nous dit 
que ce pañlage étoit un vrai coupe-gorge & un repaire de voleurs. Ils 
avoient , au printems-dernier , aflommé un Prêtre Rufñle, brûlé quelques 
habitans d’un Village voifin, & fait plufieurs vols. 

Nous nous arrêtâmes le 19 à Prigorodoc - Laiféowo , pour y changer de 
Rameurs, ce qui nous tint près de fix heures. Cet endroit eft fitué à la 
droite de la Kama, qui forme ici un grand coude, & il y a vis-à-vis une 
affez grande Ifle. Le Fort a deux faces tournées vers la riviere & munies 
de chevaux de frife, de tours de bois, & d’une muraille de fortes poutres. 
Derriere eft une plaine unie, & à gauche un grand bois fort épais. Il s’y 
tient chaque année une Foire où fe rendent beaucoup de voleurs de grand 
chemin & de brigands, pour y acheter de la poudre à tirer ou d’autres 
provifons. On en fait pourtant une exaëte recherche, & quand on en dé- 
couvre, ils font conduits à Cafan où on leur fait bonne juftice. Il faut d’ail- 
leurs être bien muni d’armes, quand on pañle par cet endroit , parce que les 
habitans font eux-mêmes infolens jufqu’à la férocité , & ne refpeétent per- 
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Exrrair munionne. Nous pafsâmes à trois heures de nuit l'embouchure de fa Kama: 

VoyAGE ENS: Le 20, à Selo- Bagorodirskoio , où nous füûmes rendus le matin, nous _ 

Fe fimes changer notre gouvernail, Le premier ne pouvant plus nous fervir 

ss fur la Wolga dont nous approchions. Ce Village avoit été brûlé lannce 

précédente au printems ; l'Eglife, le bâtiment contigu qui appartenoit à 
l’Archevêque de Cafan, 8 quarante autres maifons avoient été confumés, 
& 1l n’en reftoit plus que dix. Nous primes ici quaranteRameurs, dont la 
moitié étoit deflinée à tirer notre Bateau le long du rivage avec un cable. 
Le pas le plus dangereux du canton, par rapport aux voleurs, eft SaZarskoï- 
Kaback, entre Cafan & la Kama ; nous le pafsâmes pendant la nuit avec 
toutes fortes de précautions. Toutes les armes avoient été déchargées & 
rechargées de nouveau. Heureufement la nuit étoit claire & la Lune nous 
fervit bien, obligés comine nous étions de ferrer la rive droite du Wo/ga à 
la portée du piftolet, parce qu’on nous tiroit à la corde Le rivage en cer- 
tains endroits avoit bien cinquante pieds d’élévation, & 1il.éroit tout cou- 
vert d'arbres; en d’autres endroits il n’avoit pas plus de cinq pieds, mais 
il y avoit de même des arbres jufques fur les bords de l’eau. En quelques 
endroits de ce rivage, on trouve de bel albâtre fort blanc, dont je pris quel- 
ques échantillons. Cette nuit tous nos poftes furent doublés, à caufe de 
certainsfoupçons que l’on eut d’être attaqués par les voleurs, & ils n’étoient 
pas fans fondement. 

Au dernier endroit où nous avions changé de Rameurs , un d’eux s’in- 
forma de notre Pilote, qui connoiïfloit parfaitement & la Karma & le Wolga, 
puifque c’étoit le quarante neuvieme voyage qu'il y faifoit ,combien nous: 
avions de fufils. Le Pilote lui dit ingénument, qu'excepté ceux que pou- 
-voient avoir lesRameurs, nous n’en avions pas plus de vingt, & que les Sol- 
datsenavoient cinq, ce quu faifoit en tout vingt-cinq coups que nous avions 
attirer. Le {oir la queftion du Rameur lui étant revenue dans l’efprit, ce: 
Pilote, qui étoit honnête homme, & à qui principalement ce Bâtiment 
étoit confié, m'en fit part; nous primes fur cela nos mefures. La lanterne 
fut allumée toute la nuit ; chacun eut encore de la lumiere dans fa cabane: 
& fe jetta tout habillé fur fon lit, les armes toutes prêtes. Quant aux Ra- 
meurs, als étoient armés, comme ils le font ordinairement fur les Batimens 
de la Couronne, c’eft-à-dire , . de pertuifannes, d’ares & de fleches.. 

Nous atteignimes le 21, à fept heures du matin, Selo-Z'alanga, où nous: 
devions-changer deRameurs pour la derniere fois, &-comme c’étoit un Di- 
manche. nous eùmes aflez de peine à en trouver: M. de Lifle dépècha l’'En- 
feigne & lInterprête à cheval, pour aller à Cafzz donner avis de notre 
arrivée au Vice-couverneur, & lui montrer les ordres fignés de S. M. I. 

Le 22, vers. les huit heures.du matin, nous pafsâmes l’embouchure de 

+ Ja Kafancka ; àla gauche de cette riviere nous remarquâmes une digue ow 

Jettée qui s’avançoit dans le canal, & un peu plus loin le Monaftere de 

Silantoff, fitué à trois werftes de Cafan. A notre approche de cette Ville. 

., . Peau s'étant trouvée trop bafle pour y faire arriver notre Bâtiment, nous 
ji de jettâmes l'ancre à près d’une lieue de l’'Amirauté. On nous envoya laprès- 
Cañn. midi une chaloupe qui nous conduifit à la Ville, & après y avoir fait quel- 
ques-tours, nous retournâmes pañler la nuit dans notre Bâtiment ; mais le 
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endemain nous le quittâmes, pour aller occuper les logemens qu’on nous Er 
avoit affignés. GR VOYAGE EN SlI- 

Nous commençâmes dès ce même jour 23, à faire quelques obferva- FÊXE- 
tions, & le 25 M. de Lifle continua de faire fes leçons d’Aftronomie aux °° 751% 
“Géodefiftes. La 

Le 26 nous calculâmes l'élévation du pole à Cafan, & nous la trouva- 
mes de 5 5.43. 19 2. Nous vifirâmes le 29 les Archives du Gouvernement, 
pour y faire quelques recherches concernant la Géographie & l’Hiftoire. 
Nous n’y trouvâmes de bien curieux qu’une Carte d’environ cent cin- 
-Quante ans , & quelques anciennes Chroniques. Mais au Bureau de l’Ami- 
rauté, où nous allâmes le même jour , nous vimes une aflez grande quantité 
de Plans géographiques, dont on promit à M. de Lifle de lui communiquer 
a lifte. Nous voulumes auf vifiter la Chancellerie de l’Archevêché, mais 
l’Archevêque nous fit dire qu’il n’y avoit abfolument rien qui concernât la 
Géographie ou l’Hiftoire. Cependant il s’offrit de nous faire voir le Semi- 
naire qu'il avoit fondé, ce qui n’étoit pas ce que nous cherchions. 

Le 2 Oftobre, on célébra l’anniverfaire de la prife de Cafan, qui appar- 
tenoit à la Ruffie depuis cent quatre-vingt-huit ans, ayant été conquife fur 
un Prince Tartare par le Czar /wan-Wafilowits, l'an 1552. La fête du pre- 
mier Métropolitain de Cafan, nommé Guria, fut auffi célébrée le 4. Ce Pré- 
lat qui fut placé fur ce Siége par le même Czar, le remplit environ vingt 
ans avec beaucoup de fageffe. On prétend que fon corps eft incorruptible. 
Il eft dépofé à la cathédrale dans un cercueil, où on le voit avec un habil- 
lement de velours cramoifi galonné d’or & la mitre fur la tête, Il a le es 
couvert, mais fa main droite eft expofée aux regards & à la dévotion du 
peuple, qui à force de la baïfer la rendue toute noire. Le cercueil eft en- 
vironné d’un grillage de cuivre dont Le travail eft très-bon. Ce jour nous 
dinâmes chez lArchevêque ; & dans l’après-midi M. de Lifle l’'amufa beau- 
coup, en lui faifant voir avec le télefcope Grézorien divers objets éloi- 
gnés de vingt à vingt-cinq werftes. Sa curiofité fatisfaite, il nous invita à 
venir pañler le refte du jour à fa maïfon de plaifance , nommée Jerufalem, 
êt fituée à une petite lieue de la Ville ; en y arrivant, nous fûmes falués de 
neuf coups de canon. Nous y vimes une affez belle Eglife de pierre, avec 
d’autres bâtimens & un jardin fpacieux. Nous pafsâmes enfuite dans une 
galerie où nous entendimes un concert de voix exécuté par des Czerkeffes, 
qui dura bien avant dans la nuit. 

Le 6, nous commençâmes à faire des difpofitions pour notre départ; 
& le Prince Gagarin donna fes ordres , pour faire préparer nos voitures. Le 
9 , M. de Lifle me prit avec lui , pour aller rendre vifite au Prince de Xa- 
ket qui venoit d'arriver à Cafan. Il nous reçut très poliment, & voulut 
bien nous accompagner à la Slobode des Tatares, dont il entendoit la Lan- 
gue. Nous entrâmes d’abord dans la Mofquée où le ferviée fe fait felon le 
rit d'A, comme chez les Perfans (8). La priere finie, nous entrâmes en 
converfation avee l’Abas qui nous invita à venir chez lui. M. de Life lui 


montra le Manufcrit qu’il avoit acheté d’un Tatare ; on lui dit qu'il n’étoit Départ de 
5 ! afans 
(8) M. Kœnigsfeld avoit mis par méprife , chez les Tures ; Qui fuivent l'interpréta- 
tion d'Omar. 5 
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point écrit en Langue Tatare, mais en langage Ufarcien ou Petfan ; qué 
V'Abas n’entendoit point. 

Le 11, tous les chevaux néceffaires étant raffemblés, nous fo:times dé 
Cafan à cinq heures du foir , & le lendemain vers midi, nous pafsâmes le 
Wolga. Nous traversâmes le 13 le dernier Village Ruffe de ce canton, & 
nous nous trouvâmes parmi les T/chuwafchis. Voici ce que j'ai remarqué 
de ces peuples. 

Les Tfchuwachis en général font de bonne taille ; 1ls ont la tête noire & 
rafée.Leurs habits ont à-peu-près la forme de ceux desAngloisavecun coilet: 
bordés de rouge, qui leur pend derriere le dos, Les femmes ont, pour habil- 
lement ordinaire , une efpece de fouquenille de toile , faite comme une 
grande & large chemife. Elles portent fur la tête un bonnet garni de co- 
pecs, & recouvert d’un voile qui s’éleve en pointe comme un cornet 
d'épices. Elles fe ceignent le corps d’une ceinture , dont les deux bouts 
font garnis d’une houppe , ornés de grains de verre de diverfes couleurs, 


& pendent derriere elles. Nous en vimes plufeurs avec qui on auroit pù 


faire connoiffance , qui n’étoient rien moins que farouches, qui paroifoient 
même d’une complexionamoureuie,qui n’auroient peut-être pas été cruelles, 
&z dont , felon les apparences, on ieroit venu à bout moyennant quelques 
friandifes. 11 s’en trouve d’aflez joies, qui ont les traits du vifage délicat 
&t la taiile fine. Elles ont la plüpart les cheveux noirs, & font fort propres. 
Elles mangent du pain & dufel, & rien de crud. Leur boiflon ordinaire, 
appellée auroer , eft faite d’eau & de lait aigre , mêlés enfemble en égale 
quantité. C’eft auffi la boiflon des Tatares & des Calmoucks. Îls ont en 
core une forte de biere blanche qu'ils font cuire avec du miel, & dont ils 
s’enivrent. Nous trouvâmes dansla premiere de leurs habitations, qu’ils nom- 
ment Burkes, un lieu confacré à Icurs Idoles. Il éivir environné de plan= 
ches , & renfermoit plufieurs chènes d’où pendoient les dépouilles de 
quelques aniuaux, ou des peaux de différentes bêtes. J'y remarquai une 
grande table oblongue , avec un foyer ou une efpece d’autel , près duquel 
ils tuent les antmaux qu’ils immolent à leurs Dieux, les rôtiflent &c s’eni- 
Vrent. Ils ont deux Fêtes principales : l’une qui fe célebre vers le tems 
de notre Pâque , & l’autre apres la moiflon , pour rendre graces à Dieu 
des biens qu'il leur a donnés. Dans les Villages de leur difirié&t , appellés 
Jaal en leur Langue , & toujours fitués au fond des forêts, leurs maïfons 
font éloignées les unes des autres d'environ cinquante pas. 
Le 14, nous atteignimes, à deux heures après-midi, Zabackfuar. Cette 
Ville eft fituce près du rivage droit du Wolga , & par conféquent expofée 
aux inondations de ce fleuve, quand 1l fe déborde au Printems. Mais les 
mallons font conftruites ici, comme dans tous Les lieux bâtis {ur le Wo/ea,, 
relativement à cette incommodité ; on monte par de hauts degrés dans 
les chambres. Il y a dans cette Ville dix Eglifes de pierre , & quelques. 
maifons aufli de pierre, appartenantes à des Marchands dont la plûpart ont 
à leur aife. Elle commerce avec Aflracan & Mofcou, où elle envoie du 
cuir rouge ( ce qu’on appelle apparemment cuir de Rouffi ou de Ruffe), 
du fuif & du bled , marchandifes dont elle abonde. Elle eft environnée 
d'habitations de Tfihouwajckis | qui ne font pas aufli civilifés que ceux des 
eavirons de Cafan. Les Tfchouwaikis de Zabackfaar font fans Religion 
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& fans Prêtres. Cependant, pour complaire aux Ruffes & n’en être point 

-maltraités , ils font femblant d’honorter la Vierge & S. Nicolas, en leur 
offrant & brûlant des cierges. Leur jour de repos eft le Vendredi, comme 
chez les T'atares. 

Quand un T/chouwafeki veut manger , 1l fe tourne vers l'Orient, & 
commence par faire fa priere la tête découverte. Il coupe enfuite avec 
fes dents un petit morceau de pain qu'il jette à terre du même côté, & 
mange le refte. Je demandai à l’un d'eux, sl favoit qu'il y a un Dieu, 
créateur du ciel & de la terre. 'Il me répondit : « COMMENT ne le fau- 
» rois-je pas ? Il faut bien néceflairement qu'il y ait un Etre plus grand 
» que nous tous enfemble, & qui a produit toutes chofes «. Pourquoi 
donc , repliquaïje , ne vous faites-vous point baptifer Sr. ÔT n’ermbrafiez- 
vous point la Religion Chrétienne ? Il fe mit à rire, 6€ toute fa réponfe 
fut que ce n’étoit point leur ufage. 

Les enterremens des T/chouwafckis font très-fimples : ils ne font qu’en- 
velopper le corps dans de la toile , & le mettent en terre ; ils élevent 
enfuit: au deflus du côté du Levant un pilier creux , & puis fe retirent. 
Leurs cimetieres font remplis de ces piliers, dont quelques-uns font de 
pierre , avec des in{criptions en leur Langue. 

La plüpart de ceux qui fe marient , font obligés d'acheter leurs femmes; 
& voici comment fe font ces fortes de marchés. Le pere du garçon va 
voir celui de la fille , qui tient de la biere prête pour le recevoir ; il fait la 
demande pour fon fils, & comme ils boivent auflitôt enfemble dans de 
petites jattes de bois à manche , il glifle dans le vafe de celui dont 1l mar- 
chande la fille, avant qu'il ait bu , quelques roubles, & boit le fien après 
l'avoir falué. Quand le pere de la fille a vuidé fa jatte & trouvé l'argent, 
fi le prix lui convient , il remercie l’autre &c le marché eft conclu. Sinon, 
il remplit de nouveau fa coupe , & boit à fon tour au pere du garçon qui 
remet encore des roubles, jufqu’à ce que le premier foit content. Les 
deux peres, en faifant ce marché , s’enivrent ordinairement fi bien lun 
& l’autre, qu’ils ne favent plus ce qu'ils font. Quelques uns enlevent leurs 
maitrefles , &c fans autre formalité s’en mettent en pofleflion ; mais de cette 
maniere, ils rifquent aflez fouvent d'être affommés. | 

Les Tfchuwajckis fe tiennent chez eux aflez proprement ; leurs femmes 
font agifflantes & d’une bonne conflitution, qui les fait parvenir à une 
grande vieillefle, Leurs maifons font beaucoup plus propres que celles 
des payfans Rufles. Il y a dans toutes des eftrades, comme dans celles 
des Tatares , & un four, comme chez les Rufles, avec une cheminée con 
flruite à la façon des premiers. 

Le 15 O&obre, nous quittâmes Zabackfuar ; mais paflant, l’Enfeigne 8 
moi , devant la maïfon du Waywode , il nous prefla d’entrer chez lui, & 
nous fit mettre pied à terre. Il nous retint même à diner ; & comme c’é- 
toit un jour de Fête, il nous fit grande chere en poiffon. Il nous donna 
enfuite un Soldat pour nous fervir de guide, avec ordre de nous conduire 
juiqu'à nos bagages. Quand nous les eümes rejoints, comme il commen 
çoit à faire nuit, & qu'il étoit tombé beaucoup de neige, nous primes le 
parti d'entrer dans la premiere Burke ou habitation de T/chouwafckis, que 
mous rençontrâmes , faut pour y prendre un traineau, que pour nous re- 
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Errnalr pu POLEr UNn:peu , ayant fait depuis Cafan tout le chemin à cheval, Nous 
-VoyAGErN Sie nous arrêtâmes quelques heures chez ces bonnes gens, & l’hôteffe, jeune 
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1740, 
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femme intelligente , fit notre fouper que nous trouvâmes bon, Comme 
elle entendoit raillerie , nous badinâmes avec elle par le moyen de notre 
Interprete , qui parloit très-bien leur Langue. Elle avoit Les cheveux d’un 
fort beau noir , la taille bien faite , tous les traits agréables, & un peu 
l'air d’une Italienne. Cette femme étoit belle-fille du Srarofte, & avoit 
couté à fon mari dix écus. Je lui dis , comme une galanterie à fon ufage, 
qu’elle valoit bien le double & le triple de cet argent. Le mari fe mit à 
rire , & trouva le compliment de fon goût. Nous rencontrâmes dans ce 
Village un Sergent des Préobraginski, qui conduifoit des Prifonniers d'Etat, 
Is avoient déja des trainaux , & comme il y avoit beaucoup de neige, 
nous fuivimes leur exemple ; nous en primes à Xufmodemianskoi , où nous 
arrivâmes le lendemain. Cette Ville eft fur la droite au Wolga, Il y a quel- 
ques Eglifes de pierres, mais d’aflez mauvaifes maïfons. Elle fait un petit 
commerce fur le fleuve , & le pain y eft à très-bon marché, 

Nous pafsâmes le 17, dans la nuit, à cinq werftes de-là , un Village des 
Tfcheremifles, appellé Jamangefek , 8&c nous nous y arrêtâmes jufqu’au foir, 

Le 19, nous vinmes à Selo-Lisky , & nous y fimes une petite halte, 
Quelques perfonnes de la Troupe y acheterent de la toile, dont il fe tran£ 
porte tous les ans de ce Bourg une aflez grande quantité au-delà du Wo/ga, 
à la Foire de Mackario , diftant de deux’werftes , qui fe tient vers la Fête 
de S. Pierre & S. Paul. Nous pafsâmes vers la nuit quelques montapnes 
un peu froides , ainfi que plufieurs chemins non-frayés, parce qu’il ny 
avoit point aflez de neige pour nos traîneaux fur les chemins ordinaires, 
& nous arrivâmes à Se/o-Rabornoï. Ce Viliage qui apparrenoit à S. A. IL, 
la Princefle Elifabeth (depuis impératrice de ri » tire ion nom de 
Rabornoi, dont la fignification en Langue Ruffe, eft sravail, de ce que 
le Czar Jwan Wafilowiz y conftruifit de fes propres mains en quelques 
jours une Eglife de bois. IL eft tout près des bords du fleuve, fur lequel 
le bois fut charié. ] | 

Près de Selo-Katniza , où nous pafsâmes le 20 fur un pont de Barques 
la Xudma,, riviere que reçoit le Wo/ga , un de nos Voituriers fe cafla la 
jambe , & fut obligé de refter dans ce Village. Nous arrivâmes le même 
jour à Nifcknoï, & la nuit toute la Ville fut illuminée pour lavénement 
au Trône Impérial du Prince Jean de Brunfwick-Bevern. On publia le len- 
demain , au fon du tambour , un Edit concernant les Incendiaires exécutés 
à Petersbourg le 17 Juillet 1737. 

M. de Lifle ayant réfolu de féjourner en cette Ville jufqu’à ce qu'il y eût 
aflez de neige pour continuer commodément notre route, nors nous dif- 
posâmes à faire des obfervations Aftronomiques , principalement fur Ju- 
piter & fur la Lune , dont on attendoit une éclipfe Le 28. 

Le 24, nous obfervâmes l’immerfion du premier fatellite de Jupiter, & 
nous trouvâmes que le Méridien de Mifckroi différoit de celui de Cafan 
de 4°. Le foir, nousallâmes rendre vifite à M. Ssepan-Sebaflianowits Kru- 
kow , Lieutenant-Colonel, qui commandoit les Dragons chargés de net- 
tioyer le pays des Voleurs de grand chemin , & qui parcouroit conti- 
nuellement, pour cet effet, les bords du Wo/ga, Il nous régala d’une are 
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 boufe où melon d’eau, & de raifins d’Aftracan confits dans du firop qui 
provenoient des vignes d’un François, nommé Bo/ër. 

M. Krukow nous ayant prêté le lendemain 25 fon carroffe, nous allà- 
mes rendre nos devoirs au Major-Genéral Naumow , qui remplifloit alors 
la place du Vice Gouverneur Velinski, Cet Officier, qui avoit quarante 
ans de fervices , avoit obtenu fa retraite, &c dévoit être relevé par le 
Prince Gagarin. I nous reçut très-civilement, & nous conta bien des 
particularités fur la façon de vivre des Kalmoucks. À midi, nous primes 
la hauteur du Soleil, 8 nous trouvâmes que l'élévation du pole à Nyékzoi 
étoit de 564. 16/. 51". 

L’éclipfe de la Lune eut lieu le 28 , à 7 heures, 39”. 47. du matin ; mais 
les nuages, dont le Ciel refta couvert, nous empécherent de l’obferver. 

Le 29, le tems continua d’être pluvieux &e neigeux ; ainf point d’obfer- 
vations. M. de Lifle recommença fes leçons Aftronomiques , qui continue- 
rent jufqu’à notre départ, le Soleil #’ayant paru qu’une fois pendant dix 
jours que nous reftâmesici, & le Ciel ayant été couvert jour &e nuit. 

Nous allâmes, le premier Novembre, rendre vifite à l’Archevêèque de No- 
wigorod, qui étoit 11 depuis le mois de Mars, 87 malade, Il pouvoit avoir 
cinquante ans, & parloit Latin. Il envoya à M. de Lifle un pain blanc 
d'environ quatre pieds de longueur, avec deux cruches , l’une d’hydro- 
mel, & l’autre de petite biere, telle qu’on la boit dans les maïfons Reli- 
gieufes. 

Lé 7, on publia au fon du tambour [a mort de l’Impératrice Anne Iwa- 
nowna , & l'élévation du Prince Zwar , fon fuccefleur, fur le Trône. Le 
même jour , les habitans prêtérent ferment de fidélité au nouvel Empe- 
reur. Le 8, tous tant que nous étions de notre expédition aftronomique, 
nous nous rendimes à l’Eghife Cathédrale , & nous prêtâmes auffi le fer- 
ment de fidélité à l'Empereur /wan III. Le ferment fut d’abord récité en 
Langue Rufle en préfence de quelques Eccléfiaftiques ; enfuite chacun 
baïfa l'Evangile & la Croix, & mit fon nom au-bas de l’Ecrit qui conte- 
noit le ferment. Un Officier du Régiment d’Aftracan, nommé Berens , en 
avoit apporté mille copies , avec quinze manifeftes. 

Le lendemain 9, on proclama folemnellement Jean III, Empereur & 
Autocrateur de toutes les Ruflies, & le Duc de Courlande, Régent de 
PEmpire. Le foir , il y eut des illuminations par toute la Ville. 
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Le 13 , le tems s'étant mis à la gelée, nous partimes de Mfcknoï à trois 


heures de l’après dînée, &c jufqu’à la nuit nous ne pûmes faire que quinze 
werfies, à caufe des mauvais chemins. Le grand traîneau de M. de Lifle 
fe rompit , & nous fûmes obligés de pafler la nuit dans le Village de No= 
pincky. 

Nous arrivâmes le 1 $ au matin à Se/o-Worfinaha , &cnous nous y arrêtimes, 
tant pour faire réparer les traîineaux de M. de Lifle qui étoient fracaflés , & 
pour y attendre de la neige, que pour obferver l’immerfion du premier fatel- 
lite de Jupiter qui devoit avoir lieu le lendemain. Tout fe difpofa pendant 
la nuit le plus favorablement du monde ; il faïfoit une très-forte oelée, & 
: le Ciel étoit auffi clair qu’un cryftal. Jupiter & fes fatellites étoient fi 

brillans, qu’on les a rarement vus d’un pareil éclat, L’immerfion que 
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Exrrair D'un nous obfervâmes , fe fità 1h. 14. 50/. fuivant le tube Newtonien: 
VoraGeEn Si- , Nous primes le 18 le chemin de Murom , & nous fûmes rendus le foir, 
, Hi : à cinq heures , fur les bords de l’Occa. Nous envoyâmes nos Soldats pour 
nue nous préparer le paffage de cette riviere ; & après avoir attendu jufqu’à 
“4 huit heures, ils nous firent dire qu’il n’étoit guere pofüble de la pafler, à 
caufe de fa rapidité & de la glace qu’elie charioit alors abondamment. Ce- 
pendant nous hafardâmes de nous faire tranfporter en trois colonnes à la 
faveur du clair de Lune , mais ce fut avec beaucoup de dificultés. Nous 
n’arrivâmes tous à l’autre bord de l’Occa qu’à minuit , & à Murom , à une 
heure du matin. L’Occa eft ici de la largeur d’un werfte, & elle coule au 
pied de la Ville. Murom eft bâtie à la Rufienne, & elle fait un petit com- 
merce le long du Wolga jufqu’à Affratun , qui confifte en cordes , cables, 
doubles nattes , & divers uftenfiies de bois. Les Marchands rapportent 
différentes fortes de potffons, & d’autres denrées d’Æ/ffracan. Les pains 
blancs de Murom font tort eftimés dans toute la Rufñe , tant pour leur 
bonté , que par rapport à leur grandeur. 

Pafant le 19, dans laprès-dinée , près du Village de Bulatow , je vis 
courir après nos traineaux une jeune fille d'environ dix ans , qui n’avoit 
fur elle qu'une fimple chemile , quoique le froid fut exceflif. Elle fit ainfi 
plus de cinquante pas en demandant l’aumêne ; mais les chevaux alloient 
à toute.bride , & par conféquent elle étoit bien éloignée de nous attein- 
dre. Touché de compañlion, je fis arrèter mon traineau, pour lui donner 
quelque chofe. Comme elle me vit fenfble à fa nudité, par rapport à la 
rigueur du tems, cette pauvre fille fe courbant jufqu’à terre pour me remer- 
cier , me dit qu’elle méprifoit le froid, mais qu’elle n’avoit encore rien man- 
gé ce jour-là, & qu’elle fe trouveroit fort heureufe d’avoir tous les jours de 
quoi appaifer fa faim. | [left donc des créatures humaines réduites à man- 
quer de toute fubfiftance, tandis qu’on ne voit point d'animaux mourir 
précifément de faim ; que tous trouvent leur nourriture apprêtée des 
mains de la Providence ; qu’enfin tant d'hommes dans l'abondance regor- 
gent de biens, dont le fuperflu eft fouvent perdu pour eux-mêmes & pour 
les vrais nécefliteux ? © voies incompréhenfibles de Dieu , dont je n’ofe 
interroger la Sagefle! | C’eft une réflexion de l’Auteur , qui ne méritoit 
pas d’être fupprimée, 

Le 20, nous nous trouvâmes fur le bord de la X/e/ma, riviere qui baigne 
Wolodimir, & dont la largeur fait environ la moitié de celle de l'Occa, 
dans laquelle elle fe jette. Nous la pafsâmes en cinq colonnes , parce que 
nous avions quarante-fix chevaux, & nous nous logeâmes dans la Ville pour 
les faire repofer la nuit. Cette Ville a été bâtie par le Grand-Duc #Wolodi- 
mir, qui lui a donné fon nom. Elle 'eft environnée d’un rempart d’une 
largeur & d’une élévation fufffantes , conftruit fuivant l’ancienne maniere 
des Rufles, avec un petit foflé. oi 

RecouraMof Le 23, à cinq heures du matin, nous arrivâmes à Mofcou. Nous y aç- 
Bou primes les révolutions qui venoient de changer la fortune du Duc de Cour- 
lande , & toute la face du Gouvernement. Le lendemain, M. de Lifle & 

moi , nous allâmes rendre nos devoirs à M. le Baron de Srroganow , qui 


yivoit avec beauçoup d’éclat à Mofcou, Nous fimes encore le 26 ae 
vihte 
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- vifite au Prince L/opow , alors Gouverneur de la Ville. Il fit le plus agréa- gxrnarr n°ux 
ble accueil à M. de Lifle qu'il ferroit étroitement dans fes bras, & nous ne) Si 
retint à diner, La Princefle fon époufe , Dame très-aimable & très-fpiri- 6 risrr, 
tuelle ,#f”entendant pas le François , je l’entretins dans fa Langue des par- al 
ticularités de notre voyage, & fur-tout des Offiacks, de Berefow, de 
VPOby , des montagnes de Werchoture, &c. On fit dans la matinée. l’opé- 
ration de la taille à un homme de notre expédition, qui dès le troifieme 
jour fut en état de fortir, & prefqu’entierement guéri le huitieme. 

M. de Lifle alla le 27 chez le Vice-Roi, qui étoit M. de SoZikow, & je 
lui fervis d’Interprete. Nous primes fes ordres, pour avoir communication 
des Cartes Géographiques & des autres Plans de l’Empire qui étoient dans 
les Archives du Sénat ; & quatre jours après, le Secrétaire du Bureau me 
donna la lifte de toutes ces pieces que je remis à M. de Lifle. 

On publia le 30, dans la nouvelle Eglife, l’ordre concernant le troi- 
fieme ferment que le Gouvernement aûuel exigeoit de tous les fujets de 
l’Empire ; & le 2 Décembre fuivant , tous ceux de notre expédition qui 
étoient de la Religion Proteftante , prêterent de nouveau ferment de fidé- 
lité, dans cette même Eglife , à l'Empereur de toutes les Ruffies, Jean IT. 
entre les mains du Pafteur Nezbawer. 

Le 7 Décembre, on célébra dans toutes les Eglifes de Mofcou le jour 
de la naïfflance de S. A. I. la Princeffe Anze, à qui la Régence de l'Empire 
avoit été déférée. On tira le canon de la grande place , & la Ville fut 1llu- 
minée pendant toute la nuit. Le 9, la fête du nom de cette Princefe fut 
gncore célébrée de la même maniere. 

Nous allâmes voir le 11 la tour de Suckarowa-Bafchna. C’eft un bâti- 
ment public à trais étages, furmonté d’une haute tour qui ena quatre, 
très-folidement bâti paï les anvieus Seréiiy y Se Où ils tenoient leurs af- 
femblées. Maintenant c’eft une efpece de Coilege Ruffe, où font entrete- 
nus foixante-onze jeunes gens, que l’on éleve & que l’on inftruit dans les 
Sciences. 

Le 12, je vifitai le Couvent de filles , fitué à un quart de lieue de Mof- 
cou. Leur Eglife eft un beau bâtiment à cinq coupoles , où font quatre 
grands tombeaux | & entrautres celui de la Princefle Sophie- Alexeiwna, 
11 eft indiqué par une Infcription en lettres d’or , qui fe lit fur une pierre 
peinte en azur & encaftrée dans la muraille. Il y avoit dans ce Monaftere 
environ cent cinquante Religieufes, tant jeunes que vieilles. L’Abbeñe 
étoit une Dame âgée de foixante à foixante-dix ans. Leur chant de Chœur 
eft affez harmonieux. - 

Vallai voir encore le 15 la groffe cloche de Mofcou, qui a été endom- 
magée dans le grand incendie, une poutre détachée du toit l'ayant fêlée 
entombant. Je vis enfuite la Cathédrale toute couverte de cuivre doré, 
qui n’a rien perdu de fon éclat dans les divers embrafemens que la Ville a 
# fouvent efluyés. Cette Eglife eft auffi décorée de cinq dômes , fuivant 
l’ancienne Archite@ure des Rufles , qu'ils tenoient apparemment des Grecs 
du moyen âge. Ce même jour au foir, le Ciel étant fort ferein , nous pri- 
mes Pélévation de pole, & nous trouvâmes qu’elle eft à Mofcou de 55 
di ns" | 
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. Nous dinâmes, M. de Lifle & moi , le 17, chez M. le Baron de Srroga- 
now Vaîiné. Après le diner, il montra fa Bibliotheque à M. 4e Lifle ,. & 
lui ft voir plufieurs livres rares, avec divers iinftrumens de Mathémati- 
que , & un petit cabinet de médailles d’or, d’argent & de bronze. Deux 
jours après , 1l lui fit préfeñt d’une Table Généalogique , contenant l’ori- 
gine des Calmoucks & traduite en Rufle , ainfi que d’une dent de Rofinar, 
longue de trois pieds. Le 

Le 23, après avoir obfervé un phénomene particulier à la Lune, dont 
Snellius (9) fait mention , nous partimes de Mofcou vers minuit, par un 
très-grand froid. M. de Lifle fut attaqué d’un mal de gorge , qui fe diffipa 
par le feul ufage du thé chaud. Nous arrivâmes le 25, jour de Noël, à 
Twer , où nous ne fimes que clianger de chevaux. Un de nos Soldats 
qui ne s’étoit pas précautionné contre le froid de la nuit, eut les pieds 


gelés. 


Enfin, le 29 Décembre , après fix jours de marche , avec quarante-huit 
chevaux que nous avions, nous atteignimes Petersbourg , où nous entré- 
mes fains & faufs à fix heures du foir. 


(9) Célebre Aftronome , mort à Leyde en 1626. 


Fin du Tome XVIIT. 


CEA Bb E 
DES PARAGRAPHES. ET PRINCIPALES 


MATIERES CONTENUES DANS CE VOLUME. 


DISCOURS PRELTIMINAIRE, fuiv de lEloge 
Hiflorique de M. l'Abbé PREVOST. 


Ï NTRODUCTION & PHiftoire particuliere de l'Iflande, pages 1 

$. L un de L’Iflande , fituation de certe Ifle, fon étendue , [a rempéra= 
ture, &c 

$. IL. Conflitution de l'Iflande , nature de fes montagnes & leur différence, ; 

$. IIT. Vofcans Les plus remarquables d'Iflande. Defcription des ravages les 

plus terribles & les plus récens arrivés dans cette Ifle, 9 

$: IV. Plaines € vallées d'Iflande , leurs produülions, &c. 11 

. V. Rivieres , eaux douces, foraine > Sources chaudes gw'on trouve er 

Iflande. Singuin-isse gwelles offrent . avantages qu'en tirent les habi- 


lans ; 12 

. VL Qualités du terroir de lIflande, fes plantes & fes fruics, 15 

$. VII. Etat de P Agriculture en Iflande ; prêuves que cer art y a été ancienne- 

ment er vigueur, 16 

$. VII. Produélions marines , forêts ; arbres , bois extraordinaire qu’on trouve 

en creufant la terre , 17 

S. IX. Genre animal, nie qu'il comprend, 18 

$. X. Oifeaux domefliques & fauvages , 20 

$. XI. Poiffon d [flande ; 25 

$. XII. Repiles & infeiles d Iflande , 35 

. XIIT. Produétions du genre mineral, 36 

$. XIV. Peuples d'Iflande, leur Dortrail , leurs habillemens , leurs habitations, 

leurs Villes, 8c. 39 

$. XV. Etat aébuel della population en Iflande, 45 
$. XVI. Caraëtere des Iflandois ; leurs difpofirions aux Arts & aux Sciences , 


Arts méchaniques , 4 
$S. XVIL. Commerce d'Iflande ; ; maniere dont fe font les payemens 3 poids 6 

mefures ; 49 
$. XVIII. Epoque de la découverte de PIflande ; ancienne Religion de certe 


25 si 
CCcci 


f 


3 TABLE DES PARAGRAPHES, 

© S XIX. Erabliffement de la Religion Chrétienne en Iflande , ss 

_&. XX. Mariages des I [flandois. Education des enfans. Divertiffement de ces 
peuples ; maladies auxquelles ils font fujets , 53 

$. XXI. Gouvernement cul d Iflande. Revenus qu'en tire Le Roi de Danne- 


mark » ? (de) 
_$: XXII. Tribunaus d ’Iflande. Maniere dont fe rend la Juflice. Peines (4 
tales, F pa 


DESCRIPTION DE L'ISLE DE JEAN MAYEN, 
OU DE LA TRINITÉ. 


S1ITuATrOoN de cette I lle. Epoque de [a découverte, Ce qu'il y a de plus 
* remarquable, : page 6% 


DE LA NOUVELLE-ZEMBLE. 


4 ARIÉTÉ des fentimens fur l'état de cette Terre, - pages 65 
Son étendue, € qualités du pays , 66 


VOYAGE DANS LA SIRÉRIE. 


ÆNrropvc TION, pages 7i 
Extrait du Journal du V oyage fais er Sibérie par M. Gmelin , depuis 173 
juften 1743 : 


Defériprion des Tfchuwaches, € leur idolärrie, A 
Arrivée de M. Gmelin & des Académiciens qui Paccompagnoient & Cafar ,. 25 
Cérémonies religieufes des Tatares,, 96 
Defcriprion des Jakuts, 98: 
Habitations , ufages E mœurs des Tatares 1 : 100 
Defcriprion des Wotjackes , 108 
Defcription des Tfcheremifches ; 102 
Grotte de Kungur, 10$. 
Entrée des Académiciens dans la Sibérie. Defcription de Eatherinenbourg, 107 
Arrivée de M. Gmelin à Tobolsk , TI 
Noce Tatare, 112 
Spettacle de Tobolsk, 11% 
sd de Tobolsk ; ; mœurs € ufages de fes habitans , &ccs 118 & fuiv: 
Defcription de Tara, 124. 
Lacs falés de Sibérie. \ 127 & 133 
Caraîlere des Mariniers Tatares : 12% 


Coufins & mouches des bords de PI reifch» & Les moyens de s’en garantir, 133 


) 
ET DIR IN CTP. ATL'EIS MIATIERES: 


573 
Tncendies confidérables dans Les fleppes , 6 leurs caufes, 133 
Deftriptionde Jamufchewa-Krepoft, , 134 
Déféription du Saiga , animal reffemblant au Chevreuil 135 
Monuriens de Sempalat, & Défcription de la Fortereffe , 136. 
Sortes de melons , appellés concombres de Calmouquie ,. 138 
Bijoux qui fe trouvent dans les tombeaux des Tatares, 141 
Ruines d Ablaikit , & ce qu’elles contiennent de remarquable; 142 
Fortereffle d'Uf-Kameno-Gorskaja-Krepof?, 143 
Animaux communs dans ce canton , leur chaffe & profit qu’on en retire , 144 
Etat de plufieurs Mines de cuivre, 145 & 146 
Habillement des femmes Tatares de la Tribu de Theleut , 150 


Deftription d’un Village de Tatares Theleut , leur Religion & leur culte, 15% 
Habitation € habillement des Tatares d’Abnizi, 6 leur maniere de fondre Le 


fer 153 
Defcription de La Ville de Kufnetz ; 155 
Montagne de Piranoi-Kamen , € figures gravées qui s’y trouvent ; 153 
Defcription de la Ville de Tomsk pour le Éommerce, 159 
Religion actuelle des Tatares, 165 
Origine de quelques noms des habirans de Sibérie, 166 
Charlatans Sibériens , 167 
Froid exceffif de la Sibérie, À os 168 
Situation 6 Defcription de Krafnojarsk ; 170 
Grottes de Werchnaja & Nifchnaja-Pefchtfchota ; LUEZS 

. Schamans ou Sorciers | appelés Bæ en Langue Burete, & leurs opérations ma- 

giques ,. 179 

CAre fingulier des Burærcs à fu June lo fr l'arvent & Pétain ; 0e 


Arrivée des Profeffeurs & rkutzk , 132 
_Turpan , efpece de canard, dont la voix reffemble au fon d’une baffe de haur- 


bois ou cromorne , 186 
Entretien avec un Gelun ou Prêtre Mongole fur fa Religion & fes cérémo- 
nies 187 
Kjachta-Krepoft , Slobode formant la frontiere de la Sibérie du côté de la cire 
G commerce qui s’y fair , 190 & 192 
(Defcriprion de Selenginsk, 194 
Situation & Defcriprion des Sawodes d’Argunsk , 205% 
Maladie finguliere | appellée Woloffez , 214 
Entretien avec un Lama Médecin , & fa maniere de guérir les maladies, 22% 
Obfervauons génerales fur les Tatares Tungufes, 22% 
Defcriprion & fituation de la Ville d'Udinsk, 226 
Pêche abondante de lomule , & voyages de ce poiffor, 226 
Lac Baikal, & fuperflinions des Matelots, 229 
Situation & Defcription de la Ville d'Irkutzk , 257 
Catarailes de l’Angura, utilité de cetie riviere pour la Sibérie ; 239 
Defcription d'Ilimsk , 24E 
Chaffe des zibelines | & fuperflitions des Chaffeurs , 259 


Mines de tale, 27E 
Religion & fuperfluions des Jakutes ; 278 


ë 


574 TABLE DES PARAGRAPHES à 


Deftriprion de la Ville de Jakurzk , 2900. 
Jewrafchka , Jorte de marmotte commune en Sibérie, 294. 
Maniere de vivre des Jakutes , 299. 
Découverte des environs Le Jakurik par ur Aventurier Rule ; Hi foire. de cet. 


Averturier , + 306 
Plante qui enivre, nommée de hyofciame ;° ;: : 338 
Os de Mammount - leur Deferiprion, &ie. 347. 
Tombeaux dis Tarares , & richef]es qu'on ÿ trouve, 374 
Portraits particuliers des Tatares, 377 
Fête des Sages-femmes , 380 
Chanfons Tatares , 383 
Voyage de M. Gmelin fur les bords du Jénifei, 385 
Defcription de l'Argali, animal , refflemblant au cerf, 387 
als orages fréquens dans ce canton ; 339 
Jdée que la plüpart des Tatares ont de la divinité, 393 
Beurre de roche , efpece d'alun, & expériences faites par M. Gmelin ; 395 
Goulu , animal fingulier, 397 
Autres chanfons des Tatares de Sagai & des Tatares Tfchatzki, 403 
Arrivée de M. Gmelin à Tomsk, AI 
Tncendies fréquens ; remarques fur quelques ufages € fur les mœurs des habitans 

de la Ville de Tomsk, 412 
Sorciers , communs en $ ibérie ; leurs cérémonies magiques , 417 
Maladies épidémiques , auxquelles Jont fujets les habitans des bords de la Tara, 

de PTrtifch, & autres pays voifins, 42% . 
Livre fingulier de Médecine , en grande vénération parmi les Trsres, 427 
Obférvation d'un nhéscrmens JEMBUELET 3 430 
Remarques fur Les habitans de Tara, 437 


V. rs fréquens aux environs de la Far G pays voifins ; leurs armes & leurs 
TAVages , 


432 
Ferilité @ fituation agréable des environs de Jalutorouskoï & d’Ifezkoï, 434 


& 435 
Defcription de la Ville de Tiumen & de fes environs, 436 
Fortereffe de Tfchebarkalskaya- Krepoft remarquable par fa fituation , 439 
Refpeët fengulier qu’on porte aux viperes en Sibérie, 440 
Grande montagne d’aiman, 442 
Maœurs & coutumes des Baskires, 443 
Retour de M. Gmelin à Catherinenbourg ; 445$ 
Deféription des Mines de Catherinenbourg , 449 
Montagne d Amianihe ou d’Asbete, 453 
Obférvarions fur La Ville de Turinsk & fur fes habitans » 456 
Defcription de la Ville de Werchoturie, 457 
Defcription de Solikamskaja & [a fi Abor 5 4GT 
Daefcription de la Ville d’ Ufi-Jus-W elikoi , dans le territoire d Archangel, 463 
Dejtription de Totma, . 468 
Defcription Ê fruation de Wologda , 470 


Départ des Académiciens de Wologda ; Defeription de leur route | 6 leur retour 
a Petersbourg, 472 & fuivs 


; 
ET PRINCIPALES MATIERES 575 


VOYAGES TENTÉS PAR LES RUSSES, 
pour pafler par le Lena dans la Mer Glaciale , & par leN ord- 
Eft au Kamtfchatka. 


D'ÉparT de Jakutzk d’un drachene de la Troupe qui avoit accompagné 
M. Gmelin, pour chercher un pallage au Nord-Eft ; dans la Mer de Kam- 


tfchatka , fous Les ordres de Laffenius , pages 484 
Ravages que Le fcorbut caufe parmi les Voyageurs , & dont péris le Comman- 
dant , 437 


RELATION NOUVELLE DE LA SAMOJEDIE 
ET DES SAMOJEDES. 


E XTRAIT d'un Mémoire fur les Samojedes , peuples voifins de la Sibe- 


Tie\s pages 496 
Etendue de ce pays, 499 
Digreffion fur la Nouvelle-Zemble , vorfine de la Samojedie, 500 
Figures des Samojedes , leur habillement, leurs mœurs, &c. 503 
Ancienne Ordonnance des Czars en fhveur des S'amojedes ; 506 
Religion des Samojedes , idée qu’ils ont de l'ame, G: fimplicité de leur Mo- 

rale , 508 
Ufage des rennes pour l'utilité de ces peuptes ; S11 


NOTICE PARTICULIERE DES OSTIACKS, 
AUTRE PEUPLE DE LA SIBÉRIE 


SITUATION du pays des Offliacks, leur origine , leur figure ; leurs ha- 


billemens , &c. pages 513 
Mœurs & coutumes des Ofliacks, 516 
Religion de ces peuples, $21 

es 


EXTRAIT dun Voyage fait en 1740 à Berefow en Sibérie, 
aux dépens de la Cour de Ruffie , par M. DE LisiE , Doyen 
de l’Académie Royale des Sciences, &c. 


D ÉPART de M. de Lifle de Petersbourg le 28 Février 1740, pour obferver 
à Berefow le pafage de Mercure fur le dijque du S oleil ; & Journal de M, Kæ- 
© nigsfeld qui l’'accompagnoit, pages ÿ25 
Obfervations fur les Wotaikes, 527 


y76 TABLE DES? Vi GRAS Ge 


‘Arrivée des 4 ffronomes a Berefow, 

Forrerefle & Eglife où de inhumé le “fameux Prince HER , qui l’avoit 5} 
batir, ” 

Curiofiré tés de Bere[ow , ton de Sibérie , &xc. 

Retour de M. de Lifle 6 obférvations fx Les pays & . les habitans : TL 


route, 538 & {uiv. 
Ifles flottantes fur le fleuve de l'Irtifch 545. 
Maurs & coutumes des Tatares des bords de l'Irtifeh , S47 
Arrivée des Voyageurs a Tobolsk , leur O1 dou & leurs obfervations dans certe. 

Ville, 548 
Départ 2 Tobolsk, : 554 
Salines de Solikamsko! , , 556 
Arrivée des Afirenomes a Cafan, 562 
Deftription des Tfchuwachis ou ohaches leurs mœurs , coutumes ; &c. . 
Séjour de M. de Lifle a Niféknoi : 56@ 
Arrivée des Voyageurs à Mofcou , & de-la à Perersbourg , 5638 


Fin de la Table, 


SR 
a 


De Men d Lx Serre ON; Bin à Tin He di Roi : 
1700 


RACE 7 ES ‘CNRS ë Res LAN R TEE CLR ee ee ; 


ET SRE 


DES CARTES ET FIGURES 


POUR 
LE TOME DIX-HUITIEME 


IN-QUARTO 


DE L'HISTOIRE DES VOYAGES. 


2 Pages 
ï ARTE de l’Iflande, $ 
2 Animaux d’Iflande, 19 
3 CARTE de l’ffle Jean Mayen, ou de la Trinité, 63. 
4 PREMIERE CARTE de la Sibérie, 7E 
ÿ SECONDE CARTE de la Sibérie, ibid, 
G Divers habillemens des femmes de Sibérie. 100: 
7 Autres habillemens des femmes de Sibérie, 102. 
8 Grotte de Kungur, 10$ 
9 Plan de la Forterefle de Tobolsk, 118 
10 Ruines de Sempalat, - 137 
11 Ruines de Kalbafin, près de celles de Sémpalat: ; 138 
_ 12 Plan des environs & de l'enceinte particuliere du Temple d'À- 
blaikit , & vue de cet édifice, 142. 
13 Peintures du Temple d’Ablaikit ; piédeftaux fur lefquels étoient 
les idoles, & vafe fingulier, ibid, 
14 Repréfentations d’idoles du Temple d’Ablaikit, ibid, 
15 Tambours magiques fervant aux Sorciers , & figures d'idoles qui 
fe trouvent dans les jurtes des Tatares, 154 
16.Vafes, bijoux & uftenfiles trouvés dans les tombeaux, I7É 
17 Mobunens de fculpture & idoles trouvés dans les mêmes tom- 
beaux, ibid... 
18 Pieges & arcs automates, 249: 
19 CARTE du diftriét de Witim , & phénomene ;. 267 
20 CARTE du fleuve Jeniféi, près de Mangaléa,. 355 
21 Grotte remplie d’idoles, 376 
22 Argali, & autres animaux de Sibérie, 307 
23 Plan de l’ancienne Forterefle de Karaguay;. AT 4: 


24 CARTE du pays des ue &t des Oftiackss 496 


Ba — 3 ; & na 


25 Armes des Tunguts & des Samojedes, Le. Korn 
:6 Nartes, traineaux & fleches des Offiacks ; + 515 
27 Traineau tiré par des chiens, a  … ibid. 
28 Vue de la Fortereffe EM ook êt de Sama Jam , 532 
29 Vue de Berefowÿ 535 
30 Autre vue de Beréfov; ibid, 


31 Vue de l'Obfervatoire & deP Eole de dore a Berefow, 536 
32 Vue de l'Oftrog du Waywode de Berefow &c de la Prof du : 


Prince Menzikof, D 
33 Vue de Schorskarskoï-Pogoft &r de Trojetski , 539 
34 Fleur & fruit d’un cedre, S42 
35 Vue de lEolife à cinq dômes d’Abalack , : 55t 
36 Vue dela Ville d’ Ofla, 559 


NB. Le ue indiqué à la page 460 Je trouve fur la Carte du 
difirict de Hricim > n°. 19 5 page 267, 


825 


DOTE 
tn 


ne 


va 


ANT tt Ére 


